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SON  EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR. 


DE  F I RR  A O, 

PRINCE  DE  SAINTE  AGATHE,  . 

Archevêque  de  Niccc,  Nonce  Apoftolique  avec 
pouvoir  de  Légat  a latere  dans  les  Cantons 
Suifles,  &c. 


r-*- 

0NSE1GNEVR , 

L'ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  prefènter  a y otre  Excellence t 
lui  appartient  avec jujlice.  J’ entreprends  de  venger  l'honneur  des 
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Peres  Je  l’Eglife  attaque % par  des  efprits  inquiets , & amateur» 
des  nouveauté ^ profanes.  J'efaie  de  mettre  à couvert  de  leur s 
injufles  cenfures , les  réglés  de  morale  que  ces  grandes  lumières  de 
l’Eglife  nous  ont  en jeignces.f' établis  la  necejfité  de  recevoir  la 
tradition  Jpojîolique  pour  réglé  de  notre  foi,  contre  la  licence 
des  Novateurs , qui  ne  voudraient  fuivre  que  la  lumière  de  leur 
propre  efprit. 

Pouvais- je,  AI  O N SEIGNEUR,  exemter  ce  defftin 
fous  de  plus  heureux  aufpices  que  fous  les  vôtres  ; puf  que  vous 
êtes  en  qualité  d' Archevêque,  le  fucceffeur  des  Saints  Prélats  de 
t Eglife , le  dépofi taire  de  leur  fi,  & ledéfenfur  de  leur  do  Arme. 

Les  Evêques font  la  voix  de  l’ Eglife  : ils  en  font  les  colonmes: 
il  leur  appartient  principalement  d'en  prêcher  la  doctrine  : ils  doi- 
vent la  faire  triompher  de  fes  ennemis.  Adais  un  Théologien  par- 
ticulier ne  combattra  jamais  utilement  pour  la  foi  de  t Eglife,  s’il 
n’eft  autorifé  par  les  premiers  Pafleurs  qui  en  font  les  defenfeurs 
en  chef 

-Or  il  n'y  en  a point.  Ad  O N S El  G N EU  R,  qui  foit 
plus  en  état  que  vous,  de  remplir  dignement  cet  important  devoir. 
La  nature  CS1'  la  grâce  fe  font  comme  à l’envi  appliquées  a faire 
revivre  en  vous  l’efrit  CS*  les  vertus  de  ces  grands  perfonnages, 
qui  dans  les  ficelés  d’or  du  chrifiianfrne , ont  fait  l'honneur  de 
l'Epifcopat , C?*  ont  été  l’appui  (ST  l’ornement  de  l'Egltfe. 

P otre  illujlre  naifjance,  MONSEIGNEUR,  four- 
nit déjà  un  heureux  préfage  de  la  grandeur  de  vos  allions.  Que 
ne  doit-on  pas  attendre  J un  homme  qui  fent  couler  dans  fes  vei- 
' nés  le  fang  de  tant  de  Princes  CjP  de  Héros  que  nous  comptons 
au  nombre  de  vos  ancêtres  ? Adais  il  faut  P avouer,  ce  n'efl  pro- 
prement ni  la  fplendeur  de  la  naifjance,  ni  /’  élévation  des  em- 
plois, ni  l’abondance  des  richeffes  qui  font  les  hommes  extraor r 
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dîna  ires.  La  pourpre  couvre  quelquefois  des  âmes  médiocres  : 
le  mérité  perfonml  efl  le  foui  véritable. 

Ne  foie?  donc  pas  furpris , M 0 N S El  G N EVRt 
fi  je  m'arrête  uniquement  à celui  que.  vous  pafoede%.  Ce  que 
j’admire  principalement  en  votre  perfonne  ,cjl  ce  gcnie  ai  fie  y 
pénétrant  <ST  plein  de  délicatefje  ; cette  étendue  de  lumières  ; 
cette  jujlejfe  de  dificemement  ; cette  prudence  confommée  ; ces 
manières  mfinuantes  f outenuès  dune  éloquence  douce  & per- 
Juafive.  C'eft  cette  érudition  profonde,  foit  dans  l'intelligence 
des  faintes  Ecritures,  fioit  dans  la  connoi fiance  de  la  Théo- 
logie , dont  vous  traite^ ' les  matières  les  plus  Jubhmes  avec  une 
facilité,  qui  fait  entièrement  évanouir  tout  ce  que  t école  a 
d’épineux.  Tout  vous  ejl  familier  dans  l'hiftoire , foit fiacrée , 
Joit  profane.  Vous  en  manie^  tous  les  faits  comme  il  vous 
plaift  -,  mais  toujours  en  grand  maître , toujours  avec  agrément 
C?  avec  politejfe. 

• Cependant , Al  O N S El  G N EU  R,  ce  riefl-là  en- 
core que  la  moindre  partie  des  faveurs  dont  le  Ciel  a comblé 
Votre  Excellence.  Elle  lui  ejl  redevable  de  cette  foi  vive  & 
an  imée  qui  éclate  d abord  à nos  yeux , lorfqu  avec  une  crainte 
relmeufe  vous  vous  approchef  des faims  autels,  foit  pour y 
celebrer  les  redoutables  myfieres,  foit  pour  y faire  quelqu  au- 
trefonélion  de  votre  faoè  minijlere.  O ejl  de  ja  libéralité  que 
vous  teney^  cette  rare  pteté,qui  ejl  lame  de  toutes  vos  allions; 
ce  tendre  amour  pour  la  vérité  O* pour  la  jujlice,qiii  fomble 
faire  votre  car  aller  e particulier;  ce  fele  aident  pour  les  inté- 
rêts de  l Eglife , que  vous  ferve ^ depuis  tant  d années  avec  le 
même  defmterefjemcnt  que  faint  Paul  prêchait  autrefois  l'E- 
Vangile.  . 

Mais  f appréhendé,  MONSEIGNEUR,  qfien 


* nj 


.epttre: 

voülaht parler  de  vos  vertus , je  nefiafifi foujfirir  Votre  mocfe- 
fi  te  qui  n a rien  et  égal.  D’ailleurs  qu'y  a-t-il  à nfquer  dans 
le  filence  f La  réputation  que  Votre  Excellence  s’efi  acquifc 
dans  l’exercice  des  plus  grands  emplois  de  l’Etat  de  tE+ 
glife , ejl  une  voix  infiniment  plus  éloquente  que  la  mienne. 
Dans  un  âge  où  l’on  ne  peut  loiier  les  autres  hommes  que  de 
leur  attention  â fi  connoître  C T a fe  conduire  eux -mêmes» 
Votre  Excellence , MON  S El  G N ED  R,  avait  déjà 
refit  de  Dieu -,  comme  un  autre  Daniel , l’honneur  de  U 
vicilleflc  parmi  uh  peuple  nombreux.  •j* 

« Le  Duché  £ Urbain , les  villes  de  L orette , d'Anconne  & 
de  V i terbe , toutes  les  Provinces  de  l’Etat  Ecdefiaftique  où 
Vous  aveT^  exercé  Juccejfivement  les  emplois  de  Vice- Légat 
du  (oint  Siégé,  de  Gouverneur  & de  V ifiteur  Apofiolique  ; 
le  Royaume  de  Portugal  où  vous  vous  êtes  également  acquis 
N ftime  & l'amour  du  Monarque  & dis  fujets  dans  le  temps 
de  votre  Nonciature  Extraordinaire,  confineront  â la pofie- 
rité  les  oracles  qu'ils  ont  entendus  de  votre  bouche,  CT*  les 
meneilles  qu’ils  ont  remarquées  dans  votre  conduite. 

Il  n'y  a qu’une  feule  ckofie , MONSEIGNEUR , 
que  je  rie  puis  me  réfioudre  a fupprimer  : c tfi  le  choix  que  lu 
grand  Pontifié  qui  gouverne  aujourd’hui  t Eglifi  avec  tant 
de  fagefifi,  O'  qui fiait  fit  bien  difiinguer  le  vrai  mérité,  avait 
fiait  de  V otre  Excellence  pour  aller  remplir  la  place  de  Mon- 
fieigneur  le  Cardinal  deToumon,  cet  homme  apofiolique  dont 
la  mémoire  fiera  dans  une  éternelle  benediéhon.  Déjà  la  Chi- 
ne vous  attendoit,  MONSEIGNEUR,  CT*  tout 
portoit  â croire  que  Dieu  avoit  placé  dans  ce  vafie  Empire + 
le  fiîege  de  votre  Apofiolat,  Ce  n était  pas  trop  pour  votre 

$ Daniel  chap.  ij.  . 
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îfele  r'mais  laProvidence  en  a dfipofi  autrement.  Elle  avouât 
qu'avant  que  Votre  Excellente  entreprît  défaire  de  nouvelles 
■conquêtes  pour  lEgl  fie,  elle  travaillât  à lui  ajjurer  les  an- 
ciennes. 

Ce/l  donc,  M ONSElGN EVRl  aux  brebis 
perdues  de  la  maifon  d’ifraël  f que  vous  deviez  être 
premièrement  envoyé.  Cejl  a,  ces  brebis  depuis  fi  long-tems 
égarées  fur  les  montagnes  de  laSuifie,  que  votre  mijfion  étoit 
rejervee.  Qui  peut  douter  que  vous  ne  gemijfiel/fincerement 
de  leur  malheur’,  & auanimé  de  U charité  Au  fouverain 
fafieur  de  nos  ornes  ,jefus-Chrifi,  vous  ne  foieTfdtfiofi'à 
les  charger  Jur  vos  propres  épaules  pour  les  rapporter  au  ber- 
cail , je  veux  dire  à faire  tous  vos  efforts  pour  mettre  fin  au 
déplorable  Jchifme,  qui  a déjà  confie  dans  les  cantons  Protefians 
laper  te  de  tant  d’âmes . 

Jemefiimerois  infiniment  heureux  fiUtONSEIGNEVR, 
fi  je-pouvois  concourir  a ce  grand  ouvrage  ,<en  rendant  inu- 
tiles tous  Us  mouvement  que  fie  donne  un  nouveau  Dofleur 
d’iniquité , pour  affermir  de  plus  en  plus  ces  infortune ^ can- 
tons dans  leur  obfiination  t?  leur  aveuglement.  Si  au  lieu 
de  ce  mépris  fiacrilege  qu’il  leur  infipire  pour  les  faims  Peres 
de  l Egltfe,  & de  cet  efprit  d'indépendance  dans  lequel  il  en- 
tretient ces  peuples,  je  pouvois  leur perfuader  que  notre  foi 
n efl  inébranlable , que  lorfqu’elle  efi  fondée  fur  une  tradition 
confiante , & que  rien  ri  efi  plus  raifonnable  que  lobéifiance 
que  nous  rendons  aux  décifions  de  l’Egltfè. 

C’efi  , MO  N SElGN  EV  R,  ta  feule  vue  que  je 
me  fuis  propoféc  dans  C ouvrage  que  fai  l'honneur  d’offrir  à # 


J S.  Matthieu  cbap.  jy 
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Votre  Excellence.  C'ejl pourquoi  foje  me  flatter  qu'il  ne  lut 
fera  point  defagréable , <ST  quelle  voudra  bien  lui  accor- 
der l'honneur  de  fa  protection.  Je  fuit  avec  un  très-pro- 
fond rejpeâ, 


monseignevr. 


DE  VOTRE.  EXCELLENCE , 


t . > 

Le  trcs-butnble  & très-obéïflattt 
fcrviteur, Dom  Remy  Ceillier,  . 
Religieux  Bénédictin. 
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tant que  s’ils  veulent  s’epoufer,  on  ne  les  en  empêchera  pas, 
de  peur  qu’il  n’arrive  un  plus  grand  mal  i 238. 

Si  dans  fa  lettre  à faint  Grégoire  fur  les. règles  de  la  vie 
Monaftiquc,  il  y en  a une  dirc&cment  oppofée  à celle 
de  Jcfus-Chrift  dans  l’Evangile  i ( Mattb.  6.  17.)  239. 

Si  dans  fon  traité  intitulé  :Comment  on  peut  lire  avec  fruit  les 
livres  des  Grecs,  il  fe trouve  des  maximes  outrées  ; s’il 
prétend  qu’il  eft  défendu  aux  Chrétiens  d’avoir  jamais  au- 
cun procès  ? 244. 

S il  prend  à la  lettre  ces  paroles  de  Jcfus-Chrift  , fi  quel- 
qu  un  vous  frappe  fur  la  joue  droite  , préfentez-lui  aulfi 
lautre;  &s’il  trouve  que  Socraie  dans  une  certaine  occa- 
fion  fit  quelque  choie  de  fort  fcmbJablc  à ce  qui  nous 
efi:  là  preferit  i 143, 

Si  faint  Bafile  croit  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  jurer  î 246. 

Chap.  X.  Où  l'on  examine  les  erreurs  attribuées  k faint 
Grégoire  de  A/ agiange.  25 1. 
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S’il  écrie  fans  grand  ordre  ; li  Ton  rtile  clt  cxcellîvemcnt  figuré, 
peu  châtié,  Se  quelquefois  dur  ? page  2ji. 

Si  ce Pere  éxaggere  la  hardiefle  desArriens  Se  des  Macédo- 
niens ? ’ 

S’il  prétend  que  permettre  aux  Apollinariftcs  de  s’aflcmblcr , 
c’étoit  leur  accorder  que  leur  dottrine  étoit  plus  vérita- 


ble que  celle  du  Concile  î 23 6. 

S’il  exhorte  Ncttaireà  repréfenter  à l’Empereur  que  ce  qu’il 
avoit  fait  en  faveur  de  l’Eglilc  , ne  lervoit  de  rien  , fi  l’on 
donnoit  aux  Hérétiques  la  liberté  de  s’afl'emblcr  i 181. 
Si  faine  Grégoire  a mis  le  renoncement  aux  biens  de  cette 
vie  dans  la  clarté  des  chofes  que  Jefus-Chrift  a fimplc- 
ment  propofées  pour  ceux  qui  voudroient  bien  les  ob- 
ferver  ? 28  6.- 

Ch  a p.  XI.  Où  ton  examine  les  erreurs  attribuées  À faint 
jlmbroifc.  * 291 . 

S’il  outre  fi  fortl’cftimcdc  la  virginité  , qu’il  femblc  regarder 
• le  mariage  comme  une  chofc  deshonnête  ? 291. 

S’il  enfeigne  qu’avant  la  Loi  de  Moyfc  Se  celle  de  l’Evan- 
gile, l’adultère  n’étoit  pas  défendu  î 293. 

S’il  condamne  abfolumcnt  Se  fans  aucune  diftinâion  le  prclt 
à ufure  ? 296. 

Si  fon  traité  des  Offices  cfl  une  imitation  des  Offices  de 
Cicéron  ; fi  celui-là,  excepté  les  principes  particuliers 
de  l’Evangile  que  faint  Ambroife  y l'cme  , cft  infiniment 
au-dcffbus  de  l’autre-,  &:  fi  ce  Père  y explique  mal  les 
exemples  Se  les  partages  de  l’Ecriture  fainte , qu’il  y rap- 
porte ? 297. 

Si  faint  Ambroife  entreprend  mal-à-propos  de  faire  voir  la 
faufl'eté  de  deux  fonctions  que  Cicéron  attribue  àlajufti- 
cc;  Se  s’il  critique  ailleurs  fans  fujet  les  Philofophes  Payons, 
en  prenant  mal  leur  penféc , ou  en  réfutant  des  chofes 
très-véritables  i . 30p. 

S’il  foûtient  qu’un  Chrétien  ne  doit  point  fc  battre  contre 
un  voleur  qui  veut  l’attaquer  > Se  s’il  établit  pour  maxi- 
me generale,  qu’il  n’elt  jamais  permis  de  confcrvcr  fa 
vie  en  ca  fant  la  mort  d’un  autre  ? 303. 

S’il  défend  aux  Ecclcfiaftiqucs  toutes  fortes  de  railleries , 
fur  la  maxime  generale  qu’on  ne  fjauroit  faire  légitime* 
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ment  une  chofe  qui  ne  fe  trouve  pas  formellement  per- 
mife  6c  auroriféc  par  l’Ecriture  ï page  309. 

S'il  condamne  les  fécondes  noces  i ju. 

C h a.  t>.  XII.  Où  l'on  examine  les  erreurs  attribuées  k famt 
Chryfo/Ibme.  , f 

S’il  a donne  dans  des  idées  outrées  en  traitant  de  l’ufure  -, 
s’il  a loué  Abraham  5c  Sara  d’avoir  fait  lcurpollible  pour 
que  l’adc  d’adultcrc  s’accomplit  dans  la  crainte  où  Abra- 
ham étoic  qu’on  ne  le  tuât  •,  s’il  a exhorté  les  femmes 
Chrétiennes  à imiter  Sara  ; fi  le  ma<nc  Père , S.  Ambroife 
& S.  Auguftin  ont  été  dans  l’ignorance  qu’il  n’ett  jamais 
permis  de  fauver  fa  vie  ni  celle  d’un  autre  par  un  crime  i 
315.  6c  314. 

C H a p.  XIII.  Où  l’on  examine  les  erreurs  attribuées  à Saint 

Jerome.  3 19’ 

S’il  cric  par  tout  contre  le  mariage  en  general  6c  contre  les 
fécondés  noces  en  particulier  } 8c  s’il  eft  conforme  en 
cela  avec  Tertullien  qui  a été  condamne  par  l’Eglife  com- 
me injurieux  à l’honnêccté  du  mariage  6c  contraire  à l'E- 
criture fainte  ? . 330. 

Si  S.  Jérôme  défend  tous  les  fermens  fans  diftinûion;  s’il  dé- 
fend aux  Chrétiens  de  païer  le  tribut  aux  Princes  infidèles  ; 
6c  s’il  confeillc  6c  approuve  l’aftion  de  ceux  qui  fe  tuent  de 
peur  de  perdre  la  chaltcté  J 330. 

S’il  donne  à entendre  que  Jefus-Chrift  a aboli  la  permiflion 
de  manger  de  la  chair  d’animaux,  de  meme  qu’il  a aboli 
le  divorce  6c  la  circoncilîon  > 337. 

S’il  fe  déchaîna  avec  fureur  6c  avec  mauvaife-foi  contre 
Vigilance,  qui  avoir  écrit  centre  le  culte  rendu  aux  Reli- 
ques des  Saints  ; fi  ce  culte  ne  jcommençoit  qu’alors  ; 6c 
fi  la  fuite  des  rems  n’a  que  trop  fait  voir  lesdangereufes 
conféqucnccs  de  cette  pratique  8c  de  diverlcs  autres  ? 339. 

Si  le  petit  traité  de-  faint  Jerome  contre  Vigilance  eft  tout 
• plein  d’injures  grofliércs  8c  de  faux  raifonnemens  qui 
tendent  à rendre  odieux  à la  populace  un  Adverfaire 
qu’il  ne  pouvoit  pas  réfuter  par  de  bonnes  raifons  ? 410. 

Si  laint  Jerome  a mal  pris  l’étymologie  du  mot  Cœhles , en 
difant,  ./twJcœio  diojn  /uni , indidum  nome:}  41t. 

S’il  prétend  qu’il  ne  fait  qu’imiter  Jcfus-Chrift  enfeùtcn.mt 
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le  pour&  le  contre  J page  41t. 

Chap.  XIV.  Où  l'on  examine  les  erreurs  atiriluecs  à juivt 

4u£ujlin.  * / 4J1. 

S’il  prétend  qu’une  femme  peut  céder  à une  autre  femme 
le  droit  qu’elle  a fur  le  corps  de  fon  mari  $ Se  un  mari 
tranfportcr  à un  autre  hommf  le  droit  qu’il  a fur  le  corps* 
de  fa  femme  ; Se  s’il  fonde  ce  paradoxe  fur  un  paflage  de 
faint  Paul  ? 41p. 

Si  faint  Auguftin  foûtient  que  par  le  droit  divin  , tout  ellaux 
juftes  ou  aux  fidèles  j Se  que  les  infidèles  ne  pofledent 
rien  légitimement  ? 419. 

S’il  a enfeigné  qu’il  falloir  pcrfccuter  les  hérétiques, Sx.  les 
contraindre  à la  foi  orthodoxe , ou  bien  les  exterminer  ; 
s’il  cft  le  grand  Patriarche  des  perfccutcurs  Chrétiens  ; Se 
fi  ce  font  les  Conciles  , les  Evêques  Se  les  plus  éminens 
Do&eurs  qui  ont  follicité  ou  loüé  les  Loix  penales  qu’on 
fit  contre  les  fe&es  differentes  de  la  dominante,  depuis 
que  l’Eglife  commença  à jouir  de  quelque  repos  ? " 411. 

Si  les  ouvrages  de  faint  Auguftin  , Se  fur  tout  fon  Livre  de 
la  Genefe  à la  lettre,  font  remplis  de  pauvretez  î 439. 

Si  le  raifonnement  qu’il  fait  fur  ce  que  le  premier  Pfeaume 
n’a  point  de  titre , cft  ridicule  Se  peu  concluant!  440. 

Chap.  XV.  Des  ouvrages  de  faim  Leon,  de  faint  Grégoire 
le  Grand , & du  fait  à'  sibdas , Lvèquc  de  Sufe  , qui  met  le 
feu  ù un  temple  d'idoles.  441. 

Si  faint  Leon  cft  p«u  fertile  fur  les  points  de  morale  -,  Se  s’il 
les  traite  fcchcmcnt  Se  d’une  manière  qui  divertit  plutôt 
qu’elle  ne  touche  ? 441. 

Si  Abdas  ou  Abdaa  fit  mal  derefufer  conftamment  au  Roi 
1 ldcgcrdc  de  rétablir  un  T cmplc  deftiné  au  culte  des  idoles, 
que  lui-même  avoir  détruit  ; fi  cet  Evêque  Se  quelques 
autres  en  fuivant  lin  tel  principe  , 11’ont  fait  qu’imiter  les 
maxijnes  Se  la  conduite  de  faint  Ambroife,  dansunc'occa- 
fion  à peu  prés  fcmblable  > 441.  443.  444. 

Si  faint  Grégoire  le  Grand  cft  diffus.  Se  quelquefois  trop 
long  dans  fes  explications  de  morale,  Sct'.op  fubtildans 
fes  allégories;  & fi  fes  morales  au  commentaire  fur  Jcb , 
ne  font  que  des  allégories  Se  tics  moralitcz  dont  la  plu- 
part pourroienc  cire  aufii  bien  appliquées  à tout  autre  en- 
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droic  de  l’Ecriture'?  page  4j,o. 

C H a p.  XVI.  Où  l’on  examine  les  erreurs  .attribuées  à famt 
Jttjlin.  f 

S’il  enfeignc  que  les  mauvais  dcmops  ont  autrefois  apparu  » 
qu’ils  ont  commis  des  adultères  avec  des  femmes , &:  lî  les 
anciens  Peres  ont  aulfi  débité  cette  opinion  comme  allu- 
rée ? 4ji. 

Ch  ap.  XVII.  Où  l’on  examine  les  erreurs  attribuées  À Jatnt 
Irenée.  4>54. 

S’il  a corrompu  par  des  raifonnemens  étrangers  &:  peu  fo- 
lides  la  fimplicité  & l’cxatte  vérité  des  dogmes  dcl’Eglifc  j 
8c  fi  les  raiions  dont  il  le  fcrc  pour  prouver  qu’il  n’y  a que 
quatre  Evangiles , font  ridicules  ? 4^4. 


PERMISSION  DV  REVEREND  PERE  ABBE’ 
de  l'Abbaye  de  M oyenmor.fi ier  y Prefidtnt  & Supérieur 
General  delà  Congrégation  de  S. Panne  O*  deS.Hydulphe. 

NO  u s Abbé  de  l’Abbaye  de  Moycnmonftier  , Préfidcnt  8c  Su- 
périeur General  de  la  Congrégation  de  faint  Vanne  & de  faine 
Hydulphe , Ordre  de  faint  Benoît  : Avons  permis  & par  ces  Prefcntci 
permettons  au  R.  P.  Dem  Remy  Ceiilier,  Religieux  de 
ladite  Congrégation,  & Doyen  de  nôtreditc  Abbaye,  de  faire  im- 
primer un  ouvrage,  tju’il  a compofc  fous  cc^itrc  : apologie  Je  la 
Al  orale  Jes  Peres  de  l Eglife , contre  les  injujfcs  accufitions  du  Sieur 
Jeun  Barbeyrac,  ProfcJ2.ur  en  Droit  & en  Hijloire,  a Laufane  \ h. 
condition  neanmoins  que  ce  R.  Perc  obtiendra  préalablement  les  Ap- 
probations & Privilège  necciTa ires  , à cet  effet.  Donné  en  l’Abbaye 
de  Moycnmonfticr,  le  vinge-troifiéme  jour  du  mois  de  Mars  mil 
fept  etnt  dix-lcpt. 

Signé  D.  HUMBERT  B E L H O M M E , Préfidcnt. 

Et  plus  bus,  D.  Humbert  Barrois,  Secrétaires 
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■ Des  Auteurs  dont  on  s'efl  Jcrvi  dans  cet  Ouvrage , avec  leurs 

\ Editions. 

a : 

CTA  fincera  & felctta  Martyrum  per  Theodoricum 
Ruinart  : Parifiis  , anno  1689.  I 

Adami  ( Melchioris  ),  vitac  Thcologorum  Germanorum,editio 

tertia  : Francofurti  ad  Mcnum  , anno  1707. 

Albajpwai  (Gabriclis  ) annocationcs  in  Optatum  Milevicanum* 
tomo  operunn*Oprati  : Parifiis  ,anno  167^. 

Abonni  univerfus  textus  ex  Arabico  idioroace  in  Latinurti 
tranflatus,  authorc  Ludovico  Maraccio  : I'atavii,anno  169$. 
AÜaui  Lconis  deaitriufque  Ecclcfiat  perpétua  in  dogmatc  de 
Purgatovio  confcnfionc  : Romat,  anno  1 
\yilcxandrintrum  Patriarcharüm  hiltoria , lludio'Eufebii  Rc-> 
naudotii  : Parifiis  ,1713. 

S.  K^imhrofn  Mediolancnfis  Fpifcopi  opéra,  ftudioldonacho- 
Ordims  S.  Bencdifti  c Congrcgatiooe  S.  Mauri  : Parifiis, 
anno  168  6. 

S.  Athanafti  Archicpifcopi  Alexandrini  opct£,  ftudio  eorum- 
dem  Monachornm  Ordinis  S.  Bîncdicli  : Parifiis , anno 
, 1698. 

i^Ath.enagor*  Athcnicnfis  Philofophi  Chriftiani  Apologia  pro 
Chrillianis,  ad  calccm  operum  S.  Juflini.  Parifiis,  anno> 
161J.  Conrado  Gcfntfro  interprété. 

S.  Augujlini  Hipponenfis  Epifcopi  opéra,  fludio  Monacho-i 
rum  Ordinis  S.  Bcncdiâi  Parifiis,  anno  1679.  # 

Auxbourg ; la  ConfcfTion  d’Auxbourg  mife  en  François  pan 
Luc  le  Cop  : à Anvers,  ijSi.  u. 
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Jpolûgît  de  la  Confcffion  d’Auxbourg  par  Philippe  Me* 
lai.don , &c  mife  en  François  par  Georges  R h au  ; à Anvers, 
en  1581.  # 

• B 

BAILLET  (Adrien)  les  Vies  des  Saints  & l’hilloire 
des  Fêres  mobiles  de  l’année  1 à Paris,  1707. 
Kalfanthus  (Theodori)  Scholiz  in  Canoncs  Concilii  Laodi- 
ccni  &:  aliorum.  tom.  1.  Pândedarum  Canonum  Guilcl- 
mi  Bevcrcgii  : Oxonii , anno  1671. 

Barbeyrac  ( Jean  ) traité  du  Jeu , où  l’on  examine  les  princi- 
pales queftions  de  droit  naturel  & de  morale,  qui  onc 
du  rapport  à cette  matière  : à Amfterdam  , 170^ 

Le  Droit  de  la  nature  &:  des  gens  traduit  du  Latin  de  M~ 
de  Puffendorf  par  le  meme:  à Amfterdam,  1711. 

Difcours  fur  la  permiilion  des  Loix , par  le  même  : à Am- 
fterdam, 17 1£. 

Style  Didionnaire  hiftorique  & critique  : à Rotterdam,  171p. 
,?«,^Theodore)Hiftoire  Ecclcfiaûique  des  Eglifcs  de  France;. 

à Anvers,  ip8o.  . * 

Bibliothcca  maxima  veterum  Patrum  & antiquorum  feripto- 
rum  Ecclcfiafticorum  .•  Lugduni,  anno  1677. 

Bojfuet  ( Jacques  ) Evcque  de  Meaux,  hilloiredcs  variations. 

des  Egliles  Protcftantes  : à Paris  , 1688.' 

Exposition  de  la  dodrine  de  l’Eglifc  catholique  fur  les  ma- 
tières de  controverfes , par  le  même:  à Paris,  1686. 

C 

CALIXTÏ(  Gcorgii  ) deconjugioClcricorum  tradatust 
Francofurti,  anno  1635. 

Calma  ( D.  Auguftin  ) Commentaire  littéral  fur  les  livres  de 
l’ancien  & du  nouvcîu  Tcftamcnt  : à Paris,  1707. 

Calvin  ( Jean)  Inftitutions  de  la  Religion  Chrétienne  : à Lyon, 

. • 

Capitula  Regum  Francorum  per  Stephanum  Balufium  : Pari- 
fiis,  anno  1677.  ' • 

Cafauboni  ( Ifaaci  ) Epiftol*  per  Thcodorum  Janfon  : Rorcro- 
<Üami , anno  170?. 

Cajfiodori  ( Aurelii  ) opéra,  ftudio  Joannis  Garetii  Monachi 
ücncdictini  : Rothomagi,  anno  167;. 
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Cave  ( Guilclmi  ) hiftoria  littcraria  fcriptorum  Ecclcfuftico- 
rum  : Gcnevaî , anno  1 703.  • 

S.  ChryJ'oJltmi  Arcbicpifcopi  Conftantipopolitani  opéra , ftu- 
dio  Frontonis  Ducxi  : PariGis.anno  1611. 

Ciceronis  ( Marci  Tullii  ) Officiorum  & Paradoxorum  libni 
cumulons  Hieronymi  Vvolfii:  BaGleac,  1584. 

Clementis  Alexandrini  opéra  : PjriGis,  annq  1641. 

Clementis  cjufdcm  opéra  per  Joannem  Potteiumrecognica  Sc 
illuilrata  : Qxonij , anno  1715^. 

• Le  Clerc , Bibliothèque  uuivcrfcllc  &:  hiftorique,  à Amfter- 
dam , 1687. 

C/m^feuJoanni^Pheïeponi  appendix  Auguftiniana  in  qua 
funt  praefationes , nota:  &.  animadvcifiones  in  oronia  S. 

. Auguftini  oppra. 

Cetelem  ( Joannis  Baptifbc  ) opéra  ^era  &c  fuppoGticia  SS. 
Pacrum  qui  temporibus  Apoftolicis  florucrunt  : Antuer- 
■ piae,  anno  1698. 

J CujAcii  ('Jacobi  ) opéra:  PariGis.anno  1657. 

S.  Cjfrïâht  Epifcopi  Carthaginienfis  opéra,  à Joannc  Fcllo  il- 
lultrata : Amftelodami,  anno  1700. 

S.  CyriUi  Alexandrini  opéra  per  joannem  Aubertum  : Pari- 
fns,  apno  1638.  . - 

S.  Cjrilti  Hierofolimitani  Epifcopi  opéra,  per  Joannem  Prc- 
votiuxn  : PariGis , anno  1631. 

D 

DALLÆI  (Joannis)  adverfus  Latinorum  de  cultûs  rc^ 
ÜgioG  objecto  traditionem  difputatio  : Gencvx , anno 
• 1664.  ‘ 

Traité  de  l’emploi  des  faints  Pères  pour  le  jugement  des 
dift’erens  qui  font  aujourd’hui  en  la  Religion,  par  le  meme: 
à Genève,  1631. 

Lomat , les  Loix  civiles  dans  fcur  ordre  naturel , le  droit  pu- 
blic, & legum  dclcûiis  : à Paris,  1703. 

Dordrechc , a£tes  de  ce  Synode  nationnal  de  l’an  1618.  &:  16194 
mis  en  Franço'ïs  par  Richard  Jean  de  Ncrce  : à Lcydcn, 
1614.* 

Dupin  { Lcüis  Ellics  ) Bibliothèque  des  Authcurs^EccleGa- 
ftiques  : à Paris , 1686.  . ^ 

* * ij  # 
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E 

ELIBERITANUM  Concilium  cum  notis  & diflcr- 
tationibus  Ferdinantii  Mcndozx  : Madrid  ,anno  1394. 

S.  Ephitm  Syri  opcra  : Colonix  , 1675-. 

S.  Epiphanii  Salaminis  Epifcopi  opcra,  ftudioDionyfii  Peta- 
vii:  Parifiis,  anno,  1611.  • 

Erafmi  ( defideiii  Roterodami  ) Epiftolarum  libri  31.  Londini, 
anno  1641.  ' • 

Evagrii  Scholaftici  hiftoria  Ecclcfiaftica , per  Hcnricum  Va» 

- lclium  : Parifiis  , anno  1673.  » * 

Eujcbii  Pumphili  hiftoria:  libri  deccm.  Ejufdcm  de  viraCon- 
ftantmi  libri  4.  per  Hcnricum  Valcfij^n.  Parifiis,  anno 
1 659.  Ejufdcm  de  DemonftsatroncEvangelica  libri  deccm: 
Colonix,  anno  1688.  Ejufdcm  Prxparatio  Evangclica  : 
Colonix,  anno  168^  • « • , a 

F 

FA  B R I C 1 1 ( Joannis  Alberti  ) codex  Pfeudepigraphus 
veteris  Teftatnenti  : Hamburgi  U Lipfix,  anno  1713.. 
facundi  Hcrmiancnfis  Epifcopi  opéra  ad  calccm  operuna 
Optati  Milevitani  : Parifirs  , anno  1679.  ' 
fiturj  ( M.  l’Abbé  ) les  Mœurs  des  Chrétiens  : à Paris,  1712:. 
Toibejii  ( Joannis ) opcra  : Amftclodami , anno  1703. 

• • G * 

GE  S N E R I ( Conradi  ) Bibliotheca  poftremo  jdiquoc 
mille  authorum  opufeulis  locuplccata  per  Joan.  Fii- 
• fiumrTiguri,  anno  1583.  * 

Cote  alt^  Tel  lez  Commentaria  perpétua  in  fingulos  textus 
quinque  hbrorum  Decretalium  Gregorii  IX.  Francofurti  * 
ad  Mxnum  , anno  1690. 

Cothofndi  ( Jacobi  ) Junlconfulti  Commentaria  perpétua  ift 
codiccm  Theodoûanum  : Lugduni , anno  1663. 

S.  Cfegoni  Nazianzcni  opcra  pft  Jacobum  Billium  Prunxunw 
Parifiis , anno  1383. 

S.  Gregont  Nyfléni  opéra  : Parifiis,  anno  réif. 

Grotii  ( Hugonis)  Commentaria  in  vêtus  & novum  Tcftamen- 
tum  : Amftclodami , anno  1679. 

Ejufdcm  opcra  Thcologica  : Amftclodami,  anno  1679.  Ejufi. 
dem  !le  Jure  bel^j,  fie  pacis  libri  tccs  ; Francofurti , anno 
• 1 699. 
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S.  T T IERONIMI  opcra  omnia  , ftudio  Monachorurn 
JL  J Ordinis  S.  Bencdi&i  : Parifiis , anno  1691. 

S.  HiUrit  Pi&avorum  Epifcopi  opcra,  ftudio  corumdcm:Pa- 
rifiis , anno  169}.  ■ . 

. Hoffïniaui  ( Rodolphi  ^Hiftoria  Sacramcntaria  : Gcncvar,  an- 
no 1681. 

. v I . • 

S.  TGNATIl  Epiftolx  genuinx,  interpolatx  Ce  fuppofi- 
J.  gritiæ  ex  colle&ione  Cotelerii  : Antuerpix,  anno  1698. 
•Jtfcphi  ( Flavii  ) Hicrofolimitani  Saccrdocis  çpera:  Genevx, 
anno  1 6)4- 

S.  Ire/idi  Lugaunenfis  Epifcopi  libri  quinque  adverfus  hx- 
refes,  ftudio  D.  llcnati  MafTuct , Monachi  Benedittini: 
Parifiis,  anno  1710.  * • 

S.  Iftdori  Hifpalcnfis  per  D.  Jacobum  de  Breuil  : Parifiis,  an- 
„ no  1601.  * • 

S.  Jujhni  Marryris  opéra  Grxco-Latina  : Parifiis , anno  iéiy. 
Juricu,  Traité  de  la  nature  Ce  de  ta  grâce,  à Utrecht,  1688. 
'Jurteu  : Efprit  de  M.  Arnaud  : à Dcvenccr , 1684. 

L 

LABBÆI  ( Philippi)  Colleûio  Conciliorum. 

Lottantit  ( Lucii  Cœcilii  ) divinarum  inftitutionum  libri 
feptem , tomo  tertio  Bibliothecæ  Patrum  : Lugduni,  anno 

1677  ’ . 

Laflâctttt , Nouveaux  effais  de  morala;àla  Haye,  17^.* 
Lorroque , conformité  de  la  Difcipline  eccleûaftique  des  Pro- 
teftans  de  France  avec  celle  des  anciens  Chrétiens  r à 
Qucvilly , 1678. 

S.  Leone*  M igni  opéra  omnia,  ftudio  Pafchaûi  Quefnel  : Pa- 
rifiis, anno  1675. 

Locke,  le  Cbuftianifmc  raifonnable  tel  qu'il  nous  cft  repre- 
fenté  dans  l’Ecriture  faintei  traduij  de  1’Angbis  de  M. 
Locxe , avec  une  diflertation  où  l’on  établit  le  vrai  Ce  uni- 
que moyen  de  réunir  tous  IcsChi  étiens  malgré  ia  différence 
de  leurs  lenrimcns  : à Amfterdam , 1715. 

Ltthen  ^ Martini  ) opefa  : jlicnx,  anno  1557.  Ce  Wittcbergx 
ijSo.  • 

# ‘‘  ?*  “j  ’ " 
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Bencdiûù;  Parifiis,  anno  i66i.  • 

Martinii  ( Matthiæ  ) Lcxicon  Philologicum  : Amftclodami, 
anno  1701. 

S.  Maxim  Confcfloris  opcra , ftudio  Francifci  Combcfis  : Pa- 
ri fus  , anno  167 J. 

Minuta  Fclicis  opcfa,tomo  3.  Bibliotheca:  Patrum  : Lugdu- 
ni,  anno  1^77.  * 

V .'°  • 

OP  T ATI.  Milevitani  opcra  cum  obfervationibus  Ga- 
briclis  Albafpinari  : Parifiis,  anno  16-^9. 

Origenis  Adamantii  opéra  quæ  cxtanc , per  Gilbertum  Gcrio- 
brardum  : Parifiis,  anno  1374. 

Origenis  Commçntaria  în  facras  Scripturas , ftudio  Daniclis 
Hucrii  ; Rothomagi , -anno  1668.  - 

Origenis  Exhortatio  ad  Martyrium,  per  \^8flcnium  : Bafilear, 
anno  1674. 

Orientaltum  Liturgiarum  Collcftio , ftudio  Eufcbii  Renaudot: 
Parifiis , anno  1716. 

P 

S.  T)ACIANI  Barcinonenfis  Epifcopi  opéra,  rom.  7. 
i Jl  Bibliotheca:  Patrum  : Lugduni , anno  1677. 

Pamelii  Paradoxa  Tcrtulliani  emendata , tomo  operum  Ter- 
tulliani  : Parifiis,  anno  1675. 

F api» , les  deux  voyes  oppofées  en  matière  de  Religion  : à 
Liège,  1713. 

Pear/imi  Annales  Cyprianici , tomo  operum  Cypriani  : Am- 
ftclodami, anno 1700. 

Perpétuité  de  la  foi  de  l’Eglifc  Catholique  fur  l’Euehariftic, 
défendue  contre  le  ficur  Claude  : à Paris,  1670, 
Perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglifc  Carholiquc  fur  les  Sacrcmcns, 
&:  les  autres  poiqjs  de  difciplinc  &c  de  Religion  : à Paris, 

>7,î*  . ... 

Petit  Didier  ( D.  Mathieu  ) Remarques  fur  la  B bliothcque 

des  Auteurs  Ecclefiaftiqucs  de  M.  Dupin  : à Paris,  1691. 
S.  Petrt  A rchi epifcopi  Alexandrini  épiftola  cononica,  tomo 
operum  S.  Grt-gorü  Thaumaturgi,  ann8  1611. 
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Tbilonh  Judæi  opéra  : Parifiis , anno  1646. 
fhotii  Bibliotheca  per  Andræam  Schoccum  : Rothomagi, 
anno  1624. 
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Georgii  Ncmiricii  : Elcuthciropoli , anno  1691. 
tujfendorf  ( le  Baron  ) le  droit  de -la  nature  & des  gens:  & 
Amftcrdam  , 1712. 

S 

SCRIVENERI  ( Matthæi  ) A pologia  pro  (àhâis  Ec- 
cleûæ  Patribus,  adverfus  Joanncm  Dallxutn  : Londini 
1671.  • 

Seul  te ti  ( Abrahami  ) Syntagma  Patrum  : Francofurti,  anno 
1634. 
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nam  Hebræorum  libri  feptem  : Lipüæ  &c  Francofurti,  an. 
no  165)5. 

Sicutarum  Conftitutionum  feu  Ncapoliranarum  libri  très  in 
codice  legum  antiquarum  : Francofurti,  anito  1613. 
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colle&ione  Corelcrii  : Antucrfiæ,  anno  165)8. 

Socini  ( Faufti  ) Scnenfis  opéra  : Irenopoli , anno  1656. 
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ftica,per  Hcnricum  Valelium  : Parifiis,  anno  1668. 
Spanhemi  Friderici  Paftoris  Gcncvenlis  dubia  Evangclica  : 
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Suiceri  ( Gafpari  ) Thefaurus  Ecclefiafticus  è Patribus  Græcis 
ordine  alphabetico  concinnatus  : Amftelodami,  anno  1682. 

T 

TA  C I T I C.  opéra, ftudio  Juliani  Pichon  : Parifiis,  anno 
1682. 

lÈ’trtulliani  ( Seprimii  Florcntis  ) opéra  : Parifiis,  anno  167p. 
Tbeederiti  Epilcopi  Cyri  hiftoria  Eccleûaftica,  per  Hcnricum 
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Parifiis. 

Theophtll  Antiochrrni  opéra  ad  Calcem  operum  S.  Juftini  : 
Parifiis,  anno  161  j. 

"ïhuani  ( Augufti  ) hiltoriarum  fui  temporis  libri.  138.  Gcnevæ  , 
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Tillcmont  y Mémoires  pour  fcrvir  à l’Hiltoirc  Ecclcfiaftiquc 
des  fix  premiers  ficelés  :à  Paris,  169}. 

S.  Themx  Aquinatis  Summa  Theologica  : Lugduiii,  i6%6. 
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INCENTII  Lirinenfis Commonitorium, (ludio  Ste- 
phani  Balufii;  Parifiis,  anno  1663. 

Vvaltom  Prolcgomcna  in  Biblia  Polyglotta  : Londini , anno 
1^57. • 

Vvirtemberg , Confcflîon  de  foi  : à Anvers, 1581. 

Vvitby  ( Danielis  ) difl'crtationcsinquibus  Sanûorum  Patrum 
in  definiendis  controvcrfiis  auchoritas  minuirur  : Lon- 
dini , anno  1714. 

VoJJii  ( Gcrardl  Joanuis)  opéra  in  fcx  tomos  diftributa:  Am- 
ftelodami , anno  1701. 
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ON  A R Æ Scholia  in  Canoncs,  in  codicc  canonum 
Beveregii  : Oxqnii , anno  167*, 
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‘ DISSERTATION 

• • 

PRELIMINAIRE 


SV  R L'AVTO  RITE  DES  PERES 

de  l'EgltJe. 

DE  tout  temps  les  hérétiques  ont  eu  pour  maxime 
de  ne  reconnoîtrc  pour  rc^le  de  leur  foi , que  la 
feule  Ecriture  faintc.  Prefquc  tous  n’ont  eu  que 
du  mépris  pour  les  traditions  Apoiloliques , donc 
les  Peres  de  l’Eglifc  étoienc  les  dépofitaircs.  Et  fi  quelque 
fois  ils  y ont  eu  recours,  ce  n’a  etc  que  dans  des  points,  où 
ils  fe  les  ont  crû  favorables,  jamais  ils  ne  les  ont  reçues  uni- 
verfellement. 

Il  n’cft  pas  difficile  d’en  deviner  la  raifon.  La  tradition 
des  Apôcrcs  déclarée  par  le  témoignage  unanime  que  les 
Peres  de  chaque  fieele  jendent  à une  vérité  catholique , cil 
une  loi  claire,  évidente,  incapable  d’alteration.  Mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  l’Ecriture  fainte.  Obfcure  6c  fufeepti- 
ble  de  plufieurs  fens , ils. l’ont  crue  bien  plus  propre  pour 
appuyer  leurs  erreurs.  Et  fous  le  fpécicux  prétexte  de  n’en- 
Peigner  qu’une  do&rine  infpirce  de  I^icu,  ils  ont  feduit  les 
peuples,  en  leur  donnant  pour  oracles  du  faint  Efprit  des 
erreurs  grolficrcs  6 C des  nouveautez,  profanes , qui  ctoient 
les  produûion$  de  l’efprit  de  menfonge. 

Ainfi  en  uferent  les  Marcionites,  [a  ) les  Corinthiens, 


[l)  Cum  Mutem  Md  eum  iterum  irM-  cufloditnt , frtvocMmm  toi , »dverl»n- 
d'ttionem  ^ui  efl  mb  Apojlolii  , qui  per  tur  trndttioni , doceneei  fe  non  folttm 
fntcejfutiti  Sréjbjterrrnm  in  Ecclejiis  ■ •frefljttrii,  ftd  eltnm  Jfojlilii  ejtij.m- 
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les  Bartlidicns  SC  putres  Gnoftiques.  Pleins  de  mépris  pour 
les  traditions  que  les  anciens  avoient  reçues  en  dépôt  des 
Apôtres,  & remplis  en  même  temps  d’eftime  d’ eux-mêmes, 
ils  (e  v mtoient,au  rapport  de  faine  lrcnéc, d'avoir  feuls  trouve 
la  vérité  , &:  d’être  plus  intelligens  que  les  Peres  , &:  même 
que  les  Apôtres.  Ec  li  quelque  fois  ils  ajoûtoient  à l’autorisé 
de  l’Ecriture  celle  de  la  tradition  } *’étoit  une  tradition  de 
leur  f.çon,  & non  ccllc«qu%avoit  pris  fon  origine  dans  les 
Apôtres. 

Les  Ariens  ,(•*)  les  Eunomiens,  ( b ) les  Apelleiens,  ( c ) 
les  Prifcillianiftcs , ( d ) les  Manichéens  ( c ) failoient  aulfi  de 
l'Eciiture  fainte  tout  le  fondement  de  leurs  impictcz.  ( fy 
„ Lifez  les  ouvrages  de  Paul#  de  Samofatc,  dit  Vincent  de 
„ Lcrins,  lifcz  ceux  de  Prifcillien , d’Eunomc,  de  Jovinicn 
,,  &:  des  autres  pertes  de  l'Eghfc;  vous  n’y  trouverez  aucune 
» page,  qui  ne  fuit  farcie  d’exemples  &:  de  partages  tirez  du 
„ vieux  fie  du  nouveau  Teftament}  en  quoi  les  hérétiques 
,,  font  d’autant  plus  à craindie,  qu’ils  içavent  fc  cachera 
,,  l’ombre  des  oracles  divins  j perfuadez  que  s’ils  publioienc 
„ leurs  erreurs  fans  les  çouviir  de  l’autoritc  de  la  parole  di- 
„ vincs  elles  ne  feroient  fuivies  deperfonne.  Au  refte,  pref- 

que  toutes  les  hcrefies  ont  pour  maxime  de  mépriler  les 
„ cnfcigncmcns  des  anciens,  pour  fuivredes  nouveautez  pro- 
„ fanes. 

Ce  mépris  pour  l’antiquité  s’cft.fur  tout  fait  remarquer 
dans  les  hérétiques  des  liecles  derniers.  La  plupart  d’entre 
eux  non  contens  de  rejetter  l'autorité  des  Peres  de  l’Eglifc, 
à caufc  de  l’oppoûtion  qui  fe  trouvoit  entre  les  erreurs  qu’ils 


tu  faf  ieotiorrt , fîneeram  invenipe  if. 
rttnttm,  Irtnius.  lit.  J.  udv.  htrtf.  cap. 
* >7f. 

( a ) Athanaftu i irat.  1 cent  Arrian. 
{ b J Ha  filial  ht  i contra  Ennom. 

( c)  Epiphaniut  barefi 44.  ».  4 
( H ) V incthtitci  tarin.  Commomtirii. 
>■*?•  J«J 

( c ) Augujlmuilib.  ,8.  cont.Faujlum 
aap.  a. 

( f ) tige  Pauli  S a no f ait  ai  a puf  cala, 


Prifcilll'ani , Eunomii , Joviniani , rrli- 
quaruhtque  pefium  etmas  infinitam 
txtmflorum  longirum  , prtpt  nuUam 
omirtt  paginant,  yta  mon  novt  ,'auc  vo- 
tant ttflamcnn  {enfantin  fatata  fit;  Cad 
tan  l'o  magie  cavtndt , (fi-a  Satntviden- 
ter  ptrfpicuequt  dimo-firatur  boa  apud 
omnet  fera  btrcfrt,  quafi  folemne  ne  la- 
gilirrum  e(!t , ut  femptr  prophantt  ami- 
la  n but  gaudeam  , aniiquilatil  fcita 
fatlidiant.  Viftcoat.  ah fupfa . 
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fur  t autorité  des  Peres  de  fEfiJe.  . iij 
•vançoient , &c  les  fcntimens  des  anciens , les  ont  encore 
chargé  d'injures  &c  de  calomnies. 

On  fçait  avec  quel  «orgueil  Luther  s’clevoit  non  feule- 
ment au-dclTus  de  tous  les  hommes  de  fon  fiecle,  mais  en- 
core au-dcflus  des  plus  grands  perfonnages  de  l’antiquitc. 
Erafine  ( a ) lui  ayant  objefté  le  confcntcmcnt  des  Peres  tou- 
chant la  nature  du  libre  arbitre;  cet  hereliarque  lui  répondit 
avec  fa  fierté  ordinaire  : [b)  „ C’eft  bien  fait,  vantez^ious 
„ les  anciens  Peres , &:  fiez-vous  à leurs  difeours , après  avoir 
„ vu  que  tous  enfemblc  ils  ont  négligé  faint  Paul , &s  que 
„ plongez  dans  le  fens  charnel,  ils  fc font  tenu  exprès  éloi- 
„ gnez  de  ce  bel  aftre  du  matin , ou  plutôt  de  ce  foleil.  Ec 
„ encore  : ( c ) Quelle  merveille  que  Dieu  ait  lai(Té  toutes 
„ les  plus  grandes  Eglifes  aller  dans  leurs  voyes,  puifqu’il  y 
„ avoir  laifl'é  aller  autrefois  toutes  les  nations  de  la  terre  l 

C’cft  donc  contre  tous  les  anciens  Peres  &:  contre  le  fen- 
timent  de  toutes  les  plus  grandes  Eglifes,  que  cet  hcreûar- 
que  foûtient  que  le  libre  arbitre  n’elt  rien  du  tout. 

Loüis  Lavatcrc  de  Zurich  poi£  apprend  de  quelle  ma- 
niéré Oecolampadc  abandonna  l’opinion  de  l’Eglife  Romaine 
fur  la  prcfence  réelle.  11  dit  qu’avant  que  d’embraflcr  l’erreur 
•des  Sacramencaires , il  avoir  l'efprit  agité  par  beaucoup  de 
doutes,  parce  qu’encorc  qu’il  trouvât  dans  faint  Augullin 
quelques  pall’ages  allez  favorables  à fon  opinion,  il  voyoic 
cependant  que  tous  les  autres  Peres  lui  étoient  entièrement 
oppofez  ; enforte  qu’il  fut  obligé  de  les  abandonner , ne 
Voyant  pas  moyen  de  les  rendre  Sacramentaires.  ( 1 ) „ T andis 
„ qu'Occolampade  s’attacha  à l’opinion  des  autres , dit  cet 


(a)  Erafmus  ColUt.  de  hbero  arbitré» 
tem  » (■  ig.  lu 8. 

(b)  l rétine,  (y  nnttrrit  xtt  s vêtir  um 
j*U * , é*  dtédtt  euum  jide , quel  om.iâl 
m unum  vides  neglexifi»  Faulum  cl*- 
nfiimum  {y  mtnifrfhfimum  Oeciorem  , 
*e  vetiet  jtudio  lunferum  , im»  je' tus 
hune  fn$‘fie  , eecnpAls  faillit  c*rn*li 
fenf».  Lut  net  ut  defervo  Aibitnt.  tem.  J. 
t*l  MI. 

( * ) iltfid  mirum , fs  Dent  çrntiti  Et- 


défi t m*j*rts  fin*tire  vins  fu.is , qui  fie 
tmntt  qe  . tel  permifit  ire  vins  fins , ut 
FauIhi  in  Ait. s dicte!  Lutherut  de  jervo 
Arb/er.paq.  iSt.  tant. 

( d;  Fendent  suque  esb  *lierumjudi- 
ae  , p Arum  récit  (eneitbit  Tandem  fe- 
mmes htmtnum  tutberitatl , vertus  es 
fietgidtm  a ÿ ut  fie.  Luv*iterus  bitieriti 
f*cr*ment*n* , de  Ceen*  Dumini.  p.tç. 
»• 

a ij 
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„ HiftorienSacramentaire , il  n’eut  jamais  de  bons  fentimenï^ 
„ Enfin  mettant  à part  l’autoritc  des  hommes , la  vérité  lui 
„ parut  plus  clairement. 

• Socin  n’eut  pas  tant  de  peine  à quitter  la  do&rinc  des 
anciens.  Il  fe  plaint  ouvertement  de  ce  que  l’on  s’y  arrête. 
Et  il  avolie  que  de  les  prendre  pour  Juges  en  matière  de 
religion  , c’cft  faire  perdre  la  caufc  aux  Luthériens , aux 
Calviniftes,  à tous  ceux  qui  fc  font  fcparez  de  l’Eglifc  Ro- 
maine^ a)  „ Toutes  les  divifions  quifont  dans  l’Eglifc,  dit-il, 
„ n’arrivent,  que  de  ce  qu’on  ne  s’attache  pas  à la  feule  pa- 
„ rôle  de  Dieu  , Sc  qu’outre  les  faintes  Ecritures,  on  a en- 
„ corc  beaucoup  de  rcfpcû  pour  je  ne  fçai  quels  Conciles, 
„ pour  les  Pores , pour  l’antiquité  j enforte  qu’on  les  égale 
„ prefque  aux  oracles  divins. . . Qu’on  life  les  écrits  des  Pa- 
„ piftes  contre  les  Luthériens  &c  les  Calviniftes , & l’on  re- 
,,  connoîtra  clairement , que  fi  outre  les  Ecritures  faintes  il 
„ faut  cncore-s’arrcter  à l’autorité  des  Pcrcs,  il  faut  que  tous 
„ tant  que  nous  fommes , c’cft-à-dirc  Luthériens , Calviniftes, 
„ So'ciniens,  nous  perdues  notre  caufc. 

On  ne  peut  donc  êtrc  ni  Socinien,  ni  Calvinifte,  ni  Lu- 
thérien, tandis  qu’on  interprète  les  Ecritures  dans  le  fens 
des  anciens  Pcrcs , ic  qu’on  fuit  les  décifions  des  Conciles  ^ 
on  le  devient  feulement  lorfqu’on  s’attache  à Ion  propre  fens, 

qu’on  explique  les  Ecritures  avec  un  efprit  déjà  corrompu, 
&c  plein  d’avidité , d’y  trouver  les  erreurs  que  l’on  a embraf. 
fées  par  avance. 

Samuel  PrzipcÆvius. croit  que  la  caufe  du  peu  do  progrès 
qu’a  fait  la  religion  prétendue  reformée  , vient  de  ce  qu’ou- 
tre l’autorité  de  l’Ecriture  , on  s’y  eft  quelquefois  fervi  de 
celle  des  Peres.  ( b ) „ Il  ne  falloir , dit-il , combattre  l’Antc- 


( i ) Inde  porifpmum  iflai  diffmtie- 
nti  trtri  qmlibet  perfptcere  potent,quoi 
foie  Dei  verbo  pleri que  rentra  non  ad- 
hèrent-, nam  aUleiec  fréter  fierai  litte- 
rat  nifno  que  Concilia  , Patret,  anti - 
qieitJI,  mix.ma  fient  i n tri uratione^ 
adeo  ut  iivinis  oraeuhs  trope  moiu/m 
ajuentur. . ..  Le  gantier  modo  Pontificia- 
rumfcupia  aiverfue  Lietheranoi & Cal- 


vinianei , (fi  fatit  inteUigttur , fi  fré- 
ter fierai  littéral , iftorum  antborttatt 
fit  flandum  , nobn  omnibus  eaufà  ca- 
iendum  ij fe.  Socin . e fût.  }■  ai  Kait- 
eium  pag.  I. 

( b ) Mox  uti  ai  puram  faert  Seri « 
pturt  (fiverbi  Del  normam  , eaepit  ai- 
mifctri  Patriem  auihoritas , tam  rtfir- 
matons  quant  reformât »,  inter fcopnloi 
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fur  F autorité  des  Veres  de  l'Egîife.  ' v 

„ Chrift  , que  par  la  feule  parole  dp  Dieu.  Tandis  qu’on  a 
„ fuivi  cette  méthode  , la  religion  réformée  s’eft  heureufe- 
„ ment  introduite  dans  l’Eglilk  d’Occidcnr.  Déjà  la  plus 
„ grande  partie  de  l’empire  d’Allemagne  , pluficurs  villes  SC 
„ Royaumes  votfins  avoient  avec  joie  & dans  une  rntiere 
,,  liberté  fecoiic  le  joug  de  l’Eglilc  Romaine,  & toutes  les 

n î 5 j . r.  j :rJLr^: r_._n.__: m \ 


„ Provinces  du  monde  fe  difpofoient  à fc  fouftraire  aufli  à 
mce.  Mais  lorfqu  a l’Ecriture  Sainte , qui  cft  la 


„ fon  obéiffance. 

,y  règle  de  nôtre  foi , on  a voulu  joindre  l’autorité  des 
„ Peres;  les  réformateurs  & les  réformez  ont  été  arrêtez 
„ au  milieu  de  leurs  progtpz  , &:  la  réforme  a ccffé  de  s’é- 
„ tendre.  Car  la  divifion  s’eft  mife  entre  les  réformateurs 
„ dés  qu’ils  ont  voulu  avancer  fur  l’autorité  des  Pères , des 
„ fentimens  qui  ne  font  point  exprimez  clairement  dans 
„ l’Ecriture  fainte. 

Le  mépris  de  l’antiquité  Ecclefialflque  a été  porté  à un 
tel  excès  parmi  les  Calviniftes , que  Cafaubon , l’un  des 
plus  habiles  Ecrivains  que  les  Rcligionnaires  aient  eu , n’a 
pu  s’empêcher  d’en  témoigner  fon  mécontentement  dans 
pluficurs  occafions.  ( a ) „ Il  ne  faut  point  le  diflimulcr, 
„ dit-il , à >5^itcmbogard  , la  grande  différence  que  jetrou- 
„ vc  entre  nôtre  f«r  Se  celle  de  l’ancienne  Eglife,  mecaufc 
,,  beaucoup  de  trouble:  car  pour  ne  point  parler  des  autres 
articles,  Luther  s’eft  éloigné  des  anciens  fur  le  fujet  des 
,,  Sacrcmens.-  Zuinglc  s’eft  éloigné  de  Luther,  Calvin  a 
„ abandonné  l’un  Se  l’autre,  Se  ceux  qui  ont  écrit  depuis,  ont 
„ abandonné  Calvin ...  Si  nous  continuons  d’aller  ce  train, 
„ quelle  fera  la  fin  de  tout  ceci  î Comment  cft-cc  que 


ijlaifeeundau  curfiet  & fartant  reftr- 
maiienit  ht  fil.  Sam  refarmaiareteilra 
mamftfla  Jtriptur*  vtrba  dcilnnoe 
5«f  fait  Vatrum  autharitate  fuleiri 
quiuur,  urgenda,  inter  [a  dijfidere  caatli 
funt.  Samuel  Prupcaviu*.  rtfp.ad  eaf. 
l.fenptt  Gtargtt  Séminal  pag.  jtl. 

(a)  Me,ne qui Jdifimulcm  ,htc tan- 
ta diverjitai  à Jide  vêtant  Zttltfia  nan 
parum  canturbai ,ne  de  aliiidicam,  in  rt 
faeramentarum  à majariiut  difctjjil  Laa- 
fbarui  ià  Luthere  ZmtlliHl , ai  atta- 


que Calvinuj  , a Calvin»  , qui  pajlea 
ftripfer  uni  ...Si  fie  pergimui,quii  tan- 
dem erit  exiiue  I Jam  quad  idem  Ma- 
limita  omnet^eurum  livrai  fut  daélrina 
i entrants  t,  ut  itaâbiuuiar , tui 

mrdicerilerdatfafdcmfaeiett  . . . Milii 
liquet  falti  iffum,  (y  ilia  jcnpta  e fa 
vtnjjima ,qna  ipfe  pranutnat  pfeudepi- 
grapl/a . Cajnuùau  Kp; jl.  670.  adlaan- 
nem  Vvitcmbogard.  pag.  J,*.  idii.  K.ate- 
radam.an.  170p. 

<1  aj 
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„ Dumoulin  qui  rejecte  comme  fuppofez  tous  les  livres  des 
,,  anciens  Peres , qui  font  contraires  à fa  do&rine,  cfpcre 
„ d’en  perfuader  ceux  quigfont  feulement  médiocrement 
‘}  habiles  ?...  Pour  moi  je  fuis  alluré,  que  c’eft  lui  qui  en 
„ juge  ‘fauflement , 6c  que  ces  écrits  qu’il* rejette  comme 
„ fuppofez,  font  trés-verirables. 

Ce  jugement  de  Cafaubon , en  faveur  des  Peres  de  l'E- 
glifc  , 6c  la  peine  qu’il-  témoignoit  de  ce  qu’on  les  aban- 
donnoit,  lui  attira  la  haine&:  les  reproches  de  fes  confrères. 
Lui-même  nous  l’apprend  dans  une  de  fes  lettres  .à  Mor>- 
licur  Hcinlius,  l’un  de  fes  plus  intimes  amis,  qui  avoir  pris 
fon  parti  contre  fes  advcrfaircs.  ( * ) „ Quelles  aftions  de  gra- 
„ ces  , ne  dois-je  point  vous  rendre  , mon  cher  Hcinlius , 
„ de  ce  que  vous  voulez  bien  prendre  ma  défenfe.  Si  je  fuis 
,,  l’objet  des  médifan^cs  de  plulicurs  ; fçaehez  que  ce  n'cft 
„ que  de  ceux  qui  le  mocquent  des  Peres  de  l’ancienne  Eglife, 
,,  a c qui  les  ont  en  horreur.  Car  il  y a certaines  perfonnes 
,,  qui.  croient  polïcdcr  fculs  la  fcicncc  6c  l’intelligence  des 
„ écritures,  6c  compofer  fculs  l’Eglifc  de  Dieu&cl  héritage 
„ du  Seigneur.  Ces  fortes  de  gens  appuyez  fur  l’autorité 
„ d’un  fcul  homme  fujet  à erreur , ne  peuvent  fouffrir  qu’on 
,,  prononce  même  le  nom  des  fiints  Peres,  dont  le  Dieu 
,,  immortel  s’elt  autrefois  fervi  fi  heureufement.  Entre  ceux- 
„ là  cft  Dumoulin  , Mmillre  de  Paris  , lequel  n’a  point  cû 
„ honte  de  qualifier  dans  un  de  fes  écrits , ^faint  Cypricn 
„ d’Ambaptille , afin  de  ternir  par  l’infamie  Ile  ectie  nou- 
„ velle  hérclie,  1^  mémoire  de  ce  Martyr  de  Jclus-Chrift. 
„ Que  vous  dirai-je -des  excès  pleins  de  témérité  que  les 


( a ) Scito  tôt  mtht  m*luiicen , qui 
Patres  prtfcà  Ecclefia  lu\>brto  b^bent , 
imo  o.itrunt  cane  O'  anurie  fejsts.  Ett 
entm  ge  ut  bominum,qutJît  fut. tnt  folos 
fafere , /*»/*?#  tntelligere  sTscrtpruran», 
folos  tfle  kcdèftam  Des  (J*  ilium  ni^uo-ior 
A*#*  Iftt  un  tus  itrt  , m'ixmu  il.  tus 
i jtt:dtmtfed  o>ron  tAirun  obnoxts  autho - 
nt  a te  freti,  ne  pati  qttdem  pùÿunt  silo - 
Tum  I tudiffimorum  P atrum  nomma  , 
quorum  operâ  Drus  immort  ait  s ohm  ufus 
ejt  JtliaJJtmÀ . Ijlorum  unus  efi  Mo  h • 


mus  minifler  Parifienfis , quemnon  fit- 
duitm  quedAm  fenft»  fuo  beatum  Cy 
frianum  apptllart  An*b  •ptdlam  ,ut  re- 
celais hirefeos  infamiâ  Maityns  Cbrtjli 
memoetAT»  m tcularet.  G)ntd  tommemo - 
rabo  aufa  alsorum  fîmiht  temcritatit 
plena  t volunt  emm  tjh  Patres  fut/fe  [o+ 
mtpaganos  t imp>  rïtos  fcriptttrarum , 
tuos 9 fiuhos , bardot , impsos . Cafiubon. 
Efift-  7 44-  **  Damelem  tieinfiH/n.  p « 
edst.  RÿJetodam. 
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fur  l’ autorité  des  Peres  de  tEglifè.  vij 

„ autres  commettent  fur  ce  fujet  ? Il  y en  a*qui  ne  craigncnc 
,,  point  de  mettre  les  Pères  au  rang  des  demi-payens , de  les 
„ traiter  d’ignorans  dans  les  faintes  Ecritures,  de  les  faire 
„ paiïcr  pour  des  toux  , des  étourdis  , des  ftupides  , des 
,,  impies.  Ils  font  ainfi  des  bleflures  mortelles  à l’ancienne 
,,  Eglifc , en  voulant  attaquer  les  erreurs  des  Papilles.  Pour 
„ moi,  je  vous  avoue  que  cette  licence,  ou  plutôt  cette  im- 
„ pictc  dcteflablc  ne  me  plaie  point,  parce  que  je  vois  que 
„ tandis  qu’ils  prétendent  combattre  la  fupcrftition  j ils 
„ ouvrent  la  porte  à la  profanation  des  chofcs  faintes  & de 
,,  toute  la  religion. 

Ce  témoignage  de  Cafaubon  fuffit  tout  fcul  pour  nous 
faire  connoîtrc  le  peu  de  défcrence  que  la  plupart  des  Cal- 
viniftes  ont  eu  pour  les  P?res  de  l’Eglife , &c  avec  quelle 
témérité  ils  ont  préféré  leurs  propres  lumières  dans  l’inter- 
prétation des  Ecritures , à celle  des  anciens  qui  en  avoicnt 
appris  le  fens  de  la  bouche  meme  des  Apôtres.  11  eft  donc 
inutile  d’alleguer  ici  ce  qu’ont  penfé  de  l’antiquité  Faillé,  le 
Clerc  & quelques  autres  Proteftans.  Peu  de  gens  ignorent 
la  maniéré  injurieufe  dont  ils  on»  traité  les  Peres  de  l’E- 
glife , fi  l’on  en  veut  être  pleinement  informé , on  n’a 
qu’à  lire  le  traité  de  l’Ufage  des  Peres  , fie  l'écrit  contre  la 
tradition  du  culte  des  Saints  du  premier  de  ces  auteurs, 
&:  la  Bibliotcque  univerfelle  du  fécond. 

M.  Barbcyrac  a pillé  dans  ces  deux  auteurs  prefque 
tout  ce  qu’il  a dit  des  Peres,  & s’il  y a ajouté  quelque 
chofe,  ce  n’cfl  qu’un  amas  d’injures  aflez  gtolfieres , dont  il 
a crû  devoir  augmenter  fon  petit  écrit  : (a)  Jl  eji  ridicule  , 
dit-il , de  crier  que  tout  eft  perdu , fi  l'on  n'a  pas  une  grande 
vénération  pour  tes  Peres  , & fi  l’on  dit  deux  fans  façon  le 
bien  & le  mal*  les  divi fions  qu'ont  produit  dans  ÎEglife  ,leur 
ignorance  , leur  s.  p a fiions  , & leurs  vaines  fubtilitex^,  ne  fervent 
pat  peu  À nous  afiurer  quil  ne  s' eft  pas  ghffé  dans  t Ecriture 
Sainte  de  corruption  confiderable , puifque  le  parti  oppofe  n' au- 
rait pas  manqué  de  le  reprocher  à t autre. 


( » ) Baibc jnc  , Préfacé  fur  Puf&uddrf , pag.  édit.  », 
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Les  Peres  de  l’-Eglife , dit  encore  M.  Barbeyrac  : ( a ) Sont 
prejque  tous  tombez^  au  fujet  de  la  morale  dans  des  erreurs 
fort  gr offset  es {b)  les  plus  célébrés  Docteurs  des  fix  premiers 
fie  de  s de  l’tghfe , ont  cté  de  mauvais  maîtres  , & de  pauvres 
guides  en  matière  de  morale.  ( c ) Il  y a des  ouvrages  entiers 
qui  ne  font  qu'un  tijfu  perpétuel  de  pauvretés^  entaffees  les  unes 
furies  autres , comme  par  exemple, le  Commentaire  de  faint  Au- 
guftin  fur  les  Pfeaumes.  ( d ) Qu’il  efl  difficile  de  fe  contenir , 
quand  on  voit  des  gens  qui  ont  ici  une  pleine  liberté  de  penfer 
& de  parler  comme  bon  leur  femble,&  dont  le  grand  principe  eft,  ou 
doit  eftre , que  l’Ecriture  fainte  eft  la  feule  réglé  de  nôtre  foi  & 
de  nos  mœurs-,  que  ces  gens-là , dis-je,  prennent  avec  chaleur 
le  parti  des  Peres , & non  consens  de  s'acharner  à maintenir 
ce  refte  vifible  du  Papifmc  , veulent  À quelque  prix  que  ce 
fait , impofer  aux  autres  le  même  joug. 

M.  Barbeyrac  nous  donne  ici  en  paflant  une  idée  aflcz 
naturelle  de  la  religion  prétendue  réformée.  On  y dit,  on 
y penfe  ce  que  l'on  veut}  la  foi  y eft  arbitraire}  l’Ecriture 
l'aintc  y a tous  les  fens  que  l’on  veut  -,  chacun  l’explique 
• comme  il  le  juge  à propos;  chacun  s’y  érige  en  maître  SC 

, en  do&cur  ; tous  fe  flattent  d’avoir  reçu  de  Dieu  le  don 

particulier  d’interprerer  les  Ecritures  , &c  on  néglige  de  re- 
courir aux  hommes  Apoftoliqucs  &c  aux  Peres  , qui , com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite , ont  été  d’autant  mieux  mf. 
truits , qu’ils  ont  reçu  leurs  inftruftionsdc  ceux  qui  avoient 
appris  de  la  bouche  de  la  vérité  même  l’interprétation  des 
Livres  faints. 

*M.  Barbeyrac  s’élève  enfuite  avec  force  contre  ceux  qui 
fans  fe  mettre  en  peine  de  difculpcr  les  Peres,  des  erreurs 
qu’il  prétend  fe  trouver  dans  leurs  écrits,  veulent  les  faire 
palier  pour  des  hommes  pieux  & éclairez , Sc  il  les  prede  en 
cette  maniéré.  ( e ) Il  faut , dites-vous  ,*  de  toute  necefthe  que 
les  Peres  > que  vous  regardez^comme  les  propagateurs  de  la  reli- 
gion chrétienne,  ayent  été  de  s gens  véritablement  pieux  & éclaire jç. 


- (a)  Barbeyrac,  Préface,  pag.  41.  1 (d)  UU  p»g.  }i. 

(b)  lHii.fAg.io.  I (cj  iHd.f»!-  J}. 

(c)  , » . > . 

Or 


Digitized  by  Google 


fur  l’autorité  des  Peres  de  l' Eglijè.  jt 

Or  on  nous  a foùtt  nu  & prouvé  par  un  grand  nombre  d'exem- 
ples , dit  ce  Proteftant  , que  les  Peres  font  non  feulement  tom- 
bez^ dans  des  erreurs  fort  grojjieres , mais  encore  qu'ils  fe  font 
laffjet^pour  la  piùpart  entraîner  plus  ou  moins  à la  pajjion , & 
qu’il  y a eu  fouvent  de  f irrégularité  & de  C obliquité  dans  leur 
conduite.  Vous  ne  détruirez^  poirlt  cela , vous  ne  vous  mettrez^ 
point  en  peine  de  réfuter  les  exemples  & les  faits  qu'on  vous 
allégué , vous  paffeg  condamnation  , donc  vous  avouez^  tacite- 
ment que  la  religion  chrétienne  ne  vaut  rien  : Vous  êtes  un 
a4thie  ou  un  Deijle  caché , qui  fous  un  faux  femblant  de  main- 
tenir les  interets  du  Chnjhanifme  en  vengeant  L'honneur  de  ceux 
que  vous  en  regardez^  comme  les  propagateurs  , travaillez^  en 
fecret  à renverfer  la  religion.  ' • 

Je  parte  fousfilencc  quantité  d’autres  inveûivcs  generales 
dont  M.  Barbeyrac  a eu  foin  de  farcir  fon  ouvrage.  Tou- 
tes les  injures,  que  ceProreftant  & les  aotres  novateurs  ont 
vomies  contre  les  Peres  de  l’Eglife,  ne  font  pas  capables  de 
décrier  l’antiquité  parmi  les  perfonnes  de  bon  fens.  Cela 
n’cft  bon  qu’à  féduirc  ceux  qui  aiment  à être  féduits.  Audi 
n’aurois-je  pas  entrepris  cette  apologie  des  Peres  , fi  M. 
Batbeyrac  ne  fût  entré  dans  le  détail,  fie  n’eût  marqué  en 

Îiarticulier  les  erreurs  qu’il  prétend  avoir  trouvées  dans 
eurs  écrits. 

C’cft  donc  cet  Auteur  que  j’entreprens  de  réfuter  dans  cet 
ouvrage,  je  le  fuivrai  pied  à pied  , &:  j’ertàierai  de  mettre  à 
couvert  de  fa  ccnfure  les  partages  des  Peres  qu’il  allégué, 
pour  prouver  qu’ils  font  tombez  dans  des  fautes  groflicres , 
au  fujet  de  la  morale. 

Mais  pour  rendre  cet  écrit  plus  utile  au  public,  & pour 
détromper  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée , qui 
faute  de  connoifl'ancc  demeurent  dans  les  tencbics , & à 
l’ombre  de  la  mort  ; j’examinerai  lorfque  l’occaiion  s’en  pré- 
fentera , les  points  controverfez  entre  eux  8c  l’Eglifc  Ro- 
maine , 8c  j’établirai  la  vérité  des  fentimens  de  cette  Egli- 
fc  , de  maniéré  à les  en  convaincre  j mefervant  àcct  effet 
des  aveus  faits  fur  les  mêmes  points , par  les  plus  habiles 
d’entre  eux,  & des  explications  qu’ils  ont  données  eux- 
mémes  aux  faintes  Ecritures.  Je  me  fer  virai  particulièrement 
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de  Grotius,  à caufe  de  la  grande  cftimequeM.  Barbeyrac 

fait  de  cet  auteur,  ainfi  que  je  le  remarquerai  en  l'on  lieu. 

Et  comme  M Barbeyrac  en  ramall'ant  les  erreurs,  qu’il  Ce 
flatte  avoir  trouvées  dans  les  écrits  des  Pères  de  1 Eglifc, 
parole  n’avoir  eu  d’autre  vûë  que  d’éluder  la  force  de  l’ar- 
gument que  l’Eglifc  Romaine  tire  de  la  tradition , ou  du 
témoignage  univerfel  que  les  Pères  rendent  à quelque  vérité 
catholique;  il  me  paroît  neceflaire  de  renverfer  d’abord  le 
iÿftcme  de  ce  Proteftant,  & de  fes  confrères  , en  faifant 
voir  : i°.  La  neeelfité  de  décider  les  controverfcs  en  ma- 
tière de  foi  par  l’autoritc  de  la  tradition  dont  les  Pères  de 
l’Eglifc  ont  été  les  dépofitaires , & qui  par  leur  canal  cft 
parvenue  depuis  Jefus-Chrift  jufqu’à  nous.  a°.  Que  toutes 
les  hcrcfiei  qui  fe  font  élevées  dans  l’Eglife,  n’ont  été  com- 
battues &dilnpécs  que  par  la  force  de  cette  meme  tradition; 
& que  û l’on  a fcmployé  aufli  contre  elles  l’autorité  de 
l’Ecriture  fainte  , c’étoit  toujours  conformément  aux  expli- 
cations que  lui  ont  données  les  faints  Pères , & qu’ils  nous 
ont  laiflées  écrites  foit  dans  leurs  livres , foit  dans  le  cœur  , SC 
la  mémoire  de  leurs  fucccfl'eurs  à qui  ils  les  ont  communi- 
quées, après  les  avoir  eux-mêmes  reçues  des  Apôtres,  j*. 
Que  les  herctiques  mêmes  ont  reconnu  la  neccflké  de  la 
tradition  pour  terminer  les  controverfcs  en  fait  de  religion; 
& que  fouvent  ils  ont  fuivi  cette  voie,  mais  toujours  fans 
fondement,  lorfqu’ils  ont  voulu  par-là  établir  leurs  erreurs. 
4°.  Que  dans  l Egtife  Romaine  on  ne  regarde  les  Pcres 
comme  infaillibles,  qu’en  qualité  de  témoins  &:  de  depofi- 
taircs  des  veritez  cernes  & non  écrites  qu'ils  ont  reçiiës 
des  Apôtres , &c  qu’ils  nous  ont  tranfmifcs  par  une  fucccüion 
Bon  interrompue. 

i°.  Il  eft  certain  qu’il  doit  y avoir  dans  l’Eglife  une  règle 
fûre  félon  laquelle  on  puill'c  décider  toutes  les  difputcs  qui 
s’élèvent  de  temps  en  temps  en  matière  de  foi.  Sans  cela 
comment  éteindre  les  fchilmcs,  comment  confondre  les  lie-» 
icües , qui  félon  la  parole  de  faine  Paul , ( a ) doivent  naî- 
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tre  au  milieu  des  Chrétiens  > Or  on  ne  peut  dire  que  cette  rè- 
gle fûre  foit  la  voie  d’examen,  que  les  Proceftans  accor- 
dent à chaque  Chrétien  en  particulier.  Cette  voie  cft  bien 
plus  propre  à multiplier  les  hcrcfies  & les  fchifmes , qu’à  les 
diflîper.  Car,  connue  le  remarque  très-bien  Tertullicn  : ( a ) 
,, Ce  qui  a été  permis  à Valentin,  l’eft  auflî  aux  Valenti- 
,,  niensi  &c  les  auteurs  d’une  hcrcfiç  n’ont  pas  plus  de  droit 
„ d’innover  que  leurs  (délateurs. 

Pourquoi  un  Calvinille  , par  exemple  , n’aura-t-il  pas 
droit  de  penfer  autrement  fur  la  ccnc  , fur  l’inamillîbilité 
de  la  juftice,  fur  les  forces  du  libre  arbitre,  que  Calvin  ? 
N’a-t-il  pas  autant  de  pouvoir  d’interpréter  les  Ecritures 
làintes  que  fon  mjîtrc  ? Ne  fc  glorifie-t.il  pas  d’avoir  aulfi- 
bicn  que  Calvin,  un  efpnt  particulier,  qui  lui  donne  con- 
noiflànce  de  ce  qu’il  doit  croire  ? Avec  quel  front  Luther 
pouvoit-il  dire  des  Zuingliens,  que  ( b ) ,,  le  diable  fem- 
„ bloit  fe  mocqucr  du  genre  humain,  en  lui  propofintune 
,,  hercfic  aulli  ridicule  6c  au  (H  évidemment  contraire  à la 
„fainte  Ecriture?  Les  Zuingliens  n’étoient  ils  pas  en  droit  de 
lui  répondre  fur  le  même  ton  ? Monfieur  Jurieu  étoit-il  bien 
fondé  contre  les  Sociniens,  ces  nouveaux  Ai iens, quand 
pour  leur  reprocher  qu’ils  ne#vculcnt  pas  rcconnoîcre  la  di- 
vinité de  Jclus-Chrift  bien  marquée  dans  l’Ecriture  laintc, 
il  leur  difoit  : ( c ) Vous  glofcz  les  oracles  facrez  pour  en  rui- 
ner toute  la  force  j ou  vous  ne  le  faites- pas  de  bonne  foi, 
ou  votre  aveuglement  cft  un  effet  des  ju„cmens  dont  Dieu 
punit  la  témérité  des  hommes.  Les  Sociniens  ne  pouvoient- 
ils  pas  lui  répondre  que  Jcfus-Chrift  ayant  dit  cxprcllément: 
Mon  pere  e/t  pius  qrand  que  moi , il  eft  évident  que  jefus- 
Chrift  n’eft  pas  Dieu  par  cftcnce;  &:  que  ce  font  les C3Î vi- 
nifies &c  les  autres  défenfeurs  de  la  divinité  de  Jefus-Chnft, 
qui  glofent  les  oracles  fjerez , ainfi  qu’ils  le  jugent  à propos  ? 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  leélcs  qui  veulent  déci- 
der des  points  de  foi,  par  la  voyc  de  l’examen  que  chacun 


{*)Ttrt»U.hk.diprtferip.c*p.4X.  I ( g ) Jurita,  cfpiii  de  M.  Arn.  put. 
( b J LHihtriUtfinfit  vtrisrum  tant.  I 1 pig  107. 

Vid  « tufid.  ht.  piTtoium,  J , 
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fe  croit  en  droit  de  faire  de  l’Ecriture  faintc.  Jamais  oh' 
ne  pourra  convaincre  perfonne  d’erreur  -,  les  controvcrfcs 
feront  fans  fin  -,  &c  il  pourra  y avoir  dans  le  Chriftianifme 
autant  de  confcflîons  de  foi  particulières  , qu’il  y aura  de 
Chrétiens. 

Quoique  l’Ecriture  faintc  contienne  toutes  les  veritez 
qui  font  neceflaires  au  falut,  & quoiqu’elle  foie  d’une  au- 
torité infaillible,  cependant  elle  ne  peut  feule  pafler  pour 
une  règle  fûre,ni  pour  un  juge  fans  appel  des  controverfes 
qui  naiflent  fur  la  foi.  L’obfcurité  dont  elle  cft  fouvent  ac- 
compagnée, peut  devenir  à qui  voudra  en  abufer,  un  pré- 
texte fuffifant  pour  fe  maintenir  dans  l’erreur. 

CarlcsCalviniftcs  ont  beau  crier  , ( a ) que  tout  cft  clair 
dans  nos  livres  faims , que  s’il  y a quelque  obfcurité , un 
inftinét  particulier  du  Saint-Efprit  accordé  à tous  ceux  c^ui 
le  demandent,  la  diflîppe  entièrement.  Ce  principe  eft  tres- 
faux , &c.  l’on  a des  preuves  certaines  du  contraire.  Si  c’cft 
l’inftinft  particulier  du  Saint-Efprit , qui  fait  connoîtrc  à 
chaque  Chrétien,  quel  eft  le  vrai  fens  des  Ecritures , pour- 
quoi tous  ceux  qui  le  vantent  d’avoir  reçu  cette  grâce  fpe- 
cialc  , ont-ils  des  fentimens  fi  oppofez  fur  le  fens  qu’on  doit 
donner  à certains  pafl'ages  de  l’Ecriture  î L’efprit  faint  cft-il 
divife  &:  contraire  à lui-même*  ? Ell-il  moins  a&if , moins 
efficace  dans  les  Trcmblcurs  ô£  dans  les  Anabaptiftcs,  que 
dans  les  Calviniftcs  i II  faut  bien  que  ces  derniers  le  pré- 
tendent ainfi , & qu’ils  fc  flattent  d’être  fculs  éclairez  des 
lumières  de  l’Efprit  divin  , au  moins  dans  les  articles  où  ils 
font  dilferens  des  autres  fcûcs. 

Mais  fur  quoi  appuieront-ils  cette  vainc  prétention  ? L’Efi- 
prit  faint  qui  cft  en  nous , diront-ils , nous  enfeigne  que  tel 
eft  le  fens  d’un  tel  palfage.  C’cft-là  fans  doute  tout  ce  qu’ils 


{ a ) Ken  bodie  crédit  ar  reira  , qui 
nejat  feripturam  efc  prepru  interpréta • 
tiûnil.  Qttotie saadivt  concionatores  qui 
dieertnt  :Omniacuivis  pervia  tfle  j om- 
aiacuivisapcita  , omi.ibus  petemibus 
alpiütc  Spiritum  (amüuni ; Audtvi  Pa- 
njienfem  Mmifrum  ( Petrutn  Moli- 
p*mn)  centiii  deftndentem  banc  thefm ; 


Sacrum  feripturam  nullâ  cujufquam  in - 
terpretatione  afin  l/abere  , quod  etiam 
fiçmficat  ebiter  mùlrode  but  harithd 
quurn  aij ic trem  ei  perieulum  infanifen* 
tentia  canjuncium,  mhil  eft:  At  que 
harefn  nen  admittitur , fi  hit  dacinna 
admittitur  î IJ. tac  Cafauton.  Bpiil,  ;4J. 
ad  £ etiam  Bcrtium . 
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pourront  répondre  aux  Anabaptiftes,  aux  oocinicns,  aux 
Luthériens  , en  un  mot  à tous  ceux*  qui  expliqueront  les 
Ecritures  dans  un  fens  different  du  leur  * mais  quel  effet  pro- 
duira une  preuve  de  cette  nature  ï Comme  elle  cft  toute 
intérieure , quelle  ne  fait  impreffion  que  fur  ceux  qui  fe 
flattent  d’en  être  penctrez;  tous  ceux  à quion  la  propofera, 
répliqueront  avec  raifon  , que  ne  fe  Tentant  pas  infpircz  de 
de  la  meme  forte  , l’Efprit  faint  leur  découvre  dans  les 
Ecritures  un  fens  tout  difterent  de  celui  qu’on  leur  propofe, 
& qu’ils  ne  conçoivent  pas  comment  l’Efprit  de  Dieu  les 
auroit  quitte  pour  pafTer  dans  le  parti  des  Calviniftes  r ( a ) 
Per  quant  viam  tranfivit  S pin  tus  Domini  à nu , ut  Loqucretur 
tibi  ? 

. Que  l’on  confulte  la  maniéré  dont  les  premiers  hérétiques 
ont  interprété  les  Ecritures , on  trouvera  autant  de  commen- 
taires differens  qu’il  y a eu  d’heretiques.  ( b ) „ Car  telle 
,,  cft , dit  Vincent  de  Lerins  ,1a  profondeur  de  nos  Ecritu- 
,,  res , que  tous  ne  l’expliquent  pas  d’un  meme  fens  ; mais 
„ l’un  l’interprete  d'une  façon  , l’autre  d’une  autre  . . . No-* 
,,  vatien  l’explique  d’une  certaine  maniéré  j Sabellius  d’une 
„ autre  , Donat  d’une  autre.  L’expofition  d’Arius  cft  diffe- 
,,  rente  de  celle  d’Eunomius  •>  Sc  celle  d’Eunomius  ne  s’ac- 
,,  corde  pas  avec  celle  de  Maccdonius , de  Photin  , d’Apol- 
,,  linaite,  de  Prifcillicn.  Jovinicn  la  veut  entendre  autre- 
„ ment  que  Pelage  &c  Celeftius.  Enfin  Neftorius  l’interprcte 
,,  d’une  toute  autre  maniéré.  Cependant  tous  ces  hérétiques 
quoique  dans  des  fentimens  opofez,prétendoient  trouver  dans 
l'Ecriture  faintc  la  doélnnc  qu’ils  enfeignoienr.  C’étoit  fur 
fon  autorité  qu’ils  fcfondoient  : ils  la  croyoicnt  uniquement 
pour  eux.  Quand  donc  feroit-on  venu  à bout  de  détruire 
ceshcrcfics,  fi  l’Eglifc  n’eut  employé  pour  cela  la  force  de 
ia  tradition  jointe  à celle  de  l’Ecriture  faintc  i 
- Mats  lorfque  les  Profcftans  nous  difent  que  l’Ecriture 


( a ) i.  Paralip.  iR.  a). 

(’br)  Sacratn  fcnpturam  fro  [ha  ipfa 
mUttudine  non  uno  codemque [infte  uni- 
j \>cr ft  aecipiunt  ; [td  rjtejdem  eloqteia 


aliter  arque  aliter , alites  et  que  alites 
interpretatur  . . . Aliter  nav.qni  N*tnlm 
t tantes  , aliter  Photin  tes  , ô'c.  Vincent, 
Lena,  Cmtoomt*  jaj. 
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fainte  doit  être  la  feule  règle  de  nôtre  foi,  ils  ne  font  pas 
attention, qu’ils  lui  fuppofent  une  autorité  qu’ils  ne  fçauroicrft 
prouver  que  par  la  tradition.  Car  que  répondroient-ils  à un 
hoipme  qui  leur  diroit,  que  non  feulement  l’Ecriture  n’cft 
pas  la  feutc  réglé  de  nôtre  croyance  , m us  mèuic  qu'c  le  ne 
l’eft  en  aucune  manière  J Diroienc-ils  qu’il  eft  împolfibiedc 
ne  pas  remarquer  dans  ces  livres  les  caractères  de  la  divi- 
nité , le  doigt  de  Dieu  qui  leur  donnent  une  autorité 
infaillible  i C’eft-làce  qu’ils  répondent  ordinairement.  Mais 
cette  reponfe  eft- elle  iolide  ? Peut-elle  convaincre  un  hom- 
me de  bon  fens  ? 

M.  Jurieuqui  avoit  autant  d’intérêt  que  perfonne  à prou- 
ver par  cette  voyc  la  divinité  des  Livres  faims,  avoue  ce- 
pendant qu’elle  n’cft  pas  convaincante.  (./),,  Ja  n'avienne, 
„ dit-il,  que  je  vcüillc  diminuer  la  force  &c  la  lumière  des 
„ caractères  de  la  divinité  de  l’Ecriture.  Mais  j’ofeaftir- 
,,  mer,  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  nepuifi'e  être  éludé  par  les 
,,  profanes.  Il  n y en  a pas  un  qui  fatlc  une  preuve,  & à quoi 
•„  l’on  ne  puilfe  répondre  Quelque  choie.  &c  confidcrcz  tous 
„ enfcmblc,  quoiqu’ils  ayent  plus  de  fo  cc  que  léparémenr, 
,,  ils  n’en  ont  pas  alfcz  pour  faire  une  démonftration  mo- 
„ raie. 

Si  l’on  ne  peut  donner  une  démonftration  morale  que 
l’Ecriture  fainte  eft  un  livre  infpiré  de  Dieu;  que  fera-t-on 
quand  il  s'agira  de  perfuader  à un  heretique  ,&  à plus  forte 
raifon  à un  payen  , les  veritez  qui  y font  contenues  ? Pourra- 
t-on  lui  faire  remarquer  tout  d’un  coup  les  cara&eres  de  divi- 
nité ? Et  s’il  ne  les  y découvre  pas , comincnc  l’en  convain- 
cra-t-on > 

Les  anciens  hérétiques,  fur  tout  les  Gnoftiques,  les  En- 
crantes , & les  Marcionites  rejettoient  la  première  Epître 
de  faint  Paul  a Timothée,  comme  faufle  & luppofée.  Lu- 
ther ne  veut  pas  recevoir  pour  canonique  l'Epitre  aux  Hé- 
breux: Calvin  admet  ces  deux  livres  pour  laintsSc  infpircz. 
Mais  comment  s’y  prendroitun  Hcrcfiarque,s’il  vouloit  prou- 

■ ■ " — ■ - - - ■ - 1 " 
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ycr  par  l'autorité  de  l’Epîtrc  à Timothée  quelques  veritez 
çonreftées  entre  lui  Se  les  Gnoftiques  ? Leur  diroit  il  qu’il  cft 
impoifible  de  ne  pas  voir  dans  cet  écrit  des  caradcres  de  di- 
vinité ? à eux  qui  bien  loin  d’y  en  remarquer  aucuns,  n’y 
voyenc  au  contraire  que  des  marques  dcfaufi'cté  &:  defuppo- 
fition  ? , 

Il  faut  donc  avouer  de  bonne-foi , que  ni  l’Ecriture  par 
elle  même,  ni  l’interprétation  que  chaque  particulier  a la 
liberté  de  lui  donner , ne  font  pas  des  moyens  propres  pour 
finir  les  controverfes , ni  pour  décider  abfolumcnt  Se  fans 
répliques  les  points  de  nôtre  croïance,&:  qu’il  eftncccfl'airc 
de  recourir  à un  moyen  plus  fur.  Autrement  il  faudra  avoiier 
que  nous  n’avons  rien  d’alTuré  dans  la  religion  chrétienne. 

Or  ce  moyen  fur  Se  infaillible  fe  rencontre  parfaitement 
dans  la  tradition  , je  veux  dire  dans  le  fentiment  de  l’Eglifc 
univcrfclle , qui  a pafl'é  depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous,  Se 
dont  les  preuves  le  trouvent  dans  les  écrits  des  faims  Peres, 
& dans  le  témoignage  que  les  Pafteursdel’Eglife  ont  rendu 
de  ficelés  en  ficelés , Se  rendent  encore  aujourd’hui  aux  ve- 
ritez catholiques. 

Comme  toutes  les  Eglifes  ont  été  fondées  par  les  Apôtres 
ou  par  leurs  difciples,  ceux  qui  en  ctoicnt  choifis  les  Paltcurs , 
rccevoient  avec  l’Epifcopac  les  inftrudions  nccdl'uires  pour 
s’acquitter  de  cet  emploi , les  Apôtres  les  faifoient  particié 
pans  de  la  dodrinc  qu’ils  avoicnc  reçue  de  Jefus-Chnft , les 
Evêques  l’enfcignoient  à leurs  peuples  , Se  la  laifioicnt  en 
dépôt  à ceux  qui  leur  fucccdoicnt  dans  le  Miniftere  Epifi. 
cop.l , ainfi  que  ledit  ( /)  Saint  Irenée.  De  manière  que 
cette  dodrinc  s’eft  tranfmife  d'âge  en  âge  jufqu’à  nous , par 
une  fticcclfion  non  interrompue.  Qui  peut  donc  révoquer 
en  doute  la  vérité  de  la  dodrinc,  que  tient  aujourd’hui  l'E- 


( a ) Trtdittonim  iltqut  Jpoflolo- 
Tum  m loto  munJo  mantftjl ai .tm  in 
«nm  Ecclifi » adtjl  rtfputrt  ommbui 
fui  vern  veliut  vsdert.  Et  hibemui 
annumtrtre  toi  qui  ab  Apojtolii  tnjhtuti 
fnntEftftofi  m tccli/iü  , (uteeffom 
oorumufquo  ad  no I , qu i mhtl  tilt  do 
*utruni,nte  toinovtrunt,  qutle  ab  hit 


dtliratur • Ettnim  fi  retondita  my  fi  tria 
fctjftnt  Apojiolt  ,qua  ftor/im  0>  lottntcr 
«b  rthquts  ptrfeihi  doitüavt , hit  vol 
ttinximt  traderml  ta  quibut  tnam  ipfot 
Ectit/ia * committebant . /''aide  entm 
perfides  m ommbui  toi  'Jtlebant  tjfe. 
lr  en  tus.  I.  y t.  y 
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glifc  catholique',  qui  cfl:  [a)  la  feule  ou  l’on  puiflc  trton- 
trerune  fuccdfion  non  interrompue  d’Evcqucs  ? Et  qui  peut 
nier  que  l’on  ne  doive  décider  les  controvcrfcs  félon  cette 
Ecriture  vivante , dont  les  Pallcurs  font  les  dépoûcaires  î 
puifqu’il  eft  conftanc  que  cette  Ecriture  eft  d’une  autorité 
aulfi  rcfpeâable  que  nos  Livres  faints.  Duobus  modji  doccbant 
ylpo^oh , dit  Grotius , loqucndo  firibenâo  par  in  utroque 
autoritas.  G rot.  in  i.  ad  Tbejfulon.  i.  • 

Secondement,  le  témoignage  que  les  Pères  de  l’Eglifc 


( a ) Scion  le  langage  des  anciens 
_ Pcrcs,  c'étoit  une  marque  infaillible 
qu’on  étoitdans  l'erreur  , lorfquc  l’on 
écoit  d'une  fcélc  qui  11c  pouvoir  faire 
voir  une  fuite  exade  de  les  Evêques  en 
rcmoncant  d'âge  en  âge  julqu'aux  Apô- 
tres. Lit  qui  i»  Ecclejiafunt , Prtfbytt - 
rit  ebaudirt  oportet , hit  qui  fuctejiontm 
habent  ai  Apofiolu  -,  qui  cum  Epifcopa- 
tA i / ucccjfioue  chanfm a vnttatU  ctr- 
tum  ; fttundum  pla'cilum  patrie  acct- 
ferunt  : rehquoi  vtro  qui  abfifiunt  à 
printiyali  fuectfiione  CT  quocumqut  loet 
( olligunt , [tfpeftos  liabcre  velqnafi  hi- 
reticof  nt.ili  fententit  , vil  qutfi 
fcmdtntet  (ÿ  tlatot  jibi  placenta  i 
an:  r urfus  ut  hypoertrae , qua/lii granâ 
<$•  vnnf  glorie  operantet . . . Ap ni  lot 
ehfctre  oportere  viril. Htm,  apui  quoi  a/l 
ta  qut  ab  Apojlolis  tjl  Ecclefia  ftlccef- 
Jio,ér  >d  quod  efi  fanum  & irrtprobnbilt 
convie  fationit  Cr  maduteralum  & in - 
corruptibile  fcrmon'u  confiai.  Hi  enim 
(3  cam  q ta  efi  »>  un  un  P cum  fi  dm 
eufiodiant ..  .(3  fertpturat  fint  piricult 
txponunt  nobit.  Irencu < I.  4 cap.  1 c. 
Que  répondront  à cet  argument  les 
hérétiques  de  nos  jours  I Ils  ne  peuvent 
nier  qu'ils  ne  fc  l’oient  leparez  de  la 
cnmmunjondc  l'Eglife  où  l'on  trouve 
une  fucccHion  non  interrompu!!  d'E- 
véquest  s’ils  prétendent  qu'ils  ont  fuc- 
cedéaux  Apôtrcsi  nous  leur  dirons  avec 
Tcrtulîien.  %)ui  efi  if  / uutoô*  unie 

vtnifiù  ? ôjntd  in  mto  agitis  non  tnt  1 » 
Çluojtrr  lytvam  meamcadil  ..  Menai 
pcji  jpiotohm  fa) jidtt.prior  poffideo.  Ha- 
lu  original  firmn  ai  ipfii  union,  ne 
quorum  fuit  rts.  Ego  fur»  hstret  Apojlo- 


lorum.  Cnpio  igitur  ofiendant  mihi  tx 
qua  anthoritati prodicrunt . ..Siaudent 
ft  interfirtr»  authiritatt  Apofiolict  . .. 
pofiumue  dicort  ; tdant  irgo  originel 
Eeilefiarum fuarum.  Evoluant  ordinim 
Epifcoporum  fuarum,  ita  ptr  fucccfiïonot 
* ai  initia  dtcurrtntem  , ut  primas  1 lia 
Epifcopui  aliqmm  ex  Apoitalisvil  Apof- 
tolicis  vuis . qui  tamen  cum  Apofiolii  per- 
fiveravcrmt.habuirit  authonm  (3  ante- 
cefiorem.  Hoc  enim  modo  Ecclt fia  Apof- 
tolica  cenfui  fuos  deftrunl , fi  eut  Smyr- 
niorum  Ecclcfi*  baient  Polycarpum  ai 
Joannt  ctnlocatum,riftri  :Sicui  Roma - 
nornm  , Cltmmtem  à Pitro  ordinarum 
edit  : proinde  utiquf  (y  citera  txhtbtnt 
quoi  1 b Apoflolie  in  Epifcopatum  eonf- 
tilutoi , Apotlolici  ftminis  traduit 1 hu- 
ilant. Confingam  ahqnid  tait  bçretici. 
Comment  nos  hérétiques  pourroient» 
ils  nous  donner  une  luire  de  leurs  Evê- 
ques , puilque  1a  plupart  n'en  recon- 
noilTent  point  , ils  ont  renvcrlé  tout 
l'ordre  delà  Hiérarchie.  Eilorte qu'on 
peut  encore  leur  appliquer  ces  autre* 
paroles  de  Tertullicn.  Ordmationtt 
torum  semer  aria  , leva , inconftantet  ; 
mine  Neophytoi  conlecant , nunc  fatulo 
otilritloi , mine  apoftatai  noftroi , ut 
glorid  toi  obligent , quia  velitale  non 
po(fnnt  , nufq  iam  faciliut  profititur  , 
qu.im  in  caftrit  rtielltum  , ubi  ipfum 
tjft  ilhc , promer  tri  tft.Itaqut  alius  ho- 
die  Epifeoput  ,crat  alius:  hodie Diaio- 
nus  qui  crat  Le  Hcr  • hodie  Prejbyter.qui 
cru  1 laines.  laïcit  fattrdotals* 

mimera  1njung11nt.TtrtnU.l1b  de  Prf- 
Jiriplion.cap.  )7.&4l  p atp.ü’Si?. 
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ont  rendu  dans  leurs  écrits  aux  vcritez  catholiques , n’eft 
pas  moins  propre  à décider  les  controverfes.  Car  qu’cft-cc 
qu’ont  écrit  les  Peres , Gnon  ce  qu’ils  avoicnt  appris  de  la 
bouche  de  leurs  prédeccflcurs  î Ils  n’ont  fait  que  tranfcrirc 
fur  du  papier  &c  avec  de  l'cncrc , la  doétrinc  qu’ils  avoicnt 
reçue  des  Apôtres  par  une  fucceilion  non  interrompue  On 
doit  donc  auifi  dire  d’eux  ce  que  l’Apôtre  difoit  de  tous  les 
Chrétiens  en  la  perfonne  de  ceux  de  Corinthe:  ,,  Vous  êtes 
manifeftement  la  lettre  de  Jefus-Chrift,  dont  nous  avons  cté 
les  fccrctaires.  Manifeftati  , tjuod  ejits  ept/iola  Chr/fii. 

Si  les  Protcftans  faifoient  attention  à ces  paroles  , ils 
n’appcllcroicnr  pas  fans  doute  comme  ils  font  tous  les  jours, 
du  témoignage  que  les  Pafteurs  & les  Peres  de  l’Eglilc  ren- 
dent à la  foi , à celui  de  la  feule  Ecriture.  Ils  conccvroienc 
aifément  que  l’un  &C  l’autre  font  également  infaillibles,  puif- 
que  l’un  & l’autre  font  la  parole  de  la  vérité  & la  lettre  de 
Jefus-Chrift.  Epijiola  Cbrijii. 

On  dira  peut-être  que  la  tradition  ne  fçauroit  être  une 
réglé  sûre  en  matière  de  foi , puifqu’clle  même  a befoin  d’uno 
autre  réglé  par  laquelle  on  puilTe  difeerner  la  vraie  tradition 
de  la  faufie.  Mais  je  réponds  que  quoiqu’il  foit  néccflairc 
d’avoir  un  moyen  fur  de  diftingucr  la  vraie  tradition  d’avec 
la  faufle  i cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  dire  abfoiu- 
ment  que  la  véritable  tradition  eft  la  règle  certaine  de  no- 
tre foi , &c  qu’on  la  connoît  cette  véritable  tradition  par  fon 
antiquité  &c  forr  univcrfalité  , fcfon  ces  paroles  de  faint  Au- 
**  guftin  : ( a ) „ Ce  que  l’Eglife  univerlclle  tient , & n’eft  pas 
„ introduit  par  aucun  Concile,  mais  a toujours  été  obfervé, 
„ il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  vienne  des  Apôtres. 

La  neceflité  de  cette  tradition  a été  reconnue  dans 
tous  les  fiecles  de  l’Eglife.  C'eft  par  fon  moyen  que  l’on 
a confondu  toutes  les  hcrefics  qui  fe  font  élevées  de 
temps  en  temps  dans  l’Eglife.  Sitôt  que  l’on  remarquoic 
quelque  nouveauté  dans  la  Religion  , on  confultoit 
quelle  étoit  la  doctrine  des  principales  Eglifcs  fondées  par 


t 

( 2 ) Ah£-  l,  itBajtifmt  ont.  Dormi,  tof.  14, 

a 
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les  Apôtres  i &r  s’arrêtant  à ce  qu’on  y trouvoit  établi  de 
tout  temps , d’une  manière  confiante  & uniforme;  on  rejet- 
toit  abfolumcnt  toute  doûrine  contraire. 

Pour  sYn  convaincre  il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  la 
manière  dont  les  Pères  de  l’Eglifc  &t  les  Conciles  ônt  com- 
battu les  hérétiques  de  leur  temps.  On  verra  fans  peine  dans 
le  peu  que  nous  en  allons  rapporter , que  l’argument  par  le- 
quel ils  les  ont  le  plus  prefl'c , a été  celui  de  la  tradition  ; 
&:  qu’ils  fc  font  beaucoup  moins  appuyé  fur  l’autorité  de 
l’Ecriture  fainte , foit  parce  que  les  hérétiques  l’interpretanc 
à leur  fantailîc , ou  ne  recevant  pour  canoniques  tous  les 
livres  que  l’Eglife  recevoit  pour  tels , il  étoit  difficile  de  les 
convaincre  fie  de  les  réduire  au  filcnce  par  ce  moyen. 

La  manière  ordinaire  dont  faint  Irenée  combat  les  Mar-. 
cionitej,&  les  Valentiniens,  cft  de  leur  montrer  que  leurs 
fentiqaens  font  contraires  à ceux  que  les  Eglifes  ont  reçus 
de  la  tradition  des  Apôtres.  ( a ) ,,  Tous  ceux  qui  aiment 
„ îa  vérité , dit  ce  Pere  , peuvent  aifément  la  remarquer 
„ dans  toutes  les  Eglifes  qui  l’ont  reçue  des  Apôtres  par  tra- 
„ dition.  11  efl  facile  de  connoitrc  ceux  que  les  Apôtres  ont 
„ ordonné  Evêques,  fiz  ceux  qui  ont  luccedé  à ceux-ci  ; 
„ aucun  d’eux  n’ont  rien  enfeigné  qui  fût  conforme  aux 
„ rêveries  de  nos  hérétiques.  Il  dit  enluite  que  faint  Poly- 
carpc  étant  venu  à Rome  , y convertit  pluficurs  Novateurs, 
non  par  des  preuves  tir  ces  de  l’Ecriture,  mais  par  la  force 
des  veritez  feules  qu’il  avoit  apprifes  des  Apôtres  : ( b ) „Ce 
„ Polycarpe  , dit-il , a toujours  enfeigné  ce  qu’il  avoit  appris 
,,  des  A portes,  & il  a laide  leur  doûrine  en  dépôt  à l’Eglife. 
,,  Cette  do&rinc  cft  la  feule  véritable. ..  Etant  venu  à Rome 
„ il  y convertit  grand  nombre  d'heretiques  , fie  les  fit  ren- 
„ trer  dans  le  fcin  de  l’Eglifc,\cn  leur  propolant  les  veritez. 


( 2 ) Primai  I . j.  cap.  j.  T raditiontm 
et -que  Jfojiolorurn  in  tôt»  munit,  mu- 
ntf(jlat*m  ta  o.nni  Eccl'fiu  adetl  nfpi- 
ttrt  ommbai  qui  vêtu  vthnt  vider»  : 
©•  hibernai  unnuir.C’Ure  tôt  qui  ab 
/Ipoflolii  inft  ituti  faut  Epifeopi  in  Ecclc- 
fin  >&  futcejforei  toru.-n  ufjue  ai  „»t , 
qui  mhil  taie  ieeuerunt  , nique  cogne. 
Virant  qaaltub  bu  délit  ut  ur. 


(b)  Et  Pol)caeput..  . hft  deeuit  femper 
que  a b jtpojlrlu  dtdtterat,  qu*  & Ec- 
cle/ie  traiidit : & f°lu  vira  faut. .... 
Cum  adoentjlet  in  'V'bem  , multei  etc 
h il  quoi  preihxitnui  h et  eu  tel , conver- 
tit in  Lteltji  en»  Du  , unem  Ô'  jo!a/nt 
hune  ■veriratun  unnunt  uni  ub  dpojtf 
Ut  percepi/le  ft, quant  <j>  Ecclcjit  ttadi- 
dit.  Idem  ibid. 
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7,  qu’il  difoit  avoir apprifcs  des  Apôtres.  ( a ) Qucfaudroit-il 
„ faire , dit  encore  le  meme  S.  Irenée  , fi  fe  crouvant  quelque 
queftion  à décider,  ou  quelque  point  de  religion  àéclaircir, 
„ les  Apôtres  ne  nous  avoient  rien  laiffé  par  écrit  i Ne 
,,  faudroit-il  pas  alors  confultcr  ce  qu’ils  ont  enfeigné  à ceux 
„ à qui  ils  ont  confie  le  foin  des  Eglifes  î C’clt  felon  cette 
„ réglé  que  plufieurs  nations  barbares  fe  font  gouvcmices , 
„ depuis  qu’qllcs  ont  crû  en  Jefus-Chrift  Elles  ont  vécu 
„ conformément  à la  loi  écrite,  non  avec  de  l’encre  fur  du 
„ papier,  mais  gravée  dans  leurs  œufs  par  l’efprit  de  Dieu, 
„ en  gardant  fidèlement  les  traditions  anciennes. 

Saine  Clement  d’Alexandrie  reprend  les  herctiques  dcîon 
temps , de  ce  que  par  une  vanité  infuportable , ils  ofoient 
interpréter  les  Ecritures  dans  un  fens  contraire  à celui  que 
l'on  tenoit  dans  l’Egfllc  par  tradition.  „ Après  tous  ces  grands 
„ hommes,  dit-il,  qui  par  leur  fcicnce  ont  été  fi  iccoin- 
„ mandablcs  dans  I’Eglifc,  que  pouvoient  dire  de  nou- 
» veau  Marcion  &:  les  fcmblablcs , qui  fe  font  éloigner  delà 
„ voyc  de  vérité.  } Ils  n’ont  pù  les  furpafler  en  deCtrine  , ni 
„ rien  ajouter  aux  veritez  qu’ils  nous  ont  cnfcigt.écs.  Us 
„ prendroient  un  parti  bien  plus  avantageux  ,fi  au  lieu  de 
„ s’appliquera  inventer  des  nouveautez  profanes, ils  mettoicne 
„ tout  leur  foin  à apprendre,  ce  que  ces  grands  hommes 
„ nous  ont  laifle  par  tradition.  Celui-là  elt  fieul  vraicmcnt 
„ fçavant,  qui  ayant  vieilli  dans  l’étude  des  Ecritures,  &c  ayant 
„ obfervé  exactement  les^traditions  Apolloliques  &;  Ecclc- 
„ fiaftiques,  vit  d’une  manière  fainte  & conforme  à l’Evan- 

•»  g'1^ 

Tout  le  monde  fçait  que  l’argument  le  plus  fort  dont  s’eft 
fervi  Teftullicn  contre  les  hérétiques , elt  celui  de  la  pres- 
cription , par  lequel  il  leur  faic  voir  la  nouveauté  de  leur 


( a ) SjfiA  nntem  fi  nique  Apefioli 
qttiitm-  fcriptnrns  rtliquijjtnl  nobn  , 
nonne  tforttb.it  trdinem  ftqrtt  trn.Urit- 
nis.juam  trudiderunt  lis  ambus  com - 
rmttibnnt  Ecole  fini ! Cni  erlinntteni  •[- 
fermant  pentes  barbnrimm  t or  nos 


qui  in  Chriftnm  créditât  .fine  charte  ©• 
tttremente  fcnptnm  h.  b tnt  et  fer  Spiri- 
tual in  cordibut  fuie  felutem  ©>  vété- 
ran trudmoncm  diligenter  cnjtodienteil 
Idem  cap.  4. 
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dogme , 8c  l’antiquitc  de  la  doétrine  de  l’Eglife  , dont  la 
fource  en  remontant  d’âge  en  âge  fe  trouve  dans  la  bouche 
même  de  Jcfus-Chrift.  Il  ne  déhc  point  les  Marcionites  de 
prouver  la  vérité  de  ce  qu’ils  enfeignent , par  quelques  paf- 
l'ages  des  Ecritures  ; mais  il  veut  qu’ils  fallent  voir  comment 
ils  ont  reÇû  leur  doûrine,  de  Jcfus-Chrift , des  Apôtres , des 
premiers  Evcqucs  de  l’Eglife  ; qu’ils  montrent  d'où  ils  font 
venus,  à qui  ils  ont  fuccedé,  quels  ont  été  l«irs  pafteurs  , 
par  qui  ces  pafteurs  ont  été  ordonnez , de  qui  ils  ont  reçu 
leur  million.  Tout  fon  livre  des  Prcfcriptions  roule  -fur  ce 
principe , que  la  doûrinc  qui  a été  enfeignéc  dés  le  com- 
mencement du  Chriftianifmc,  eft  la  feule  véritable , 8c  n’a 
pour  auteur  que  Dieu  même } qu’au  contraire  celle  que  l’on  a 
introduite  depuis  dans  l’Eglife , eft  faufle  &c  étrangère.  ( a ) 
M.imfcjiaiur  id  effe  donunuum  & verum  * quoi  fit  prius  tra- 
ditum , td  autem  extraneum  & falfum , quoi  fit  pofierius  im- 
mijfum.  Fa  fententia  manebit  aiverfus  quafque  po/icriorcs  hx- 
refes.  C’cft-là  une  règle  fûre  8c  invariable,  elle  eft  pour  les 
nouvelles , comme  pour  les  anciennes  hcrefies. 

La  rai  fon  pour  laquelle  Tertullicn  ne  prefl'oit  pdint  fes 
advcrfaircs  par  l'autorité  de  l’Ecriture , eft  ici  à remarquer  : 

( b ) „ Les  hérétiques , dit-il , emploient  fans  celle  l’autorité 
„ de  l’Ecriture, 8c  par  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  le  font, 

„ ils  ébranlent  la  foi  de  pluficurs.  Dans  la  difpute  ils  cm- 
,,  baralfent  ceux  qui  font  fermes,  ils  féduifent  les  foiblcs, 

„ 8c  lailTcnt  dans  le  doute  ceux  .qui  n’ont  qu’une  fciencc 
,,  médiocre.  Nous  commençons  donc  par  leur  ôter  ce  moyen, 

,,  nous  ne  voulons  point  leur  permettre  de  difputer  par  l’aii-  * 
„ torité  de  l’Ecriture.  Et  la  raifon  en  eft  que  Le)  cette 


(a)  TertuU.  I.  de  Prefcrip.  enp.  ) I. 
p*t ■ *1/-  tdit.  Rignlt. 

( b ) J »m  hinc  te  te  eengrediumur , 
de  que  edverfnni  prtvocnnt.  Seripturm 
titeniunt  , o>  hne  fu n nudnein  fintim 
quefinm  mevent  : in  ipje  veto  congrejlu 
firmes  qieidem  fatigant  , infirmée  en- 
flant, mtdiet  tum  fcrupule  diminuât. 
Hune  tgttur  potifi'imum  grndum  obtinui- 
mui,uen  nnmittendet  eet  ni  teUaendt 


ScriptMrii  difputntientm.  Tir  tu  11.  i bid. 
t»f-  «f  t*l-  »°7. 

( C ) lfia  htrefit  non  récif  it  qunfinm 
feripturnt  ,&  fi  qunt  reeipit , non  reei- 
pit  intégras  •.ndieStembui  O*  detrnclit - 
n tiui  nd  iilpofttionem  jui  inlhtuti  in- 
tervertit. Et  fi  nliquatenue  i ntegim 
frtfint  , nihüominui  divirfeu  expefi- 
tionei  eemmentntn  eenvertit.  it/id.  enf. 
17 
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„ forte  d'hcrcfie  ne  reçoit  point  pour  aurentiques  certains 
„ livres  de  l’Ecriture;  que  de  ceux  qu’elle  reçoit , clic  en 
„ retranche  certaines  parties , &:  corrompt  les  autres  en  y 


„ y donne. 

On  ne  pouvoit  mieux  marquer  la  conduite  que  tiennent 
les  hérétiques  modernes  à regard  de  l’Ecriture.  Autant  de 
fc&cs,  autant  de  canons  differens  des  Ecritures.  L’une  re- 
jette un  livre  que  l’autre  admet  : l’une  retranche  une  par- 
tie d’un  Evangile  que  l’autre  croit  légitime.  Toutes  égale- 
ment fc  font  un  canon  de  Livres  faints,  different  de  celui 
qui  eft  reçu  dans  l’Eglife  Catholique , parce  que  dans  plu- 
fieurs  de  ces  livres  fc  trouvent  la  condamnation  de  leurs 
erreurs,  (a  )„I1  ne  faut  donc  point  prendre  l’Ecriture  pour 
„ juge,  continue  Tcrtullien , on  ne  doit  point  coml^ittrc 
„ avec  des  armes,  qui  ne  peuvent  donner  la  vi&oirc,  ou 
„ qui  la  laifTest  incertaine  8c  douteufe.  , 

Enfume  après  avoir  dit  que  toute  la  queftion  fe  réduit  à 
fçavoir  à qui  appartiennent  les  Ecritures , de  qui  on  les  a 
reçues,  ôc  à qui  elles  font  demeurées  en  dépôt,  qui  eft  en 
polfcflion  de  la  foy  de  Jcfus-Chrift  , de  qui  ôc  par  qui  nous 
cil  venue  la  foi  qui  fait  le  Chrétien  ; il  remonte  jufqu’à 
Jcfus-Chrift  , qui  eft  la  fource  de  notre  Religion , ôc  aux 
Apôtres  qui  l’onyeçûc  de  lui  : puis  il  dit , qu’il  eft  impof- 
fible  que  les  Apôtres  ayent  prêché  une  autre  doctrine  qu*e 
celle  de  Jcfus-Chrift , ni  que  toutes  les  Eglifcs  Apoftoliqucs 
ayent  embraffé  une  autre  foi  que  celle  que  les  Apôtres  leur 
ont  annoncée.  D’où  il  conclut  qu’il  eft  neccflaire  que  la 
doûrinc  qui  eft  conforme  à celle  que  l’on  enfeigne  dans 
toutes  les  Eglifcs,  foit  celle  de  Jcfus-Chrift  ; ôc  qu’au  con- 
traire celle  qiy  s’y  trouve  oppofée,foit  nouvelle,  {b)  „ U 


( a ) Erpc  nen  ad  Scriptural  prove- 
candum  ali  , nec  in  hit  ccnfiitnendum 
eartamrn , in  quibus  aut  nnlla,  aut  in- 
certa liiSona  rjl  ,aut  par  incerta.  Ibid, 
cap.  1 f. 


( b ; Superejl  erge  uti  demenfiremus 
an  hic  ni  lira  doitrina  de  xlpcjldcrurn 
tradincnc  cinfeatur  , o>  ex  hcc  tpfo  an 
extert  de  mcndacio  -ventant  CcmtnHni. 
camus  tune  Ecelefus  xipoftohets  , j.icd 

c iij 
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,,  rie  nous  refte  plus,  dic-il,  qu’à  montrer  fi  notre  doélrîne 
„ eft  de  tradition  Apoftoliquc,  St  par  confcquent  (i  les  autres 
„ viennent  necellaircment  de  l’clprit  de  mefonge.  En  voici 
la  preuve.  ,,  Nous  fornmes  liez  de  communion  avec  les  Egli- 
„ les  qui  ont  été  fondées  par  les  Apôtres*  privilège  qui  ne 
„ convient  à aucune  hetcûe.  Cette  communion  eft  une 
„ preuve  que  nous  tenons  le  parti  de  la  vérité.  Hoc  cjt  tcjti - 
monium  vcritatis. 

Saint  Athanafc  prouve  de  meme  que  le  fentiment  des  ^ 
Ariens  touchant  le  Verbe  divin,  qu’ils  difoient  être  une 
créature,  eft  condamnable  par  cela  même  qu’il  eft  nouveau, 

St  qu’il  a été  inconnu  à toute  l’antiquité  (.<)  „Qm  acn- 
„ feigné  aux  Ariens,  dit  ce  Pcre,à  rendre  à la  créature  un 
„ culte  divin,  vu  que  cela  a toujours  été  défendu?  Que  fi 
„ cette  do&rinc  ne  fait  que  de  naître,  qu’ils  aveüent  donc 
„ que  nos  peres  ne  nous  l'ont  point  enleignée.  Or  ce  que 
»>  noi  peres  ne  nous  ont  point  enfeigné,  fent  la  nouveauté, 

„ & on  doit  lui  appliquer  ces  paroles  de  l’Apôtre  : {b) 

,,  dans  les  temps  à venir  quelques-uns  abandonneront  U 
„ foi  en  fuivant  des  eiprits  d’erreur  St  des  doébinc$  diabo- 
„ liques. 

Dans  le  Concile  de  Nicée  la  tradition  des  Peres  fut  le 
juge  des  controvcrfes  qui  s’étoicnt  élevées  entre  les  catho- 
liques St  les  hcretiques , St  l’on  n’eut  aucun  égard  à ceux 
du  Concile  qui  vouloient  que  l’on  nc  reçut  pas  les  té- 
moignages des  anciens  Porcs  fans  les  ^xaminer.  ( c ) 

„‘L  s uns,  dit  Callîodore  , étoient  d’avis  de  nc  rien  • 

„ innover,  &:  de  fuivrc  dans  fon  entier  la  tradition  des 
„ anciens  touchant  la  foi  , fur  tout  de  ceux  qui  avoient 
,,  vécu  dans  ces  fieclcs  où  regnoit  cette  belle  fimplicité , 

„ qui  faifoit  recevoir  fans  examen  les  dogmes  de  notre  toi,  . 

„ à ceux  qui  fe  faifoient  Chrétiens.  D autres  vouloicnt  au 
„ contraire  qu’on  ne  fuivît  pas  le  fentiment  dçs  anciens,  fans 


»nlli  advtrf « do&rina , hoc  tll  te  filme- 
nt um  vttitatn.  Ibid.  tuf.  ai  f-*g  aeÿ 
( a ) Athanaf.  Orat.  i cont.  Acta».  f>. 
411.  tom.  I.  titt.  Mtncjidin. 


(b  ) I Ad  Timet.  4.  I. 

(c)  Caffteder.  kifthr.  trifartil.  I.  4. 
ta(.  a.  ©>  ). 
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„ l'examiner  auparavant. . . . Enfin  apres  beaucoup  de  difpu* 
„ tes  départ  &c  d’autre, un  laïque,  mais  qui  étoit  du  nom* 
„ bre  des  Confcfleurs  , &:  qui  étoit  véritablement  fimplc 
,,  d’cfprit , s’oppofa  à ceux  qui  vouloient  prendre  le  parti 
„ de  difputer  fur  toutes  choies , & leur  dit  : Jefus-Chnft  S& 
„ les  Apôtres  ne  nous  ont  point  enfeigné  l’aK  de  difputer, 
„ ni  cette  fcience  trompeufe  qui  ne  confifte  qu’en  des  mots: 
,,  mais  ils  nous  ont  appris  uncdoélrine,  qui  confifte  à croire 
„ Sc  à faire  des  bonnes»  œuvres.  Tous  les  afliitans  admire* 
„ rent  & approuvèrent  la  réponfe  de  ce  jeune  vieillard. 
,,  Ceux-mcmes  qui  avoient  pris  le  parti  de  tout  examiner, 
,,  changèrent  de  l'entiment,  Se  confentircnt  à ce  que  l’on 
„ recherchât  la  vérité  dans  toute  la  fimplicitc , Se  fansdifpute. 

Saint  Achanafe  dit  de  meme  que  dans  ce  Concile  on 
procéda  par  la  voye  de  la  tradition , pour  faire  voir  avec 
combien  de  jufticc  on  s’y  fervoit  du  terme  de  confubftan- 
tiel , pour  exprimer  nettement  la  divinité  du  fils  de  Dieu , 
Se  que  l’on  y rapporta  nettement  les  témoignages  de  Thco- 
gnoilc,  d Origcncs  8e  de  faint  Denis  d’Alexandrie.  Enfuite 
il  s’adrefl'e  ainli  aux  Ariens  ; ( * ) „ Voilà  comme  nous  vous 
,,  prouvons  que  nous  avons  reçu  de  nos  pcres  le  fentimenc 
„ que  nous  foûtenons  aujourd’hui.  Pour  vous  , ô nouveaux 
„ Juifs , quels  pcres  pouvez  - vous  produire  pour  votre 
„ opinion  i • • . % 

Eufcbc  de  Céfarée  (A)  dans  la  profeflion  de  foi  qu’il 
préfenta  au  Concile  de  Nicée,  protefte  qu’il  n’a  point  d’au- 
tre croyance  que  celle  qu’il  a appnfe  des  Evêques  fcs.pré- 
dcccflcurs. 

Dans  le  Concile  d’Ephefe  on  fuivit  la  meme  voie,  (c) 
„ Dans  cette  aiTembl&,  dit  Vincent  de  Lerins  , lorfqu’il 
„ fut  queftion  de  décider  des  dogmes  de  la  foi , tous  les 


( a ) Athnnnf.  Je  Dtcctis  Hittite  fy- 
B cji  ■)>  >£■  a;;,  ttm.  I.  edit.  Ëtnedtiïtn. 

(b  ; £ uftb  Ctfxr.  ipifi.  nd  fut  f i- 
farcit  bornent  s , intir  efern  Athnnajii 
Um.  i.  f.  til.edit.  /hntdiff. 

(c)  Curn  de  [ incitndii  fi  Jri  TC  yuht 
difteftnretur.  . . univerfn  [ncerdotibnt 
4«i  ilte  duc  mu  ftr'i  numtre  con-j i»«* 

rnnt , bit  tnthehcijfmum , fidtlctfimum 


étant  efnrmtm  faftn  vifum  eft , nt  in 
medium  jtnUerum  l’ttrum  [intenta 
froferrtntur. . . ne [tilicit  nti  ntcjue  [o- 
Umnittr  ex  eorum  confenfn  niant  décrété 
nntijm  defmxttl  rthyie  lenprmarctur  , 
{$*  froftnt  novitttii  lrt*[fbimin  eeedim- 
naretur . Vincent-  Lerin.  tannant,  f. 
')1  + 
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„ Evcques  qui  s’y  trouvoicnc  au  nombre  de  deux  cent  ou 
„ environ , jugèrent  à propos  que  l’on  produifift  les  témoi- 
„ gnages  des  laints  Pcres  , afin  qu’en  conformité  de  leurs 
„ fcntimcns  on  confirmât  les  vcritez  delà  religion,  &c  que 
„ l’on  condamnât  les  blalphêmcs  d’une  nouveauté  profane. 
Or  on  fuivit  cette  méthode,  comme  le  remarque  le  même  au- 
teur , afin  d’empêcher  que  la  nouveauté  facrilcgc  ne  fc  güilât 
dans  les  dédiions  ’du  iConcilc,  comme  elle  avoir  fait  dans 
celui  de  Rimini.  ( a ) Ne  quu  illic  ftrfitan  prophuna  novttas , 
in  modum  perfidie  Ariminenfii  obreperet. 

Le  Concile  in  Trullo  ( b ) fit  une  Ordonnance  exprès  pout 
que  dans  les  endroits  difficiles  de  l’Ecriture  on  fuivit  les 
interprétations  des  faines  Pcres. 

Saint  Cyrille  d’Alexandrie  rend  une  raifon  fort  naturelle 
de  cette  déférence  qu’on  a toujours  eue  pour  le  fentimcnc 
des  Pcres:  c’cfi:  dans  fon  Apologétique  au  Concile  d'Ephcfc 
pour  les  douze  Chapitres  contre  les  Evêques  d’Oricnt.  (<•) 
„ Ceux , dit-il , qui  ont  l’elprit  droit,  prennent  à tâche  de 
„ fuivre  les  fentimens  des  Pères  : parce  que  ces  grands  perl'on- 
„ nages  s’étanc  remplis  des  maximes  de  l’Evangile  & de  la 
,,  tradition  Apoftolique  , & ayant  traité  les  dogmes  de  la 
,,  foi,  d’une  maniéré  irrcprchcnliblc  & entièrement  con- 
„ forme  à l'Ecriture  faintc , ils  doivent  cerc  conliderez  corn- 
„ me  les  lumierqp  du  monde  , &>  ceux  qui  renferment  les 
,,  paroles  de  la  vie. 

Il  efk  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  ce  fujet.  Qui- 
conque fc  donnera  la  peine  de  confulcer  les  anciens  Pcres, 
qui  onc  eu  à combattre  quelque  hcrcfie,  remarquera  aifé- 
ment  , qu’ils  ont  toujours  beaucoup  appuié  fur  la  tradition, 

qu’ils  n’ont  pas  eu  pour  elle  motns  de  rcfpeft  que  pour 
l’Ecriture  faintc.  On  en  verra  des  preuves  dans  (d)  faine 
Cyrille  d’Alexandrie  , dans  faint  Epiphane , dans  Vin- 
cent dé  Lcrins , &:  pluficurs  autres , dont  Grotius  dit  en 


( i ) Idem  itU. 

( b ) TrutUn 4 fynod.  CM n.  19. 

(c)  Cyrillus  tom.  7-ptg.  17t. 

( d j C jrillm  AlcxunU.  »d  nnathf. 


m*t.  8.  tmm.  7.  png.  2i<f.  Epipaniui  be- 
rtfi  61.  o-  7 y Vinrent.  Lcrnt.uii  [upra* 
BmjïIiiu  lit.  lit  Spiriht  f.-.nH».  cnp.  9. 
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general,  qu’ils  ont  tous  regardé  la  tradition  Apoftoliquc 
bien  averée,commc  étant  d’une  autorité  égale  à celle  de  l’Ecri. 
cure.  ( a ) Omnes  Patres  veteres , dit  cet  habile  Protellant , pari 
loco  htbent  traditioncs  Apoftolicaa  bene  probat  a s cum  feripturis. 

Ces  fentimens  des  anciens  Pcres  au  fujet  de  la  tradnion 
font  palTcz  aux  ficelés  fui  vans , &jufquanos  jours  les  Grecs 
01#  été  fur  ce  fujet  dans  une  entière  conformité  de  fenti- 
mens  avec  les  Latins.  Le  témoignage  de  Mclece  Syrigus , 
Théologien  de  grande  autorité  dans  l’Eglifc  Grecque  fuffira 
pour  nous  en  convaincre  ( b ) Les  Patriarches,  dit-il, qui  ont 
„ vécu  avant  la  loi  écrite  ,ont  prouvé  que  nous  devons  con- 
,,  ferver  les  traditions  non  écrites  reçues  de  toute  antiquité 
„ dans  l’Eglifc,  de  meme  que  ce  qui  cil  enfeigné  dans  l’E- 
„ criture,  parce  qu’ils  ont  reçu  les  uns  des  autres  par  tradi- 
,,  rion  le  véritable  culte  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  il  cfl 
„ écrit  : Interrogez  vos  anciens  & ils  vous  le  rapporteront. 
,,  Et  en  un  autre  endroit  : Combien  avons-nous  entendu  & 
,,  connu  de  chofcs , que  nos  Pcres  nous  ont  racontées  ? . 
Saint  Paul  dit  encore  plus  clairement  : „ C’cft  pourquoi , mes 
„ frères , demeurez  fermes  Sc  confcrvczlcs  traditions  que 
j,  vous  avez  apprifes , (oit  par  nos  paroles , foit  par  nôtre  lct- 
„ trc.  Et  faint  jean  : Quoique  j’cuflfc  pluficurs  chofcs  à vous 
„ écrire,  je  n’ai  pas  voulu  le  faire  fur  du  papier  &c  avec  de 
„ l’encre,  cfpcrant  vous  aller  voir,&  vous  parier  de  vive  voix. 
,,  Si  elles  n’cufi'cnt  pas  été  myftericufcs  &c  falutaires,  cet 
,,  homme  infpiré  de  Dieu  ,n’cùr  pas  refervé  aies  dire  de  vive 
„ voix,  &:  à les  confier  comme  des  myftercs. 

„ La  coutume  reçûé  depuis  les  premières  années  de  l’avc- 
nement  de  Jcfus-Chrift  qui  eft  parvenue  jufqu’à  nous , &: 
9,  qui  eft  demeurée  immuable  pour  les  chofcs  principales  & 
„ circntielles , fait  voir  que  les  traditions  confcrvécs  parl’E- 
„ glifc,font  celles  que  les  Apôtres  ont  enfeignées,  comme  nous 
„ le  montrerons  ailleurs. . . De  plus, dire  qucle  témoignage  de 
„ l’Ecriture  eft  fort  fupericur&  plus  allure  que  celui  de  l’Eglife 
„ catholique,  eft  une  faulleté  manifefte  -.car  celui  qui  rend  te- 


fi)  Greliut  in  »nim»dverf.  Rivet  i. 
<48-  tem.^.idit.  10 79. 


(b)  Perpétuité  de  la  foi  tom.  3.  paj 
4S1.  & Cuivamci. 
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„moignage  à l'Ecriture  cft  le  même  qui  donne  les  témoignages 
„ à l’Eglifc,puifquc  c’cft  le  mêmeerprit  qui  nous  enfeigne  tou- 
„ te  vérité  & qui  parle  dans  l’Eglife  -,  c’eft  pourquoi  ceux  de  la 
„ primitive  Eglife  difoient  : II  a paru  bon  au  faint  Efpnt  &•  2 
„ w*/.Aurcftcc’eftun  fophifmeque  dédire  qu’il  n’eft  pas  égal 
„ que  nous  foie  ns  inftruits  par  le  faint-Elprit  , ou  par  un 
„ homme . . . L’Evangile  prêché  ou  écrit  par  les  Apôtres, 

„ pas  appelle  humain  , quoiqu'annoncé  par  le  imnillere  des 
,,  hommes  ; pareeque  ce  n’eft  pas  félon  l’homme  qu’il  cft  an- 
,,  nonce , comme  dit  faint  Paul  : mais  il  eft  divin  & de 
„ Dieu  , parce  qu’il  a été  diélé  &c  écrit  par  l’infpiration 
„ de  Dieu.  De  meme  tous  les  oracles  de  l’Eglife  , quoi- 
„ qu’ils  ayenr  été  prononcez  par  des  hommes , ont  été 
„ neanmoins  proferez  de  Dieu  meme,  & infpircz  par  le 
,,  faint-Efprit  : & par  confequent  ils  doivent  être  reçus 
„ comme  divins  & comme  des  oracles  de  Dieu.  Car  qui  nous 
„ a enfeigne  félon  l’Eglifc:  que  le  Perc n’eft  pas  engendrés 
„ que  le  Fils  cft  confubftanticl  au  Perc:  que  parlant  de  la 
,,  faintc  Vierge,  nous  la  devons  appellcr  la  Mire  de  Dieu , 
„ 8d  toujours  Vierge  ; que  nous  devons  croire  deux  natures 
,,  &c  deux  volontcz  en  Jcfus-Chrift  ?Où  eft-cc  que  l’Ecri- 
„ turc  nous  a marque  expreftement  & mot  à mot  ,cescho-. 
„ fes  & d’autres  femblables  ? N cft  ce  pas  des  Conciles  &C 
,,  des  faints  Pères  que  nous  avons  reçu  ces  dogmes  î Nous 
„ nous  y fouroettons  neanmoins  comme  à des  oracles  divins, 
,,  non  feulement  fans  en  douter  , mais  étant  prêts  à lacrifier 
„ plutôt  nos  vies  que  de  les  nier , &:  vo.ps-mêmes  vous  les 
„ recevez, dit  Melece  à Syrigus,  à Cyrille  Lucar,  & à fes  adhc- 
rans;  „ Pourquoi  donc  recevez-vous  comme  infpircz  de  Dieu, 
„ quelques  dogmes  de  ces  faints hommes  de  Dieu, pendant 
„ que  vous  rcjcitcz  les  autres  comme  ne  l’étant  pas  ? 

La  tradition  cft  donc  de  l’aveu  des  Chrétiens  de  tous  les 
ficelés, d’une  autorité  égale  à celle  de  l’Ecriture  fiiinte. On 
peut  même  dire  fans  témérité,  que  la  tradicion  Apoftolique 
a quelque  chofe  de  plus  allure  que  l’Ecriture  : car  nos  livres 
faints  peuvent  (oufti  ir  quelque  alteration.  Combien  n’en  ont- 
ils  pas  fouftert  en  cftet , de  la  patc  des  hcrctiques  ? Mais  pour 
la  tradition , cette  Ecriture  qui  cft  gravée  dans  nos  cœurs 
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par  refprir  de  Dieu , elle  ne  peut  ni  périr , ni  foufFrir  de  cor- 
ruption. Expofcc  aux  yeux  des  hommes  par  la  profeffion  pu- 
blique de  tout  ce  quelle  enfeigne , tout  changement  qu’on 
entreprendroit  d’y  faire  ,feroit  toujours  facilement  a ppe  çù; 
&:  parce  qu’elle  cft  en  dépôt  entre  les  mains  d’une  nation 
faince  qui  ne  peuc  périr  j.elle  eft:  elle-même  éternelle  &C 
immuable. 

Non  feulement  la  voie  ordinaire  de  finir  les  controvcr- 
fes  dans  l’Eghfe , a été  celle  de  la  tradition  dont  les  Peres 
font  les  dépofitaircs  »•  mais  Couvent  les  hérétiques  memes 
l’ont  tentée  pour  couvrir  plus  aifement  leur  erreur,  ou  pour 
défendre  des  veritez  catholiques,  aufquellcs  ils  n’avoient 
point  renoncé  Le  faux  fynode  d’Ancyrc  ( a ) affcélc  au  rap- 
port de  faint  Epiphane,  de  ne  rien  enfeigner  de  ce  qu’il 
avoir  reçu  de  la  tradition  des  Peres , &e  men.»ça  d’excommu- 
nication ceux  qui  refuferoient  d’y  fouferire. 

Les  Ariens  ( b ) voiant  tous  les  argumens  qu’ils  avoient 
tirez  de  l’Ecriture , éludez  par  les  Catholiques , crurent  pou- 
voir fe maintenir  dans  leur  fentiment,  en  l’appuiant  de  Pau- 
thorité  de  faint  Denis  d’Alexandrie  : ce  qui  obligea  faint 
Athanafe  d’écrire  pour  la  défenfc  de  ce  faint  Evêque,  donc 
les  Ariens  corrompoienc  indignemenc  la  doêkrmc. 

On  fçaic  que  les  Eucychiens  firent  tous  leurs  efforts  dans 
le  Concile  de  Chalccdoine  , pour  prouver  qu’ils  n’enfei- 
gnoienc  rien  que  de  conforme  à la  do&rine  de  faint  Atha- 
nafe , de  faint  Grégoire  &c  de  faint  Cyrille  , d’où  vient  que 
quand  on  chafla  Diofcorc  de  cette  all'cmblcc , il  difoit  in- 
folemmcnt  : (r)  „ L’on  chafTe  auffi  les  Peres  avec  moi , je 
„ prens  la  défenfe  de  leur  doftrine  > je  ne  m’éloigne  en 
,,  aucun  point  de  leurs  fentimenss  j’ai  leurs  propres  paro- 
D les  dans  leurs  livres. 

LesMonothelites*(^)  curent  aflez  de  “front  pour  corrom- 
pre pluficurs  pafl'ages  des  Peres , afin  demies  tourner  dans  un 


fa)  SjntdmAncyrana  apnd  Bpiphan.  I 
btrefi  ■/).  ».  t. 

(b)  Apud  Athanafmm  I.  de  Sente» - I 
Ha  Dtonyfii  AUxand.  pa^.  14/.  ton».  1 
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fcns  favorable  à leur  hcrcfic.  Ils  fuppoferent  même  pluficurs 
ouvrages  qui  ne  furent  jamais;  entre  autres  celui  de  Mcn- 
nas  de  Conllantinoplc;  deux  du  Pape  Vigile,  l’un  adrcflc 
à l’Empereur  Juftinicn , &:  l’autre  à 1 Impératrice  Théodore, 
dans  lcfqucls  ils  pretendoient  trouver  la  do&rinc  d’une 
feule  operation  en  Jefus-Chrift.  Ça  ) Pyrrus  n’objcéta-t  il  pas 
à faint  Maxime  l’autorité  de  faint  Cyrille  î & Sergius  de 
Conftantinoplc  ( b ) ne  tourna-t-il  pas  de  fon  côté  faine 
Grégoire  de  Nyflc? 

Les  hérétiques  des  derniers  ficelés  en  ont  ufc  de  meme. 
Oliandcr  (e)  raconte  que  dans  l’aflembléc  des  Princes  de 
l’Empire  tenue  à Nuremberg,  l’an  1513.  il  fut  décidé,  que_ 
,,  les  Prédicateurs  n’enfeigneroient  rien  que  ce  qui  cft  porté 
„ dans  l'Evangile;  qu’ils  le  fcroicnr  d’une  manière  modefte, 

„ &:  fans  y rien  mêler  d’etranger  ; &:  qu’ils  fuivroient  pour 
,,  le  fcns  de  l’Ecriture,  les  explications  reçues  dansl’F.glife. 
Mais  parce  que  le  décret  croit  interprété  différemment  à 
caufc  de  fon  ambiguité;  Adamus  dit  que  Luther  ( d)  écri- 
vit aux  mêmes  Princes  pour  leur  dire  qu’il  entendoic  leur 
decret  de  cette  forte  : „ Que  l’on  devoir  annoncer  l’Evan- 
,,  elle  , conformément  aux  interprétations  approuvées  de 
,,  PEglifc,  non  pas  celle  de  Thomas  ou  de  Scot,  mais  les 
»,  interprétations  données  par  Hilaire,  Ambroife,  Auguftin 
„ & leurs  femblablcs. 

Bucer  {r  ) dit  que  nous  ne  croions  la  virginité  perpétuelle 
de  Marie,  que  fur  le  témoignage  univerfel  de  PEglifc,  * 
que  celui  qui  rcfuferoitde  croire  cet  article,  pafl'eroit  pour 
ignorcrce  que  c’eft  que  PEglifc  de  Jcfus-Chrilt. 

Gualtcrus  dcZuric  (f)  fe  plaint  amèrement  de  ce  que  ceux 
de  fon  parti  témoignoient  tant  de  mépris  pour  les  Pères  r 
,,  La  fourcc  de  tant  de  maux  diffcrcns  qui  nous  affligent. 


( a ) Maximus  ;»  dsfpset.  pxg.  171. 

(b)  Sergius  rpifl.ad  Honorsum. 

(c)  Ofiander  epitomt  htfiortarum , 
Ufad  Mattbium  Sertvenerum  pdf.  fi. 

( d ) Adamus  in  vit » Luther  1. 

(e)  Ad  quoi  credendum  perpétuas 
htlcfia  confus  jus  momsntum  prtcipMum 


offert,  de  que  duhittre  dum  milium  II- 
lud  Scrtfturi  cr.git  oraculum  , non  eft 
eorum  ,qusdqutd  fit  Chrifli  E tclefi* 
didscersent.  Buteras  tn  cap.  I.  Msstt. 

(f)  Gualterus  Tigurinus  pnfat  in 
Le  cos  commun.  Pétri  Martyr,  apud  Mat-, 
thtum  Striveatrum  pag.  451, 
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dit-il,  ccttc  affreufe  démangcaifon  de  difputer,  ccttc  ru— 
„ pture  des  liens  de  la  charité,  ce  renverfement  des  fon- 
„ demens  de  la  foi,  vient  de  ce  que  nous  n’avons  pas  pour 
„ l’antiquité  tout  le  rcfpcèt  quelle  mérite  s & je  ne  crains 
„ point  d’a flurcr  que  la  caufe  de  toutes  les  dilputes  qui  fe 
„ font  élevées  en  notre  ficelé,  cft  que  la  plupart  des  Theo- 
„ logiens,  accoutumez  à fuivre  en  tout  leur  maître,  ne  li- 
„ fenc  que  leurs  écrits,  fans  fe  mettre  en  peine  de  s’infor- 
„ mer  de  ce  que  les  anciens  ont  enfeigné , quelles  erreurs 
„ ou  quelles  hcrefics  ils  ont  condamné. 

Le  plus  fort  argument  donc  Joaclum  de  Weftphalie  fe 
fervit  contre  Micronius  dans  la  difpute  qu’ils  eurent  enfem- 
blc  à Hambourg  fur  la  faufleré  du  fcntimcnt  de  Zuinglc , 
fut  que  l’opinion  contraire  à celle  de  cet  Herefiarque , étoic 
cnfeigncc  unanimement  dans  les  Eglifes  de  Saxe  & d’Orient 
que  ces  Eglifes  ne  foûcenoient  un  tel  fentiment,  que  parce 
qu  elles  l’avoicnt  reçu  de  leurs  maîtres  Se  de  leurs  préde- 
ccficurs  qui  avoient  été  des  pcrl'onncs  éminentes  en  famteté. 
{a)  De  ventate  doctrins  noftra  facramentans  mhil  tji  am~ 
bigendum , cum  ta  in  omnibus  Saxonicis  & Orientalibus  Eccle - 
Jii s ,-ut  à fanlfiflimii  viris  & præteptonbus  fuis  tam  acceperunt , 
unammi  confenfü  tradatur.  Falfa  igitur  & tepvdianda  eft  con- 
traria Zuin^ltt  fententia,  qu.c  in  prædiïhs  Ecclefiis  eft  damna  ta. 
A quoi  Mieronius  ne  put  répondre  autre  chofe,  finon  que 
fi  l’on  jugeoit  des  matières  de  concrovcrfcspar  le  fentiment 
unanime  de  pluficurs  Eglifes  fur  un  article  > & non  par  l’au- 
torité des  écrits  des  Prophètes  Se  des  Apntrcs,lePape  emporte- 
toit  lavidoire.  ( b ) De  controverfa  aiiqua  docirina  non  ex  unant\ 
mi  multarum  Ecclefiarum  confenfü  yfed  tantum  ex  conccntu  Pro- 
phéties dr  Apoftolicec  flatui  debet } alioqui  triumpharti  Papa. 

Rienn’eft  plus  avantageux  aux  Catholiqucs,que  la  manière 
dont  les  pafteurs  de  Genève  prouvèrent  aux  nouveaux  Ariens 
l’unité  de  l’eftence  divine, &:  la  Trinité  confubftanticllc  des 
perfonnes  : c’cfi:  dans  une  lettre  qu’ils  écrivirent  à Nicolas 


(a ) Jcachimus  rveflfhal.  apud  Gt-  i 4*1. 
rarU  S'vojfium.  rfifl.  t6i.  ad  Hug.  1 (b)  Microniiu  itiJem. 

Grttmm.  tx  ctlitit.  ijt.  vir.  trudtt.  p,  I 

, d "j 


xxx  Dijjertation  Préliminaire 

Radzwil , Maréchal  du  Grand  Duché  de  Lithuanie  ; où 
après  avoir  prouvé  leur  fenrimcnc,  qui  eft  celui  de  l'Egide, 
par  les  témoignages  du  Concile  de  Nicée  , de  faint  Hilaire, 
de  Tertullicn , &c  de  S.  Athanafc  , ils  défient  leurs  advcrfai- 
res  de  citer  pour  eux  les  mêmes  autoritez.  ( a ) „ Qu’ils  prou- 
„ vent , difent-ils,  le  dogme  qu'ils  ont  reçu  de  Philopo- 
„ nus,  de  Scvere  , de  Damien,  & autfes  monftrcs  de  cette 
„ nature  i qu’ils  en  fafTcnt  voir  la  vérité  , ou  par  des  raifons 
„ ou  par  l’autorité  de  l'Ecriture , ou  par  des  témoignages  des 
,,  Pères,  &: le  confentement  de  l’ancienne  Eglifc.  Pour  nous, 
„ nous  nous  foumettons  à appuyer  nôtre  fentiment  par  tou- 
„ tes  ces  preuves. Et  G nous  pc  fai  ions  voiraufli  clairement  que 
„ le  jour,  que  l’opinion  qu’ils  tiennent  eft  un  blafphcmc, 
„ nous  voulons  bien,  grand  Prince , pafler  pour  de  faux  Pro- 
,,  phetes.  Et  enfuite  : Pourquoi  ne  veulent-ils  point  admet- 
,,  tre  l’autorité  de  faint  Auguftin  , cet  écrivain  fi  excellent 
,,  & fifçavant  ? Qui  pourra  perfuader  à un  homme  de  bon 
„ fens,  que  laint  Auguftin  a eu  fur  la  Trinité  un  fentiment 
,,  different  de  celui  des  Eglifes  d’Afrique , &c  que  ces  Eglifes 
„ ont  enfeigné  une  doêlrme  contraire  à celle  qui  ctoit  com- 
,,  munc  à toute  l’Eglife  ? 

Que  pouvoient  répondre  les  Sociniens  à un  argument  de 
cette  nature  î &:  quenous  répondront  les  Proteftans , quand 
raifonnant  fur  des  principes  trés-vcritables  des  pafteurs  de 
de  Genève  , nous  leur  dirons  : Saint  Cyrille  de  Jcrufalcm  a 
nettement  enfeigné  la  prcfence  réelle  dans  l’Euchariftic  Ce 
Saint  a-t-il  pu  enfeigner  une  dotfrine  contraire  à celle  de 
fon  Eglifc  i Sc  l’Eglifc  de  Jcrufalcm  a-t-elle  pu  recevoir  un 
dogme  qui  ne  fut  pas  celui  de  l’Eglifç  univerfellc  } Qje  rc- 


(e)  P rettnt  » ferre  ftium  do -ma  , 
quod  ex  Phtlopeno,  Se-Jere,  Damœne 
cetera  infeluii  mtrr.ont  monttris  hau- 
ferunr , ttque  ft  pol>nnt,  vel  ration! tut 
■u el  ex  lenpturn,  vel  Patrum  vettrifqut 
Tôtclefia  tonfenfu  confirment.  Noivmf- 
fim  tandem  cendit  en<m  aetipimus  , 
nifi  tam  mamfefiè  ipforum  tlafpliemiam 
patcfecenmui  , quam  clarut  efi  men- 
dies. Tnmdemnm , lUuJInJJime Princefi, 


fro  Pfeudoprophetis  habin  ac  tr-dnei 
minime  reenfamm  . . . Auçiefiinum  au- 
* tem  optimum  ac  ioéhjfimum  [cnpeerem, 
cur  tandem  non  admittunt  2 entne 
[ano  bonruu  perjuaferit  aliter  docmjit 
Augnjlinum  de  Trinitate  qnam  Afnea- 
naiEeelefiat,  o-ijlas  rurfui  aliter  qaàm 
cathohcMS  eon(en[ut  ferrtt  , [en/ifie  ! 
Epifi.  ad  Sicolanm  XaUxwil.  opitjcul. 
Jtei(.  p. 
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pondront-ils  quand  nous  leur  montrerons  que  la  pricre  & 
les facrifices  pour  les  morts  , l’invocation  des  Saints,  l’a- 
miflibilité  de  la  juftice,  la  confcflion  de  fes  péchez  aux  Prê- 
tres, & les  autres  articles  que  l’on  reçoit  dans  l’Eglife  Ro- 
maine , qu’ils  rejettent  avec  mépris , ont  neanmoins  etc 
enficignez  par  Tertullicn  , par  Origenes,  par  faint  Baille , pat 
faine  Chryfoftome  , par  faine  Auguftin  , par  faint  Jérôme  ? 

Diront-ils  que  ces  Saints  fc  font  trompez  , je  leur  répon- 
drai avec  les  pafteurs  de  Genève;  qu’ils  ne  le  perfuaderonc 
jamais  à un  homme  de  bon  fens;  qu’il  n’eft  pas  poflible,quc  ces 
Doétcurs  de  l’Eglife  ayent  enfeigné  une  dodrine  contraire 
à celle  dont  on  faifoit  profeflion  dans  les  Eglifcs  particu- 
lières; ni  que  leur  Eglii'c  particulière  ait  rien  enfeigné  que 
de  conforme  aux  fentimens  de  l’Eghfe  univcrfclle  ; d’autant 
plus  que  nous  ne  voyons  point  qu’on  lésait  accufcz  de  nou- 
veauté , lorfqu’üs  ont  avancé  des  dogmes;  ce  qu’on n’auroit 
pas  neanmoins  manque  de  faire , comme  on  le  fit  à l’égard 
de  faint  Cyprien  touchant  fon  opinion  fur  le  baptême  des 
hérétiques. 

Enfin  que  nous  répondrons  tous  les  herctiques,  qui 
Ce  veulent  recevoir  pour  réglé  de  leur  foi  que  la  feule  Ecri- 
ture fainte,  quand  nous  leur  dirons  que  tous  les  anciens 
Pcres  ont  crû  la  tradition  des  Apôtres , d’une  autorité  égale 
à l’Ecriture  } Diront-ils  que  ces  anciens  Peres  fe  font  mé- 
pris , qu’ils  font  tombez  dans  l’erreur  ? Mais  à qui  le  per- 
l'uadcront  ils.  La  dodrine  des  Peres  eft  dans  ce  cas-là,  celle 
de  l’Eglifc  univcrfelle  dont  ils  ont  été  établis  les  paitçurs. 
Or  l’Eglife  univcrfclle  ne  peut  errer  ; Jefus-Chrift  eft  avec 
elle,  il  en  eft  le  Chef,  &c  il  l’animera  de  fon  efprit,  jufqu’à 
la  confommation  des  ficelés.  E.ce  ego  vobifeum  jum  ujque  ad 
confummattonem  fcculi. 

Grotius  eft  celui  d’entre  les  Proteftans  qui  ^ rendu  le 
plus  de  juftice  aux  Peres  dcl’Eglife,  & qui  a témoigné  plus 
de  déférence  pour  les  traditions  des  Apôtres.  ( a ) U convient 


(a)  Traditio  enodut  etrtt  ftriftu- 
rnm\ led  qui a non  omniius  oiium  tfl, 
(T  en  cojrnitit  quu  requiritur  » d eonfn- 
hilùis  tijlii  unsiquot , eus  tut-, ut  iraient 


taies  1 Rivtto  , un  toli  Ecclefiu  ! Gro- 
tius animudv.  s n /.> limudv.  Rivets,  lom, 
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que  dans  l'interprétation  de  l’Ecriture , il  eft  beaucoup  plus 
fùr  de  s’arrêter  au  fens  de  l'Egide , qu’à  celui  d’un  Doébeur 
particulier;  que  la  tradition  explique  ce  qu’il  y a de  difficile 
dans  l’Ecriture; ( a ) qu’il  ne  recherche  point,  & nefouhai- 
te  point  une  paix  qui  ne  pourroii  fubiitler  qu’aux  dépens 
de  quelques  veritez  qui  nous  fcroicnt  bien  marquées  ou 
dans  l’Ecriture,  ou  dans  la  tradition  non  interrompue  de 
l’Eglifc :{  h)  que  ce  qu’ont  enfeigne  les  Apôtres,  l’oit  de 
vive  voix.  Toit  par  écrit,  cft  d’une  autorité  égale;  l’encre 
n’étant  pas  capable  de  donner  aux  paroles  une  autorité  nou- 
velle : que  tous  les  anciens  Per  es  l’ont  cru  ainfi  ; (f  ) que 
les  Protcftans  eux-mêmes  loûticnncnt  beaucoup  d’articles 
xqui  ne  font  point  mot  pour  mot  dans  l’Ecriture  ; qu’ils  veu- 
lent qu’on  puiflc  cirer  des  confcqucnccs  des  points  qui  y 
font  marquez;  mais  qu’il  y a cette  diftcrcncc  cnciclesPro- 
teftans  &:  les  Catholiques;  que  les  premiers  tirent  les  con- 
fcqucnccs fclon  que  chacun  le  juge  à propos  , d’où  vient 
qu’il  y a parmi  eux  tant  de  contcftations  6c  de  difputcs , au 
lieu  que  les  Catholiques  n’admettent  d’autres  confcqucnccs 
que  celles  que  l’ancienne  Egide  a admifes,  que  la  tradition 
l’Ecriture  s’entre  aidant  mutuellement , décident  de  coutç 
vérité;  car  nous  ne  recevons  les  Ecritures  que iur  le  témoi- 
gnage de  l'Egide,  c’clt-a-dirc  à caufc  que  la  tradition  nous 


(2)  Pacem  autem  intelligo  illif*  tâ 
•vtnixtc  , quam  nobit  fiacra  Scriptur a 
perpétua  traditio  confinant.  Ibid-  p. 
649. 

(b)  Apsfiolnum  decretum fine  litte- 
ris  nonne  tàem  valait  i ÿttid  nova  au- 
toritatis  addere  potuerunt  littcrg  , vo- 
camfigna  t Oenms  Patres  pari  loto  ha- 
bint  traditiones  Apofiolitas  bcr.e  prjba- 
tas  $um  Scripturis,  Uul.  p.  C- 8. 

( C ) Ceterff»  Proie  fi  antes  qui  tnen - 
fur  , ta  non  font  oiuma  ad  atrium  11» 
facris  littens.  Dicunt  admittendas  ton- 
fcquenttas  : attpfi  confie  que  ntias  fiipe  ad * 
mit  tant  ex  pnvato  cajiifique  ingeniof 
U'iùe  tôt  & tant  gravi a inter  ipfios  dijp - 
dis  & quotidiana  divortia.  Cathohci 
•veto  cas  admit  tant  confiequentias  , quas 
fsdmifiit  vêtus  Eu  le  fi  a,  antiqno  ô»  «tfi- 


verfali  confier  y.  Atq.te  ita  Hat  omnt 
•ver  bu/n  in  U/.  U ti  Ufttous,  in  CeripturA 
Ô ' traditione  > que  muttto  fiibi  facem  al - 
lacent;  n.trn  & feriptts  hbris  credïmut 
te  fi  nnon  io  Ecr!  jii , ut  vere  dixit  Augu- 

il  mus  t id  r/7  ptopttr  traditionem 

TradttiO  interpretatur  Scripturam , ut 

c on  fot  t ado  \tgei»  feriptam Sic  tra - 

dtt:o  tôt  dôect  conctltare  qui  de  gratis 
& libero  arbitrio  font  in  Scripturit  f*m 
ens  , ut  credatur  libérai n arbitrium  , 
fid  ad  fptrttaaha  nihil  valere t nativis 
Jed  dattvis  virions.  . , AI ulta  fiant  ait « 
tn  qmbus  id  qaod  fiemper  in  Ecclefiis 
créditant  tradituinque  eji  verurn  nobit 
Seripturarutn  ftnfium  mon  fit  a t contra 
tnalarum  confie  quenttaru‘>n  repertotes . 
Orot.  annot.  ad  Conquit.  C a fi  and. 

02 8.  tom  4* 
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y oblige,  ainfi  que  dit  faint  Auguftin , que  la  tradition  cft 
l'interprète  de  l’Ecriture,  comme  la  coutume  l’eft  delà 
loi  ; que  la  meme  tradition  nous  enfeigne  à concilier  ce 
qui  clt  dit  dans  l’Ecriture  de  la  grâce  8c  du  libre  arbitre , 
enforte  que  nous  croyons  que  le  libre  arbitre  ne  peut  rien 
par  fes  propres  forces,  quant  aux  allions  lurnaturclles,  mais 
ïculcment  par  le  fecours  de  Dieu.  Qu’il  y a beaucoup  d’au- 
tres points  où  la  tradition  nous  découvre  le  vrai  fens  des 
Ecritures , 8c  nous  apprend  à rejetter  les  mauvaifcs  confc- 
quenccs , que  quelques  fédudeurs  en  veulent  tirer.  ( a ) 
U dit  qu’il  a lù  les  ouvrages  des  anciens  Peres,  foit  Grecs, 
lôit  Latins,  qui  ont  vécu  dans  les  trois  premiers  ficelés,  &: 
de  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  ficelés  poltei  ictus  , fur  tout 
de  S.  Chrifoftomc,  8C  de  S.  Jerome  , parce  qu'ils  ont  mieux 
rcu/Iï  que  les  autres  dans  l’intcrprcration  de  l’Ecriture.  Qu’il 
avoir  remarqué  foigneufement  dans  les  écrits  de  Vincenc 
de  Lcrins,  tous  les  points  qui  avoicnc  été  reçus  générale- 
ment dans  toutes  les  Eglifes , 8c  tranfmis  par  tradition  juf- 
qu’à  nous  , 8c  qu’il  voyoit  que  tous  ces  articles  s’enfei- 
gnoient  dans  l’Eglifc  Romaine. 

Voilà  fans  doute  un  langage  bien  different  de  celui  que 
nous  avons  vù  tenir  à M.  Barbeyrac.  Loüer  les  Peres  de  l’E- 
glifc,  recevoir  la  .tradition  avec  autant  de  rcfpcd  que  l’E- 
criture fainre , 8c  même  ne  recevoir  l’Ectiturc  que  furlcté- 
moignage  de  la  tradition , interpréter  les  Livres  faints  félon 
les  explications  des  anciens,  ne  font  pas  des  refies  v.jibles  du 
Papifme , comme  le  voudroit  faire  croire  M.  Barbeyrac  dans 
fa  préfacé  ; puifquc  nonobftant  que  Grotius  ait  fait  toutes 
ces  chofcs , il  paffe  neanmoins  dans  l’efprit  dcceCalvinifte, 
pour  un  homme  ( b ) ,,  dont  la  mémoire  fera  toujours  en 
„ benedidion  chez  tous  les  amateurs  de  la  vérité  &:  de  la 
,,  vertu. 

Il  eft  inutile  de  chercher  parmi  les  Protcftans  un  plus 


( a ) Crftrt  vtlui  précipitas  ftripttru 
vtttrii  évi..  pofltnerti  puantum  nt- 
l» Ci»  finbént,  précipite  Cbry[<ijtewiim 
C f Hitronymiiin , utie  qu Oii  te,  VlUciél» 


in  Cextu  fécré  Scripturé  expontndo  feli- 
ctor ts  téiiri's  htCcn.  Crut  vot. pre pACt. 
Mm.  4.  pjp.  Un, 

( b ) Iiuilx)  tic  psfcfjce  pag.  61. 
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grand  nombre  de  témoignages  en  faveur  des  Pcres  de  l’E- 
glife.  J’ajouterai  feulement  ici , que  Jacques  premier  Roy 
d’Angleterre  rcconnoifi'oir , ainfi  que  le  dit  Cafaubon  dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  au  Cardinal  du  Perron  , que  fi  l’on  ne 
faifoit  aucun  fond  fur  le  témoignage  de  la  primitive  Eglife, 
les  controvcrfcs  de  nos  jours  ne  fimroient  jamais,  (a)  Nam 
pnmitiva  Ecclcfix  teftimonio  & pondère  fublato , controver- 
Jtas  hodiernas  finem  nunquam  accepturas , neque  ullà  difputa- 
iionefore  tcrmtnandas , ulcrà  fcreni./Timus  Rex  agnofiit. 

Mais  dira-t-on  -,  les  Pcres  de  l’Eglifc  font  donc  infailli- 
bles , puifquc  fur  leurs  témoignages  on  doit  décider  toutes 
les  controverfcs  ? Je  réponds  que  l'on  peut  confidercr  les 
Pcres  en  deux  manières  differentes , ou  comme  dépofitaircs 
des  vetitez  non  écrites,  que  le  Fils  de  Dieu  ou  fes  Apôtres 
nous  ont  enfeignées  j ou  comme  des  hommes  d’une  vie  faintc 
à la  vérité , mais  neanmoins  fujets  à fc  tromper  dans  les  cho- 
fes  qu’ils  enfeignent  félon  leur  propre  cfprit,  & leurs  con- 
noiflanccs  particulières. 

Si  l’on  confidere  les  Peres  delà  première  manière , on  ne 
doit  nullement  douter  qu’ils  ne  foient  dignes  d’être  écoutez 
avec  autant  de  déférence  que  l’Ecriture  faintc.  Car  alors  ils 
font  manifeftement  la  lettre  de  Jefus-Chrift  dont  les  Apô- 
tres ont  été  les  Secrétaires  , &:  qui  auparavant  que  d’avoir 
été  écrite  dans  les  ouvrages  qu’ils  nous  ont  biffez , l’avoic 
été  non  avec  de  l’encre,  mais  parl’efpritde  Dieu  ; non  fur 
des  tables  de  pierre,  mais  fur  des  tables  de  chair , qui  font 
leurs  cœurs,  dans  lefqucls  ils  ont  confervc  fidèlement  le 
dépôt  de  la  foi,  qui  leur  avoit  été  confié  en  qualité  d’Evê- 
ques  & de  Paftcurs  du  troupeau  de  Jcfus-Chrift.  (é)  Ma - 
mfeftati  quod  Epiftola  e/lh  Chnfti  }fcnpta  non  attramento  ,/cd 
Spirittt  Dei  vivi  ; non  in  tabulii  lapideis  , fed  in  tabulis  cordis 
camalibus.  Or  la  lettre  de  Jcfus-Chrift , foit  qu’elle  foie 
écrite  avec  de  l’encre  & fur  des  tables  de  pierre , foit  qu’elle 
foit  écrite  par  l’cfprit  de  Dieu  &:  fur  des  tables  de  chair,  cft 


(a)  C»f»Hbo  n.  tfiftl.  S 3 y t*t‘  I (b)  »■  C«r.  /•  *.  J. 
4?y. 
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digne  d’un  cgal  refpeft,  &:  doit  avoir  .une  même  autorité. 
( a ) Par  tn  utroque  authontas. 

Voilà  précifement  le  fens  dans  lequel  on  regarde  dans 
l’Eglife  Romaine  les  Peres , "comme  étant  d’une  autorité 
infaillible.  Mais  nous  n’avons  pas  une  même  déférence 
pour  tout  ce  qu’ils  ont  écrit.  Nous  ne  regardons  comme 
de  tradition  Apollolique,  que  ce  que  nous  reconnoillons 
avoir  tou  |Ours  été  enfeigne  dans  l’Eglife  depuis  les  Apôtres  juf- 
qu’à  nous , félon  cette  réglé  de  làint  Aujgullin  ,qui  dit . Que 
ce  que  l’Eglife  univerfclle  tient  &:  n’a  été  incrodui:  par  au- 
cun Concile,  mais  a toujours  été  obfcrvé  , doit  cae  crû 
Sc  cmbraÜ’e,  comme  venant  de  la  tradition  Apoltolique. 

( b i Qu>d  univerfa  tcnct  E.  défia,  nec  Conalus  inpitutum  t 
fed  fennec  rctentum  efly  non  ni  fi  authoritate  apoftohea  tr.id’tum 
rcihffimè  credittir.  C’eft  fur  ce  principe  que  ce  Pere  prouve 
la  validité  du  baptême  des  enfans.  Vincent  de  Lerins  dit  do 
même  qu’afin  qu’une  vérité  foit  reçue  pour  catholique  , il  ell 
neceflairc  quelle  ait  toujours  été  enfeignée  dans  toute  l’Egli- 
fe d'  une  maniéré  conforme  aux  interprétations  des  anciens 
Peres  &:  Doélcurs  de  l’Eglifc,  SC  d’un  confentement  unanime. 
( c ) tiuc  etentm  verè  propnique  cathoLuum , quodipfa  vis  no- 
mints  ratioquc  déclarai , qux  omnia  fere  univerfaltter  compre- 
bcndit.  Sed  hoc  ita  fiet , fi  ftquamur  univerfitatem  , antiquita- 
tem , confeÿfionem.  Sequtmur  autan  univerfitatem , fi  hancunam 
veram  fidem  effe  fateamur , quant  tota  per  orbem  terrarum  con- 
fitetur  Ecclefia.  Antiquitatcm  verà  > Jî  ab  bis  fenjibus  nulla te- 
nta recedamus  , quos  fanctos  majores  ac  Patres  noftros  cclebraffe 
manifeftum  e/l,  Confenfionem  quoque  itidem  « fi  in  ipfa  vetuftate , 
omnium  vel  certèpene  omnium  Sacerdotum  pari  ter  Aiagifirorum 
défi ntiones  fententiafque  feclemur. 

Nous  regardons  donc  les  Peres  de  l’Eglifc  comme  in- 
faillibles, lorfqu’ils  conviennent  tous  touchant  un  dogme 
de  foi  ; car  (i  dans  cette  fuppofition  ils  pouvoient  errer , 
l’Eglifc  (croit  elle-même  fujette  à l’erreur.  Les  Protcllans 


(a)  Creiiui  in  CAp.  2.  tpîjt.  1.  Ai  . Dmatijl.  c*p.  t+.  tom.  9.  pag.  140. 

Thtff>lcnutn(cs.  ( c ) rincent.  Ltrin.  in  commuât 

[b)  A*i.  Iti.  4,  dt BaptipM  cootrA  1 Jij. 
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doivent  d’autant  moins  faire  de  difficulté  d’admettre  pour 
infaillible  le  témoignage  unanime  des  Pcres , qu’ils  ne  peu- 
vent fc  difpcnfcr  raifonnablcmcnt  de  reconnoître  que  non 
feulement  toute  l’Eglife  Chrétienne , tous  les  peuples  de 
la  terre , mais  un  peuple  particulier , une  province,  un  fim- 
plc  hiftoricn,  un  chronologiftc  ou  géographe  doivent  pafl'er 
pour  infaillibles  dans  des  civconftanccs  qui  font  que  l’erreur 
n’eft  pas  pcffible,jc  veux  dire  lorfqu’ils  nous  racontent  des 
•faits  accompagnez  de  certaines  circonftanccs  qui  nous  fonc 
voir  évidemment  qu’ils  n’ont  pas  voulu  nous  tromper  , qu’ils 
n’avoient  nul  intereft  de  le  faire  , que  quand  meme  ils  l’au- 
roient  voulu,  ils  n’auroient  pu  en  venir  à bout  à caufe  des 
oppofitions  qu’ils  y auroient  trouvées  de  la  part  depluficurs 
autres  perfonnes  non  fufpeûcs , qui  nous  diroient  la  chofe 
différemment.  Un  exemple  éclaircira  tout:  Ne  peut-on  pas 
croire  avec  certitude  qu’il  y a une  ville  de  Paris  , une  ville 
de  Rome , une  ville  de  Conftantinoplc  ? Cependant  nous  ne 
le  fçavons  que  fur  le  rapport  d’hommes  trcs-failliblcs  , mais 
il  y en  a tant  qui  difent  qu’ils  y ont  été , &c  quand  il  y en 
auroit  moins , ils  le  difent  en  telles  circonftanccs , qu’ils  doi- 
vent pafl’er  pour  infaillibles  dans  le  récit  d’un  fait  pareil. 
Il  en  cft  à peu  prés  de  meme  de  bien  des  articles  de  nôtre 
religion  : ce  font  des  faits. 

C'cft  un  fait  de  fçavoir  , fi  les  Apôtres  ont  été.  du  fenti- 
rnent  qu’on  dût  baptifer  lesenfans.  Si  les  mêmes  Apôtres 
ont  enfeigné  la  prefcncc  réelle  du  Corps  8c  du  Sang  de 
Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftic.  S’ils  ont  crû  les  bonnes  oeu- 
vres ncccflaircs  au  f’alut.  S’ils  ont  reconnu  fept  Sacremcns, 
comment  faire  pour  s’en  informer  ? 11  faut  de  neceflîtc  recou- 
rir à des  témoins:  lcraifonnement  nefcrtici  de  rien.  Or  les  Pc- 
resdel’Eglife  font  autant  de  témoins  qui  dcpofcnc  de  tous  ces 
faits  apres  les  avoir  appris  de  leurs  prédeccftcurs  d’àgc  en  âge, 
8c  api  es  les  avoir  vus  con  fumez  par  la  pratique  generale  de 
l’Eglifc,  en  telle  forte  que  fi  quelques  particuliers  ont  voulu 
introduire  une  pratique  contraire,  ils  ont  été  condamnez 
par  l’Eglife  , a prés  avoir  etc  con  battus  pat  la  voix  8c  la  plume 
de  fes  Paftcurs  &c  de  fes  Doâeurs. 

On  ne  peut  donc  refufer  de  rcconnoîtrc  l’autorité  le  l’in- 
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faillibilité  des  Pcres  confidcrez  comme  dépofitaires  de  la  tra- 
dirion  Apoftoliquc,  &:  comme  témoins  de  la  do&rinc  &c 
de  la  pratique  de  leurs  Eglifcs  particulières  & de  l’Eglifc  uni- 
verfellc  de  leur  temps.  Et  c’eft  fur  ce  fondement  que  faint 
Auguftin  après  avoir  prouvé  par  l'autorité  des  anciens 
Pcres , l’éxiftence  du  pechc  originel  contre  les  Pclagiens , 
ajoute  : „ (a  ) J’ai  rapporté  ces  témoignages,  non  pas 
„ que  je  fafle  autant  de  rond  fur  le  fentiment  de  qucl- 
i,  que  auteur  que  ce  foit , que  fur  les  Ecritures  Cano- 
„ niques  , mais  afin  de  faire  voir,  que  depuis  le  commencc- 
„ ment  jufqu’à  nos  jours,  où  s’tft  élevée  cette  herefie  ( Pc- 
„ lagienne  ) on  a tellement  crû  le  pechc  originel , & que  la 
,,  foi  en  a été  fi  bien  confervéc  dans  l’Eglife , que  ceux  qui 
„ ont  écrit  fur  les  dogmes  de  nôtre  religion , ont  plutôt  tiré 
„ des  argumens  de  l'on  cxiftcnce  pour  combattre  les  autres 
>,  herefies  , qu’on  ne  s’eft  mis  en  peine  de  faire  voir  qu’il  exif. 

» toit  véritablement. 

Lanfranc  dit  aulfi , que  quoique  les  écrits  des  Pères  ne 
foient  pas  infaillibles  de  la  même  manière  que  les  écrits  des 
Prophètes  & des  Apôtres , cependant  ils  fuffifent  pour  nous 
convaincre  que  la  foi  que  nous  profeflonsau;ourd’hui,cft  la 
même  que  tenoient  les  fidèles  des  premiers  ficelés.  ( b ) Hœ 
fcrtptuiœ  lametji  excellentiffimam  authoruaiu  arcem  non  obtinenty 
qttk  donatx  funt  quas  Propheticas  feu  Apoftcolias  nvncupa - 
mus  , hoc  tamen  probure  fufficiunt , quoi  hanc fidtm  quant  nunc  V 
hubemti' , omnes  fideles  qui  nos  pracejferunt , à prifits  teniporibus 
habuerunt. 


Ce  fentiment  eft  fi  équitable  que  les  Théologiens  de  Wir- 
temberg  n’ont  fait  aucune  difficulté  de  l’embrafler  dans  l’arti- 
cle de  leur  confcffion  , où  ils  parlent  des  Ecrivains  Ecclcfiafti- 
ques:^)„Nous  honorons,  difcnt-ils,la  tête  blanche  de  nosan- 


( a ) H ac  non  ideo  commrmornvi  quod 
iifputatotum  quorumhiot  ftntcnun 
tanquarn  canonica  authontate  Ht tamur, 
ftd  ut  appariai  ao  initia  ufque  ad  pra 
fini  ttO’fHS,  qno  ifta  hirtflt  ortA  dt,htc 
do  orifinali  pucato  tpuU  Eeelejit  fidtm 
tant*  ctnflantia  tHflodttHm,  Ht  ai  tu 
gui  domtmtn  traüartnt  tloqnia,  ma^it 


ttTtiJpmum  proferrttur  ad  alia  rtfu, 
tanda  , quint  U tanquam  fatfum  réfu- 
tât! ah  ahquo  tentarttur . Auf.  ht.  j, 
depeccAt.  minot  & rtnrfl  t y 
( b)  Lanframus.tom.  6 R OU  et.  pn. 
Col.  *otg. 

te)  Confcffion  de  Vvirrrmbcrg  , 
rnife  en  frujjoij  pailuckCop. 
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„ cctrcs,  lefqucls  ont  pnns  afteélion  des  le  commencement  d<5 
„ l’Evangile  révélé  &c  publié  au  monde,  d’aider  l’Egliie 
„ non  feulement  par  prédication  de  vive  voix,  mais  aulli 
„ par  écrits  publics,  afin  que  la  pollcrité , eut  de  certains 
„ &:  manifeftes  témoignages  de  la  faintc  doûnnc,  depuis  les 
,,  temps  des  Apôtres  jufqucs  aux  nôtres. 

Mais  hors  le  cas  où  l’on  confidere  les  Pères  comme  les 
témoins  de  la  foi  de  leurs  ficelés , ôz  comme  les  canaux  pat 
lefqucls  les  traditions  non  écrites  font  parvenues  depuis  les 
Apôtres  jufqucs  à nous,  nous  tenons  pour  certain  que  leur 
autorité  n’elt  ni  infaillible  comparablcàcellc  de  l’Ecriture 
faintc  > 8z  les  Protcftans  font  obligez  de  nous  rendre  jultice 
à cet  égard,  (if)  ,,  On  fçait  que  les  Pcrcs  ne  font  rien  moins 
„ qu’infaillibles,  dit  l’auteur  delà  Bibliotequcuniverlelle, 
,,  Sc  l’Eglifc  Romaine  ne  les  croit  pas , non  plus  que  nous4 
„ à l’égard  de  chaque  Pcrc  en  particulier. 

Cela  u’cmpêchc  pas  neanmoins  qu’on  ne  doive  avoir  du 
refpcâ:  5z  de  la  déférence  pour  leurs  fcncimens.  S'ils  fonc 
tombez  dans  quelques  fautes  5 c’clt  rarement.  Et  il  ne 
s’enfuit  pas  dc-la  qu’on  ne  doive  avoir  aucun  égard  pour 
leur  autorité , foit  lorfqu’il  s’agit  des  règles  de  la  morale , ou 
de  quelque  autre  matière  de  religion.  Je  fçai  que  M.  Bar-. 
bcyrac  n’elt  pas  de  cet  avis  , Sz  que  les  erreurs  préten- 
dues qu’il  s’eft  efforcé  de  trouver  dans  plufieurs  ouvrages  des 
Pcrcs , lui  ont  paru  un  moyen  propre  pour  faire  entrer  le  pu- 
blic dans  fon  deflcin  qui  elt  de  détruire  (b)  ccrejie vifïole  du 
P api  [ne , car  c’efl  ainfi  qu’il  appelle  l’attachement  que  l’on  a 
dans  l’Eglife  Romaine,  pour  les  fendmensdes  Pcres. 

Mais  je  doute  qu’il  trouve  beaucoup  depcrlonnes  de  fon 
fentiment  parmi  ceux  de  fon  parti  qui  paficnt  pour  avoir  de 
l’érudition-  &c  de  l'équité. 

Les  règles  de  l'équité,  dit  Scultct , demandent  que  puis- 
que nous  ne  donnons  pas  la  même  autorité  aux  écrits  des 
Pères  qu’à  l’Ecriture  faintc , quoique  remplis  de  tant  de 
chofcs  excellentes  qui  ont  fait  donner  à leurs  auteurs  le  nom 
de  Théologiens  ; aulli  nous  ne  les  méprifions  pas  à caufc  de 


( a)  B;S>lioc.  Viiivcrf.  tom.  ip.  pag.  fis.  j ( b ) Birb:yrac , Picficcpag.fi, 
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quelques  fautes  8c  de  quelques  crrcurs,qu’on  pourroit  y trou- 
ver. Ils  ont  été  comme  nous  compofcz  de  chair  8c  de  fang , 8c 
ils  n’ont  fait  aucune  difficulté  d’avoüer  eux-mêmes  qu’ils 
croient  fujets  à l’erreur , ôc  qu’on  doit  mettre  de  la  différence 
entre  leurs  écrits  8c  les  faintes  lettres.  { a ) Æquitatis  lex  pof- 
tulat , ut  qtioiThcoloqoi  proptermulta  fr a: claie  dicta  feripturx 
non  atquamus , eofdcm  propter  nœvos  & mores  nonnullos  non 
frotimié  rejiciamus.  Ciriumtuleiunt  & ipfî  carnem  & fangrtt- 
nem  humanum.  la  JH  funt&  ipji,  humante fe  infirmitati  ejfe  obno- 
xios,volucruntque  à canonicis  firipturis  meditationes  fuas  difeerni. 

Jean  ForbcGus  de  Corfe,  qui  certainement  nepaffe  pas  pour 
trop  favorable  aux  Peres  de  l’Eglifc , a crû  cependant  leur 
devoir  cette  juftice,  que  de  recommander  la  leàurc  de  leurs 
ouvrages,  comme  étant  très-utiles  pour  l’intelligence  des  Ecri- 
tures; 8c  il  blâme  ceux  qui  aiment  mieux  fe  fier  à leurs  propres 
lumières  dans  l’interprctation  du  texte  facré,  que  de  confulter 
les  écrits  des  Peres , fous  prétexte  qu’ils  ont  été  des  hommes 
faillibles,  8c  que  dans  quelques  endroits  ils  fe  font  trompez. 
On  ne  doit  pas  écouter,  dit-il,  ces  fortes  de  gens  > qui  relèvent 
fi  fort  l’Ecriture  fainte, qu’ils  voudroient  que  l’on  meprifât 
& que  l’on  négligeât  entièrement  la  do&rine  des  Peres  Catho- 
liques , foit  comme  contraire  à celle  de  l’Ecriture  , foit  com- 
me capable  de  détourner  de  l’étude  des  Livres  faints,  ou  enfin 
comme  inutile  8cfupetfluë.  Ces  impertinens  panegyriftes  de 
l’Ecriture , ajoute  Forbefius,  n’ont  d’autres  vues  que  de  rendre 
inutile  le  minilfcre  des  Paftcurs , que  Dieu  a donnez  à fon 
Eglife,  8c  de  mettre  un  chacun  dans  la  liberté  d’interpreter  les 
Ecritures  félon  fon  propre  cfpm  ...  Le  Seigneur  a commandé 
à fes  difciples  d’écouter  les  Pharilicns,  parce  qu’ils  étoient  sffis 
fur  la  chaire  de  Moyfc, 8c  d’éviter  cependant  de  les  fuivre  dans 
leurs  erreurs;  8c  l’on  voit  des  gens  qui  quand  on  leur  cite  quel- 
ques paflages  des  anciens  Peres  Catholiques,  répondent  qu’ils 
ne  s’embar^ffent  pas  de  ce  que  les  Peres  ont  enicigné, 8c  qu’ils 
ne  fe  croyent  pas  obligez  d’y  faire  attention , parce  qu’ils  ont 
été  des  hommes  fujets  à l’erreur , 8c  que  quclqucfoisl  is  fe  font 
mépris.  Quoi  donc, continue  cet  auteur, ne  faut-il  jamais  écou- 


( a ) ScHltitw.  ter».  î Sj»ut£m,  totrum.  infini  /iplmifmcrumi 
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ter  aucun  difcours , ni  lire  aucun  Livre  qu’il  ne  foie  confiant 
que  le  Prédicateur  ou  l’Ecrivain  ell  infaillible  i Pourquoi 
refufer  d’écouter  les  Pères  avec  le  meme  rcfpcél  qu’on  dévoie 
ccouter  les  Phariücns  ? ( a ) Ne  que  audundi  / ùntit  qui  ftcraium 
fcnptururum  lectionem  ita  commcndant,ut  doclnnam  catholuorum 
Patrum,  tanquam  à facris  feripturis  ahenam , aut  à feripturis  fa - 
cris  abducentcm , vel  fuperfluam  atque  inuttlem,  ne  que  invefligan- 
dam  dif lisent , ne  que  ullo  loco  babendum.  Taies  inepti  fertptura 
laui.it ores  hoc  mo lui  videntur  ut  fublato  Paftoralis  & Doiloralis 
minijleni  divins  tus  irflituto  adminiculo , unufqnifque  in  legendit 
facris  feripturis  propriàconfifus  interpretandi  folertià  omnes  P a fo- 
rum Dollorum  i Cbri/lo  ad  Ecclefi.e  Ju.c  œdificationcm  dato- 
ntm  , commentarios , difjertationcs , conctones  & fynodicas  expofi- 
tiones  ignavi  quodampf- fajiuofo  conlemptu  etiam  maudttas  reji- 
ci.it . . . Don, mus  pr.ccepit  difcipulistut  Phanfcos  in  Mo  fi  s cathe- 
dra fe  dente  s audirent  : ita  tamen  ut  fibi  à fermento  falfx  eorum 
doclrin.e  fedulà  caverent.  Hujus  prxcepti  parummemores  quidam 
a b antiquitatis  fiudiofis  & catholuorum  Patrum  teftnnoma  profe- 
rentibus , aures  fe  aiunt  mémo  avertere ; & quid  patres  docuerint  » 
dicunt  fuà  mhilintcreffiy  propterea  quod  hommes  fuerintfallibiles: 
& quidam  eorum  altquando  cefpitaffe  repenantur.  Nullane  igitur 
audtcnda  erirconcio}  nullus  liber  legcndus,  ni  fi  ante  confliterit  con- 
cionatortmvel  feriptorem  ilium  errare  non  poffe’Curfanclis  P a tri- 
bu s eadeneiatur  audientia,  aux  drbrhatur  Phanfeis  î 

Mais  il  eft  temps  d’examiner  li  M.  Barbcyrac  efl  mieux  fon- 
dé dans  la  ccnfure  qu’il  a faire  de  plufieurslcntimens  de*  Pcres 
en  particulier,  & fi  les  partages  qu’il  allègue  ^ b ) pour  prouver 
que,  oref que  tous  les  Pcres  des  fin  premier  ficelés  font  tombereau 
fujet  de  la  mora  le  dans  des  erreurs  fort  grofjtetts  t contiennent  vé- 
ritablement une  mauvaife  doctrine. 

Je  fuivrai  dans  cet  examen  la  fécondé  édition  de  la  Prc-. 
face  que  M.  Barbcyrac  a mile  à la  tête  du  Livre  du  Droit 
de  la  Naturel  des  Gens  de  M.  le  Baron  de  Puftcyidorf,  im- 
primée à Amftcrdam  en  1711.  Cette  édition  clt  la  feule  que 
j'ayc  entre  les  mains. 


( a)  Fort. fini  Efift  CtroUro  /te-  1 Préface  de  M.  Barbcyrac  fut  le  Livre 
gtm.  tem.  z,of.r.  mitiâ.  I cia  U [ou  delà  Nature  & des  Gens  de 

i b 1 Ccspallaies  lé  tteuveatdans  la  > M Puff.uJoif. 
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CHAPITRE  PREMIER 

„ Pans  lequel  on  examine  les  erreurs  attribuées  a Athenagore, 
Apologifle  de  la  Religion  Chrétienne. 

Onsieur  6arbeyrac,..(4)  Athenagore 
( b ) é ta  blet  le  culte  des  Anges. 

Re'pomse.  Il  feroie  à fouhaiter  que 
M.  Barbeyrac  nous  eue  indiqué  l’endroit  de 
l’Apologie  d’Athcnagore , où  ce  Philofophe 
Chrétien  établit  le  culte  des  Anges  •,  en  cela 
il  auroit  rendu  aux  Théologiens  Catholiques  un  Icrvice  allez 


f *)  Barbeyrac , Prcface  fur  U tra-  . (b)  athtn»£ôr.  jipolog.fro  Cbrif.Un. 

«hiAion  du  droit  etc  la  nature  «c  des  gens,  1 Dupin  , Bibliot.  Ecdcfiaft.  tour.  I.  pag. 
4c  M.  de  PufFcndorf.  a Edit,  pag  41.  | 48  Edit.  Holland. 
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confiderable.  P ur  moi , j’avoüc  fincéremcnt  que  j’ai  lu 
julqu  àdeux  fois  les  Ouvrages  d’Arhenagorc , plein  du  delir 
d’y  trouver  le  dogme,  dont  il  cft  qucftion , fans  y avoir  rien 
remarqué  qui  puili'c  en  aucune  manière  établir  le  culte  de 
ces  Elprits  Bienheureux. 

Je  fuis  furpris  que  M.  Barbeyrac  ait  11  aifémenc  ajouté  J 
foi  à la  remarque  de  Moniteur  Dupin  , dont  il  s’appuye  ici, 
tandis  que  les  Auteurs  de  la  Bibliotcque  Universelle non 
4 feulement  refufent  de  s’en  rapporter  à cc'quc  ce  Critique  (4) 
avoit  dit  du  culte  des  Saints, qu’il  aflùroit  avoir  été  public 
dans  les  trois  premiers  liecles;  mais  le  plaignent  ( b)  encore 
de  ce  qu’il  a avancé  ce  dogme,  fans  l’appuyer  d’aucuns  té- 
moignages des  Peres  qui  onc  vécu  dans  ces  premiers  temps. 

Mais  accordons  à M.  Barbeyrac,  que  l’on  trouve  vérita- 
blement le  culte  des  Anges  établi  dans  les  Ouvrages  d*Athc- 
nagorc  ; quelle  fâcheufe  confequcnce  en  tirera-t-il  contre 
cet  ancien  Apologiftc  de  notre  Religion  ? C’eft  fans  doute 
d’avoir  établi  un  culte-idolâtre  : car  on  fçait  que  le  culte 
des  Anges  ic  des  Saints , que  l’on  pratique  dans  l’Eglife  Ro- 
maine , eft  regardé  parmi  les  Proteftans  comme  une  cfpccc 
d’idolâtrie.  C’eft  une  des  rai fons  qu’ils  allèguent  pour  caufc 
de  leur  féparation  d’avec  nous  5 & dans  toutes  les  occafions 
ils  l'c  déchaînent  avec  fureur  contre  ce  louable  ufage. 

„ Quant  ( f)  eft  des  Saints  qui  étant  décédez  de  ce 
„ monde,  vivent  avec  Chrift,  dit  Cafvin,lî  nous  leur  at- 
,,  tribuons  quelques  Oraifons  , ne  fongeons  point  qu’ils 
,,  *aycnt  autre  voyc  de  prier  que  Chrift , qui  cft  la  feule 
„ voycj  ou  que  leurs  requêtes  foient  acceptées  de  Dieu 
„ en  autre  nom.  Puis  donc  que  l’Ecriture  nous  retirant  de 
,,  tous  autres , nous  rappelle  à un  fcul  Chrift  ; ç’a  été  une 
„ trop  grande  bêtife,  voire  même  rage,  de  prétendre  tcl- 
„ lcmcnc  avoir  accez  par  eux  , que  nous  foyons  diftraits  de 
„ lui.  Orque  cela  ait  été  fait  par  ci-devant,  & qu’il  fc  falfc 
„ encore  aujourd’hui  où  la  Papauté  a heu , qui  eft-ce  qui 


( »)  Dupin,  Bibîiot.  Ecdcf.pag.  «JJ. 
Com.  1.  Edit.  Par  ; 1. 

{ 1/  ) Bibliotcque  univctfclk  tçm. 


Edit.  1.  pag.  74. 

( c ) Inftitutiont  de  Calvin,  liv, }.  ch, 
ao.  n,  ai.  pag.  19 j. 
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le  niera  ? Et  encore  : » Depuis  quon  a commencé  d’a-. 
drclTcr  fa  penfée  aux  Saints , comme  interccftcurs , petit 
à petit  on  a attribué  à un  chacun  fa  charge  particulière: 
tellement  que  félon  la  diverllté  des  affaires , maintenant 
l’un,  maintenant  l’autre  ont  etc  implorez  pour  Avocats. 
Outre  plus,  chacun  a choifi  fon  Saint  particulier,  fc  met- 
tant en  la  fauve  garde  d’icehri , comme  en  la  proteélion 
de  Dieu. ..  finalement  plufieurs  nefe  font  contenus  d’un 
horrible  facrilcgc,  les  invoquant  non  point  comme  Pa- 
trons ou  Avocats , mais  comme  Gouverneurs  de  leur  falut. 
,,  Voilà  où  trébuchent  les  mifcrables  hommes,  quand  une 
,,  fois  ils  s’égarent  de  leurs  limites , c’cft-à-dirc  de  la  parole 
„ de  Dieu.  Davantage,  ( a ) en  toutes  leurs  Litanies,  Hym- 
„ nés  6e  Profcs , où  ils  magnifient  les  Saints  julqucs  au  bout, 
„ il  n’oft  nulle  nouvelle  de  Jefus-Chrift. 

- Lazicius  n’eftpas  dans  une  moindre  prévention  que  Calvin, 
contre  le  culte  des  Saints.  >»  On  ( b ) ne  fera  jamais  croire 
„ aux  perfonnes  pieufes  qu’il  faille  invoquer  les  Saints,  dit- 
il,  car  celui  qui  les  invoque,  croit  en  euxj  puifque  faine 
Paul  dit, qu’on  ne  peut  invoquer  celui  en  qui  on  ne  croit 
pas.  Or  quiconque  met  fon  lccours  en  un  homme , fie  fe 
confie  en  la  chair,  eft  maudit,  félon  Jcremic. ...  Et  (I 
quelqu’un  de  ceux  qui  invoquent  les  Saints,  n’en  dc- 
„ meure  pas  d’accord  •,  il  eft;  certain  neanmoins  qu’il  a cette 
„ opinion  des  morts,  qu’ils  font  dans  le  Ciel,  qu’ils  enten- 
dent les  prières  qu’on  leur  fait  fur  la  terre  ; ce  qui  n’cft 
propre  qu’à  Dieu.  Or  c’eft  une  cfpecc  d’idolâtrie  des  plus 
conliderables,  de  mettre  l’cfpcrance  de  fon  falut  Se  de 
„ fon  fecours  en  un  autre  qu’en  Dieu. 

Charnier  dit  expreffément , que  de  référer  une  invocation 
religieufe  à quelque  créature  que  ce  foie , ( c ) c'eft  un  blafl 
phèrne  & une  idolâtrie  ; fie  que  de  les  invoquer  civilement , c'efi 
une  Jlupiditê.  C’eft  pourquoi  après  avoir  fait  cette  alterna- 
tive, que  les  Papilles  (ont  ou  fous,  s’ils  invoquent  les  Saints 


» 


M 


( a ) Htm  itid. 

( b ) Laticiui  Theolog.  blofcou.  p.1%. 
10$.  apaU  ArnalJ.  mm.  i . Perftl.  p.  *+. 


(c)  Charnier  lit.  10.  cap.  I,  itpud 
Arnald.  il/id.  p*g.  S+. 
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d’une  invocation  civile  ; ou  idolâtres  , s’ils  les  invoquent 
d’une  invocation  rcligicufc,  il  conclud  qu’ils  font  idolâtres, 
parce  qu’ils  les  invoquent  en  cette  dernière  manière. 

Holpinien  (a)  ayant  principalement  en  vue  le  culte  des 
Saints , dit  nettement , „ qu’au  temps  de  faint  Grégoire  il 
„ fe  fît  un  débordement  de  toutes  fortes  de  fupcrftitions  &: 
„ d’idolâtrie,  qui  inonda' & fubmergea  prefquc  toute  la 
„ terre.  ’ ‘ . 

Daillc  ( b ) fait  remonter  plus  haut  cette -prétendue  ido- 
lâtrie. Après  avoir  reconnu  que  du  temps  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianzc,  on  honoroit , ou  comme  il  parle,  on 
adoroit  les  reliques  des  Martyrs,  &c  on  invoquoit  la  Vierge, 
il  dit  : „ Les  Latins  prétendent  qu'il  a ( ceft-à-dirc  faint 
„ Grégoire  de Nazianze  ) pratiqué  l’un  û l’autre;  & nous 
,,  ne  nions  pas  qu’il  n’ait  eu  l’une  & l’autre  maladie, «àl’imi- 
„ tation  de  ceux  de  fon  fiecle.  Voilà  un  aveu  bien  fin- 
cerc  de  l’antiquité  du  culte  que  l’on  rend  aux  Saints  dans 
1 Eglife  Romaine.  Nous  examinerons  dans  la  fuite  fi  on 
peut  appeller  maladie  un  dogme  dont  la  vérité  a été  con- 
firmée par  un  grand  nombre  de  miracles , qu’on  ne  peut 
foupçonner  de  fuppofition. 

Enfin  (c)  Gérard  Voffius  s’eft  entièrement  déclaré  con- 
tre l’invocation  des  Anges  &c  des  Saints , &C  a foûtenu  que 
de  quelque  manière  que  les  Catholiques  expliquaient  cette 
pratique,  clic  étoit  contraire  au  culte  que  nous  rendons  à 
Dieu  : Parce  que  de  même  qu'il  n'j  a qu'un  Dieu , aujji  il  rij  a 
qu'un  /eul  Médiateur. 

Ces  préjugez  des  principaux  Doûeurs  de  la  Religion 
Prétendue  Reformée  , ont  parte  des  Maîtres  dans  l’elprit  des 
Difciples  ; & encore  aujourd’hui  les  Protcftans  regardent 
l’honneur  que  nous  rendons  aux  Saints , comme  un  culte 
criminel , comme  un  ufage  des  plus  dangereux.  M.  B. 
cli  fans  doute  du  meme  fentimcnt , puifqu’il  reprend  Athe- 


( * ) Hofpinien  dans  la  Préface  de  la 
(ccoi.de  partie  de  fen  Huioirc  ùcramciit- 
pag.  j.  & j.  Edit.  Gcucv.  an.  i68t. 

( b j D.dUus  adu.  Latin.  tradit . de 
■ rehg.  tultu.  pag-  Cf. 

( c } Vejfiuil.  l.  de  frogrtpu  idolel» • 


tria  cap.  ç & 41  rem.  7.  Edit  Amtir - 
lcd.  an  1700.  On  peut  voir  la  même 
doûiinc  dans  la  réponfc  du  Roy  d'An- 
gleterre à l'article  4.  du  Cardinal  du 
Perron  touchant  l’invocation  des  Saint». 
Apad  C afaubon.  Bfijt-  8)8. 
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nagorc  d’avoir  établi  le  culte  des  Anges,  &: qu’il  blâme  faine 
Jerome  d’avoir  repris  Vigilance  de  ce  qu’il  condamnoit  (<») 
pluficurs  pratiques  d'une  dangeren/e  confiquetfce , entre  lefquclles 
le  trouve  l’invocation  des  Saints. 

Pour  mettre  donc  la  vcricé  Catholique  dans  tout  fon 
jour,  & à couvert  de  tous  ces  fanglans  reproches,  il  me 
femble  que  je  dois  faire  trois  choies  ; i.  montrer  que  le 
culte  des  Anges  & des  Saints  (.car  je  comprendrai  ces  deux 
objets  fous  une  même  preuve,  pour  n’êtrc  pas  obligé  de  ré- 
péter ailleurs  la  même  chofe)  eft  trés-ôrtodoxe:  i.  qu’il  a 
toujours  été 'en  pratique  dans  l’Eglifc  : j.  qu’on  n’a  jamais 
excédé  en  ce  culte  dans  l’Eghfe  Romaine. 

i.  C’eft  un  point  inconteltable  qu’il  eft  permis"  de  recou- 
rir aux  prières  des  Juftcs , tandis  qu’ils  font  en  ccttc  vie. 
L’Apôtre  eft  fans  réplique  fur  cet  article.  ( b ) „ Employez-; 
„ vous  avec  une  vigilance  &:  une  pcrfcverancc  continuelle 
„ à prier  pour  tous  les  Saints , &:  pour  moi  aufli , difoit-il 
„ aux  Epheliens,  afin  que  Dieu  m ouvrant  la  bouche,  me 
„ donne  des  paroles  pour  annoncer  librement  le  myltere  de 
„ l’Evangile. 

Et  ailleurs  il  nous  enfeigne  bien  clairement  que  la  prière 
de  nos  frères  procure  fouvent  notre  progrez  & notre  perfe- 
vcrancc  dans  le  bien,  [c)  „ Mes  frères,  dit-il  aux  Thcflà- 
„ lonicicns,  priez  pour  nous,  afin  que  la  parole  de  Dieu 
„ fc  répande  de  plus  en  plus , Sc  qu’elle  foit  en  honneur  & 
„ en  gloire  comme  elle  éft  parmi  nous.  Rien  n’cft  plus 
décifft  : aufli  ne  voit-on  point  qu’aucun  Proteftanr  fc  loic 
inferit  contre  cette  pratique. 

Or  s’il  eft  permis  d’employer  auprès  de  Dieu  le  fccours 
des  prières  des  juftes  vivans  encore  fur  la  terre,  ne  peut-on 
pas  aflûrcr  qu’il  l’eft  beaucoup  plus,  lorfqu’ils  font  dans  le 
Ciel.  Là  unis  à Dieu,  &:  remplis  d’une. charité  parfaite", 
ceflcront-ils  de  procurer  du  fccours  à leurs  frères  qui  com- 
battent encore  ? Quoi  le  mauvais  riche  tourmenté  dans  les 


(* J Baibcyrac  IWacc  du  uaduû. 

p.  48,  . 


(b}  tfii 7.  ad  6.  18. 

(c)  kfift.  adTh‘j!<l.  4.  1, 
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fiâmes,  fans  aucune  cfpcrancc  de  faluc,  Se  par  Confequent 
privé  de  toute  charité , fe  fouvenoit  neanmoins  de  fes  frères 
qui  étoienc  encore  fur  la  terre  , &:  prioit  Dieu  d’envoyer 
Lazare  vers  eux , afin  que  par  le  récit  des  peines  qu’il  fouf- 
fioit^  ils  évitallcnt  par  leur  bonne  vie  d’être  condamnez  aux 
mêmes  fuppliccs.  Et  les  Saints  qui  connoifl'ent  alors  bien 
m plus  clairement  la  bonté  Se  la  railericorde  de  Dieu , qu’ils 
ne  faifoient  en  ce  monde,  ôc  qui  font  pénétrez  pour  leurs 
frères  d’un  amour  bien  plus  ardent , ne  fe  fouvienuront  plus 
de  ceux  qui  leur  appartiennent  non  feulement  félon  la  chair, 
q mais  encore  plus  félon  la  foi  ? Scroicnt-ils  moins  intcreil'cz 

à notre  faluc,  que  l’Ange  dont  parle  le  Prophète  Zacharie, 
letoit  pour  le  l'alut  du  peuple  de  Dieu  , lorfqu’il  diloit  : 

( 4 •)  Seigneur  tout-pu’jjant , jujqit  à quand  n aure~-vous point  pitié 
de  jeru/alem}  . ’ , • : 

Je  ne  crois  pas  que  les  Proteftans  doivent  faire  beaucoup 
de  difficulté  de  convenir  de  ce  fait.  Auili  Grotius  nous  allure 
que  Calvin  n’étoit  détourné  d’admettre  l’invocation  des 
Saints , que  parce  qu’il  ne  conccvoit  pas  comment  nos  priè- 
res peuvent  leur  être  connues-,  &:  que  s’il  étoit  confiant  que 
les  Saints  connuifent  nos  prières,  lorlquc  nous  les  lcuradrcf- 
fonsj  foit  que  Dieu  les  leur  rcvelàc  lui-même,  l'oit  qu’il  les 
leur  fift  connoîtrc  par  le  moyen  d’un  Ange  ; ce  prétendu 
Rcformatcur*foufcriroit  volontiers  à ce  qu’enfeigne  l’Eglife 
Romaine  fur  ce  fujet.  (• b ) J nique  factum  Protestantes,  dit 
Grotius , qmd  idolelatria  damnant  eos , qui  multoium  veterum 
fententiamfecuti  , putant  ncjharum  nccejjitatum  Çr  precurn  notifiant 
ali  quant  ad  Martyres  pervenire , aut  Del  revelaùone , aut  Ange~ 
lis  mternuntiis  : quo  pojîto , tuant  imploratiotttm  refit  ftri  ton - 
ce  dit  Calvinus. 

Gérard  Voffius  prefl'e  auflî  beaucoup  fyr  cet  article -,  & 
fon  plus  fort  argument  concrc  l’invocation  des  Saints  &c  des 
Anges , cft  que  les  uns  Se  les  autres  étanc  d’une  nature  bor- 
dée, ne  peuvent  être  qu’en  un  fcul  lieu  ,ni  par  confequent 


(a)  Z te  ber.  }.  ii.  i far.  g^.  tom.  4.  tdit.  167 /• 

(bj  Orotmt  anlitt.  ad  conflit.  Cap-  J 
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connoîtrc  les  prières  que  les  hommes  leur  -adrcficroictif  de 
toutes  les  parties  du  monde  : d’où  il  conclud  qu’il  cil  inu- 
tile de  les  prier.  ( a ) Statuimus  non  ab  tahbus  epem  & auxilium  reli- 
gtofo  ajftclu  cj/i  implorandum , qui  ntftiant  omnes  omnium  viven- 
tium  preces.  ...ut  Ange  lien  , tta  anrni.e  natur » tjl  dtjînita  ac  dtr 
terminât à. . . promdt  neejmt  omnium  puces  ex  untvtrjo  orbe  cog~ 

nofeere.  . • w . 

C’eft  donc  là  où  fc  réduit  toute  la  difficulté  -,  Se  la  con- 
noiflancc  de  nos  prières  une  fois  démontrée  pollible  dans 
les  Saints , leur  invocation  ne  paft'era  plus  parmi  les  Pro- 
te"ftans  pour  un  dogtne  intolérable,  ni  pour  une  îdolâciie. 
Car  pour  les  autres  difficultcz  qu’ils  forment  fur  cette  cf; 
pccc  de  culte, elles  ne  font  nullement  conlidcrables,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 

Grotius  voulant  convaincre  fies  confrères  de  l’cquité  du 
culte  que  l’on  rend  aux  Saints  parmi  les  Catholiques , a ta- 
mafté  pluficuvs  partages  de  l’Ecriture,  qui  prouvent  fans 
réplique,  que  les  Saints  peuvent  connoitre  nos  befoins  Se 
nos  prières.  ■ ( b ) „ Pluficurs  ne  peuvent  concevoir  com- 
„ ment  les  Martyrs  connoiffent  nos  befoins,  y ayant  une 
„ diftancc  fi  conûderablc  entre  eux  Se  nous , dit  cet  Au- 
-,,  teur  ; mais  je  réponds  que  c’efl>là  néanmoins  unc  .chofe 
„ fort  aifée  à comprendre.  Les  Prophètes,  tandis,  qu’ils 
,, .croient  encore  fur  la  terre,  ont  connu  ce  qui  fc  palliait 
,,  dans  des  lieux  où  ils  n’etoient  pas.  Eliféc  connoît  tout 
,,  ce  que  fait  Giézi  quoiqu’abfcnt.  Ezcchiel  au  milieu  de  • 
„ la  Caldce  , voit  cependant  tout  ce  qui  fc  paffic  dans  le 
„ Temple  de  Jcrufalcm.;  les  Anges  font  préfens  à nos  aliéna.- 
,,  blées,  Se  s’employenc  pour  rendre  nos  prières  agréables 
„ à Dieu.  C’eft  ainfi  que  non  feulement  les  Chrétiens , mais 
• ,,  auflî  les  Juifs  l’ont  crû  dans  tous  les  temps^  Apres  ces 
„ exemples*  conclud  Grotius,  un  lcétcur  non  prévenu  doit 
croire  qu’il  cftbicn  raifonnablc  d’admettre  dans  les  Mar,- 
„ tyrs  une  connoi fiance  des  prières  que  nous  leur  adrcllons, 

„ que  non  pas  de  la  leur  ôter. 


(a)  yejJiHi  1. 1,  tit/r^rcp,  tdtltlai.  I (b ■)  Grotins.  •vowmpro  paetLeeUf. 

cap.  4».  " to-j,  ttrn. -f. 
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^Dn  pourroit  ajouter  à ces  preuves  celle  que  l'Evangile 
nous  fournit  dans  l’endroit  où  Jcfus-Chrift  nous  apprend 
que  les  Anges  Sc  tous  les  Saints  du  Ciel  font  dans  une  gran- 
de joie,  Iorfqu’un  pécheur  quittant  les  égarcinens , retourne 
à la  voyc  de  la  juliice  par  une  fincere  converüon  de  coeur. 
(a  ) ,,  Je  vous  dis  que  c’cft  une  joyc  parmi  les  Anges  de 
,,  Dieu , lorfqu’un  fcul  pécheur  fait  pénitence.  Or  cette 
pénitence,  ce  retour  du  pécheur  à fon  Dieu,  ne  fc  fait  pas 
dans  le  Ciel , mais  fur  la  terre.  Il  faut  donc  que  les  Anges 
connoiffcnt  cç  qui  s’y  paife,  & il  importe  peu  de  quelle  ma- 
nière leur  vienne  cette  connoillance.  (b)  Nous  fçavons 
feulement  qu’ils  ne  peuvent  l’avoir  que  par  un  effet  de  la 
puiffanec  &:  de  la  libéralité  de  Dieu;  lui- fcul  pouvant  pap 
fa  propre  vertu  être  prefent  à tout. 

i Voilà  donc  la  grande  difficulté  que  les  Calviniftes  trou- 
vent dans  l’invocation  des  Saints , levée.  Il  ne  s’agit  plus 
que  de  fçavoir  fi  véritablement  les  Saints  joüiffcnt  du  pri- 
vilège qu’ils  peuvent  recevoir  de  Dieu,  6c  s’ils  connoiffenc 
actuellement  les  prières  que  nous  leur  adreffons.  C’cft-là  une 
chofc  de  fait , il  faut  donc  alléguer  des  preuves  de  même 
^cnre.  Or  cela  n’elt  pas  difficile  à exécuter,  l'hiltoirc  de  l’E.- 
glifc  nous  en  fournit  un  bon  nombrç  qu’on  ne  peut  fans  ter 
mérité  révoquer  en  doute.  . •-  . 

Sozomcnc  (c)  nous  apprend  que  l’Empereur  Conllantin 
voulant  embellir  &c  honorer  la  ville  de  Conflantinople , y 
éleva  un  grand  nombre  d’Eglifcs , qu’une  des  plus  belles  &c 
des  plus  fréquentées , tant  par  les  habitans  du  pays , que  par 
Jes  étrangers,  croit  celle  que  l’on  nommoit  Mfchaéhon  , du 
nom  de  l’Archange  faint  Michel  que  l’on  difoit  être  apparu  " 
en  un  lieu  nommé  Hejhes  fur  le  bord  du  détroit,  à une  lieup 
&c  demie  de  la  Ville,  du  ente  du  Pont-Euxin.  Le  bruit  croit, 
que  pluficurs  malades  avoient  été  guéris  en  ccf  endroit  par 
l’intcrcelüon  de  faine  Michel.  Sozomcnc  affûre  qu’il  avoic 


(a)  Luc.  ij.  10. 

(b)  Per  drptntm  petentinm  Murty- 
rn  viverum  rebut  inter  fient  , quemjm 
Jefuncli  fer  nMur»m  prcprium  vive- 


rum  relut  inttreffe  non  pejfunt.  Au-, 
lil.  Je  cur»  pre  mort.  gerenda.  cep.  I«a 

(c)  Soient.  il.  ht  fi.  cup.  3. 

reçù 
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fcçû  lui-même  plufieurs bienfaits, pour  avoir  eu  recours  aux 
prières  de  ce  Saine  Ange  ; & la  vérité  de  ce  qu’il  difoit,  étoic 
aflez  connue  par  l’cxperience  de  plufieurs  perfonnes  encore 
vivantes , qui  ayant  eu  recours  à Dieu  par  la  même  inter- 
ceflion , en  avoient  rert'cnti  du  foulagemcnt.  Il  cite  en  par- 
ticulier un  Avocat  nommé  Aquilinus,  qui  étant  tourmenté 
de  la  fièvre,  en  telle  forte  que  les  Médecins  défèfpcroicnc 
de  fa  fanté,  fc  fit  porter  dans  l’Eglife  de  faint  Michel , où 
il  trouva  le  remede  à fes  maux , &c  fut  guéri. 

Saint  Hilaire  ( a ) nous  parle  en  plus  d’un  endroit  des  mira- 
cles opérez  aux  tombeaux  des  Martyrs.  Il  nous  affure  que 
les  Pofiedez  y étoient  délivrez , &:  les  malades  guéris  ; que 
tous  les  jours  ce  n’étoient  que  prodiges.  Beatorum  Martgrum 
Jàngnis  ttbujue  exceptas  */?,  CT  veneranua  ojfa  quoùdte  tejhmoni » 
Junti  dam  in  his  Damones  mugiunt , dur»  agrttndines  depelluntur, 
dum  admirationnm  opéra  cernuntur. 

Saint  Grégoire  \ h)  de  Nyflc  dit  qu’il  a été  témoin  d’uii 
miracle  fait  en  faveur  d’un  Soldat  boiteux , qui  s’étant  re- 
commandé aux  quarante  Martyrs,  obtint  de  Dieu  l’effet 'de 
fes  prières  par  l’mtcrccfTion  de  ces  Saints. 

Saint  Grégoire  ( c ) de  Nazianze  nous  aflùre  que  les  reli- 
ques de  faint  Cyprien  guérifloient  les  malades,  chafioienc 
les  Pémons  des  corps  des  Poffcdcz,  & faifoient  quantitez 
d’aütres  prodiges,  &c  il  s’élève  avec  force  contre  Julien  l’ Ap- 
portât, qui  rcfufoit  de  rendre  aux  Saints  fie  à leurs  corps  le 
Culte  qui  leur  ert  dû. 

Saint  Ambroife  appelle  pour  témoins  contre  les  Ariens , 
qui  nioient  qu’il  fc  fut  fait  des  miracles  par  l’interccflion 
de  faint  Gervais  & de  faint  Protais , ceux  qui  non  feule- 
ment avoient  été  témoins  de  ces  miracles , mais  ceux  en 
faveur  de  qui  ils  avoient  été  operez.  ( d ) „ Les  Ariens  ne 
„ veulent  poinc  rcconnoîtrc  les  mérites  des  Martyrs,  dit 
„ ce  faint  Doirtcur,  tandis  que  les  Démons  publient  les  ccu- 


~~  - - ■ 

(a)  Hilar.  lit-  centra  Can/lantium. 
n.  S.  pag.  1143-  Cr  ht.  11.  Je  Triait, 
te.  ;.  tdit  BentiiSintrum. 

( b ) Grtgor.  N) fl.  Oral,  in  4 o.  Mar- 
tyr. 


(c)  Greg.  Nazian.  Oral,  ig  in  S. 
Cypnan.  & Orat.  ;.  qua  e/l  prima  in 
Julian,  invectiva.  &Orat.Je  S.TbeeJ. 

(d)  jimlrof.  Strm.  j. 
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„ vrcs  admirables  de  ces  Saints.  Ces  Hcrctiques  nâ  veulent 
„ pas  avoiier  qu’un  aveugle  a recouvré  la  vue  à leurs  tom- 
„ beaux,  &.  l’aveugle  lui  même  crie  à haute  voix  fa  guéri- 
„ fon.  Il  dit  : Il  n’y  a qu’un  moment  que  je  ne  voyois  point, 

„ à pref-nt  je  vois.  Ils  .nient  que  ces  Saints  ayent  obtenu 
„ à cet  homme  un  tel  bienfait , tandis  qu’ils  font  obligez 
„ dé  convenir  du  fait.  On  connoit  afïcz  celui  qui  a été 
„ guéri  ; avant  fon  incommodité  il  étoit  employé  à un  Office 
„ public:  il  fc  nomme  Scvcre  j fon  métier  cft  çelui  de  Bou- 
,,  cher. 

Entre  les  miracles  qui  fe  font  faits  par  l’interccffion  du 
Martyr  S.  Etienne  s Sc  dont  S.  Auguftin , S.  Paulin  &c  d’au- 
tres fàints  perfoimagcs , qu’on  ne  peut  foupçonner  de  trop 
de  crédulité,  nous  ont  confcrvé  la  mémoire  , il  y en  a deux 
remarquables  arrivez  à Hipponc  fous  les  yeux  de  faint  Au- 
guftin, &c  en  prefencç  de  tout  le  peuple. . . ( a)  Une  mcrc 
affligée  ne  pouvant  fupporter  l’outrage  qu’elle  avoir  reçu 
d'un  de  fes  enfans,  qui  l’avoit  maltraitée  par  des  paroles  in- 
jurieufes , fans  que  les  autres  eufl'ent  pris  le  parti  de  la  mcrc, 
fc  laifla  tranfportcr  à des  mouvemens  de  colere  fl  extraor- 
dinaires ,■  qu’elle  s’en  alla  les  cheveux  épars , fe  profterner  . 
aux  pieds  des  fonts  facrcz,  &:  les  embraflant,  demanda  à 
Dieu  de  toutes  fes  forces  de  rendre  fes  enfans  errans  Si  va- 
gabonds par  toute  la  terre , &:  d’en  faire  un  exemple  formi- 
dable à tous  les  hommes.  Quelque  criminelle  que  fût  fa 
prière, elle  fut  exaucée,  Dieu  voulant  punir  des  enfans  qui 
avoient  outragé  leur  mcrc.  L’aîné  fut  auffi-tôt  faifi  d’un 
tremblement  horrible  qui  lui  agitoit  tous  les  membres, 
même  pendant  le  fommeil , èc  tous  fes  freres  &c  fœurs  pendant 
l’efpace  d'un  an,  furent  punis  du  meme  fupplice.  Trois 
d’entre  eux, après  avoir  couru  par  tout  l’Empire,  obtinrent 
enlin  mifcricordc.  ( b ) L’un  fut  guéri  à Ravenne  par  le 
moyen  des  reliques  de  faint  Laurent  qu’on  y a.voit  apportées 
depuis  peu  ; &c  les  deux  autres  nommez  Paul  & Palladic , 
recouvrèrent  la  fanté  à Hipponc  en  l’Oratoire  de  S.  Etienne. 


(i)  Ah^.I.  2X.  de  Civit.  Dti.  t.  ».  ( (b)  Au^.  Serm.  )**. 
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Il  cft  inutile  d’encrer  dans  un  plus  grand  détail  des  mer. 
veilles  que  Dieu  a bien  voulu  opérer  pour  honorer  Tes  Saints; 
ce  que  nous  venons  d’en  rapporter  fuffic  pour  convaincre 
tout  homme  qui  ne  fait  pas  profelïion  de  douter  de  tout. 
Ce  font  des  faits  miraculeux  arrivez  non  devant  une  ou 
deux  perfonnes  ; mais  en  des  Villes  confiderablcs , fie  en  pré- 
fcnce  d’une  infinité  de  témoins.  Ceux  qui  nous  en  ont  con- 
fervé  la  mémoire  , peuvent- ils  palier  pour  des  fourbes  6C 
des  impofteurs , pour  des  gens  fans  foy  &:  fans  religion , qui 
auroient  induit  les  peuples  dans  l’erreur,  & cela  de  propos 
délibéré  > Je  doute  que  les  Proreftans  fe  biffent  aller  à de 
pareils  excès  contre  laine  Ambroife,  faint  Auguftin,  &:  les 
aucres  Peres  que  nous  avons  qjeez  : mais  peut-on  fans  y 
tomber  refufer  d’ajouter  foi  aux  fturaclcs  qu’ils  nous  ont  ra- 
contez J • ... 

Puis. donc  que  ce  parti  cft  infoûrenable,il  faut  de  ncccfi* 
fité.  qu’ils  avouent  non  feulement  que  l’invocation  des  Saints 
n’cft  pas  une  maladie , comme  le  dit  Daiüc,  ni  une  cfpécc 
d’idolacric,  ainfi  que  l’aflurent Calvin  &c  Charnier;  mais  une 
faintc  & pieufe  pratique  que  Dieu  a voulu  autorifer  par  plu- 
ficurs  prodiges,  en  faveur  de  ceux  qui  y avoient  recours, 
perfuadez  que  les  Saints  pouvoicnt  par  leur  intcrceflïon  au- 

}>rés.  de  Dieu , 8c  connoîtrc  nos  befoins , fie  y procurer  du 
oulagemenc. 

En  effet  fi  c’étoit  une  erreur  d’invoquer  les  Saints , 8c  de 
croire  ( a ) qu’ils  connoiflent  les  prières  que  nous  leur  adref- 
fons  ; il  faudroic  ncccflairement  avolicr  que  Dieu  a appuyé 
le  menfonge  par  des  effets  de  fa  toute  - puiflance.  Quel 
blafpheme  ! 

II.  Il  s’agit  préfentement  de  montrer  l’antiquité  du  culte  des 
Saints  dans  l’Eglifc.  Nous  avons  vu  cy-dcflus  que  quelques 

; . . r . . . • i . 


( a ) Ces  deux  articles  font  égale- 
ment condamne!  d’idolîtrie  par  les 
Calviniftcs,  comme  le  remarque  l’Apo- 
logifte  de  Grotius  contre  Rivet , pag 
70?.  g c comme  le  dit  Lazicius  dans 
l'endroit  que  nous  avons  cité  de  luy  , 8t 
ainfi  que  i'aflùrent  les  Luthériens  dans 


l’Apologie  de  la  Confclfion  d’Aux- 
bourg,  chap.  dt  invtcat.  SanRorum. 
art.  11.  od  ils  difent  : Il  y en  a qui 
„ attribuent  nettement  la  Divinité  aux 
' ,,  Sainrs.  en  dilant  qu’ils  voyent  en  nou» 
„ les  fccrettcs  peolecs. 
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Proteflans  accufoicnt  l’Eglifc  du  fixiémc  liccle  d'avoir  innove 
en  ce  point.  Les  Luthériens  difent  ncttcmenc  dans  l’Apo-« 
logie  de  la  Confeflion  d’Auxbourg , ,,  que  les  Doétcurs  an- 
„ cicns  devant  faint  Grégoire  le  Grand , ne  parlent  point 
de  l’invocation.  D’autres  ont  enfeigné  que  cette  pratique 
s’étoit  introduite  dans  le  Chfiltiamfmc  des  le  quatrième 
fiecle.  Ce  dernier  fentiment  cil  adopté  par  l’Auteur  de  la 
Bibliotcquc  univcrfclle.  (4)  „ H y a,  dit -il,  dans  cette 
„ Harangue  ( il  parle  de  celle  que  fît  faint  Grégoire  dc'Na- 
zianze  en  l’honneur  de  faint  Cyprien  ) „ un  endroit  qui 
„ peut  perfuader  que  l’invocation  des  Saints  commençoic 
„ à fc  mettre  en  ufage  en  ce  tcms-là  ; c’eft  que  Jullinc  cfl 
„ rcprcfcntce  fuppliant  M^ric  de  fccourir  une  Vierge  en 
„ danger.  C’cll  la  reflexibn  de  ce  Bibliotequairc  qui  nous 
fournit  déjà  un  fort  argument  contre  ces  Meilleurs  ,1a  pra- 
tique don*  il  s’agit  étant  ü ancienne  de  leur  propre  aveu. 
Si  c’cll  une  idolâtrie  de  prier  les  Saints , il  faut  qu’ils  con- 
viennent, qu’au  «noins  depuis  le  quatrième  fiecle,  il  n’y  a 
point  eu  d’Eglife  > car  quelle  communication  dejefus  Omit 
avec  Bclial  ? étant  certain  que  pour  lors  dans  l’Orient  &c 
l’Occident  le  culte  des  Saints  croit  public,  comme  il  elt 
aifé  de  le  montrer.  Mais  nous  pouvons  encore  remonter  plus 
haut,  &c  ajouter  ici  le  témoignage  des  Peres  qui  ont  vécu 
dans  le  troiiiémc  ficelé. 

Origcnc  qui  ccrivoit  vers  l’an  130.  de  Jcfus-Chrifl , parle 
de  l’invocation  des  Saints  d’une  manière  trés-cxprellc  dans 
un  de  fes  Difeours  qui  a pour  titre  : Exhortation  aux  Mar- 
tyrs ; & qui  a été  donné  en  Grec  depuis  quelques  années 
par  V vcltenius.  Après  avoir  dit  que  dans  la  Loi  ancienne  l’on 
étoit  perfuadé  que  les  Prêtres  confcroient  la  remifïîon  des 
péchez  par  le  fang  des  boucs  &:  des  taureaux , il  ajoure  : (h) 
„ De  même  à prclcnt  les  anjes  de  ceux  qui  ont  foufterr  U 
„ mort  pour  la  confcfllon  du  nom  de  Jcfus-Chrill,  nous  font 


( m ) Blbliotcq.  univerf.  ad  an. 

1 11.  tom.  iS. 

(b)  Ortgtn.  bxhort.  ad  Marty,  p.  19». 
£d:t,  Bafil.  tiiTms  » * m » I- 
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Tcntît  que  ce  n’cft  pas  fans  fujct , quelles  environnenc 
„ l’autel  du  Ciel , en  ce  quelles  obtiennent  la  rcmiflion  des 
„ pcchcz  à ceux  qui  les  prient. 

Ailleurs  il  prie  l'on  Ange  Gardien  de  le  retirer  de  fes  éga-« 
remens , 8c  de  lui  preferire  &c  à tous  les  autres  pécheurs  des 
réglés  d’une  vie  faintc.  (a)  „ Venez,  laine  Ange,  recevez 
„ lous  vos  aufpiccs  un  pecheur  qui  vient  de  renoncer  à fes 
,,  anciennes  erreurs,  qui  cefle  d’ètrc  le  difciple  des  Démons, 
„ qui  a quitté  les  voyes  d’iniquité.  Procurez  quelques  re- 
„ modes  à fes  playcs  , & prcfc.rivéz-lui  le  genre  de  vie  qu’il 
„ doitobfcrver  pour  bien  vivro.  Quoique  comblé  d'années, 
„ il  ne  fait  cependant  que  de  naître  : qu’il  obtienne,  fous 
,,  vôtre  protection  un  fécond  baptême,  c’eft-à-dirc  la  peni- 
„ tence. 

Eufcbc  de  Ccfarée  qui  a pafle  une  partie  confiderablc  de 
fa  vie  dans  le  troîûémc  lïeclc,  &c  qui  certainement  rfétoic 
ni  ignorant  ni  fupcrftitieux  , allure  que  l’on  alloit  de  fon 
temps  vilîter  les  tombeaux  des  Martyrs,  8c  que  là  les  fidcl- 
lcs  leur  adrclfoicnt  leurs  prières.  ( b ) i „ Nous  avons  cou- 
„tumc,  dit- il,  de  vifiter  les  fcpulchres  des  Martyrs,  d’y 
„ faire  nos  priercÿ,&  d’honorer  leurs  âmes  bienheureufes  \ 
„ 8c  cette  coutume  cft  trés-rajfonnablc.j  , -Ji  , 

Saint  Hilaire  dit  que  l’on  ne  peut  douter  que  les  Anges 
ne  prefident  aux  prières  des  Fidcllcs  -,  que  ces  Efprirs  bien- 
heureux offrent  tous  les  jours  à Dieu  les  prières  de  ceux 
que  Jcfus-Chrift  a rachetez  par  fon  fang.  (f)  Fidelium  tra - 
Uonibus  praejse  Angeles  abfoluta  authoritas  tfi  : Salvatorum  igitur 
per  Çhrijïum  frai  ion  es  Angtli  qnotidie  Vto  ojferunt.  . . (l. 

, Saint  Amhroifc  veut  qu’on  prie  les  Anges  qui  nous  ont 


(a)  Vtni , An%tU , fufeipt  ftrmont 
ua-jirfum  aI>  trrore  p’ifttno.ÀdcÜrm* 
Dtnioniorum  , a b iniquilAte  in  Aimm 
leqmnti , <$■  fnf  ipitn,  eum  tjutfi  Mt~ 
du,,,  Cvtn,  ccn f*vt  ai^hi  mjhtut  : p*r- 
vnlu,  tfl  , hoJie  nafmur  ftnex  npur- 
r * [et  ni  : (j.  fnfet f t rntxtnt  ti  inpiif - 
mnm  [tcundt  r.grncr  Alton,,.  Ürig. 
htm.  1.  in  E p loin  I.  tdit. 
Ctmir.  An.  1*74.  P Atij'. 


(b)  O',',,  à.  twi  £t 

ifti,  sm&urat  £r  OSydr  - « ;_A  tau' tût 
Wlrlrlaf  , TlftÂ,  »(  tt  ftAAAfJut  Àv'it 
ÿv^.f  , as  ÀÙslytft  k.  1 u if  tn  v«ÿw- 

Eufth.  ht.  IJ.  PriparAt.  Evnng. 

(.11. 

( c J Hilar.  CAp.  18.  in  Mau.  f.  ffÿp. 
idit.  Ëtntd.rfin, 
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été  dcftincz  pour  nom  garder,  aulli-bicn  que  les  Martyrs, 
( a ) obficrandi  Jitnt  <^fngcù  pro  nobts , qui  nebis  ad  prajidium 
datïfunt:  Martyres  obj'ccrandt.  Car  bien  que  les  Anges  l'oient 
deftinez  de  Dieu , pour  nous  protéger , ils  le  «font  nean- 
moins d’une  maniéré  bien  plus  particulière,  lorfquc  nous 
les  en  prions,  (b)  Sed  & tlU  cujtudsunt  vtftrïs  oratitmbus 
édvtcati. 

Saint  Ephrem  ( c ) faifoit  de  l’invocation  des  Saints,  fon 
occupation  continuelle  ; &:  ( d ) il  remarque  que  les  Chré- 
tiens leur  adrclïbicnt  aulïi  leurs  prières  -,  qu’ils  regardoient 
cette  invocation  comme  une  choie  très-utile  par  le  fecours 
que  ljon  re’ccvoit  de  leur  intcrcclTion»  (e)  que -l’on  s’adref- 
foit  particulièrement  à la  laincc  Vierge,  pour  en  être  re- 
courus à la  mort  contre  toutes  les  attaques  du  Démon. 

On  ne  peut  enfeigner  l'invocation  des  Saints  d’-unc  ma- 
nicrc’plus  expretfe  que  l’a  fait  faine  Bafilc,  fur  tout  dans 
le  difeours  qu’il  prononça  en  l’honnçur  des  quarante  Mar- 
tyrs. (f)  „ Celui  qui  clt  dans  l’afHi&ion  a recours  à ces1 
„ Saints , pour  obtenir  quelques  foulagcmcns  dans  l'es  maux: 
„ Se  celui,  dont  la  joie  n’clt  mêlée  d’aucune  triftelfe,  prie 
„ pareillement  ces  Martyrs , afin  que  pat  leur  protc&ion  il- 
„ le  confcrvc  dans  ccc  heureux  état.  Dans  ce  laint  lieu  oa 

voit  une  femme  pieufe  offrir  fes  prières  pour  le  bien  de 
,,  fes  enfans,  demander  l’heureux  retour  de  fon  mary  qui 
n cft  en  voyage , ou  le  recouvrement  de  fa  fanté , s’il  cft 
„ malade. 

. ' „ Employez  {g)  vos  prières  auprès  du  Roy  tout  puiffanr, 
„ pour  la  délivrance  de  votre  patrie , dit  fainr  Grégoire  de 
,,  Nyffc  à S.  Théodore  Martyr  » nous  craignons  la  fureur  des 
5,  ennemis  : nous  lommcs  environnez  de  dangers  : les  Scythes 
„ Barbares  font  proche  de  nous , Se  prêts  à nous  déclarer 


( a ) Amtref  litre  dt  vid.  l»m.  i.  f. 
400.  1 

(b)  Idtm.  Or» r.  in  Auxentium  Jt 
trnd.  Bnfihc.ÿ,}g  iPd-tom.  xnoi.edlt, 

(c)  S.  Epbnm.  dê  m»nf,  f.  604. 
(d  ) Serm.  i»  S, mit,  ijiit  Jefuuct . f- 
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( c ) Ad  $*nt.  Virg.  P.  704.  ©•  708* 
' (f  ) Bj/i /.  t cm.  I.  fxg.  f}).  O.mt.  40* 
d t 40.  M»rt. 

( p,  ) Grtg-  Ityj!.  Or»t.  in  S.  T broder, 
f.  1017.  tem.  l. 
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„ la  guerre.  Corrfbattcz  pour  nous  en  brave  foldat  s fervez- 
„ vous  du  pouvoir  que  vous  avez  comme  Martyr,  pour  pré- 
„ ter  fccours  à vos  frères.  Quoique  vous  ne  l'oyez  plus  fur 
„ la  terre , nos  befoins  nô  vous  en  font  pas  moins  connus  : 
,,  demandez  la  paix  pour  nous. . . Si  la  grâce  que  nous  de- 
„ mandons  cft  telle  qu’il  foit  befoin  que  beaucoup  d’inter- 
j,  ccflcurs  s’employent  pour  nous  l’obtenir,  aflemb lez  tous 
les  Martyrs  vos  frères , priez  avec  eux  tous  pour  nous, 
„ Les  prières  dc-beaucoup  dejuftes  peuvent  obtenir  le  par- 
„ don  de  pluficurs  peuples. 

La  prière  que  fait  faint  Grégoire  de  Nazianzc  à fon  ami 
faint  Baiilc  qui  l’avoit  devancé  dans  la  celcllc  patrie,  cfl: 
tout  à fait  remarquable.  Les  termes  dont  il  fe  ferc , font  li 
précis  pour  l’invocation  des  Saints , & pour  prouver  qu’aü- 
moins  dans  fon  fentiment’  les  Saints  connoifl’cnt  les  voeux 
que  nous  leur  faifons , que  l’Auteur  de  la  Bibliotequc  uni- 
verfelle  a crû  qu’il  étoit  de  fa  finccrité  d’avouer  que  dans 
l’apoftrophe  que  ce  Saint  fait  à faint  Balîlc,  (4)  „ Il  luy 
„ demande  fon  fecours,  comme  s’il  l’entcndoit.  Voici  les 
paroles  de  ce  Pcre  , ( b)  „ Regardez-nous  du  haut  du  Ciel, 
„ ô faint  &c  facré  Chef,  & delivrez-nous  par  vos  prières  de 
„ l’aiguillon  de  U chair  que  Dieu  nous  a donné  pour  nous 
exercer;  ou  au  moins  faites  que  nous  puiflions  le  fouffrir 
„ fans  fuccombcr. 

Je  ne  finnois  pas,.fi  je  voulois  rapporter  tous  les  pafla- 
ges  des  Peres , où  ils  ont  enfeigné  l'invocation  des  Anges 
& des  Saints.  On  peut  voir  ce  dogme  mamfcUemcnt  éta- 
bli dans  faint  Cyrille  ( c)  de  Jerufalcro , dans  faint  Chrifo- 
ftomc,  dans  faint  Auguftin , dans  faint  Jérôme,  dans  Vickor 
de  Vittc,  dans  Synehus  & dans  pluficurs  aunes. 


( a ) Bibiiotcq.  univerf.  10m.  18.  p. 

{ b f Grti.  Ka[ian.  Orat.  10.  in  S. 
Bt/ilium. 

( c ) Cjrill.  Jerefolim.  Catechef.  myft. 
S.  ChriloJI.  hjm  70.  1 it  S.  Ignatie , Cr 
tf.  de  janSn  Bireni ce  (j-  Profdoee  : f? 
77.  de  S.  Meletin.  Ang-  Strm.  1.  de  S. 


Stéphane,  & 11.  Je  Jrxerfu  c.  6.  le- 
ronim  tn  epi/l.  ad  Ripanum  , ô»  lib. 
ad’.erf.  Vigilant.  Vider  Vittenfn  l.  j. 
de  perfeCMt.  p'vandalie».  Syni/iui  liym- 
nii  5 0-4.  Paulinm  inpanegjtieeCtl/i 
pHcri.  Caudenttui  Bristanm  trad.  17 , 
de  dédient.  Eeelef  40.  Mnrtyrnm, 
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Je  remarquerai  feulement  que  cette  pratique  a paru  fi 
•confiante  à pluficurs  ennemis  de  l’Eglife  Romaine , que  quoi- 
qu’ils fc  foient  f'eparez  d’elle  pour  les  mêmes  railons  que  les 
rCalviniitcs  allèguent  de  leur  feparation  , ils  ont  ccpcndanç 
toujours  été  unis  de  fentimens  avec  nous  lur  le  culte  des 
Anges  &c  des  Saints.  Le  Concile  des  Iconoclaftes  tenu  vers 
l’an  75 4.  fous  les  Empereurs  Conftantin  & Leon , malgré  ld 
fureur  dont  ils  fe  laifl'crent  emporter  contre  les  faintes  ima- 
ges, ne  laiflapas  de  rcconnoîtrc  (4)  que  lion  devoir  recou- 
rir à l’intcrccflion  de  la  faintc  Vierge,  comme  trés-puiflantç 
auprès  de  Dieu , &c  que  tous  lçs  Saints  qui  ont  vécu  fous 
la  loi  de  nature,  la  loi  écrite  ou  la  loi  de  grâce  ,*  doivent 
être  honorez  &c  priez  fuivant  la  tradition  Ecclefiaftiquc. 

Les  Grecs  Schifmatiques  font  encore  aujourd’huy  d’acT 
cord  avec  nous  fur  ce  point.  „ Nous  ( b ) regardons  tous  les 
„ Saints  comme  nos  médiateurs  &c  nos  intercefleurs , dit 
le  Patriarche  Jcremie  dans  fa  réponfc  aux  Théologiens  de 
Virtcmberp  : „ Nous  adreflons  pour  cela  nos  prières  aux 
„ Saints,  a la  fainte  Vierge,  &:  aux  Anges.  A la  Vierge, 
,,  nous  difons:  Trés-faintc  Dame  mere  de  Dieu,  intercédez 
pour  nous  pécheurs.  „ Aux  Anges  : Toutes  les  Puiflanccs 
cclcflcs  des  faints  Anges  & Archanges,  intercédez  pour 
nous.  „ De  même  nous  nous  adreflons  au  Prophète  de 
,,  Prccurfcur  faint  Jean  Baptiftc  , aux  glorieux  Apôtres, 
„ aux  Martyrs  ....  aux  autres  Saints  6c  Saintes , les  prianc 
,,  d’mterccacr  pour  nous. 

Cyrille  Lucar  ayant  eu  l’impudence  non  feulement  d’at- 
tribuer à l’Eglife  Grecque  des  fentimens  dircûcmcnt  oppofez 
à ce  qu’elle  a toujours  pratique  &c  enfeigné  ; mais  ayant 
auifi  voulu  la  furprcndvc  en  lui  faifant  approuver  fa  confeflion 
de  loy , dans  lacyjclle  excluant  captieufement  toute  inter- 
ccflîon  &:  médiation  de  prières  de  la  faintc  Vierge;  &:  des 
•Saints,  il  difoit  ; (r  ) „ que  Jefus-Cbrift  étoit  feul  média- 
„ tcur  & Grand-Pontife,  ayant  feul  foin  des  Cens  en  pre- 
>,  fidant  à fon  Eglife.  Les  Grecs  qui  compofoicnt  leSynodç 


(,aj  Tain.  7.  CKOC.  f.  sa*. 

[b)  K jiamiot  coin  j.  Tcryct.  de  U 


foy  p.  49 1. 

(c)  Lncar  cenf.  art.%  ibiJ,  p.  4«». 
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de  1638.  oe  s’y  laifïcrcnt  pas  furprendre,  ils  lui  dirent 
donc  (a)  „ anathème, comme  ayant  obfcurcmcnt  & nu- 
„ licicufcment  errfeigné  dans  Ton  huitième  article,  que  les 
„ Saints  n’étoient  pas  médiateurs  ni  intercefleurs  pour  nous 
„ auprès  de  Dieu,  en  difant , que  Jefus  Chrift  ètoit  feul  mc- 
„ diatcur  fie  avoir  fcul  fom  des  liens:  en  quoyCyrille  détruilbic 
„ plufieurs  Oracles  du  faint  Efprit.  Ils  rapportent  enfuite  ces 
Oracles,  & la  dcciüon  du  fécond  Concile  œcuménique  de 
Nicèe  touchant  l’obfervation  des  traditions  Ecclcllaftiqucs  j 
puis  ils  ajoutent  : ,,  Une  de  ces  traditions  eft  l’invocation  des 
,,  Saints. - 

'Or  faut-il  d’autres  preuves  de  la  bonté  fie  de  l’ortodoxic 
du  culte  des*  Anges  fie  des  Saints  que  ce  conl'entcmcnt  de 
toute  rEglifc,&:  cette  antiquité  delà  pratique  en  ce  point  ï 
fie  11’avbns  nous  pas  droit  d’appliquer  icy  cette  belle  fen- 
tence  de  faint  Auguftin  qui  dit  : ( b ) „ Que  ce  que  l’Eglifc 
,,  univerfellc  tient  fi c n’cft  point  introduit  par  aucun  Concile, 
„ mais  a toujours  été  obl'ervé,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il 
„ ne  foit  introduit  par  les  Apôtres. 

III.  Le  troififcmc  article  qui  nous  relie  à prouver  fur  l’in- 
vocation des  Saints , eft  que  ce  culte  a toujours  été  exempt 
d’idolâtrie  dans  l’Eglile  Romaine.  Il  fuflit  pour  cela  de 
rapporter  les  fentiments  de  quelques  Peres,  qui  ont  vécu 
depuis  Vigilance,  qui  accufoit  l’Eglife  de  Ion  temps  de 
fuperftition  dans  le  culte  des  Saints. 

\.c ) „ Qui  a jamais  adoré  les  Martyrs  dit  faint  Jérôme  à 
„ cet  hérétique  i nous  honorons  les  Reliques  des  Martyrs  , 
,,  mais  en  telle  forte  que  nous  adorons  ccluy  auquel  ils  ap- 
„ partiennent } nous  honorons  les  Serviteurs,  mais  afin  que 
„ l’honneur  que  nous  leur  rendons  retourne  à leur  Maître. 

Saint  Augullin  répond  de  la  même  maniéré  à Faultc  Ma- 
nichéen. (d)„  Qui  des  Evêques  étant  à l’Autel  a dit  qucl- 
,,  que  fois,Picrrc,Paul,Cyprien,  nous  vous  offrons  ce  lacrificcJ 
»,  La  viélime  que  l’on  immole  eft  offerte ‘à  Dieu,  qui  a 


(l)llid.  . ■ ( c ) Jironim.  cpijl.  JJ.  ad  Riftrium. 

, (b<  Ah£.  I.  dt  Baftifme  cenr,  Dt-  I , ( il)  Axg.  I.  j. O.  cem.  SaiiU  tuf  iti 

omill.  t.  i*.©.  if,jt  i»g,  • j 
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,,  couronné  les  Martyrs...  Si  nous  rendons  quelque  culte 
„ aux  Martyrs , c’cft  un  culte  d’amitié  & de  focicté , tel 
„ que  l’on  en  rend  en  ce  monde  aux  perfonnes  qui  mènent 
„ une  vie  toute  faintc,  à cela  près,  que  l’honneur  que  nous 
„ rendons  aux  Saints  qui  font  dans  le  Ciel , cft  d’autant  plus 
„ confiderablc  8c  plus  atfcélif  de  nôtre  part , qu’ils  font  dans 
„ un  état  plus  relevé  8c  plus  heureux  que  ceux  qui  font 
„ encore  fur  la  terre.  Mais  pour  le  culte  que  les  Grecs 
,,  nomment  latrie  ( &:  que  nous  ne  pouvons  rendre  en  un. 
„ feul  mot  dans  la  langue  Latine  ) nous  n’en  honorons  que 
,,  Dieu  feul  : 8c  parce  que  l’oblation  du  facrificc  cft  une 
„ cfpccc  de  ce  culte  de  latrie , voila  pourquoy  nous  n’offrbns 
„ point  de  facrificcs  ni  aux  Martyrs  ni  aux  Saints  ni  aux 
„ Anges.  Il  s’explique  avec  la  meme  préciûon  dans  pluhcurs 
aurtes  de  fes  ouvrages. 

Nous  avons  vu  dans  les  partages  citez  de  faint  Crcgoire 
de  Nyfte,  de  faint  Grégoire  de  Nazianzc , 8c  d’autres,  qu’ils 
offroicnt  dux  Saints  leurs  prières , non  comme  aux  difpcn- 
fateurs  des  grâces  qu’ils  dcmandoicnc,  mais  comme  à des 
Jntcrccfl'curS , qui  joignant  leurs  prières  aux  nôtres  auprès 
de  Dieu  nous  obtiennent  plus  facilement  ce  dont  nous  avons 
befoin. 

Enfin  dans  ces  derniers  temps  l’herefie  de  Vigilance  éteinte 
avec  fon  Auteur,  ayant  repris  naiflance  dans  la  feéle  des 
Protcftans  8c  autres  herctiques,  qui  ont  defolé  le  peuple 
de  Dieu  au  fcizicmc  fiecle  ; le  Concile  de  Trente  s’eft  tel-* 
Icment  expliqué  fur  le  culte  que  l’on  rend  aux  Saints  dans 
l’Eglife,  qu’il  cft  furprenant  que  les  Calvjniftcs  ofent  encore 
dans  des  ouvrages  ferieux  nous  accufer  d’idolâtrie  en  ce  point, 

( a ) le  Concile  ordonne  à tous  les  Evêques  8c  à tous  ceux 


( a ) AJ andat  fenil*  Sjncdui  omnibus 
Zpifctfis  & ctttrii  docendt  munus  eu- 
ramtjue  fufiinentibm  Ht  juxtt  Catho- 
lie*  Apoftehc*  Ecclefu  ufum  à pn- 
mcvts  letifiomi  Cbrtfiiant  remponbits 
receptum,  Svi nllorumque  petrum  conftn- 
fienun  O'facrcrnm  Conciliorum  decret », 
tnçrtmii  de  Sanéiorun*  tntercefftonc  , Ht 
fidclet  diligenter  injlrunnt  docentis 


[endos  unè  ciim  Cbrifto  rt^nentes,  or*- 
titnet  fiins  pro  hominibus  Die  offerte  i 
bontun  et, pie  Mile  efie  fuph  citer  tes  in- 
vocere  c?>  ob  bénéficié  xxr.petr  and*  À De » 
fer  F ilium  ejin  Jefttm  Chriflttm  Demi- 
niim  nefirum  , qui folusnofttr  Redemptor 
Salveter  ifi  ed  eerum  erAtier.it  epem 
AMXihumjHt  cenfugert.  Txid.  lcA.  »}  «■ 
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qui  font  chargez  dinftruire  les  peuples,  que  félon  l'ufdgc 
reçu  dans  l’Eglifc  dés  le  temps  des  Apôtres,  te  conformé- 
ment aux  dccifions  des  faints  Conciles  & au  confcntemcnc 
unanime  des  faints  Peres , ils  enfeignent  fidèlement  au  peu- 
ple fur  l’article  de  l’intercclfion  te  de  l’invocation  des  Saints... 
que  les  Saints  qui  régnent  avec  Jcfus-Chrift,  offrent  à Dieu 
leurs  prières  pour  les  hommes  j qu’il  eft  hon  te  utile  de  les  in- 
voquer d’une  manière  fuppliantc,& recourir  à leur  aide  te  à 
leurs  fccours  pour  impetrer  de  Dieu  fes  bienfaits,  par  foii 
Fils  nôtre  Seigneur,  qui  eft  feul  nôtre  Sauveur;  &:  Rédem- 
pteur. ( a)  Enfuitc  ce  Concile  condamne  toute  fupcrftition 
qui  pourrait  fe.  giilfcr  dans  l’invocation  des  Saints. 

Pouvoit-on  prévenir  d’une  maniéré  plus  préeife  toutes  les 
objections  que  nous  font  ordinairement  les  Protcftans  ? aulll 
ceux  d’entre  ces  Meilleurs  qui  onc  eu  un  peu  de  bonne  foy 
te  de  linéarité , ont. blâmé  l’excès  de  leurs  confrères,  d’avoir 
acculé  l’Eglifc  Romaine  (d’idolâtrie  en*  ce  point.  „ PuH'que 
les  Catholiques  ne  condamnent  point  ceux  qui  fans  avoir 
recours  aux  Martyrs  , n’addreflcnt  leurs  prières  qu’à  Dieu 
„ feul  te  à Jelus-Chrift  : c’cft  injuftement,  dit  Grotius , que 
„ les  Protcftans  acculent  d’idolâtrie  ceux  qui  fondez  fur  la 
„ doCtrinc  de  plufieurs  anciens,  croient  que  les  prières  qu'ils 
„ addreflent  aux  Saints  leur  font  connues,  fie  dans  cette  per- 
fuafion  les  invoquent.  Ce  que  dit  icy  Grotius , que  nous  ne 
condamnons  pas  ceux  qui  n’invoquent  que  Dieu  leul  te  Jc- 
fus-Chrift,  eft  très  vray;  nous  n’avons  là  dclTus  aucun  précepte 
dans  l’Ecriture  ni  dans  la  tradition  de  l’Eglifc  : mais  nous 
condamnons  tous  ceux  qui  nient  que  ce- culte  luit  bon  te 
Utile,  parce  que  nous  en  voyons  la  pratique  approuvée  te 
foutenuë  par  de  trés-faints  te  trés-doctcs  interprétés  de  l’E- 
criture te  par  les  Evcques  de  toute  la  terre,  dans  les  temps 
les  plus  florillants  de  l’Eglifc. 


( a ) Omni  j porro  fiiperflitie  in  SS:  in- 
née a tionc  reliât  jr.  li  :t. 

( b ) Stem  Catholin  cos  non  ï'nprchnt 
qui  ai  litjm  (j>  Chrijhsm' pntermilfit 
Al artyrttus.prcccsl'uas  déférant;  il  t ini- 
que factum  Jfutejiantes  yieJ  tdeielam 


trit  damnanteesqui  veterum  multo rum 
[entenuatnfecntipHtandnefirarumrucef- 
Jiiaium  & pin  uni  notitiam  aliquam  ad 
Martyres  ptrvenirc  Mit  dei  revclatiene 
ans ^agelis  inurnstntiis. Grotius  annot, 
jdco.ilul.  Cillaud.  ram.  4-  P-  Cl4> 
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Avant  que  de  finir  cetce  diiïcrtation , il  cft  bon  dercfouS 
drç  en  peu  de  mots  les  difficultez  que  les  Proteftans  font 
contre  le  culte  des  Anges  & des  Saints,  afin  d’ôter  à l’ini- 
quité tous  les  voiles  fous  lcfqucls  elle  peut  fc  cacher.  . 

La  prcinicre  &c  la  plus  force  objection  eft  tirée  de  l’Epitre 
de  faint  Paul  aux  Coloflicns , où  cet  Apôtre  paroît  deifen- 
dre  tout  culce  des  Anges  : ( a )•  » Que  perfonne,  dit-il , ne 
,,  vous  feduife  par  une  fauffe  humilnfé  &:  par  un  culte  fu- 
„ pcrfticicux  des  Anges , fc  mêlant  de  parler  des  chofes  qu’il 
„ n’entend  pas , étant  enfle  par  les  fauflcs  imaginations  d’un 
„ efprit  humain.  Cet  argument  paroît  invincible  au  Miniftrc 
Daillé,  ( b ) & avec  fa  fierté  ordinaire  il  traite  d’impertinence 
touc  ce  que  les  Cardinaux  du  Perron  , Bellarmin  , Baronius , 
&:  le  pere  Petau  ont  dit  pour  y répondre.  Avant  que  de 
rejcctcr  avec  tant  de  hauteur  les  explications  que  ces  cri- 
tiques avoient  données  au  texte  de  l'Apôtre,  Daillé  auroic 
dù  prouver  que  les  anciens  Intcopreccs  de  l’Ecriture,  fur 
lcfqucls  s’eft  fondé  le  pere  Petau , n’avoient  nullement  pîis. 
le  fens  du  paflage  de  faint  Paul  :car  à qui  en  croirons, 
nous,  ou  au  Miniltrc  Daillé , qui  ne  fait  que  de  naître,  ou  à. 
ceux  qui  ont  vécu  peu  de  Geclcs  apres  les  Apôtres  ? Il  me  fem- 
ble  que  ces  derniers  ayant  plus  de  connoill'ancc  des  herefies 
qui  regnoient  dans  le  temps  que  laint  Paul  écrivoit  l’Epitre 
aux  Coloflicns , ont  dù  mieux  en  penetrer  le  fens  que  perfon- 
ne. Or  ces  Per  es  s’accordent  à entendre  le  paflàge  de  l’Apôtre, 
comme  condamnant  l’opinion  de  certains  Juifs  mal  con- 
vertis, qui  félon  la  remarque  de  faim  Clément  d’Alexan- 
drie (r)  adoroient  les  Anges  &:  les  A Ares  ; &:  qui  comme 
1'afliircnt  ( ) faint  Chnfoiïomc  , Occumenius , Thcodorer, 
Thcophil.  ûc  autres , feduifoient  les  peuples , en  leur 
enfeignant  que  Dieu  nous  étant  inacccflible  &:  que  la  qua- 
lité de  médiateur  étant  indigne  dcJcfus-Chrift,  nous  devions 
nous  adrcilcr  aux  Anges.  „ Que  veulent  dire  ces  paroles 


(a)  A,d  CoUJi.  a.  iS. 

(b  ) OaliiMui  adv.  Latin.  tendit.  de 
T thg.  tait  l.  ).  tap.  JI. 

(çj  Chutent  Mtx-  l • tf.  flremat.p. 
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de. l’Apôtre  , dit  faint  Chrifoftomc  ? c’eft , répond  cc  Pcrc 
„ pour  nous  perfuadcr  fortement  que  nous  fommes  radierez 
„ par  le  Sang  de  JcfusrChnft  ; parce  que  du  temps  de  l’A- 
„pôtre,  il  y avoit  certains  faux  doûcursqui  difoienc  qu’il 
,,nous  étoit  impolfiblc  d’avoir  accès  auprès  de  Dieu  parla 
„ médiation  de  Jefus-Chrift , & qu’il  n’y  avoit  que  les  An- 

„ ges  qui  puflent  nous  rendre  Dieu  accdliblc;Thcodorcc 

y,  ée.  les  autres  l’expliquent  de  même. 

Il  y a plus ,(  a ) Origenc  que  Daillé  cite  pour  fon  fentiment 
entend  cependant  le  paflage  de  l’Apôtre  au  fens  de  faine 
Chrifoftomc , puifqu’il  dit  que  faint  Paul  dans  cet  endroit 
condamne  la  pratique  fuperftitieufe  des  Juifs , aufqucls  le 
Prophète  Jeremie  reproche  d’avoir  adoré  les  Anges  •&  toute 
la  Milice  Cclcftp. 

Grotius  explique  de  même  les  paroles  de  l’Epitrc  auxCo» 
lofliens,&:  il  remarque  que  les  Philofophcs  payens  fe  fcrvoicnc 
de  cette  faufle  humilité  pour  fe  donner  plufieurs  Dieux , apa- 
remment  parce  qu’étant  pleins  de  vénération  pour  le  pcrc 
des  Dieux,  & ne  le  croiant  pas  acccflïblc  aux  homirtes  par 
lui-même,  ils  croioicnt  fe  le  rendre  d’un  accès  plus  facile  en  fe 
fervant  de  la  médiation  des  autres  Dieux  inferieurs.  ( 6 ) 
Mabet  fpteiem  modejütc , dit  cc  Commentateur,  non  audere 
Dcum  uccedere,  fed  ad  An^elos  preces  déferré  ad  Deum  defe - 
tendus  : quo  colore  defendebant  Philofopht  Deorum  multitudinem. 

Ce  n’eft  donc  pps  le  culte  des  Anges  tel  que  nous  lepra- 
jiquons,  qu£ faint  Paul  condamne,  mais  cclui'qui  cfttnêlé 
d’idolatric , que  nous  condamnons  aulfi. 

On  nous  objecte  en  fécond  lieu  l’autorité  du  Concile  de 
Laodiccc , { c ) qui  dans  un  de  fes  canons  deffend  aux  Chré- 
tiens d’abandonner  l’Eglife  de  Dieu,  défaire  des aflcmblécs 
à part  &:  d invoquer  les  Anges. 


(a  J Exlit  apud îtrtmum  ftrmo  Dti , 
**  oJluUntn  ftrl'ropimam  cumjudtt- 
rum  ptpulo  juod  adorent  t*h*  (y  retint 
fin  lar»  faci*nt  tmniqne  Milieu 
Cili . . .P auIks  utm  txifuijm  iectus  tn 
ludlorum  littern ,fuCeloj]rufi>  illoqiei- 

fur  iNtquil  "je bis  palmam  un, rvtrtA t 

4*1*  opéra  ptr  humiiiiAiem  (y  Juptr- 
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Mais  il  cft  aifé  de  voir  que  ce  Concile  défend  feulement 
le  culte  fu  petit  ici  eux  des  Anges  dont  on  vient  de  parler  : car , 
comme  le  dit  Theodoret,  ( ./  ) la  mauvaife  doétnnc  que  faine 
Paul  avoir  combattue  dans  fçs  Epitres  s’étoit  tellement  ré- 
pandue , que  du  temps  du  Concile  de  Laodicéc , la  Phrygie 
6c  la  Pilidic  étoient  encore  infectées  de  ce  venin,  ce  qui 
obligea  les  Evêques  de  s’aflcmblcr  pour  tâcher  d’extirper 
ces  relies  d’idolâtrie.  Balfamon  (/,  ) &c  Zonar.  dilcnc  aulli 
que  les  Pères  de  Laodicéc  n’avoicnc  en  veuë  que  de  con- 
damner le  culte  idolâtre  des  Anges.  Grotius  (c)  clt  du  mê- 
me, lëntimcnr.  ' 

La  troiliémc  objection  qui  cft  traitée  fort  au  long  dans 
Gérard  Voflius,  ( d ) elt  que  les  Pères  desp  remiers  ficelés  ont 
défendu  d’adorer  aucune  créature , le  culte  de  latrie  n’étant 
dû  qu’à  Dieu  fcul  s &:  de  plus  qu’ils  n’ont  jamais  adiellc 
leurs  prières  aux  Anges  ni  aux  Saints. 

Il  cft  faux  que  dans  les  premiers  liecles  on  n’ait  pas  in- 
voqué les  Arges  6c.  les  Saints  » nous  avons  vu  le  contraire 
dans  Origene,  dans  Eufebe  de  Ccfaréc,  dans  l’Empereur 
Conftantin.  Au  quatrième  ficelé  ce  culte  écoit  univcrlclle- 
menc  reçu  dans  l’Eglife.  „ ( e ) Il  n’y  a aucun  endroit  dans 
„ le  monde , dit  Altère  Damafee , où  l’on  n’honore  les  Mar- 
„ tyrs  : nous  en  avons  fourni  des  preuves  inconccftablcs. 

Suppolez  donc  que  dans  les  trois  premiers  ficelés  les  Pères 
n’aycnt  point  parlé  de  l’invocation  des  Saines  ( ce  qui  n’cft 
pas  vrai  neanmoins  ) s’en  fuic>il  dc-là  que  ce  Culte  n’ait  pas 
été  en  ufage  dans  l’Eglilc  en  ces  premiers  temps  ; Commenc 
fc  lcroit-il  pu  faire  que  cette  pratique  s’introduisît  dans  l’E- 
glife fans  aucune  contradiction , 6c  que  perfonne  n’cûc  ac- 
eufe  de  nouveauté,  par  exemple  faine  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  certainement  a écrit  dans  un  temps  où  il  y avoir  en- 
core dcspcrlonnes  du  troiliémc  ficelé,  ce  Saint  étant  ne  vers 
l’an  3 z<?.  Ne  voit-on  pas  au  contraire  que  d’abord  que  les 


(a)  Tbroilortt  tom.  jfy. 

( b ) i.j.j  ui.on  .'r  Zonar  m hune  Ca- 
non, n^ui  Etveregium  t»  eoUiee  Canon. 
( c ) Crotim  in  enp.  2.  ad  Colcjf.nfei. 

1 d ) Voj/itîl  <•  1.  de  proirtfiu  Uolo- 
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Eunomicns  & Vigilance  fe  font  élevez  contre  cet  ulâge , on 
leur  a dit  anathème. 

Non  on  ne  peut  rien  conclure  du  filcnce  des  Auteurs  qui 
ont  vécu  dans  un  fiecle  contre  une  pratique  univcrfcllcmcnt 
reçue  Sc  applaudie  dans  le  fiecle  fuivant. 

Il  cft  de  certaines  chofes  qui  Te  confcrvent  parfaitement 
dans  la  pratique  des  Fidèles , quoiqu’elles  ne  foient  pas  écri- 
tes. Cette  pratique  eft  un  livre  dont  les  paroles  ne  contien- 
nent aucune  ambiguité.  Les  Peres  du  quatrième  fiecle  vi- 
voient  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fça- 
voient  ce  qui  s’étoit  pratiqué  fur  le  culte  des  Saints  dans  le 
troifiéme  fiecle,  Sc  ceux  du  troifiéme  n’ignoroient  pas  ce  qui 
s’étoit  pafledans  le  fccond.C’eft  dans  ce  livre  anime  qu’ils  ont 
puifé  ce  qu’ils  nous  en  ont  dit , les  conjeélures  des  Proteftans 
ne  nous  perfuaderont'pas  le  contraire.  Qu’ils  nous  difent  tant 
qu’ils  voudront  que  dans  les  trois  premiers  fieclcs  les  Peres  ont 
refufé  de  rendre  à d’autres  qu’à  Dieu  des  honneurs  divins; 
nous  convenons  dccc  point  : l’Ecriture  fainte  le  défend  auflî. 
Mais  ces  autoritez  étoient  certainement  connues  des  fidèles 
du  quatrième  Sc  cinquième  fiecle:  ils  lifoicnttous  les  jours  l’E- 
criture, &:  les  écrits  des  Peres  du  fécond  & troifiéme  fiecle  ; 
cependant  cela  ne  les  a pas  empêché  d’honorcr  les  Anges  & 
les  Martyrs  ; ils  leur  ont  adreflé  leurs  prières.  Quoy  donc  avec 
cette  connoifiànce  ils  auront  abandonné  Jclus-Chrift  pour 
adorer  Bclial  ? Sc  toute  l’Eglife  du  quatrième  fiecle  fe  fera 
volontairement  précipitée  dans  l'idolâtrie, & aura  dit  ana- 
thème à la  vérité , pour  prendre  le  parti  du  menfonge  î Les 
Proteftans  rougiroicnt  eux-mêmes  de  ces  affreufes  confc- 
qucnccs. 

Ce  qui  jette  ces  Meilleurs  dans  l’erreur,  cft  le  terme 
adorer  qu’ils  prennent  toujours  comme  fignifiant  un  culte 
de  latrie,  au  lieu  que  ce  terme  cft  ambigu  aulfi-bien  que 
celui  d 'honorer,  comme  il  feroit  aife  d’en  donner  des  preu- 
ves tirées  de  l’Ecriture  ; Sc  comme  ( a ) Grotius  lc'reconnoîc- 
LeUorem  roy> , dit  ce  Critique,  ut  in  bac  difjuijitione  voce  s 


(a)  C retins,  vatstm  Pac*  HccItfiAfHc»  Ai  Art.  za.  f.  666. ton  +. 
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abjiàdt  ambigu  a s > quales  funt  invocations* , adorationis , cuit  à t 
honoris  rehgiofi , qu.c  aliter  ut  que  aliter  accepta:  iurbant  animoi 
fi  ferunt  rixas.  ' 

Les  Pcrcs  des  trois  premiers  Gecles  ont  pu  dire  qu’on  ne 
devoir  adorer  que  Dieu , que  lui  feul  meritoit  un  culte  re- 
ligieux } mais  les  Pcres  du  quatrième  & cinquième  fieclc 
l’ont  dit  auiTi.  Volfius  en  a rapporté  quelques-uns;  Sc  ce- 
pendant ces  derniers  Pcrcs  fe  font  lcrvi  du  même  terme  pour 
exprimer  1 honneur  qui  n’cft  du  qua Dieu  feul,&  celui  que 
l’on  peut  rendre  aux  Martyrs,  &:  cela  fans  aucune  contra- 
di&ion.Saint  Auguftin  enfeigne  dans  un  même  Livre,  & qu’il 
ne  faut  honorer  que  Dieu  leul,  parce  qu’il  n’y  a que  Dieu 
dont  la  joüilTance  l'oit  capable  de  nous  rendre  hcurcux.-(^) 
Soins  ille  colendus  efi  quo  folo  frutns  beatus  fit  cultor  ejus  ; tC 
que  nous  honorons  les  Martyrs  d’un  culte  d’amour  & de 
focietc  : (é  ) Çahmus  Martyres  cultu  diletlionis  (fi  focietatis. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à refoudre  les  autres  difficultez 
que  les  Ptotcftans  nous  font  fur  le  culte  des  Saints  ; on  y 
a déjà  répondu  cent  fois.  Nous  convenons’ qu’il  n’y  a qu’un 
feul  Médiateur  de  rédemption , comme  parlent  nos  Ecoles: 
nous  n’avons  été  rachetez  &:  reconciliez  av’ec  le  Pcre  Eter- 
nel , que  par  le  fang  de  fon  propre  Fils  : lui  feul  eft  la  fource 
des  grâces  que  nous  efpcrons  : mais  nous  rcconnoilïbns  en 
même  temps  des  médiateurs  d’intercclfton , qui-ne  font  que 
des  médiateurs  fubordonnez  au  premier , qui  par  eux-mêmes 
n’ont  aucun  droit  à la  médiation , ni  aux  faveurs , & qui 
ne  peuvent  les  demander  que  par  les  mérités  du  feul  &c. 
unique  Médiateur  cll'cnticl  Jcfus-Chrift  Dieu  & homme. 

Aiflft  mettons-nous  une  grande  différence  dans  les  for- 
mules de  prières  que  nous  adrcfl'ons.à  Jefus-Chrift  & à fes 
Saints.  A Jcfus-Chrift  nous  dil'ons  : Chnfi  exatteez^nous  , Fils 
de  Dieu  (fi  Rédempteur  du  Monde , ayc\pitiè  de  nous.  Mais  • 
aux  faints  Anges  &:  Martyrs  nous  difons  ; Saint  Gabriel  prtes^ 
pour  nou>  * funt  Pierre  prtez^pour  nous. 

Si  l’on  veut  que  la  qualité  d’intcrcefleurs  dans  les  Saints 


(a)  Ai<  g l.  zo.ctnt.  Faufi.e.  5.  j (b)  Idem  iiid.  cap.  ai. 
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déroge  à celle  d’unique  Médiateur,  qui  convient  àTdiis- 
Chriîi;  il  faut  auffi  foùtcnir  qu’il  n’eft  pas  plus  permis  d’em- 
çloycr  le  fccours  des  prières  des  Juftes  qui  vivent  fur  la  terre, 
ce  qui  feroïc  condamner  feint  Paul  fie  beaucoup  d’aucics 
Saints,  dont  il  cft  dit  dans  l’Ecriture,  qu’ils ic  font  recom- 
mandez aux  prières  de  leurs  fteres  encore  vivans  en  ce 
monde. 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  dans  ce  qu’ils  nous  objettenc 
qu’on  ne  peut  invoquer  celui  en  qui  on  ne  croit  pas.  Car 
je  leur  demande  s’ils  croient  en  leurs  amis , aux  prières  def- 
qucls  ils  ont  coutume  de  fe  recommander  comme  ils  l’a- 
vouënt  eux -mêmes.  Qu’ils  confiderent  que  le  terme  croire 
£e  prend  indifféremment  fie  pour  la  foy  proprement  dite, 
dont  Dieu  eft  l’ob jet;  fie  pour  la  confiance  que  l’on  a. en 
quelqu’un.  Ainfi  il  cft  dit  dans  l’Ecriture,  (a)  que  les  If- 
raclites  crurent  en  Dieu  fie  en  Moyfc  fon  fervitcur.  De 
même  nous  difons  dans  le  Symbole  que  nous  croyons  en 
Dieu,  fie  en  une  feule  Eglife  Catholique  , fans  que  ce!a\ 
fafle  préjudice  à la  foi  par  laquelle  nous  croyons  en  Dieu, 
celle  que  nous  avons  en  l’interceffion  des  Saines , n’eft  qu’une 
confiance  que  nous  obtiendrons  par  leurs  prières  les  grâces 
donc  nous  avons  befoin.  Mais  en  voilà  allez  fur  cette  ma- 
tière , revenons  à M.  Barbcyrac. 

M.  Barbcyrac. ...  ( b ) Athenagore  ( c)  dit  que  les  Anges 
emt  été  créez^  pour  avoir  foin  des  ebofes  d'icy  bas. 

R e’po  N s e.  Il  eft  vrai,  Athenagore  cft  dans  ce  fentimenr: 
fi  ce  cclcbrc  Apologiftc  cft  digne;  de  ccnfure  en  cela,  il 
faudra  condamner  aufli  non  feulement  cous  les  Pères  de 
l’Eglifc,  mais  aufti  la  plus  grande  partie  des  Ecrivains  fi- 
erez. Rien  en  effet  'h’cft  plus  commun  dans  l’Ecriture  que 
de  voir  les  Anges  employez  à veiller  fur  les  choies  d’icy  bas, 
animées  ou  non  animées.  Us  préfident  à tout , aux  hommes, 
aux  Provinces , aux  Villes,  aux  élemens  : ils  onc  foin  de 
tout,  lorfijue  Dieu , ( d ) comme  le  dit  Athenagore, leur  en 
donne  la  commi/Jîon. 

• 

(j)IhI.  xit.  ji.  ■ tT.edit.  CMlccmtftrS.  Juflini' 

• (i)  Birbçyf-Pixfacc  p.  4».  | («1)  ihd. 

( c ) Athtotg.  siptl.  frt  Chnjlian  f,  | . 

\ D 


4<î  apologie  de  la  Morale 

Dans  le  Prophète  Daniel  ( a)  il  eft  parlé  de  l’Ange  à quî 
Dieu  avoir  confié  le  Gouvernement  du  Royaume  des  Per- 
fcs.  C’cft  au  moins  le  fentiment  de  plufieurs  habiles  Com- 
mentateurs , &:  entre  autres  de  Grotius , ( b ) que  le  Prince 
des  Pcrfes  en  cet  endroit  ëtoit  un  Ange.  Dans  le  mêmc(i) 
Prophète  faititr  Michel  eft  .reconnu  pour  Chef  Tutelaire  St 
Protcftcur  du  Peuple  Juif.  ( i)  L’Ange  qui  étoit  deftiné  à 
la  garde  de  la  Macédoine , apparoir  à Paint  Paul  fous  la  forme 
d’un  Macédonien , S c le  prie  de  venir  prêcher  l’Evangile 
dans  ce  pays.  (<0  Un  Ange  du  Seigneur  defeendoit  en  cer- 
tains temps  dans  la  pifcinc  de  Bcthl'aida,  St  en  remuoit 
l'eau  qui  guérifloit  les  malades. 

Moyfc  dans  le  Deutcronome  fuivant  la  verfion  des  70.’ 
dit -que  quand  le  Seigneur  a fcparé  les  Nations,  St  qu’il  a 
fait  le  partage  des  enfans  d’Adam,  il  a fixé  leurs  limites, 
félon  le  nombre  des  Anges  (f)  de  Dieu,  (g)  Saint  Jerome, 
S.  Hilaire,  Ruftin  fie  quelques  autres  ont  lu  de  même.  Je 
fçai  que  l’Hebreu  eft  different , fie  qu’au  lieu  des  Anges  de 
VieUy  il  lit  des  enfans  d’ifraël:  qu’Aquila  fie  Symmaque  ont 
lu  de  même , fie  que  c’eft  peut-être  la  meilleure  maniéré  de 
lire.  Mais  il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu’au  moins  les  70^ 
Interprètes  étoient  de  fentiment  que  les  Anges  étoient  defti- 
nez  pour  avoir  foin  des  chofes  de  ce  monde. 

Enfin  ( h ) Grotius  remarque  que  c’étoit  un  fentiment 
très-commun  chez  les  Anciens  tant  Juifs  que  Chrétiens, 
que  Dieu  non  feulement  prenoit  foin  par  lui-même  de  la 
confcrvation  de  chaque  peuple  St  de  chaque  République  t 
mais  de  plus  qu’il  avoir  donné  à toutes  en  particulier  un 


(a)  Daniel.  x.  i). 

(b)  Grotius  in  epift.  ad  Ephefcap. 
I 10.  & in  hune  loenm  Daniel, 

(c)  Daniel  x.  tf. 

(d)  AB.  xvi.  9. 

( e ) Joan.  ».  v.  j. 

(f)  Deuteronom.  XXX1I.S. 

*£4^44.  XyytÀÛi  Wljf. 

( g ) Huronim,  in  cap.  7 • Dan.  Hilar. 
in  Pfalm.  119  fiuffin.  tn  Symbol.  Apofl. 

(h)  Confiât  fani  Angelot  tffe  ail. 
mmiflros  divina  Providentiel  .tende  cri- 


dibile  eft  pr»  gradibus  Providentiel  mit' 
nia  Angelorum  diftingui.  Prêter  tenim 
virfalem  providenttam  eft  aliqua  com- 
muait quà  item  civiles  hominum focie- 
tatet  quai  Kjfpublteat  dtctmm,  confer » 
vat  ac  dirigir.  Hit  auttm  [nos  attribut 
tôt  efft  Angelot  fi  ngulu  ex  Daniels  ma- 
gno  ton fenjte  vtteret  colligebant  Judas 
& Chrifttani  s idqne  veliet  extra  om- 
nem  controvtrfiam  ponit  Clément  Alt- 
xandrinm.  Grotius  in  cap.  K,  piattb. 
V,  10. 
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Ange  pour  en  prendre  la  défenfc;  6c  qu’en  cela  ils  font  les 
Mmiftres  de  la  divine  Providence. 

On  trouve  en  effet  ce  fentiment  bien  établi  dans  les  An- 
ciens.  ( a ) Philon  dit  que  de  même  que  les  eolomnes  foû- 
tienncnt  les  grandes  maifons,  ainfi  les  Anges  foûticnnent 
tout  l’Univers.  Saint  Clément  d’Alexandrie  affùre  que  Dieu 
a donné  aux  Anges  le  Gouvernement  des  Villes  6c  des 
Nations.  Saint  Bafilc  reconnoît  que  chaque  fidclle  a fon 
Ange-Gardien,  £>c  chaque  Nation  fon  Ange  Tutelaire. 

Theôdoret  {/>)  nous  reprefente  l’Ange  dont  il  cft  parlé 
au  Chapitre  i.  de  Zacharie,  tout  contrit  6c  plein  de  dou- 
leur , de  voir  le  peuple  qu’il  avoir  fous  fa  ^arde , accablé 
de  miferes , tandis  que  les  autres  Nations  etoient  dans  la 
paix  6c  dans  l’abondance.  On  peut  voir  la  même  opinion 
(c)  dans  faint  Hilaire,  dans  faint  Maxime  Martyr,  dans 
Synefe,  dans  Viûorde  Poitiers,  dans  Caffien,  6c  dansplu- 
fieurs  autres. 

Mais  fi  les  Anges  ont  foin  des  chofcs  qui  ont  quelque 
rapport  au  bien  des  hommes , ces  Efprits  Bienheureux  veil- 
lent fans  doute  avec  beaucoup  plus  d’application  à notre 
bonheur  éternel , qu’ils  procurent , autant  qu’il  eft  en  leur 
pouvoir.  On  doit  même  dire  que  s’ils  ont  foin  des  Royau- 
mes 6c  des  Etats  ; le  principal  objet  de  Dieu  en  cela  eft  de 
procurer  le  faluc  de  fes  Prédeftincz.  Saint  Paul  nous  l’ap- 
prend bien  clairement  dans  fon  Epîtrc  aux  Hebreux.  ( i ) 
„ Tous  les  Anges  , dit  cet  Apôtre,  ne  font-ils  pas  des 
„ Efprits  deftinez  pour  fervir , 6i  envoyez  pour  exercer  leur 
„ miniftere  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  être  les  heritiers 
„ du  falut  f 

Les  paroles  de  Jefus-Chrift  en  faint  Matthieu  font  encore 
plus  précifes.  „ Gardez-vous  bien  de  méprifer  aucun  de 
,,  ces  petits.  Je  vous  dis  en  vérité  que  dans  le  Ciel  leurs 


( a ) Philo  in  ixctrft.  Dnmafctni.  I. 
I.  qntjl-  in  Citntf.  Clemtm  A Itxjnd. 
I.  t.  Stroma,  f.  Éÿj.  Bajil.  I.  ).  cont. 
Ennom. 

(b)  Tbiodeiit.  in  cnp.  i.  Zahnrit. 


(e)  Hilnr.  in  Pfxlm.  1x9.  Max  in. 
in  S.  tfifl-S.  Dyontfii.  Syntfim 
}i.  tTiihr  Pidn-jiciif.  commtnt.  in  Apo- 
cnlip.  C affina.  Colla.  S.  cop.  1). 

( d ) tpifi.  ni  Htb.  1.  14- 

D ij 
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„ Anges  voyent  fans  cefi'c  la  face  de  mon  pere  qui  eft  dans 
„ les  Cicux. 

JcfçaiqucCalvin  (.;)  a prétendu  qu’on  ne  pouvoir  conclure 
de  ce  paflage  ni  d’aucun  autre  de  l’Ecriture,  que  chaque 
perfonne  en  particulier  ait  un  Ange  Gardien , mais  feule- 
ment que  plufieurs  Anges  font  deftinez  pour  veiller  à la 
confervation  des  hommes  s mais  je  fçai  aufli  qu’en  cela  il 
eft  contraire  au  fentitnent  commun  des  Anciens , foit  Juifs , 
foit  Chrétiens,  foit  même  Payens  : & certes  il  faut  que  fon 
opinion  ait  paru  bien  mal  fondée  à fes  Dilciplcs , puifque 
la  plupart  l’ont  abandonné  en  cela.  : 

Jacob  ( b ) parle  de  l’Ange  qui  l’avoit  toujours  accom- 
pagné &c  protégé  dans  les  voyages.  Le  Pfalnuftc  en  plus 
d’un  endroit  parle  des  Anges  protc&curs  des  Juftcs.  Au 
Pfcaume  jj.  il  dit  que  l’Ange  du  Seigneur  environnera  ceux 
qui  le  craignent,  &.  les  délivrera;  (c)  ce  que  faint  Balîla 
explique  des  Anges-Gardiens  qu’il  croit  être  donnez  en. 
particulier  à tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur.  Explica- 
tion qui  eft  à remarquer , parce  que  Calvin  ( d ) fc  fert  du 
même  partage  pour  détruire  l’opinion  que  faint  Bafile  éta- 
blit. 

Dans  les  A êtes  des  Apôtres  faint  Pierre  étant  miracu- 
Icufement  forti  de  prifon  , fie  étant  venu  ftapper  à la  porte 
de  la  maifon  où  étoient  les  autres  Difciples  5 on  ne  vouloir 
pas  croire  que  ce  fût  lui*  on  difoit  que  c’étoit  Ion  Ange; 
D où  Origenc  conclud  que  l’Ange  de  faint  Pierre  croit  au- 
tre que  celui  de  faint  Paul  & de  chacun  des  Apôtres  en. 
particulier.  ( t ) trgo  intelligttur  c/se  & altus  Pauli  Ange  lui , 
Jicuc  eft  Pétri  & altcnus  Apoftoli , ftngulorum  per  ordinetn . 

Grotius  (/)  infere  de  ce  meme  endroit  que  c’étoit  une 


uddtftum  tjft,iaqui  toi*  pujr.nt 
Sinptur * , qui  njtarur  Angcloi  cijir » 
mttin  iu  tiremtu  fiotum  , CT  Hcn  <*»* 
tintum , fed  pluritui  minduum  tfft,  Ht 
q temque  fidihum  tmuntur.  CaUjn1.  ia 
haimunu. 

( e ) Oiiftn.  hom.  *o.  in  Num. 

( F ) Cum  Chrifîui  il*  fit  folnut  loqni , 

quomed*  fit  lo^ucnttm  njnditi  /(iqknt 


( a ).  Fn'fum  tfit  commtnrum  fuum 
tuiqu  fingulnrtm  idngtlumtjft.  Calvin, 
in  Pia  m 9». 

( b ) Cenrf.  XLVlil.  \t. 

( C ) n*fl y /ly/fo.ty-  Kyf*t 
Il *tlé  wi  loK.n  - f ni  Ayyu^ 

WuS'latd  w, 

( il  ) Ktqvt  fonant  vir b*  Chrifi, 
An^tlum  un  un  huit  vil  tilt  ptrpctui 
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opinion  reçue  chez  les  Juifs,  que  chacun  avoir  fon  Ange 
erj  particulier}  que  ce  fentimenr  pafla  des  Juifs  aux  Chré- 
tiens , fie  que  Jefus-Chrift  l’avoic  approuvé , en  difanc  des 
petits  enfans  que  leurs  Anges  voyoient  Dieu  dans  le  Ciel. 

Voflius  (a  ) fe  fert  du  même  paflage  des  A&es  des  Apô- 
tres , pour  appuyer  le  fentiment  des  Catholiques  touchant 
les  Anges -Gardiens-,  fie  il  remarque  que 'ce  que  nous  en 
croyons  aujourd’uy , étoit  auffi  crû  communément  parmi  les 
Juifs.  Il  ajoute  que  non  feulement  chacun  a un  bon  Ange, 
mais  que  cet  Ange  ne  nous  quitte  pas  meme  à la  mort  : 
ce  qu’il  prouve  par  ce  qui  eft  dit  du  Lazare  dans  l’Evangile, 
que  les  Anges  le  portèrent  dans  le  Ciel.  Ce  fçavant  Pro- 
teftant  employé  enfuite  l’autorité  de  pluficurs  Pères  de  l’E- 
glifc  qui  ont  été  dans  les  mêmes  fentimens,  entre  autres 
de’  faint  Bafilc,  de  faint  Hilaire,  de  faint  Jerome,  de  faint 
Chrifoftôme.  Après  quoi  il  conclud  que  les  Anges  ont  foin 
de  chaque  homme  en  particulier , fie  gouvernent  tous  les 
peuples.  Née  f ïngnlcrum  taniummodo  Ange  U s cura  ejt  tfed  to- 
us prafunt  popvlis. 

Et  parce  qu’on  pourroit  fui  objc&er  qu’il  faudroit  un 
nombre  infini  d’Anges  pour  que  chaque  nerfonne  eût  le 
ficn.  Il  répond  à cela  qu’il  y a des  Anges  fuffifamment , puis- 
qu'il eft  dit  dans  le  Prophète  (l)  Daniel  qu’un  million  d’An- 
ges fervoient  le  Seigneur,  fie  mille  millions  aflïftoicnt  de- 
vant lui.  Nee  eft  quod  dicat  aliquis  , fi  fie  & lacis  bomini- 
tus  curatores  fntt  singe li , numéro  prope  fore  innumero  opus  : nam 
hoc  ipfum  tndicarc  volutt  Daniel  verbis  iftis  : Milita  millium 
mtnijsrabant  ci  , (f  deetes  centena  milita  ad  fichant  ei. 


êptime  inttlliri  ijudti  auttm  1 lettres 
nervi  que  erediderunt  fingultt  faltcm 
ftorum  addition  a Deo  cnftodtm  Auge- 
lum  : que  pp tu  p ad  Chnsttanos  tu  i/o 
fnanavtt,  ut  pâtit  tx  hoc  loco  Aftorum 
1j.  if  ô*  mulns  v trusts  Scriptonbits, 
trobabile  admodum  est  ta m [ententtam 
pic  à Cbrtftp  apprvvatam-  Grotius  1» 
cap.  18.  Mm tt. 

(a}  Inde  tiquent  communem 


opiniontm  inter  Jadaos  fînguhs  htsni- 
n.ùus  Angelum  a Deo  cujlodim  MItrilu- 
tum  >MC  À morte  uoflru  bo*c  # rum 
turam  repart , inditnt  paraboia  de  La- 
Z.iro  , qui  au  Anget-s  dititur  in  ftdss 
beat  as  relatas.  Mu!  ta  de  bac  Argtie- 
tum  eut * fin  gu!  an  Itgere  eft  apud  fan» 
üos  Patres.  Voflius  l.  l-  de  progresse 
idl^latr.  cap,  7. 

, ( b ) Daniel.  7,  10  • 
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Saint  Clcment  (^  ) d’Alexandrie  nous  alfùre  que  ce  que 
les  Payens  dit'oicnc  de  leurs  Gcnies',  ils  l’avoicnt  appris  des 
Hebreux,  ils  n'ont  change  que  le  nom  d’Ange  en  celui 
de  Génie.  On  voit  en  effet  que  ce  qu’ils  enfeignent  touchant 
leurs  Génies,  revient  aflez  aux  offices  de  charité  que  nou? 
recevons  de  nos  Anges-Gardiens.  * 

Ménandre  ( b)  le  Comique  dit  que  chacun  a des  fanaiflance 
un  bon  Génie  pour  le  diriger.  Epi&etc  enfeigne  que  Dieu  a 
donné  a tous  les  hommes  en  particulier  un  Gcnie , qui  ne 
dort  jamais,  fie  veille  fans  celfc,  pour  les  protéger  fie  les 
défendre  s fie  quoique  nous  foions  enfermez  dans  nôtre 
maifon  fie  au  milieu  de  l’obfcuritc  delà  nuit,  nous  devons 
croire  que  nous  ne  fommes  pas  feuls  ; mais  que  Dieu  8e 
nôtre  Gcnie  font  avec  nous.  Le  Poëte  Prudence  reproche 
aux  Romains  de  trop  multiplier  leurs  Génies  fie  de  les  placer 
dans  tous  les  endroits  de  la  Ville,  enforte  qu’ils  en  met- 
toienc  dans  tous  les  coins  des  rues.  On  peut  voir  fur  ce  fujet 
Hcfiode , Cenforin , Scneque  fie  autres. 

Athcnagore  ne  peut  donc  pas  être  condamne  pour  avoir 
dit  „ que  les  Anges  étoient  deftinez  pour  avoir  foin  des 
„ chofes  d’icy  bas , fi  l’on  ne  condamne  en  même  temps 
toute  l’antiquité  facre'e  Se  profane. 

M.  Barbeyrac  ...  ( c)  Athcnagore  loué  la  virginité. 

Réponse.  Quelle  playe  à la  Morale  de  Jefus-Chrift  • 
Quoy  il  ne  fera  pas  permis  à un  Doûcur  de  l’Eglifc  de  loüer 
une  vertu  qui  en  plus  d’un  endroit  a mérité  les  éloges  du 
faint  Efpritj  ( d)  qui  a été  préconifée  par  la  bouche  de  la 
vérité  même , fie  regardée  dans  tous  les  Geclcs  comme  un 
don  de  Dieu  : qui  a été  confidcréc  comme  quelque  chofe 
défi  élevé  au-deflus  des  forces  de  la  nature,  que  les  Payens 
qui  ne  connoifToicnt  pas  les  forces  de  la  grâce  toute -jjuif- 
fantc  du  Sauveur,  ont  fait  difficulté  de  croire  qu’il  y eut  de 
véritables  Vierges  chez  les  Chrétiens,  comme  les  Apolo- 


(a)  Clemenr  Alexand.  I.  6- Seromat. 
p*g.  <41.  idit.  Parif.  1*41. 

(b)  Alenand.  apud  Ammitn.  Mar* 
eellin.  I.  xi.  Epicier,  apud  Aerien,  défi, 
lit.  1.  Pendent,  in  femndo  cont.  Sj/m- 


enaebum.  Heficd.  oper.  ($>  dite.  I.  1. 
Cenforin.  de  die  notait.  Senti*  epifi. 
110. 

fc)  B arbeyrac.  ihid.  Athenag.  itid. 
( d)  Matth . if.  11.  t.  Cor.  1. 
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gifles  de  notre  Religion  le  leur  difoient  fouvent.  Nous  au- 
rons lieu  de  traiter  plus  au  long  ce  qui  regarde  l’ctat  de 
la  virginicé  6c  du  cehbat,  fur  fairit  Cyprien,  [a)  que  M. 
Barbeyrac  blâme  d’avoir  regardé  la  continence  comme  une 
grande  vertu , laquelle  ce  Procédant  foûtient  avoir  été  in- 
connue aux  premiers  liecles , 6c  ne  nous  mettre  pas  mieux  en 
état  de  fervir  Dieu  que  le  mariage. 

M.  Barbeyrac. ...  ( b)  Athenagorc  condamne  les  fécondés 
xbces , & les  appelle  un  honnête  adultère. 

Réponse.  Il  ne  faut  pas  le  difïimuler  : on  trouve  dans 
les  premiers  Pères  de  l’Eglife  furtout  parmi  les  Grecs  des 
expreflîons  fore  dures  au  lujct  des  fécondés  noces  ; 6c  fi  l’on 
veut  prendre  à la  lettre  ce  qu’ils  en  ont  dit , fans  faire  at- 
tention à l’cfpric  qui  les  animoit,il  feroit  difficile  de  ne  pas 
les  accufct'  de  n’avoir  pas  été  tout-à-fait  exaüs  fut  ce  point. 

Saint  Clcment  d’Alexandrie  (c)  dit  que  de  même  que 
l’on  donne  le  nom  de  fornication  à l’avarice,  qui  demande 
toujours  plus  qu’il  n’cft  néceffaire  ; ainfi  on  peut  dire  que 
celuy  qui  ne  fe  contente  pas  d’un  fcul  mariage,  mais  fe 
marie  pluGeurs  fois  ,'  cft  un  fornicatcur. 

( Origene  ( d ) exclue  du  Royaume  du  Ciel  ceux  qui  s’en- 
gagent dans  les  fécondés , croiGémcs  6c  quatrièmes  noces. 

Saint  Balile  ( e ) regarde  la  permiffion  que  l’Apôtre  accorde 
de  fe  marier  une  féconde  fois,  comme  un  remede  à la  dé- 
bauche. Et  ailleurs  ; „ Nous  donnons , dit-il , pour  ceux 
„ qui  fe  marient  une  troiûéme  fois  ou  davantage,  la  même 
„ règle  à proportion  que  pour  les  bigames , que  les  uns  1c- 
■„  parent  de  la  communion  pendant  un  an , les  autres  du- 
„ rant  deux  ans.  Souvent  les  trigames  font  feparez  trois  ou 
„ quatre  ans  de  la  communion  , 6c  une  telle  alliance  ne 
„ s’appelle  plus  un  mariage , mais  une  polygamie , ou  plu- 
tôt  une  fornication  châtiée. . . . Ceux  qui  ont  paffé  les 


( • ) Barbeyrac  Préface  pag.  44. 
(Sj  Barbeyrac  l'riface  pag.  41. 
athtnagûr.  Apolef.  prt  ChrifiUn.  pdg. 
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fe  ) Cltmtnt  1.  j.  Stramtt.  pu  g 4*4; 

(d)  O rietn.  htm  17.  »»  Lncam. 

(e)  Bnjil.  epift.  197.  4 d Ditdcrnm; 
0>  epifl.  1 ni  AmphUtc.  cnn.  4. 
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„ bornes  des  fécondés  noces,  ne  nicrirent  pas  d’etre  appel- 
„ lez  maris  Se  femmes. 

Les  inventives  de  faine  Jérôme  contre  les  mariages  réité- 
rez, n’ont  pas  échapé  à la  cenfure  des  Hérétiques  cpn  fc 
l'ont  élevez  dans  ces  derniers  rcmps;  Se  il  elf  vrai  aufli  que 
les  termes  dont  ce  Père  fe  fert  en  parlant  des  fécondes  no- 
ces, parodient  un  peu  trop  forts  6c  trop  aigres.  Voici  ce 
qu’il  dit  à l’occafion  du  pouvoir  que  Paint  Paul  donne  à 
ceux  qui  ne  peuvent  vivre  dans  la  continence,  {a)  „ L’Apôr 
,,  tre  ne  veut  pas  abfolument  qu’ils  fe  remarient,  mais  il 
,,  tend  la  main  de  la  bigamie  à ceux  qui  pat  leur  incontia 
„ ncncc  font  prêts  de  tomber  dans  l’abime  de  la  débauche. 
„ Que  la  jeune  veuve  qui  ne  peut  ou  ne  veut  pas  garder 
„ la  continence,  prenne  plutôt  un  mari  que  de  le  livrer  au 
démon» . . . Qci’ellcs  fçachcnc  qu’on  ne  leur  accorde  pas 
,,  des  maris,  mais  qu’on  leur  retranche  les  adultères. 

Les  Capitules  {b)  38.  &c  80.  de  Martin  de  Brague  rappor- 
tez dans  les  Conciles  du  Père  Labbe , mettent  en  pçnitcnce 
ceux  qui  fc  marient  plulieurs  fois , Se  défendent  aux  Prêtres 
d’alfiftcr  au  feftin  de  leurs  nôces.  On  voie  Ja  même  difci- 
plinc  dans  la  collcêlion  des  Canons  d’Egbcrt  d’Yorch.  ;(  e ) 
Théodore  (d)  Balfomon  dans  fa  rcponlc  aux  queftions  do 
Marc  Patriarche  d’Alexandrie,  dit  que  les  Canons  des  fxints 
Peres , non  feulement  ne  rcconnoiffenc  pas  le  troificme  ma- 
riage, mais  qu’ils  foumettent  le  fécond  à une  pcmccnce 
médiocre.  1 ' • 1 ..  :»  *.  .t 

Les  Grecs  f félon  que  l’a  obfcrvé  M;4’Ahbc  Renaudot,  ( e ) 
ont  une  Conftitution  particulière  du  Patriarche  Naccphptp 
conçue  en  ces  termes  Le  bigame  n’cft  point  couronné , 
„ mais  il  eft  fcpasé  de  la  communion , durant  deux  ans , 
,,  le  trigame  , durant  crois  ans.  Mais  il  y a long  temps,  die 
ce  doêle  Abbé,  [f)  que  cette  Conftitution  n’eft  plus  en 
ufage , comme  il  paroîc  par  une  rcponfc  de  Nicctas,  Mc- 


( a ) Hitronim.  efijl.  Sj.  ad  Salv'm. 
( b ) Afui  Lnbbtum  ttm.  f.Con.  pag. 
flo.  ô>  «14. 

(c)  10. à.  mm.  «.  Con  p\g  n$j. 


I (à  ) Ralfam.  rtfp ■ ai  Marc  AlrXani. 
(e  ) Tom.  i.  perptt.fid.p.  4ja.' 

I (fj  Ibid. 

I . ( . )•  ; . 
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tropoliraind’Hcraclée,  infcrée  dans  le  Droit  Oriental,  ( 1) 
qui  marque  „ qu’on  couronnoit  alors  les  bigames  & les  triga- 
„ mes;  qu’on  les  fcparoit  neanmoins  de  la  communion  durant 
,,  une  ou  deux  années. 

A ne  conliderer  donc  que  cette  feverité  que  les  Peres  de 
l'Egide  ont  exercée  envers  les  perfonnes  qui  contraétoicnx 
de  fécondes , troifiémcs  & quatrièmes  noces  , on  pourroit 
à la  vérité  les  foupçonner  de  quelque  erreur  lur  le  lujec 
des  mariages  reïterez.  Mais  il  cft  difficile  de  lire  leurs  Ou- 
vrages avec  quelque  attention , fans  remarquer  auflî-côt  , 
qu  ils  n’ont  condamné  dans  ceux  qui  fc  manoient  plulïcurs 
fois,  que  l’cfprit  d’incontinence,  & non  pas  le  Mariage  en 
lui  même,  qu’ils  ont  confidcrc  comme  faint,  fût-il  réitéré 
jufqu’à  vingt  fois.  En  cftet  nous  allons  voir  que  les  mêmes 
Peres  qui  en  quelques  endroits  de  leurs  écrits,  ont  parlé  fl 
fortement  contre  les  fécondés  noces , les  ont  cependant  ap- 
prouvées ailleurs.  Mais  il  cft  bon  de  rapporter  auparavant 
les  differentes  dédiions  que  l’Eglife  a faites  de  temps  en 
temps  fur  ce  fujet,  afin  de  rendre  cette  diflertatron  plus 
complctte. 

Dans  le  premier  Concile  de  Nicée,  (A)  l’Eglife  voulant  mon- 
trer combien  elle  étoit  éloignée  des  erreurs  des  Montaniftcs 
fur  le  fujet  des  fécondés  noces , fit  un  Canon  exprès , par 
lequel  elle  ordonna  que  les  Montaniftcs  feroient  reçus  en 
abjurant  leurs  erreurs,  & en  promettant  de  communiquer 
avec  les  bigames  , &:  avec  ceux  qui  croient  tombez  dans 
l’idolâtrie  durant  la  perfccurion. 

• Le  Paplc  Gclal'c  ( c ) rcconnoît  la  bigamie  permife  , mais  il 
ne  veut  point  que  ceux  qui  l’auront  contractée  foient  reçus 
dans  le  Clergé. 

Le  Canon  ( d ) 117.  de  la  Collection  d’Egbert,  Arche- 
vêque d’Yorc,  cft  plus  decifif.  Il  permet  à l’homme  de  fc 
remarier  un  mois  après  la  mort  de  fa  femme , à la  femme 


gium.  G Jaf.  epift.  p.  tom.  4.C01L  Labb. 

p.  1194- 

(d)  Synodus  dixit  : Licet  xiro  po/i 
menfem  accipere  ulteram  : pofi  *nnnm 
'veto  hcttwnhtri . Egbcrt  ni.  fépra . 


( a ) J nr,  Oriental  l.  î.  p.  385. 

(b)  Con'.  Nicdn.  Can . 8. 

(c;  Stcuntias  nuptias  fient  faculari- 
b-M  mire  conceditur , ira  paft  eas  nul» 
lut  a d Cléricale  fimtur  ntn  ire  Colle - 
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un  an  après  la  mort  de  fon  mari. 

La  femme  peut  fe  remarier  (ans  crainrc  d’encourir  aucune 
note  d’infamie,  ( a ) après  que  le  temps  du  détail  eft  pafl’é,  die 
un  Concile  de  Latran. 

Dans  le  decret  qiic  le  Pape  Eugène  IV  publia  à Florence, 
ce  Pontife  reçoit  pour  licites  les  fécondés , troiliémes  &c 
quatrièmes  noces,  & condamne  tous  ceux  qui  oferont  dire 
qu’on  ne  peut  les  contracter  légitimement  ; fon  decret  eft 
ngné  par  pluficurs  Cardinaux  & Evêques.  Ce  Pape  remarque 
neanmoins  qu’il  feroit  plus  avantageux  de  ne  fe  marier 
qu’une  fois, &:  de  garder  apres  cela  la  continence,  (»  ) parce 
que  de  meme  que  nous  pl  oierons  la  virginité  à la  viduité,  auflî 
nous  croions  qu’on  doit  plus  eftimer  une  chaltc  viduité  qu’un, 
mariage  réitéré . . . 

Les  Pcres  Grecs  & Latins  dont  nous  avons  rapporté  le» 
fentimens  contre  les  fécondes  noces , ne  les  approuvent  pas 
moins  que  les  Conciles  que  nous  venons  de  citer.  S.  Clcmenc 
d’Alexandrie  qui  dans  le  pafl'age  obicCté  , fait  pafler  les  fé- 
condes noces  pour  une  fornication  -,  déclare  cependant  dans 
le  meme  endroit  qu’elles  font  permifes,  fie  quelles  ne  font 
pas  un  péché,  (c  ) „ Quant  aux  fécondes  noces , dit  ce  Pcre, 
» contradcz-lcs,  dit  l’Apôtre,  fi  vous  brûlez.  Et  encore  : ( d ) 
„ Celui  qui  ne  pouvant  vivre  dans  la  continence , fe  marie 
une  fécondé  fois , félon  la  permiflion  de  l’Apôtte,  ne  peche 
point , puifquc  cela  n’eft  pas  deffendu  par  la  Loi;  cependant 
il  ne  parvient  pas  à l’état  de  la  perfection  que  l’Evangile 
nous  propofe. 

Quoi  donc  y a-t-il  contradiction  dans  les  fentimens  de 
ce  Perc  * ( M.  Dupin  l’avoit  peut-être  crû , puifque  dans 
un  endroit  de  fa  Bibliotcque  , il  avoit  dit  de  faint  Cleraenc 
qu’il  approuve  les  fécondés  noces  } fi c dans  un  aucre , que 


( 4 ) Sine  infant a petlfl  mut  ter  infra 
1/mpnt  luSttt  nubtrt.  Conc.  Lacera».  j. 
a»n.  1179.  coin. 10.  Conc.  Labb  p.  1)41. 

( b ) Camirundattoret  tnmen  dietmut, 
p ulttrim  a eonjugi » abfiintnut  in 
tatiitnte  permanferint  ; quia  fient  vi- 
duitativtrginitatem,  ira  rtuptiti  tajlam 
xidmtaUm pnfcrtn.iam  cenjtnem.  ü«- 


cretnm  prt  arm. 

( c ) Ltb.  ).  Stromat.  pag.  418.  niji 
H rie  Jajtiiu  7 xmm  , Bit  avgjt  , fini 
Amtleïfr  , ymfer.m.  # 

(d)  i bld. pag.  ail.  n tin  i Ane-, 

teAfr-  ii  anifarte  , emrei  r*  .yteeului  Sdj— 
V fit  fier»  idem  7 ùfett.  . . àfuefiatn. 
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le  mêmefaint  Clément  Us  ilkmt.  Mais  ét  Critique  a corrige 
ce  dernier  endroit  dans  la  féconde  édition  de  fa  Bibliotcquc. 
Je  fais  cette  remarque,  parce  que  M.  Dupin  a dit  fur  le 
tnême  fondement,  qu’Athcnagorc  avoir  auili  condamne  les 
fécondes  noces.  ) Non  il  n’y  a aucune  contradiction  dans 
fâint  Clement  : le  terme  de  fornication  dont  il  s’étoit  fervi , 
ne  fignifie  rien  autre  chofc,  finon  que  les  fécondés  noces 
éloignent  de  la  perfc&ion  que  l’on  peut  acquérir  en  demeu- 
rant dans  la  continence  après  Ja  difl’olution  du  premier 
mariage.  Cela  paroît  manifeltemcnt  par  le  même  ( a ) partage 
où  il  nomme  auflî  fornicateur  , celui  qui  ne  fçaic  pas  le 
contenter  du  pur  ncceflaire.  Or  je  doute  fort  qu’on  voulût 
faire  pafler  un  homme  de  ce  caraétere , pour  un  véritable 
fornicateur.  De  plus , cette  vertu  que  faint  Clement  nomme 
«Vra r'pMia,  &c  à laquelle  cft  oppofee  l’avarice  qu’il  appelle 
fornication , eft  félon  ce  Pere,  ( h ) une  habitude  „ qui  nous 
„ porte  à nous  contenter  du  necefl’aire , & à rechercher  ce  qui 
„peut  nous  procurer  une  vie  heureufe.  Ainfi  le  vice  oppolé 
confiltc  à ne  pas  rechercher  tout  ce  qui  peut  nous  acqué- 
rir la  Béatitude  : ce  qui  n’eft  qu’une  imperfection  , pihfqu’il 
n’elt  pas  abfolumcnt  ncceflaire  de  pratiquer  tous  les  moiens 
les  plus  parfaits , qui  nous  conduifcnt  au  Ciel. 

Tcrtulhcn  que  M.  barbcyrac  accufeaufli  d’avoir  condamne 
les  fécondés  noces , les  rcconnoît  cependant  pour  permifes 
par  l’autorité  de  Dieu  même  ; c’clt  dans  le  fécond  li- 
vre, qu’il  adrefla  à fa  femme,  (e)  Après  l’avoir  exhortée 
vivement  à ne  point  longer  à un  fécond  mariage,  mais  à 
embraflér  l’ctat  de  continence,  il  lui  dit,  qu’on  ne  peut 
douter  que  l’homme  étant  more,  la  femme  ne  devienne 
libre  Sc  ne  puifle  fc  remarier.,  pourvu  que  ce  foit  félon  l’cf- 
prit  de  Dieu  : que  l’on  ne  peut  refufer  de  rcconnoitre  ces 
fécondés  alliances  pour  licites , puifque  le  Saint-Efprit  les  a 
déclarées  telles , n’ayant  deftèndu  de  fc  remarier  que  quand 


( 4 ) H'  wf/tîm  biytleq  , rj 

'tr.*r7l*MVV 

( b ) Ltb.  j.  Pi  cap.  ultime* 

( C ) M ulterjdefuntio  vtro  liber  a eft  , 
(ut  vult  nubat , tantum  tn  Domino,  Hic 


ctrte  nihtl  ntraiïandum  tjhnam  deejue 
rttrsfturi  potuijht , Spintut  ensuit  : 
Hullum  *h*m  for/nam  rt[ett4ti.iart{'n 
naftidrum  ,nifi  in  Domino  prafcrsùit, 
Tcrtull,  l.  a.  ad  uxor,  i<*7. 

Eij 
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cela  fc  fait  par  d*s  vues  humaines. 

Il  cft  vrai  que  Tcrcullicn  étant  tombé  dans  l’hérefie  de 
Montan , condamna  \ alors  les  fécondes  noces  •»  fes  paro- 
les font  d'autant  plus  remarquables,  quelles  nous  font 
connoîcrc  que  lefentiment  unanime  des  Catholiques  defon 
temps  étoit  favorable  à la  réitération  du  mariage.  Les  Mar- 
cionifcs,  (a)  dit-il , condamnent  abfolumcnt  le  mariage,  ne 
veulent  pas  meme  qu’on  fc  marie  une  feule  fois.  Les  Pfy- 
chiques  c’eft-à-dirc  les  Catholiques  permettent  de  fc  marier , 
non  feulement  une, mais  plufieurs  fois.  Pour  nous  qui  foin* 
mes  plus  éclairez  , nous  croions  qu’on  ne  peut  fc  marier 
qu’une  fois  ; de  meme  que  nous  faifons  profdUon  de  ne  re- 
connoîtrc  qu’un  fcul  Dieu. 

Si  Monficur  Barbeyrac  avoir  autant  de  Critique  qu’il 
a d’envie  de  trouver  des  erreurs  dans  les  écrits  des  Pè- 
res ; il  ne  nous  auroit  pas  objc&c  l’endroit  de  Tcrtullierv 
que  nous  venons  de  citer  ; puilque  ce  partage  cft  tiré  du 
Livre  de  la  Monogamie,  qu’il  a compofé  étant  Monta- 
nte, comme  il  le  déclare  lui-même  à chaque  page  de  ce 
Livre.» 

Origcncs  qui  fcmbloit  exclure  les  bigames  du  Royaume 
des  Cicux  , leur  y accorde  cependant  une  place , quoi- 
que pas  h élevée  que  s’ils  fc  fuftent  contenté  d’un  (cul 
mariage.  Il  y a (é)  des  perfonnes , dit  ce  Pcrc,  qui  etn- 
b raflent  l’état  de  virginité-,  parce  qu’ils  croient  que  celui 
qui  fc  marie , cft  en  danger  de  falut.  D’autres  refufent  de 
fc  marier  plufieurs  fois , parce  qu’ils  croient  aufli  que  ceux 
qui  s’engagent  plufieurs  fois  dans  le  mariage,  rifquent  leur 
falut.  Pour  moi  je  crois,  ajoute  cet  Auteur,  qu’à  la  vérité 
on  fait  beaucoup  mieux  de  garder  la  continence , &c  de  ne 
fc  marier  qu’une  feule  fois  : ,,  Mais  je  fuis  perfuadé  que  celle 
„ qui  fe  marie  deux  fois , participera  aufli  à la  vie  éternelle,. 


(a)  H Ar  et  ici  Marr'nm'ti  nuftias 
A ufc t un t , Pfychici  wgerunt  : illt  ntc 
ftmel  y iflt  non  fernel  nubunt.  Penet 
fpintalcs  untim  m*trimonium  novitnus, 
fient  unnm  Deum.  Tertnil . ltbt  de  mo- 
**£•  initie.  ja;* 


( b ) N • ftiin  ...  •ri  nln- 

ç/a*  Tttot  tù  j t i fAt»  ror**- 

Trs  irr,ç  i j 

Ongen.  comment,  in  J crtrmnm.  hom» 
1 9-  ?*£'  edit.  Huttiu 
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4,  quoique  dans  un  degrc  inferieur  à ceux  qui  auront  gardé 
,,  la  continence. 

Saint  Bafilc  dans  le  même  endroit  où  il  donne  aux  fé- 
condes noces  le  nom  de  fornication  châtiée,  veut  nean- 
moins qu’on  laifle  dans  l’Eglifc  ceux  qui  les  auront  con- 
tradées ; & dit  qu’aprés  qu’ils  auront  donné  des  marques 
de  pénitence,  on  leur  accordera  la  communion.  Il  ne  parle 
nullement  de  fcparer  ccs  bigames  ; il  les  reçoit  au  con- 
traire tous  deux  à la  communion.  Or  cft-ce  ainfi  qu’il  au- 
toit  traité  des  pcrfcJnncs  engagées  dans  un  mariage  qu’il  au- 
roic  cru  invalide?  Ce  Pcrc  s’explique  plus  nettement  dans 
le  Livre  de  la  véritable  virginité.  „ L’Apôtre  n’a  pas  die 
,,  limplcment  aux  veuves  , quelles  pouvoient  fe  remarier , 
,,  dit  faint  Baille,  (a)  mais  il  a ajouté,  pourvu  que  ce  foie 
j>  félon  le  Seigneur.  C^r  quoiqu’une  femme  foit  libre  après 
„ la  mort  de  Ion  mari , 8c  qu’il  foit  en  for^  pouvoir  de  fc 
„ remarier  ; elle  ne  doit  pas  cependant  ufer  de  fon  droit 
„ indifféremment , mais  feulement  félon  le  Seigneur.  Or 
„ qu’eft-ce  <^ue  fc  marier  félon  ie  Seigneur  ? C’cft  rcchcr- 
„ cher  cet  état  , comme  pouvant  nous  foulagcr  dans  les 
„ peines  de  cette  vie,  8c  non  pas  par  un  defir  déréglé  do 
„ s’abandonner  aux  attraits  de  la  volupté. 

II  cft  donc  évident  que  faiht  Bafile  n’a  condamné  que 
l’intcmpcrance  de  ceux  qui  fc  marient  pluficurs  fois,  fans 
s’éloigner  du  fentiment  commun  des  autres  Pères  à l’égard 
des  fécondés  noces. 

• L’Eglife , dit  faint  Epiphane  , (é)  a exhorté  à la  mono- 
gamie f mais  ceux  qui  par  foiblcfic  contraftoicnt  pluficurs 
mariages , n’etoient  pas  pour  cela  retranchez  de  fon  corps. 

On  peut  confulter  fur  le  meme  fujet  faint  Chryfoïlomc, 
(r)  faint  Cyrille  de  Jcrufalcm  8c  Theodoret.  Tous  trois 


. 

( a ) dv%  pi** à»  KagA* 

(fri  tC  rm  &***.':»  ri  etiiçje 
yticJUpt)  tüqjc  yduat  , ou 

nAdj&t ft&n  KSÏ.otf  , C*  K Vg4» 

yîf**i*  T<  ét  ifi  »•  c*  K11&L»  rit  ymp*èp 
9'jttLuch  j ro  fir,  wçjuvscvphùui  * Cri  1*9 
imtatKûf  ijoopfr  rÇr  plfa  , ■# 


ru  *r  Avril Am9~&*  Ttfr  fitet 

fretf  Tl»  7 *V  s » . . 

Msfii,  hi.  de  ver a virgitiit.pag.  7 j 

temo  1.  • 

( b ) Zfifhan.  1,  ».  *dv.  htref.  tom.  il 
p-  4 1 0;  edti.  j <*11, 

(c)  Cfrrjfeft.  de  non  itirando  tonjugi 

E iij 
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rcconnoiflent  qu’il  n’y  a dans  I’Eglifc  aucune  loi  qui  dé- 
fende les  fécondes  noces ,.  mais  que  cependant  on  ne  les 
permet  que  pour  fubvenir  à l’infirmité  humaine,  & que 
l’on  fcroit  beaucoup  mieux  de  ne  le  marier  qu’une  feule 
fois.  ; 

Enfin  faint  Jerome  s’eft  juftifié  en  plus  d’un  endroit  du 
reproche  que  lui  faifoient  fes  adverfaires,  d’avoir  condamne 
les  fécondés  noces  dans  fes  écrits.  ,,  Nous  ne  confeillons 
M point  les  fécondes , dit  ce  Père , (a  ) nous  nous  contcn- 
„ tons  de  les  permettre , félon  l’ordre  de* l'Apôtre, qui  veut 
„ que  les  jeunes  veuves  fe  remarient  : en  quoi  nous  fom- 
,,  mes  bien  éloignei  de  l’herdic  des  Montantes , qui  mer- 
„ tent  les  fécondés  noces  au  rang  des  adultères.  Que  mes 
„ adverfaires  écoutent , dit-il  encore,  {!>)  fie  qu’ils  fipchcnt 
„ que  j’approuve  les  troificmes  nôçcs , pourvu  qu’elles  fe 
„ fartent  félonie  Seigneur.  Comment  apres  cela  m’accufe- 
M rontrils  de  condamner  le  mariage  , puifque  je  ne  con- 
„ damne  pas  même  ceux  qui  fe  marient  deux  ou  trois  fois» 
Et  dans  fon  Commentaire  fur  l’Epîcre  à Tice  ( c ) il  condamne 
comme  Hérétique  le  Livre  de  la  Monogamie  de  Tertullien, 
parce  qu’il  y avoir  parlé  contre  les  fécondés  noces,  &c  les 
avoir  fait  palier  pour  mauvaifes  Se  défendues  dans  l’Eglife, 
Au  même  endroit  ( d ) non  feulement  il  croit  les  fécondes 
noces  permifes , mais  il  témoigne  même  plus  d’ellime  pour 


Dm.  4-p.  fit.  tjit'  f Tenta».  Cyritl.  Ca. 
teckrf.  4.  Theodortt.m  t.adCtr. 

( a)  Nat  [icundat  nuptint  no»  ram 
appetimut , quant  ronce  tirant  Partit  ju- 
btntt,  ( 1.  Timoc.  s.  ) ut  vtdua  ado  ■ * 
lefetntt ilt  nuiant  : ilh  ( Montamfta  ) 

,»  tantum  futant  fcelerata  conjugta 
itérai  a,  ut  qutcumqiie  hle  fecerit,  adul- 
ttr  habeatur.  Hitromm.  eptft.  tl.  ad 
Marctllam  edit.  BtnedUiin. 

( b ) Aptnani  aurai  obtri&attret  nui 
fy  mtdeant  me  [ecundat  (y  tentât  nu- 
flial  cenctjfijie  in  Domino,  qui  ftcun- 
dat  &ttrtiai  non  dUmnavt , potui  dam- 
it are  malrimoniiem  i No»  damne  diga- 
mot  imo  ntc  trigamtt,  Hitromm.  Apt- 
itg.  ad  Pammaiit, 


(c)  Idem  comment,  i»  cap  1.  tpift. 
ad  Ttt. 

(d)  Non  omnem  monogamum  putt- 
mut  ejfe  dtgamt  meliorem. . . Efta  ali - 
quant  adolefccntulum  perdtdifit  cou  ju- 
gent , {$>  carnit  nrctjfttaie  fuperatum  ac- 
ceptât uxtrem  [mandant  quarte  & ipfp 
ftanm  amiftrit,  à'dtinccpt  vixtrit  ton - 
imintt” , aitum  vert  ufqua  ad  jerntHam 
habuijfe  matrimonium  Çr  taxent  ufum, 
nunquan»  à carnit  eptre  ccffajfe  ÿuit 
vobtt  Mtdetur  V dutbtit  effi  melior,  pu- 
dicititr  , contincntior  i U tique  aile  qui 
iufelix  itiarn  in  fecundo  matrimtnta 
f ait , (ÿ  p-ftta  pudictey  fandt  can-oer- 
[atuttft  , non  11  qui  ai  uxtrit  ampltxre 
• te  [nuit  ejt  [eparatut  atatt.  Idem  tbtd - 
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celui  qui  s’cft  marié  deux  fois , St  qui  après  la  mort  de  fes 
deux  femmes,  a vécu  dans  la  continence,  que  pour  celui  ‘ . 

qui  n’ayant  eu  qu’une  femme , s’eft  fervi  jufques  dans  la 
vicilleflc  du  pouvoir  que  lui  donnoic  fon  mariage. 

Ce  n’eft  donc  pas  le  mariage  en  lui-mcme  que  t’aint  Je- 
rome ni  les  autres  Pcres  ont  condamné  : leurs  cenfures  fie 
leurs  invc&ivcs  ne  tombent  que  fur  l’elpric  d’incontinence 
qui  conduit  pour  l’ordinaire  ceux  qui  s’y  engagent  pluficurs 
fois.  ,,  11  y en  a,  dit  faim  Chryfoftome , (a  ) qui  après  avoir 
,,  été  mariez  , recherchent  de  nouveau  cet  état  dans  la 
„ feule  vûë  de  fatisfairc  leurs  paffions  charnelles. 

C’eft  cette  confideration  qui  a porté  les  Pcres  dcl’Eglifc 
à donner  tant  de  loüanges  à la  virginité  fit  au  célibat , fit  à 
décrier  fi  fortement  les  fécondes  nôces.  Ils  vouloientinfpircr 
aux  fidèles , de  l’amour  pour  un  état  aufli  faint  que  celui  de 
la  virginité  fit  du  célibat,  fit  en  même  temps  leur  donner  de 
l’éloigncmenc  pour  des  mariages , quunc  paffion  déréglée 
leur  faifoit  le  plus  fouvent  embrafl'er. 

C’eft  aufii  par  la  même  vuê  que  dans  l’Eglife , fur  tout  par- 
mi les  Grecs , on  a toujours  mis  en  pénitence  ceux  qui  fe  ma-  • 

rioient  plufieurs  fois  ; parte  qu’on  écoit  petfuadé  que  l’in- 
continence avoir  beaucoup  oc  part  dans  les  alliances  réi- 
térées. Il  y a meme  eu  toujours  dans  l’Eglife  d'Oricnt  fit 
d’Occidcnt  une  maniéré  particulière  de  célébrer  les  fécon- 
dés noces.  Chez  les  Grecs  (b)  on  ne  leur  mettoie  poinc 
de  couronne  fur  la  tête.  11  étoit  défendu  aux  Prêtres  d’af- 
fifter  au  feftin  de  ces  nôces , de  peur  qu’ils  ne  panifient 
les  approuver  par  leur  préfcncc;  fit  au  lieu  de  l’Oraifon 
qui  eft  propre  pour  bénir  les  premières  nôces  > on  deman- 
doit  à Dieu  pardon  pour  le  péché  qui  pouvoit  fc  rencon- 
trer dans  celles-ci.  „ Seigneur,  difoic  le  Prêtre,  (r)  qui 
„ ères  plein  de  mifericorde  fit  d’amour  pour  les  hommes, 

„ nous  fupplions  votre  bonté  en  faveur  de  votre  ferviteur 
>,  5c  de  votre  fervante  qui  s’unifient  prefentement  par  le 


(a)  Chryfeflem.  hi.  de  ne»  iterend e 
lenjug.  tom  4.  pif.  jéj. 

(b)  ûi  ■/*/*&■  Entheleg. 


PS-  4°*/  , . . 

( c ) Eihmiim  p.  ».  e.  y.  ) 7.  ter». 
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„ mariage  à caufc  de  leur  foiblcfl'e,  Si  parce  que  le  céli- 
,,  bac  leur  parole  trop  dur.  C’elt  pourquoi  ne  leur  impu- 
„ tcz  pas  le  péché,  mais  accordcz-lcur  le  pardon  Si  l’ab- 
„ folution.  ..  . 

, Aujourd’hui  les  Grecs  (rf)  ne  font  plus  fi  fcvcrcs  » ils 
couronnent  ceux  qui  le  marient  une  lcconde  lois,  mais 
avec  moins  de  ceremonies  ; Si  l’OraHon  que  l’on  dit  fur 
eux , cfi:  prcfque  la  même  qu’autre  fois.  On  y demande  à 
D.ieu  de  pardonner  les  pcchez  que  peuvent  commettre  les 
contraûans  dans  cette  occaiion. 

Pour  ce  qui  cfi:  de  l’Eglife  Romaine  on  n’y  bénit  point 
les  perfonnes  qui  ont  déjà  écé  mariées , ou  qui  ont  perdu 
leur  virginité , fi  la  faute  cft  publique. 

Mais  toute  cette  féverité  de  l’Eglifc  envers  les  fécondes 
noces,  n’a  pas  empêché  qu’on  ne  les  reconnût  pour  légitimes. 
Lapenitencemêmc  qu’on  leur  impofoic  dans  l’Eglilc  Grec- 
que , n’alloit  pas  jufqu’à  mettre  ceux  qui  y étoient  fournis  , 
au  nombre  de  ceux  aufquels  on  interdifoit  l’entrée  de  i’Eglife, 
Se  qu’on  appelloic  Fientes , ( b ) entre  lefqucls  on  mettoie 
cependant  les  fornicatcurs  Se  les  adultérés , au  rapport  de 
laine  Chryfoftomc.  [c ) En  un  mot  quoiqu’on  les  châtiât 
par  des  peines  falutaires , on  ne  les  obligeoit  pas  pour  cela 
de  fc  féparer  Se  on  ne  cafloit  pas  leurs  mariages  ,cc  que  l’on 
n’auroit  pas  manqué  défaire,  fi  on  les  eût  crû  illégitimes. 

En  voilà  ce  me  lemblc  allez  pour  juftificr  les  cxprclfions 
un  peu  fortes  dont  Atbenagores’cjlfervien  parlant  des  fé- 
condés nôcesl  Cet  A pologiltc  n’a  rien  voulu  dire  de  plus  que 
les  autres  Pères , qui  nonpbftanr  de  femblablcs  exprcllions 
échappées  à-leur  zclc,  n’ont  paslaiflédcrcconnoîtrc  cxprcl- 
fément  les  fécondes  noces  pour  valides  Si  pour  licites.  La  cen- 
furc  qu’il  fait  de  ces  alliances  réitérées  ne  tombe  que  fur 
l’cfprit  d’incontinence  de  ceux  qui  s’y  engagent,  & non  pas 
fur  le  mariage  en  lui-même. 

Cela  paroît  d’autant  plus  raifonnablc  qu’Athcnagorc  dans 
l’endroit  objeété,  avoir  envûé  de  perfuader  aux  Payons  com- 


(a)  liid.  I • ( c ) Chryfefi,  boni,  17.  in  Al.it th. 

i b)  M.  i'A’obc  Rcuaudot.  nùifuf.  I 
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bien  les  Chrétiens  de  ce  temps-là  croient  éloignez  des  iu- 
ce/lcs  & des  autres  impudicitcz  qu’ils  les  accufoicntdccom- 
mettrtf  dans  leurs  a/ïcmblécs  noéturnes.  Pour  cela  il  leur  fait 
un  détail  éxaêl  de  la  manière  chafte  dont  les  Chrétiens  vi- 
voicnt.  Il  dit  que  l’on  en  voyoit  de  l’un  & de  l’autre  fexc, 
demeurer,  vierges  depuis  leur  naifl'anccjufqu’àlamort , parce 
qu’ils  croioicnt#c*  état  plus  parfait;  que  ceux  qui  femarigicnt, 
ne  le  faifoient  qu’une  fois,  les  fécondes  noces  leur  paroilfanc 
un  honnête  adultéré.  Ce  n’cft  pas  qu’ils  crullcnt  les  mariages 
réitérez , mauvais  en  eux-mêmes , ni  qu’ils  les  regardaient 
comme  de  vrais ‘adultères,  couverts  fous  le  voile  du  mariage. 
Ils  étoient  trés-é!oigncz  de  cette  peniée.  Ils  rcconnoi/Toicnt 
que  ces  alliances  étoient  pcrmifes&  licites,  autrement  ils  ne 
les  auroient  pas  appellécs  honnêtes  : car  ce  qui  cil  honnête 
e/l  auflî  permis. 

Mais  ils  voulaient  par  ces  expreltions  faire  entendre  deux 
choies.  i°.  Que  les  fécondes  noces  ont  quelque  relfemblancc 
avec  l’adultère  , en  ce  que  celui  qui  fc  remarie  même  après 
la  mort  de  fa  première  femme , rompt  en  quelque  manière 
le  nœud  indifloluble  , que  le  mariage  avoit  mis  entre  lui  &c 
la  première  femme  , puifque  nonobftant  cette  union  , qui 
n’ayant  faic  qu’une  même  chair  du  mari  &c  de  la  femme , 
fcmbloit  devoir  toujours  durer  ; neanmoins  le  mari  s’unit  de 
nouveau  à une  autre  femn  e. 

La  féconde  chofc  que  les  Pères  vouloicnt  faire  cntcndtc , 
e/l  que  les  fécondes  Se  troifiémes  noces  ne  pouvoienc  plus 
avoir  une  véritable  rclïcmblancc  , au  mariage  de  Jefus-Chri/t 
avec  Ion  Eghfc,  qui  cil  le  grand  modelé  des  mariages  Chré- 
tiens. 

Maisdequelquemaniercqucles  Pères  fc  foient  expliquez, 
ils  n’ont  jamais  prétendu  que  les  fécondes  noces  fuflcnt  abfo- 
lumcnt  défendues , ils  les  ont  au  contraire  confidcrécs  comme 
exprefleraent  permifes  , ain/i  que  nous  l’avons  montré  fort  au 
long.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  e/l  que  quelques-uns  d’entre 
eflx  fcmblcnt  avoir  crû  que  les  fécondés  noces  renferment  à la 
vérité  l’idée  d’un  adultère  , mais  que  Dieu  les  ayant  permifes 
comme  un  remède  neccflaire  à l’incontinence  des  hommes , 
cette  cfpcce  d’adultcrc  cil  devenue  par- là,  honnête  &c  legi- 
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tune.  C'eft  le  fentiment  exprès  de  l' Auteur  de  l'Ouvrage  im- 
parfait fur  faint  Matthieu , qui  bien  quC  fauflement  attribué 
à faint  Chrifoflomc,  ne  Iaiffc  pas  d’être  fort  ancien.  „ Les 
„ fécondes  noces,  dit  cec  Auteur,  ( a ) font  conformes  au 
„ précepte  de  l’Apôtre,  mais  félon  leur  nature,  c’eft  une 
„ véritable  fornication.  Cependant  Dieu  les  ayant  permifes 
„ lorfqu’on  les  contracte  publiquement,  t*  9 la  manière  qu’il 
„ cfl  ordonné , cette  fornication  devient  par-là  honnête  êc 
„ exempte  de  crime. 


( a ) Secundam  tfuidtm  aecipert 
( uxorem  ) licundum  preceptum  Apofloli 
a 'J  ,fecundum  antem  voritatisrationem 
titre  forme  atto  ejt  ,fed  dum  Deopermit- 


tente  pulîice  zy  licenter  eommittitur , fit 
honejla  fnnic.tlio.  hom,  te.  ineap.  i s . 
Mail.  loin.  I f.if . 83 1.  edit.  Fronton. 
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CHAPITRE  IL 


Où  l'on  examine  les  meurs  attribuées  à faint  Clement 
d' Alexandrie. 

, P 

MBarbeytac...frf)  L' ouvrage  de  Clement  d’ Alexandrie,  inti- 
. tulé,  le  Pcd.igogucy  efi  un  livre  -où  il  forme  les  mœurs 
de  la  jeune  fie , & lui  donne  des  réglés  pour  fe  conduire  chrétien- 
nementy où  il  me  le  des  maximes  extrêmement  feveres , & ht  eu 
éloignées  des  coutumes  fi  aujourd'hui.  C e fi  un  amas  confus  de 
préceptes  fans  ordre  y fans  liai fon , plein  de  déclamations  & de 
myftiqueries. 

BL  e’  p o n s e.  Il  faut  n’avoir  jamais  lû  le  Pédagogue  de 
S.  Clement , ou  bien  l’avoir  lu  avccun  efprit  bien  préoccupe 
Sc  un  cœur  bien  gâté , pour  en  porter  un  jugement  fi  désa- 
vantageux Sc  fi  peu  véritable.  L’antiquité  chrétienne  n’a  rien 
produit  de  plus  beau  que  ce  livre , Sc.  on  peut  dire  fans  trop 
s’expofer , qu’aprés  nos  Livres  Saints , on  ne  trouve  nulle  part 
une  morale  fi  pure,  fi  conforme  à celle  de  l’Evangile,  fi  propre  à 
bien  former  l’homme  intérieur  Sc  extérieur,  & fi  bien  digé- 
rée* que  celle  qui  fe  trouve  dans  ces  livres.  Us  renferment 
à la  vérité  des  maximes  qui  font  éloignées  des  manières  de 
vivre  de  nôtre  fiecle  : mais  elles  ne  paroîtront  trop  feveres 
qu'à  ceux  qui  aiment  de  fuivre  Jefus-Chrift  dans  fa  gloire,  Sc 
qui  le  méconnoill'ent  fur  la  Croix > ou  qui , comme  le  dit  faint 
Clement,  ne  fçavent  point  qu’il  n’cft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  fe  couronner  de  rofes , Sc  de  vivre  dans  les  délices , 
tandis  qu’il  voit  fou  Sauveur  couronné  d’épines. 

On  a peine  à comprendre  comment  M.  Barbcyrac  ofe  en- 
treprendre de  décrier  un  ouvrage , parce  qu’on  y établit  des 


( a ) Iiatbcytac  , Prcface  , pag.  41, 
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maximes  contraires  aux  coutumes  de  notre  ficelé.  Quoi,eft-ce 
donc  un  crime  à un  Prédicateur  de  l’Evangile  d’annoncer 
aux  peuples  la  morale  de  Jcfus-Chrift  dans  toute  fa  pureté  , 
tandis  qu’il  la  voit  indignement  corrompue  par  les  aéhons 
des  prévaricateurs  ? Dés  le  temps  de  faint  Clément  on  re- 
marquoit  parmi  les  gens  du  (leclc  les  memes  maximes  que  l’on 
y voit  aujourd’hui.  Falloit-il  donc  que  parce  que  de  nos  jours 
on  trouve  des  Paftcurs  afl'cz  lâches  pour  abandonner  les  ma- 
ximes de  l’Evangile  &:  pour  mettre  des  coulïins  fous  le  coude 
de  toute  chair , comme  l’ont  fait  fut  tout  les  nouveaux  pré- 
tendus Réformateurs , falloit-il,  dis-je , que  faint  Clément  en 
fift  de  même  de  fon  temps  î 

M.  Barbcyracne  fc  fait  pas  tant  d’honneur  qu’il  penfeen 
oppofant  ainfi  les  maximes  d’aujourd’hui  à celles  que  l’on 
tenoit  dans  l’Eglifc  du  temps  de  fiint  Clement.  Car  fi  les  fen- 
trmens  de  ce  célébré  Catcchiftc  d’Alexandrie  ne  font  pas  plus 
feveves  que  ceux  de  l’Evangile , ainfi  que  nous  le  montrerons  -, 
qu’en  peut-on  conclure  autre  chofc,  tinon  que  ceux  de  M. 
Barbeyrac  fur  la  morale,  font  bien  relâchez  i 

Le  Lecteur  fera  au  fait  en  pourra  juger  fainement , par 
l’extrait  que  nous  allons  donner  des  trois  livres  du  Pédago- 
gie. Il  verra  en  même  temps  û nous  avons  avancé  quelque 
chofe  de  trop  en  faveur  de  ce  laint  Doéteur. 

Dans  le  premier  livre  faint  Clément  examine  quelles  qua- 
litcz  doit  avoir  un  véritable  Pédagogue , &c  quelle  fin  il  doit 
fc  propofer  dans  l’inftruction  de  ceux  qui  lui  font  fournis. 

( a ) Il  dit  que  le  but  du  Pédagogue,  eft  de  guérir  toutes 
les  maladies  de  l’amc,  d’appailcr  tous  les  troubles  qu’il  re- 
marque dans  fes  difciples , & de  les  rendre  meilleurs  qu’il  ne 
les  a reçus , en  leur  infpirant  la  pratique  de  là  vertu.  ( b ) Que 
3cfuS-Chrift  feul , la  raifon  fouvcraine , le  Verbe  incarne , a 
polfcdé  toutes  les  conditions  ncccffaires  pour  être  un  vérita- 
ble Pédagogue  , puifqu’il  n’a  jamais  péché  ni  rien  faitquifuc 
digne  de  reprehenfion  >que  déplus,  par  les  grands  exemples 
de  vertu  qu’il  nous  a donnez,  il  nous  a appris  à les  prati- 


(a)  c*f.  i. 


(b)C*/.  i, 
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qucr , & par  Tes  douces  exhortations  il  nous  a détourné  de 
commettre  le  péché  , nous  favorifant  pour  cet  effet  en  mê- 
me temps  du  fecours  de  fa  grâce  j ( a ) capable  de  guérir 
toutes  nos  langueurs , 6c  de  nous  faire  vaincre  toutes  les  ten- 
tations de  péché  \ [b)  que  les  préceptes  qu’il  nous  a donnez 
ne  font  point  difficiles  à obfcrvcr  * tout  le  monde  en  étant 
capable.  Qu’ainû  nous  fommes  indifpenfablcment  obligez 
d ecoutcr  ce  pivin  Maître , auquel  nous  pourrons  devenir 
en  quelque  maniéré  fcmblables,  fi  nous  obfcrvons  fes  pré- 
ceptes } ce  que  nous  ferons  fi  nous  fommes  fobres  dans  les 
alimcns,  nous  contentant  des  plus  communs;  ennemis  de 
toute  fupetfluité,  contens  de  notre  fort,  peu  inquiets  du 
lendemain , modérez , honnêtes , non  parefieux  ni  negligens, 
ardens  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Dans  le  fécond  livre,  (r)  il  règle  les  moeurs  de  fes  dilci- 
plcs , &c  il  entre  fuscela  dans  un  grand  détail.  ( d ) Il  com- 
mence par  preferire  la  manière  de  prendre  la  nourri turc;il  veiét 
qu’on  la  mcfurc  non  parle  plaifir  , mais  par  la  ncccffité  ; quff 
l’on  recherche  les  alimcns  les  plus  fimplcs,  rien  n’cranc  plus 
contraire  à notre  fanté  que  la  divcrlitc  des  viandes.  Il  fe 
mocque  agréablement  de  ceux  qui  s’empreflènt  à faire  venir 
de  tous  les  endroits  du  monde  des  mets  rares  6c  exquis , 
&:  qui  mettent  tout  leur  plaifir  dans  la  bonne  chcrc.  Il 
propofe  enfuite  l’exemple  de  faine  Jcan-Baptiftc , de  faine 
Matthieu  6c  de  faint  Pierre  qui  ont  vécu  dans  une  fobricté 
parfaite  : 6c  pour  engager  fes  difcipl.cs  à imiter  ces  grands 
Saints,  il  dit  que  la  tempérance  nous  rend  les  amis  de  Dieu, 
que  nous  fommes  créez , non  pour  boire  6c  pour  manger  , 
mais  pour  connoître  Dieu. 

Quant  à la  boiflon  , il  prouve  contre  les  Encratitcs , que 
l’ufagc  du  vin  eft  permis,  ( t ) pourvu  que  ce  foitavec  mo- 
dération. Il  le  défend  neanmoins  aux  jeunes  gens  comme 
étant  capable  d’allumer  leurs  pallions.  Il  blâme  ceux  qui 
non  contens  des  vins  qui  croilïcnt  dans  leurs  pays  , font 
venir  des  pays  étrangers  des  vins  fumeux  6c  brûlans  ; puis 
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il  fait  une  defeription  fort  vive  des  fuites  liontcufes  de 

ryvrefle,  afin  d’en  donner  de  l’horreur. 

Au  chapitre  troifiéme,  ( a ) il  parle  des  amcublcmens,  donc 
il  bannit  touc  le  luxe,  retranchant  la  vaillcllc  d’argent, & 
tout  ce  grand  appareil  de  meubles , dont  la  plupart  ne  fervent 
qu’à  la  vanité  , fie  font  entièrement  inutiles  pour  l’ufagc.  11 
reproche  aux  riches  de  fon  temps  qu’ils  cmploioicnt  des  mé- 
taux précieux  à faire  des  vafes,. dont  la  pudeur  qc  mepermec 
pas  de  nommer  l’ufagc. 

Il  défend  les  inftrumcns  de  mufique  fie  les  char.fons  pro- 
fanes même  pendant  les  repas  , fie  n’y  permet  que  des 
cantiques  fpiricucls.  ( b)  11  ordonne  la  prière  devant  le  repas 
fie  les  adions  de  grâces  apres,  (r)  Il  ne  permet  de  rire  que 
peu  , modeftement  fie  fans  éclater.  ( d)  Il  croit  indignes  d’un 
Chrétien  tous  les  fpedacles  fie  toutes  les  paroles  déshonnê- 
tes , fie  donne  plufieurs  préceptes  de  civilité  fie  de  politefte, 
q^c  l’on  doit  obfcrvcr  dans  la  convcrfation  fie  dans  le  com- 
merce de  la  vie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  palier  la  nuit , il  veut 
que  l’on  couche  dans  des  lits  qui  ne  foient  ni  trop  précieux 
ni  trop  moux.  ( > ) 11  rapporte  lurce  fujec  l’exemple  de  plu- 
ficurs  Payons  qui  aimoicnc  beaucoup  dclimplicrté  dans  leurs 
lits,  entr’autres  celui  d’Ulift'cs  , qui  voyant  que  fon  lie  nup- 
tial chancclloit , fc  fervic  d’une  pierre  pour  l’aftermir.  Il  con- 
fcille  de  dormir  peu,  afin  d’allonger  la  vie  dont  leifommeil 
femblc  un  temps  perdu  ; fie  à l’exemple  du  Prophète , il  ex- 
horte à fc  relever  la  nuit  pour  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur. (/) 

Il  traite  enfuite  du  mariage,  Se  montre  que  fa  fin  légi- 
time cil  d’avoir  des  enfans,  que  toute  autre  vue  cft  illicite.  Il 
prend  dc-làoccaüon  de  traiter  de  la  chafteté,fi£  fait  voir  com- 
bien toute  impureté  cft  contraire  à laLoy  de  Dieu , àla  droite 
raiibn  , Se  même  à la  fanté  du  corps.  ( g ) Dc-là  il  pafle  aux 


(?)  c*t-  s- 

(b  j Cap.  4. 
( C ) Cap  j. 
( J ) Cap.  6. 


( e ) Cap.  y. 

( f ) Cap.  10. 
{ g ) Cap.  II. 
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véccmens,&  veut  qu’ils  foient  Amples  , &c  quon  n’ait  dlau- 
tres  fuis  dans  leur  ufage  que  la  neceflité  de*  fc  couvrir.  11  re- 
marque que  ceux  de  Sparte  ne  permettoient  Tulagc  des  ha- 
bits  lomptueux,  qu’aux  courtifannes  8c  aux  femmes  de  mau- 
vaife  vie.  Il  croit  cependant  qu’on  peut  tolérer  dans  les  fem- 
mes un  peu  plus  de  dclicateflc  en  leurs  habillcmcns , (a)  que 
dans  les  hommes.  Il  leur  défend  cependant  de  porter  de  l’or 
8c  des  pierreries  dans  leurs  ornemens , de  fc  farder  , 8c  de  fe 
teindre  les  cheveux. 

Dans  le  troificme  livre  du  Pédagogue , (6  ) Paint  Clément 
enfeigne  que  la  véritable  beauté  cil  celle  qui  cft  toute  infe- 
rieure, qu’il  cft  indigne  à une  honnête  femme  de  palier 
fon  temps  à fe  farder  8c  2 rechercher  les  autres  ornemens  • 
de  cette  nature.  Il  dit , ( c ) que  le  plus  bel  ornement  du  corps 
c’eft  la  continence,  8c  que  celui  de  l’Ame  cft  la  vertu,  [d.  ) 

Il  ajoute  cependant,  qu’une  femme  peut  s’étudier  à plaire 
à fon  mari,&  qu’en  cela  elle  cft  loüable,  pourvu  quelle 
n’excede  point  dans  la  recherche  des  parures.  Il  blâme  (ê)  dans 
leshommes,  l’aft'célation  d’emprunter  de  l’art  des  ornemens, 
pour  paroitre  beaux , &c  die  qu’en  cela  ils  imitent  les  fem- 
mes débauchées.  Il  fc  mocquc  de  ceux  qui  de  peur  de 
paroître  vieux,  teignoient  en  noir  ou  en  une  autre  couleur, 
leurs  cheveux  blancs.  Il  condamne  le  trop  grand  nombre 
d’Efclavcs , particulièrement  des  Eunuques  8c  des  Nains , 
les  monftrcs  tic  animaux  que  les  femmes  nourrifloient  pour 
leurs  plaifirs,  tandis  qu’ elles  négligoient  la  veuve  & l’orphelin, 
n'avoient  aucuns  foins  des  vieillards , 8c  qu’elles  expofoient 
meme  au  milieu  des  rues,  leurs  propres  enfans,  qu’elles  dé- 
daignoient  d’élever  dans  leurs  mailons , au  lieu  quelles  y 
nourrifloient  de  vils  animaux. 

Pour  ce  qui  eft  des  richefles , (/)  il  avoüc  que  la  pofleflion 
cn-eft  légitimé,  pourvû.  que  la  droite  raifon  en  règle  la  mc- 
fure,  8c  que  la  prudence  en  dirige  l’ufage,  mais  il  foûtienc 
que  les  richefles  ne  peuvent  nous  rendre  véritablement  heu- 


(a) C*p.it.  (d)  Cap.  ix* 

(b)  J.J.Cap.  r.  (e)C4p.+. 

( e ) Cap . a,  ( f ) Cap.  6. 
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rcirc,  quand  bien  même  nous  en  pollcdcrions  plus  que 
Cyniras  &:  que  Midas  ; la  feule  vertu  étant  capable  de  pro- 
curer à l’homme  un  bonheur  folidc.  Que  11  l’on  n’y  prend 
garde , les  biens  de  ce  monde  font  comme  un  lcrpent  s 
qu’ils  mordent  &C  blclVcnt  celui  qui  ncfçait  pas  en  ulcravec 
prudence  : qu’il  n’y  a que  le  feul  Chrétien  qui  foit  vraiment 
riche,  parce  que  luy  l'cul  pofl’cde  ce  qui  nous  conduit  à 
Dieu,  la  fourcc  de  toutes  richcll'cs,  qui  confifte  dans  la  véri- 
table jufticc.  Pour  détourner  fes  Dilciples  ( a ) de  l’amour 
déréglé  des  richcflcs , il  leur  reprefente  que  l’arrache  à ces 
faux  biens  nous  ferme  infailliblement  la  porte  du  Ciel;  que  * 
les  biens  de  ce  monde  nous  portent  ordinairement  au  luxe» 

• à l’intcmpcrance,  à la  débauche,  & nous  jettent  enfin  dans 
un  naufrage  fans  rcffource  ; qu’il  vaut  donc  beaucoup  mieux 
mener  une  vie  fobre,  tenir  un  train  modeftei  débarafle  de 
ce  grand  nombre  de  meubles,  d’or,  d’argent,  de  Domef- 
tiques  , &:  fur  tout,  qu’il  ne  f^ut  pas  attacher  nôtre  cœur  à 
ces  faux  biens , fi  nous  les  poft'edons  en  abondance. 

Il  ( b ) ne  croit  point  les  jeux  de  hafard  permis,  niqueJcs 
Chrétiens  puiffent  aflifter  aux  fpcélaclcs  du  cirque  du 
théâtre,  parce  que  ce  font  des  fourccs  de  corruption,  pour 
les  mœurs.  Il  confeillc  la  fuite  des  mauvaifes  compagnies 
& preferit  les  réglés  de  modeftie  qu’on  doit  garder  dans  fon. 
marcher,  dans  fes  paroles,  dans  fes  gcftcs,dans  fes  regards, 
dans  le  ton  de  la  voix.  Il  enfeigne  aux  maîtres  avec  quelle 
douceur  ils  doivent  traiter  leurs  domeftiques,  &:  aux  do- 
meftiques avec  quelle  crainte  &C.  quel  rcfped  ils  doivcne 
obéir  à leurs  maîtres.  Il  fc  plaint  de  ce  qu’au  forcir  de  l’E- 

* glife , les  fidcllcs  ne  gardent  plus  la  meme  modeftie  &c  qu’ils 
ne  font  plus  d’attention  à la  divine  parole  qu’ils  y ont  en., 
tendue. 

Enfin  dans  le  dernier  chapitre  (r)  il  exhorte  les  Chré- 
tiens à vivre  parmy  les  Payens  d’une  manière  fainte  & irré- 
prochable , fc  foumettant  à leurs  loix  qui  font  juftes  & bon- 
nes , &c  s’éloignant  de  leurs  mauvaifes  pratiques.  Il  ajouta 


( a)  Cap.  7. 
(b)  Cap.  II. 


(c)  Cap.  12. 

qu’il 
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qu’il  ne  fuffit  pas  d’éviter  le  péché  ,«&:  de  corriger  fcs  dé- 
fauts, qu’il  eft  encore  ncccflairc  d’obferver  tous  les  com- 
mandcmcns  de  Dieu,  dont  il  donne  une  explication  allez 
courte.  Qjae  la  grande  réglé  de  notre  vie  eft  de  traiter  nos 
frères  de  là  même  manière  que  nous  fouliaitons  qu’ils 
nous  traitent  : que  nous  devons  nous  occuper  à la  prière , 
pratiquer  les  bonnes  œuvres,  aimer  nos  ennemis,  éviter  la 
colère , pardonner  les  injures,  être  fournis  aux’  puiflances  , 

& fi  nous  avons  quelques  charges  publiques  , ne  point 
prendre  plus'quc  nous  ne  devons,  mais  être  contens  de  la 
loldc  qui  nous  eft  accordée  par  le  Prince  II  rapporte  cnfui- 
tc  un  précis  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  les  précep- 
tes de  morale  que  l’on  trouve  dans  les  Epitres  de  Paint  Paul. 

11  finit  en  priant  le  Verbe  Divin  , la  Sagcll'c  éternelle,  d’ac- 
corder à tous  ceux  qui  auront  accompli  les  divins  préceptes;  • 
de  chanter  fcs  loüangcs  jour  2c  nuit  dans  fon  Royaume , 2c 
d’y  loü«c  le  Pcre , le  Fils  êc  le  Saint-Efprit. 

Voilà  une  bonne  partie  des  points  de  morale  que  faint 
Clément  traite  dans  fcs  trois  livres  du  Pédagogue.  Si  la  plu- 
part des  maximes  qu’il  y preferit  font  contraires  à celles  de 
nôtre- fieele , cela  prouve  feulement  que  nous  nous  fommes 
relâchez  dans  nos  mœurs  , que  nous  avons  quitté  la  voye 
dans  laquelle  nos  Pères  ont  marché  ; mais  nullement  que 
leur  doéîrinc  foit  mauvaife.  Car  ce  qui  pourroit  faire  plus 
de  peine  dans  les  règles  que  faint  Clément  preferit , fejoit 
fans  "doute  ce  qu'il  établit  touchant  le  boire,  le  manger,  les 
habits , les  richcflcs , les  amcublemcns.  Or  il  n’a  rien  avancé  * 
fur  ccs  matières  qui  ncfoitbicn  fondé  dans  l’Ecriture,  com- 
me il  a foin  de  le  remarquer  fur  chaque  article. 

Le  ( a)  mauvais  Riche  dans  l’Evangile , n’cft  accufc  ni  de 
violence , ni  de conculfion,  ni  d’avàric’e,  ni  d’injufticc  ; le  luxe, 
la  molclTe,  la  bonne-cherc,  la  dureté  pour  les  pauvres  font 
tout  fon  crime  , Se  cependant  il  eft  précipité  dans  les  flam- 
mes éternelles.  ( b ) Quel  eft  le  fujet  des  reproches  que  le 
Prophète  lfaic  faifoit  à Manaflc?  C’cft  qu’au  lieu  d’avoir  rc- 


(1)  Luc.  16.  ip. 


| (b)  Ifuit.it.  il,  & ft<j. 
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cours  aux  larmes  Si  aux  foupirs,  il  ne  penfoie  qu’à  Ce  ré- 
jouir, à tuer  des  veaux  , à égorger  des  moutons,  à manger 
de  la  chair  Se  boire  du  vin.  Or  qui  cft  l’homme  fur  la  terre 
qui  ne  foit  pas  oblige  de  fléchir  la  jufticc  de  Dieu  prête  à 
tirer  vengeance  de  fes  péchez  i D’ailleurs  Jcfus-Chrift  ne  dit- 
il  pas  dans  l’Evangile , ( a } „ Celui  qui  ne  prend  pas  fa  Croix 
„ Si  ne  me  fuit  pas , n’eft  pas  digne  de  moi  ? Eft-ce  porter 
la  Croix  de  Jclus-Chrift,  que  de  vivre  dans  la  molcflc,  Si 
la  bonnc-chcrc,  Si  de  rechercher  avec  avidité  ce  que  la 
terre  produit  de  plus  délicat , dans  toutes  fes  parties  } 

Quant  aux  meubles*  précieux  , Si  aux  ornemens  fuperflus  . 
que  les  femmes  empruntent  de  l’art , pour  les  faire  fervir  à 
leur  vanité,  Si  à leur  débauche  j on  ne  peut  en  faire  une 
ccnfure  plus  vive , que  celle  qu’on  trouve  dans  le  Prophète 
Ifaïc.  ( b ) „ Le  Seigneur  rendra  chauve  la  tête  des  filles  de 
Sion  , Se  il  fera  tomber  tous  leurs  cheveux;  parce  cjuc  non 
contentes  de  ceux  que  la  nature  leur  a donnez  , elles  en  em- 
pruntent de  l’art  en  leur  donnant  quelle  couleur  il  leur  plaît. 
(«.  ),,  En  ce  jour  là  le  Seigneur  leur  ôtera  leurs  chauflurcsma» 

„ gmfiqucs  Se  leurs  croillans  d’or  qu’elles  portoient  attachés 
fur  leur  tête , &c  qui  pendoient  fur  leur  front.  „ Lcurs‘cblliers,. 
„ leurs  carquans , leurs  braflclets,  leur  mitre  , leurs  rubans  de 
„ cheveux,  leurs  anneaux  des  jambes,  leurs  chaînes  d’or,  leurs 
,,  beëtcs  de  parfum,  leurs  pendans  d’oreilles,  leurs  bagues, 

„ leurs  pierreries  qui  leur  pendent  fur  le  front , leurs  habits  à. 
„ changer,  c’efl-à-dire, cette  multitude  d’habits  divers  qu’elles 
confcrvcnt  pour  la  vanité  Se  l’oftcntation  plutôt  que  pour 
le  befoin.  H bits  d’été,  habits  d’hy  ver,  habits  de  dcüil , ha- 
bi  s de  fefte,  h.:bics  ordinaires,  habits  de  ceremonie,  habits  de 
dedans  la  maifon , habits  de  dehors.  ( d ) „ Leurs  écharpes ,. 
„ leurs  beaux  linges,  leurs  éguilles , leurs  miroirs , leurs  chc- 
, mifes  de  grand  prix  , leurs  bandeaux  Si  leurs  habillcmens 
légers.  Leur  parfum  fera  changé  en  puanteur , leur  riche 
„ ceinture  en  une  corde,  leurs  cheveux  frifez  en  une  tefte 
,,nuë  Si  fans  cheveux  Si  les  rubans  qui  leur  ferrent  le  lcia 


(i)Mat.i  0.38.  I (c)’i 

(b)//«.j.i7.  J.  (d  llbiA. 
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„ en  un  cilice.  Ces  inveélives  du  Prophète  contre  le  luxe' 
& la  vaoitc  des  femmes  de  Jcrufalcm,  &:  la  maniéré  dont 
Dieu  les  punit , ne  nous  montrent-elles  pas  combien  la 
paillon  de  fc  parer  dans  les  femmes  clt  criminelle  aux  yeux 
de  Dieu  î 

Enfin  laint  Clcment  d’Alexandrie  n’a  rien  dit  de  plus  fore 
contre  l’attachement  que  les  mondains  ont  aux  richcflcs , que 
ce  que  le  Sauveur  en  a dit  dans  l’Evangile,  {a)  „ Qu’il  clt 
} difficile  que  ceux  qui  ont  beaucoup  de  bien  entrent  dans 
*}le  Royaume  des  Cieux  ! 11  cft  plus  ailé  qu’un  Chameau  pâlie 
, , par  le  trou  d’une  éguille , que  non  pas  qu’un  riche  entre  dans 
„ le  Royaume  de  Dieu. 

M.  Barbeyrac  . . . ( b ) Le  Pédagogue  de  faint  Clément  eft  un 
ouvrage  fans  ordre , & fans  liaijon . . . digne  de  celuy  qui  fe  vante ' 
lui -mi me  dans  un  autre  ( c ^ ouvrage  ef  avoir  eu  défie  in  de  cacher 
& d'embrouiller , pour  ainfi dire  les  ebofes  , afin  qu'il  n y eût  que 
les  intelligens , & ceux  qui  veulent  fe  donner  la  peine  de  travailler , 
qui  puifient  les  comprendre. 

Re’ponse.  Voilà  donc  un  des  grands  crimes  de  S.  Clé- 
ment, d’avoir  écrit  fans  ordre , te  d’avoir  exprès  embrouillé 
les  chofes.  Il  cil  vrai  que  les  Livres  des  Scromatcs  font 
écrits  fans  beaucoup  d’ordre.  Saint  Clément  l’a  fait  à def- 
fein  ; il  ne  le  dilfimule  pas.  Des  le  commencement  du  pre- 
mier Livre  il  témoigne  qu’il  a long-temps  hefité  s’il-com- 
poferoit  fes  Livres  des  Stromates , quoiqu’il  les  eût  promis 
dans  fes  autres  Ouvrage?.  La  crainte  d’expofer  à la  con- 
noilTancc  des  Payons  les  principaux  myllercs  de  notre  Re- 
ligion, dont  il  devoir  parler  dans  ces  Livres,  l’arrêtoit.  ; d ) 
,,  Il  craignoit,  comme  il  le  die  lui-même,  qne  jettant  des 

perles  devant  des  pourceaux , ils  ne  les  foulaflcnt  aux 
9)  pieds. 

Il  les  écrivit  cependant , mais  avec  un  fi  grand*art,  que 
quoiqu’il  y parlât  de  pluficurs  dogmes  de  notre  croyance , 
il  le  fit  de  telle  manière , que  les  Payens  n’y  pouvoient  lien 


(a  ) lue.  1X.2*  & 2f.  ’ 1 ( H ) E.  1.  Strem.1t.  f iS.  *p7.  eJn. 

(b)  Prtfec  />.  4i  j au.  m l. 

% (c  ) L.  1.  jitremat. 
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comprendre  , ( a ) „ parce  qu’il  y pafl'e  prcfquc  à tout  rtio- 
„ ment  d’une  matière  à une  autre,  & que  fouvent  fes  phra- 
„ fes  lignifient  toute  autre  chofc  que  ce  que  les  Payens  y 
concevoicnt.  ( b ) Au  lieu  que  les  Chrétiens  y voyoient 
très-clairement  nos  myftcres , ils  étoient  inintelligibles  aux 
Gentils  : parce  que  faint  Clément  ( c ) ,,  les  avoir  tellement 
„ enveloppés  des  principes  des  Philofophes , ( d ) que  tous 
„ ceux  qui  n’étoient  point  inftruits  au  moins  en  partie  de 
ces  myftercs , ne  les  pouvoienc  découvrir  qu’avec  bcau- 
„ coup  de  peine. 

Voilà  ce  qui  a engagé  S.  Clementàembrcüillcr  les  chofes. 
Elles  n étoient  cachées  qu’aux  Payens;  les  Chrétiens  y redon- 
noilfoicnt,  & y apprcnoicnt  ce  qu’ils  dévoient  croire.  Cette 

E récaution  n’cft-elle  pas  d’un  homme  prudent  î Pluficurs 
)oéteurs  des  premiers  ficelés  dé  l’Eglifc  fc  font  abftenus 
de  parler  dans  leurs  écrits  des  articles  de  notre  foy  par  le 
meme,  motif  que  faint  Clément.  Ils  avoient  un  autre 
moyen  aulfi  fur  de  les  tranfmcttre  à la  pofterité , qui  eft 
celui  de  la  tradition  orale,  dont  parle  l’Apôtre  (*)  aux 
Thcfl'alonicicns,  .&  dont  faint  Chryioftome  (/)  dit  que  les 
veritez  qui  nous  viennent  par  ce  canal,  ,,  font  autant  l’ob- 
„ jet  de  notre  foi,  que  celles  qui  nous  ont  été  conl'ervécs 
„ dans  l’Ecriture. 

Pour  ce  qui  eft  des  Livres  du  Pédagogue , il  n’eft  pas 
vrai  qu’ils  foient  écrits  fans  ordre  &:  fans  liaifon.  M.  Dupin 
meme  convient  qu’il  y en  a , puifqu’en  parlant  des  Livres 
des  Stromatcs , il  dit  ; ( ç ) „ Comme  faint  Clcmcnc  n’a 
„ gardé  aucune  méthode  dans  ces  Livres , il  eft  difficile 
„ de  faire  un  abrégé  de  ce’qu’ils  contiennent,  pareil  à 
„ celui  que  nous  avons  fait  des  Livres  du  Pédagogue.  Ce 
Critique,  quoi  qu’en  dife  M.  Barbcyrac,  a donc  reconnu 
uclque  ordre  dans  les  Livres  du  Pédagogue.  Ainli  il  ne 
oit  pas  faire  tomber  fur  tous  les  Ouvrages  de  faint  Clc- 
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(*)  t.  Slromat.  p.  47J. 
( b ) L.  !•  Stremat.  p.  4 7 t, 
{ C ) L-  I.  pa£.  1 7t. 

(A)  L.  7.p.  76*. 


(c)  1.  ad  Tbtjfaton  1.  17. 

( f ) C kryfojt.  1 n epijl.  ad  I.  Thijial. 
( g ) Bil'htt.  Ettltjf.  t»m ■ 1.  pag.  J4>. 
$dtt.  PanJ.  * 
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ment  la  cenfure  qu’en  fait  M.  Dupin , lorfqu'il  a dit  que 
ce  Pere  ( a ) ,,  écrit  prefque  toujours  fans  ordre  &c  fans' 
,, 'fuite.  Mais  quand  nous  accorderions  àM.  Barbcyrac  que 
faint  Clement  a écrit  fans  ordre  & fans  liaifon;  eft- ce  là 
une  preuve  que  ce  Saint  ait  été  un  mauvais  guide  en  fait 
de  morale , & qu’il  foit  tombé  fur  ce  fujct  dans  des  erreurs 
grofficres,  qui  eft  ce  que  notre  Protcftant  fc  propofe  de  dé- 
montrer.  Quel  ordre  y a-t-il  dans  le  Livre  des  Proverbes 
de  Salomon/  Quelle  liaifon  entre  les  prcccptes*de  morale 
dont  il  eft  rempli  / Souvent  autant  de  verfets  traitent  au- 
tant de  points  differens.  Cependant  c’eft  un  Livre  faint  in- 
fpiré  de  Dieu , de  l’aveu  même  des  Calviniftes. 

M.  Barbeyrac. . . ( b ) Il  y a dans  le  Pédagogue  des  endroits 
qui  au  jugement  de  M.  Dupin , ne  doivent  pas  être  lus  de  tout 
le  monde, 

Re’ponse.  Le  jugement  de  M.  Dupin  eft  trés-jufte  Sc 
très  - véritable.  Mais  comme  ces  endroits  n’ont  pas  em- 
pêché ce  Critique  de  témoigner  beaucoup  d’eftime  pour 
ces  Livres  qu’il  juge  ( c ) „ très-utiles  à ceux  qui  fe  mêlent 
,,  de  morale  , dont  il  dit , que  fi  les  Cafuiftes  de  nos  jours 
„ les  euflent  bien  lus,  ils  ne  feroient  pas  tombez  dans  des 
,,  rclâchemens  aufli  damnables  que  ceux  où  ils  fe  font  laif- 
j,  fez  aller,  ajoûtanr  que  ces  Livres  pourroient  même  être 
,,  utiles  à tous  les  Chrétiens.  ]e  fouferis  fans  peine  à fon 
jugement  fur  ce  point , en  attendant  qnc  M.  Ba.  bcyrac  m’o- 
blige par  de  bonnes  preuves  à former  de  ces  Livres  une 
idée  toute  contraire. 

Quoiqu’il  y ait  dans  le.  Pédagogue  de  faint  Clement  des 
endroits  qui  ne  doivent  pas  être  lus  de  tout  le  hiondc, 
comme  font  ceux  où  il  traite  du  vice  de  l’impureté,  il  ne 
s’enfuit  nullement  que  ces  Livres  foient  mauvais  : tout  ce 
que  l’on  peut  dire , eft  que  pour  rendre  ce  Livre  à la  por- 
tée de  tout  le  monde,  on  pourroit,  comme  le  confeille 
M.  Dupin  , retrancher  tous  les  endroits  où  il  eft  parlé  des 
péchez  contraires  à la  chaftcté  ; ou  défendre  la  lcélure  de 


(a)  liii.  f»g.  itf.  1 (c)  Bitlitt.  Eçiltf.  tom.  i,  ».  147, 
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ccs  endroits  jufqu’à  un  certain  âge.  C’eft  une  précaution 
que  les  Juifs  ont  prife  de  tout  temps  à l’égard  du  Canti- 
tique  des  Cantiques.  Ils  défendoient  la  lc&urc  de  ce  Li- 
vre avant  l’âge  de  trente  ans , ainfi'  que  l'aflurcnt  ( a ) Ori- 
gènes,  Theodorct  fie  faint  Jerôme.  Saint  Ilidore  ( b ) de 
Scville  dit  meme  que  les  Anciens  en  avoient  entièrement 
interdi  la  lcdurc  aux  âmes  charnelles  & incapables  de-  s’é- 
lever aux  idées  fpirituclles  fi c myftiqucs  dont  il  cft  rempli. 
Cependant  les  Juifs  croient  pleins  de  rcfpeft  pour  ce  Livre: 
ils  l’ont  toujours  reconnu  pour  inl'pirc  , 8 1 le  nommoient 
par  excellence  Saint  des  Saints  ; Se  aujourd’hui  il  cft  mis  au 
rang  des  Livres  canoniques,  tant  par  les  Proteftans  que 
par  les  Catholiques. 

M.  Barbcyrac. ...  ( c ) Comme  Clément  & Alexandrie  avoit 
préféré  en  general  la  Philofophie  Stoïque  à toutes  les  autres , 
on  trouve  aujji  dans  cet  Ouvrage  plujieurs  paradoxes.  Par  exem- 
ple , il  foütient  qu’il  ny  a que  le  feul  Chrétien  qui  foit  riche: 
phradoxe  fort  femblahle  à celui  des  Stoïciens  qui  difoient  la  meme 
chofe  de  leur  Sage  : ces  Philofophes  s'exprimaient  atnfi  t ( d ) 
Que  le  feul  fage  cft  riche  * (ÿ-  Clément  ny  a changé  autre 
chofe,  que  le  mot  de  Sage  en  celui  de  Chrétien.. 

Re’po  nse.  Je  ne  fçai  pourquoi  M.  Barbcyrac  prend  pres- 
que toujours  en  mauvaife  part  la  conformité  de  fentiment 
qui  fe  trouve  quelques  fois  entre  les  Pères  de  l’Eglife  SC 
les  Philofophes  Paycns.  A l’entendre  on  diroit  qu’à  caufe 
que  faint  Clément  a eu  fur  les  véritables  richefies  une  opi- 
nion qui  approche  en  quelque  chofe  de  celle  qu’avoient 
fur  le  meme  fujet  les  Stoïciens , ce  Pcrc  s’eft  éloigné  de  la 
pureté  de  la  morale  de  Jcfus-Chrift.'  Quoi  donc  les  Philo— 
îbphcs  fc  font-ils  trompez  cii  tout  ! La  lumière  naturelle 
qui  nous  éclaire  tous , n’a-t-cllc  donc  jamais  lui  dans  leurs 
coeurs/  L’expérience,  la  réflexion,  l’étude,  ne  pouvoicnr- 
clles  pas  leur  procurer  la  connoiflance  de  bien  des  veritez 
qui  ne  font  point  au-deflus  des  forces  de  la  nature/ 


(a)  Orig.Tbctdtrct.Hitronim,  frt-  ■ ( c ) B.iri-  fnf.  f 41.  CUmtns  jtlti 

f*t.  in  Cantitn.  _ j xtnd  l.  }.  Pcdig  c»f.  f. 

( b ) Hiffnl.  caf  7-  rtgul*.  | ( d ) 6.  P.’.rxd.x. 
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Laéhncc  ne  fait  aucune  difficulté  de  reconnoître  qu’il 
n’y  a prcfquc  aucune  vérité  dans  la  Religion  , qui  n’ait 
été'- enfeignée  par  quelque  fc&e  de  Philofophe  , quoi- 
qu’aucune  ne  les  ait  enlcignées  toutes  cnfemble , pures 
ic  fans  mélange.  ( a ) Partitulatïm  veritas  ab  hts  tota  comprc- 
henfa  efi ..  .Jed  aliis  refellentibus  » defendere  idquodinvcncrant  y 
nequiverunt } quia  Jîn^uhs  ratio  non  quadravit.  Et  Paint  Auguf- 
tin  : ( b ) „ Pour  moi , dit-il , je  ne  memettrois  pas  fort  en 
„ peine , quand  on  trouveroit  quelque  conformité  entre  les 
„ Philosophes  & les  Apôtres,&  cen’eft  pas  par-là  que  j’appre- 
„ hende  qu’onleurifaffc  injure , puifqu’il  ne  laifle  pas  a’y  avoir 
„ de  la  vérité  dans  leurs  difeours ...  Je  ne  croirqis  pas  vous 
„ avoir  donné  un  grand  avantage  fur  moy  , quand  j’aurois 
,,  dit  quelque  chofc  qui  allât  à faire  trouver  quelque  confor- 
. ,,  mité  entre  les  Apôtres  Se  les  Philofophcs.  Car  ccn’eft  pas 
„ pour  n’enfeigner  rien  que  de  faux  , que  leur  fcience  n’clt 
„ que  vanité  ; c’eft  parce  qu’ils  mettent  leur  confiance  en 
„ bien  des  chofcs  faufles , Sc  que  dans  celles  même  où  ils 
„ difent  vrai , ils  font  hors  de  la  grâce  de  Jcfùs-Chrift  qui 
„ cft  la  vérité. 

Ce  n’cft  donc  pas  aflèz  qu’une  maxime  de  morale  ait  été 
enfeignée  par  un  Philofophe  Paycn  , pour  qu’on  puilfe  dire 
qu’elle  cft  mauvaife.  Qui  ofera  par  exemple  blâmer  ces  ma- 
ximes ? ( r ) Aime  la  finccritc  , la  gravité , la  douceur , aïe 
„ patience  dans  le  travail , hais  les  voluptez , fois  content 
„ de  ra  condition , aïe  befoin  de  peu , fuis  le  luxe  & les 
„ vains  difeours.  Ce  font  cependant  les  quxitnes  d’un  Em- 
pereur qui  étoit  de  la  fcéte  des  Stoïciens. 

Ce  q*>e  M.  B devoit  donc  faire  avant  que  de  reprocher 
à faint  Clément  d’avoir  établi  fur  les  véritables  rithclTcs,. 
la  même  maxime  que  les  Stoïciens , étoit  de  prouver  que 
certe  maxime  étoit  mauvaife  en  tout  ou  en  partie , Sc  que 
' S.  Clément  avoir  fui vi  lesmemes  principes.  Orc’cll  cequ  il  n’a* 
pas  fait,  &nc  fçàuroit  faire.  Car  cette  maxime  des  Stoïciens 


(a  ) L.  ttintim  I ■ 7-  de  divine  fr» - edit.  Renrjiftin. 

mioejfr.  • (ç)  Mure,  jintenin,  l.  jcaf.f, 

(b J -d-i  Ef  JI.  Sa.  *diiitreo>m»m. 
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que  le  feul  S.tge  cft  riche , prife  en  elle-même,  n’cft  pas  triau- 
vaife;  d'ailleurs  fainr  Clément  ne  l’a.  pas  embraflee  dans  le 
même  fens  que  ces  Plnlofophes.  11  cil  ailé  de  donner  "des 
preuves  de  l’un  & de  l’autre. 

I.  Dans  la  Critique  que  M.  Barb.  fait  des  fentimens  des 
Stoïciens , on  ne  voit  pas  qu’il  ccnfurc  cette  maxime  que  le fe:il 
S i^e  e (i riche,  au  lieu  qu’il  parle  des  autres  qu’il  u’aprouve  pas . 
•d’une  manière  fort  défavantageufe.  On  peut  dire  même  qu’if 
en  témoigne  quelque  eftime,  puifqu’il  ( a ) compte  entre  „ les 
,,  plus  beaux  préceptes  de  la  morale  des  Stoïciens , ( b ) cette 
,,  lentcnce  de  Marc  Antonin  : N’cltimer  rien  n’avoir  rien 
„ tantàcqeur  que  la  vertu  8c  l'honnête.  Puis  donc  que  le 
Sage  poflede  cette  vertu,  il  a aufli  ce  qu’on  doit  eftimet 
le  plus-,  il  cft  donc  véritablement  riche. 

Que  l’on  conduite  les  lumières  delà  raifon,  8c  l’on  verra  • 
fi  c’elt  l’abondance  des  biens  pénllables  qui  fait  le  vrai  riche  s 
ou  plutôt  fi  ce  n’cft  pas  la  vertu , qui  fait  que  content  du  ne- 
ccfiairc,  & de  l'état  dans  lequel  la  Providence  Divine  nous  ' 
a placez  , nous  ne  fouhaitons  rien  davantage. 

Rien  n’cft  plus  beau  ni  plus  convaincant  que  ce  que  dit 
Cicéron  fur  ce  fujet.  (f)  „ Quel  cft  l’homme  que  l’on  puifle 
„ eftimer  riche , dit  ce  cclcbiç  Orateur  ? Je  croi  que  c’cft 
,,  celui  qui  a atfez  de  bien  pour  vivre  content  Ce  n’cft  pas 
„ fur  le  rapport  des  hommes  que  vous  devez  juger , fi  vous 
„ êtes  riche  ou  non,  vous  ne  devez  pas  même  voûsen  rap- 
„ porter  à la  quantité  de  vos  biens  ; c’eft  vôtre  coeur  qui 
„ doit  en  décider.  S’il  eft  content,  8c  ne  defire  plus  rien  , s’il 
„ cft  dégage  du  foin  d’acquérir  quelque  nouveau  tréfor  $ 

,,  alors  vous  pouvez  compter  que  vous  elles  riche.  \Jais  fi  vous 
„ vous  épuil'cz  en  defirs  , que  toutes  fortes  de  voyes  vous 
,,  paroift'ent  permifes  pour  amaft'er-du  bien;  dirai -je  que 
„ ce’  font- là  des  marques  de  vôtre  abondance,  ou  de 
„ vôtre  pauvreté  > Il  me  femblc  qu’il  appartient  à un  homme 
j,  d’eftre  riche,  & non  pas  à un  coffre.  Quoyquc  vos  tréfors 
„ foient  pleins,  je  ne  vous  croirai  jamais  riche,  tandis  que 


( a ) B*rb.  Prefact  107»  ! ( C ) Cittro  e.l'tr.xdcx. 

( b ) Ibid.  p.  10#.  I / 
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je  verrai  vôtre  cœur  deftitué  de  tout.  Animus  hominis  divesy- 
noti  area  apptlluri  Jolet:  quamvis  ilia  fit  plcna  { dam  teinanem 
vtdebo , divitem  non putabo. 

Non  on  ne  peut  nommer  riches  ceux  qui  n’ont  d’autres 
richefles  que  celles  qui  font  périflàbles.  Livrez  aux  déflrs 
déréglez  fie  fans  bornes  d’une  cupidité  qui  ne  dit  jamais  , 
ç’eft  aflez,  ils  font  rongez  par  des  inquiétudes  continuelles  j 6c 
au  milieu  de  tant  de  biens , ils  font  dans  le  befoin  6c  ont 
faim,  dit  le  Prophète  : ( a ) Divites  eçuerunt  & efuncrunt.  Au: 
lieu  que  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur  , ne  manquent  d’au-, 
CU  ns  biens  ; 1 nquirentes  autem  Dominum  non  minuentur  omni 
bono.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  vivent  en  ce  monde  dans  l’abon-? 
dancç  ; mais  c’eft  qu’ils  font  contens  de  leur  fort,  heureux, 
tranquilles,  ils  trouvent  dans  Dieu  tous  leurs  plaifirs;  fa  crain- 
te eft  tous  leurs  tréfors , 6c  la  pratique  continuelle  des  vertus 
fait  toutes  leurs  richefles,  ( b ) Timor  Dommi  ipje  efi  tbefau - 
rus  cjus , & ( c ) coron.t  fapientium  divitia  eorumx 

S’ils  fe  trouvent  dans  l’abondance  des  biens  de  ce  monde  i 
ils  fçavent  s’en  fcrviravec  honneur  6c  avec  équité  ; ils  les  em- 
ploient à faire  du  bien  aux  autres , ils  les  dilpenfent  avec  fa. 
gefle,6c  n’y  confervcnt  aucune  attache,  parce  que  leur  cœur 
al  pire  à un  trélor  bien  plus  folidç  que  le  temps  & les  vers 
pe  peuvent  confumer. 

C’eft  dans  cefens  que  les  Stoïciçns  ont  dit  de  leurs  Sages, 
& que  faiqt  Clement  a dit  des  Chrétiens,  mais  avec  beau- 
coup plus  de  jullice,  qu’ils  font  les  feuls  riches , parce  qu’eux 
feuls  polTedent  ( d ) les  véritables  richefles,  qui  font  celles 
de  l’ame  ; c’dl-à-djre , la  juftice,  la  fagefle,  la  miféricorde, 
6c  les  autres  vertus  qui  nous  rendent  heureux  dés  ce  monde 
en  donnant  la  paix  à nôtre  coeur,  qu’elles  délivrent  des  in- 
quiétudes que  l’amour  des  richefles  entraîne  neceflairemenc 
pvec  foi , 8c  qui  nous  font  un  gage  alluré  d’un  bonheur  bien 


(»)  u.  îo. 

( b ) !f*>  !?•  <». 

(e)  Ç rovtrb.  14.  44.  Vidl  ttiam 
Ptov  3 V . 10.  n.  if  & Trov  X*.  14. 

(il)  Mclior  tft  enim  fatientt»  hpidtbu  1 
frttii/fii  qiiitiijnid  autem  ejl  prctujU’n  , 
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plus  confiderable  » qui  cil  celui  de  regner  avec  Dieu. 

Au  refte  quoique  faine  Clément  ne  fafle  aucun  cas  des 
richefles  temporelles,  il  ne  lai. (Te  pas  d’en  croire  1 ufage  mo- 
déré trés-licice.  ( a ) Et  de  qui  fait  voir  que  quand  il  dit 
que  le  feul  Chrécien  eft  riche, il  ne  parle  que  des  richefles 
fpirituelles,  c’eft  qu’au  même  endroit  il  dit  : ( h)  „ Si  l’on 
„ veutaullï  appeller  riche  celui  qui  poflede  beaucoup  de  biens 
„ 8c  dont  les  bourfes  regorgent  d or  j j’y  copiions. 

II.  Quoique  faint  Clément  s’exprime  à peu  prés  de  même 
que  les- Stoïciens ’fur  le  fujet  des  véritables  richefles,  il  eft 
cependant  vrai  de  dire  qu’il  leur  eft  entièrement  oppofé 
dans  le  fond  de  la  doélrine.  M.  Barbeyrac  nous  en  fournie 
une  preuve  dans  fa  Préfacé  , par  la  réglé  qu’il  y établit-pour 
diftmgner  la  vraye  vertu  d’avec  la  faulfe.  La  voici  : (c) 
„ L’idée  que  les  Stoïciens  don  noient  de  la  vertu  , dit  ce 
„ critique , quelque  magnifique  qu’el’e  paroilfe  d’abord , 4 
,,  la  conlïdererd’un  certain  point  de  vue,  n’eft  ni  tout  à fait 
„ jufte  ni  bien  complette,  ni  fondée  fur  les  véritables  prin- 
„ cipes , ni  exempte  d’erreur.  La  ( d ) vertu , difent-ils  , eft  le 
,,  fouverain  bien  , 8c  il  n’y  a rien  de  bon  que  l’honnête. 
„ Le  Sage  eft  heureux  au  milieu  des  plus  cruels  tourmens. 
„ Mais  outre  que  la  vertu  eft  feulement  la  caufe  efficiente 
„ du  bonheur  8c  non  pas  la  béatitude  elle-même , ils  ne  fon- 
i,  doient  pas  les  avantages  8c  les  confolations  de  la  vertu  fur 
„ l’efperance  d’une  autre  vie  » puilqu’ils  ne  reconnoilloienc 
,,  point  proprement  l’immortalité  de  l’ame , ou  que  du  moins 
»,  ils  n’en  parloicnt  que  d’urte  maniéré  fort  ambiguë  8c  fort 
„ confufe.  C’eft-à-dire,  que  félon  ces  Philofophes»  quicon- 
que fçavoit  fe  contenter  du  neccflairc , mépriioit  les  richef- 
fes , 8c  fouffpoit  avec  patience  les  plus  cruels  tourmens  ; 
étoit  fbuverainement  heureux , puifqu’il  poftedoic  les  vertus 
de  frugalité  8c  de  patiènee  i ces  vertus  8c  autres  femblablcs  ». 
faifanc  eflentiellement  félon  eux  tout  nôtre  bonheur. 

Or  je  demande  à M.  Barbeyrac  fi  quand  faint  Clement  a 
dit  que  le  feul  chrétien  efi  riche , ce  Pere  a cru  que  les  vertus 


( i)  Lf.Pt4.CMt  a,  I (e)  Barbeyrac  Prcfac.  pae.  100. 

( b ) Iti 4,  - J (d)  Citer»  t»r»4»x.  i.  a. 
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de  frngalité  & de  miféricorde  qui  font  que  le  Chrétien  fe 
contente  de  peu  & diftribuë  le  fuperfiusde  lés  biens  aux  pau- 
vres , étoient  le  fouverain  bien  de  celui  qui  les  pofledoit  î 
Ce  faint  Docteur  n’a-t-il  point  reconnu  d’autre  objet  de  no- 
tre fouverain  bonheur,  que  la  vertu  ?Croioit- il  qu’a  prés  cette 
vie  tout  périt  pour  nous  î Etoit-il  perfuadé  que  l’ame 
meurt  avec  le  corps  > A Dieu  ne  plaife  qu'on  ofe  imputer  à 
faint  Clemenc  des  fentimens  fi  pernicieux  & fi  peu  vrais. 
Ce  Pere  n’a  jamais  regardé  la  vertu  que  comme  un  chemin 
qui  nous  conduit  à la  vie  & non  pas  comme  la  vie  même. 
(<*)•„  Celui,  dit-il,  qui  vend  lesbiens  qu’il  poffedeôc  en  dif- 
n tribuë  le  prix  aux  pauvres,  a trouvé  par  ce  moyen  un 
,,  trefor  dans  le  Ciel.  Voilà  la  vertu  de  mifericorde  bien 
marquée  comme  caufe  efficiente  de  nôtre  bonheur , ôc  corn* 
me  ce  (b)  tréfor  du  Ciel  eft  Dieu , ainfi  que  faint  Clement 
le  dit  au  même  endroit,  & que  nous  n’en  pouvons  joüirqu’a- 
pres  cette  vie  j il  eft  évident  qu’il  en  reconnoîc  une  autre  & 

Î|u’il  eft  perfuadé  que  nôtre  ame  furvivra  à la  diflôlution  de 
on  corps  & fera  participante  de  cette  autre’vie. 

S.  Clement  eft  donc  entièrement  different  des  Stoïciens  dans 
l’explication  de  cette  maxime , Que  le  feul  Sage , 0 u Chrétien 
ejl  riche , quoiqu’il  convienne  avec  eux  de  la  vérité  de  cette 
Sentence  prife  en  elle-même. 

M.  Barbeyrac.  ( c ) Lorfque  faint  Clement , explique  ce  pré- 
cepte de  /’ Evangile  : Quand  on  vous  perfecutera  dans  une 
Ville,  fuïez  dans  une  autre  ; il  raifonne  fur  les  principes  aes 
Stoïciens  qui  niaient  que  la.  douleur  fût  un  mal.  ,,  Le  Seigneur 
»,  dit-il,  ne  nous  ordonne  pas  de  fuir  comme  fi  c’étoitun  mal 
,,que  d’eftre  perfecuté , èi  il  ne  nous  commande  pas  d'éviter 
,,  la  mort  par  la  fuite  , comme  fi  nous  la  devions  craindre. 
Nôtre  DoHcur  fonde  enfiute  la  liberté  ou  le  commande- 
ment de  fuir  fur  ce  qu  autrement  on  dermeroit  lieu  aux  per - 
fecuteurs  de  commettre  un  homicide.  Jefus  - Chrift,  dit  - il , 
»,  veut  que  nous  n’engagions  ni  aidions  perlonne  à mal  faire. 


( a ) L.  j.  Ptdag.  c»f.  i. 

(b)  i'x,»’  danut  »•»  ®<<». 

ibid. 


( c ) Bnrltyr.  Prtfjc.  f.  4%.  Cli- 
min  1 Àlixnnd.  i 4.  Stromal.  f»%.  jo Si. 
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R l’ro  nse.  J’ai  été  long-temps  à examiner  quel  mau» 
vais  fens  M.  Barbeyracpouvoir-donner  aux  paroles  de  S.  Cle» 
ment.  La  manière  dont  ce  Pere  explique  le  confeil  que  Je- 
fus  Chrift  donne  à ceux  qui  (ont  ptrfecutez,  m’a  paru  fort 
judicieule . & fans  aucun  mciange  de  l’orgueilleule  force  d’cfi 
prit  des  Stoïciens.  Grotius  en  a porté  le  même  jugement > & 
il  rend  (a  (w)julticeà  S.  Clement  d'avoir  très-bien  remarqué 
que  celui  qui  a affez  de  force  pour  ne  point  appréhender 
4a  mort,  mais  qui  aulîï  ne  la  fouhaite  pas  , doit  confulter  fi 
la  gloire  de  Dieu  ou  le  falutdu  prochain  demandent  de  lui 
qu’il  s’expofe  ou  qu’il  fuie  certains  dangers.  Optimè  Cltmens 
ùtromatcon  4.  & 7.  quæ  ptricula fubeunda , quæ  vitanda  fînt  % 
anrmo  mortcm  ne  que  optanti  ne  que  metuenti , ex  Dei  qlona  & 
hominum  ufu  æjhm.m-lum  rehaut  t.  Le  même  Commentateur 
cite  aufli  Origenes , qui  a enleigné  à peu  prés  la  même  chofe 
•que  faint  Clement.  Si  un  Chrétien  fuit  la  perfecution,  dit 
ce  Pere  > ce  n’eft  pas  la  crainte  qui  le  fait  fuir.  En  cela  il 
n’a  d’autres  fins  que  d’obfcrver  le  Commandement  de  Jefus- 
Chrifi , & de  fc  garder  pour  procurer  ailleurs  le  falut  de  ceux 
i qui  il  pourra  etre  utile.  ( b)  Etiamfi  fugiut  chnjlianus  non 
fret  fornndtne  fugit , fed  fervans  mag  îjhipræce ptum  & fc  ipfuirt 
fervans  purum  ad  falutern  aUorum  quibus  utiles  ejfe  poterit. 

■ Mais  pour  faire  voir  combien  faint  Clement  étoit  éloi- 
gné du  fentiment  des  Stoïciens  au  fujet  de  la  mort,  il  ne 
faut  que  rapporter  fes  paroles,  (r)  „ Lorfque  le  Sauveur 
nous  dit  : Quand  on  vous  pourfuivra  dans  cette  Ville» 
„ fuiez  en  une  autre  j il  ne  nous  confeille  pas  la  «fuite  com- 
j>  me  fic’étoit  un  mal  de  (ouffrir  perfecution  , & il  ne  nous 
»,  commande  point  d’éviter  la  mort  par  la  fuite,  comme  fi. 

nous  devions  la  craindre  j mais  il  veut  que  nous  ne  foions 
j,  occafion  à ptrfonne  de  faire  le  mal,  foit  que  le  mal  (oit 
„ fait  à ceux  qui  nous  perfecütent , ou  qui  nous  mettent  i 
t,  mort-,  foit  qu’il  foit  fait  à nous  mêmes.  Car  les  paroles 
<Ju  Sauveur  font  pour  nous  un  avertifièment  i „ afin  que 


• ( a ) Crclius  commun,  in  c/tf.  10.  I tium  loto  citntr. 

Mmtt.  *j.  fëj.  il».  t»m.  v I ( c ) Clenuni  l.  4.  Slromtt,  f.  ÎPy. 

( b ) Qnjcn.  (ont.  Colf.  nfiid  Cr»-  l odit.  Oxonicn . «a.  I71J.  • • 
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nous  nous  tenions  fur  nos  gardes.  Or  celui  qui  n’obéïc 
»,  point  à ce  precepte  de  Jêfus-Chrift,  eft  un  téméraire  , & 
»,  s’expofe  inconfidérement  aux  dangers-  Si  celui  qui  mec  à 
»,  mort  l’homme  de  Dieu , peche  envers  Dieu,  celui-là  eft 
„ aufïï  coupable  d'homicide  qui  fe  préfente  de  lui-mcme 
»,  pour  être  condamné.  Or  c’cft  ce  que  fait  celui  qui  ne 
,»  luit  point  la  pcrfécution , car  il  s’expofe  temerairement  à 
„ être  pris  ÿ & en  cela  il  fécondé  autant  qu’il  eft  en  foy, 
„ la  fureur  du  perfecuteur. 

Eft  ce  là  la  Philolophie  Stoïcienne?  Eft-ce  là  cette  con- 
fiance chimérique,  ou  plutôt  cette  folle  vanité  qui  leur 
faifoic  affronter  la  mort , & fe  la  donner  à eux-mêmes , 
quand  ils  le  jugeoient  à propos,  ainfi  que  Barbeyrac  (a) 
l’affùrc  des  Sages  de  cette  feéle  ? Dans  quel  endroit  faint 
Clement  etifeigne-t-il  que  nous  avons  le  pouvoir  de  difpo- 
fer  abfolument  de  notre  propre  vie,  comme  l’enfeignoienc 
les  Stoïciens  ? Helas  ! ce  faint  Do&eur  convaincu  de  la  foi- 
bleffe  de  notre  nature,  ne  penfoit  guère  à propofer  à les 
Difciples  la  prétendue  force  d’efprit  que  les  Stoïciens  affe- 
éioient  de  faire  paroître  dans  les  tourmens  & dans  la  mort 
jnême.  11  leur  confeille  au  contraire  de  fuir,  & de  ne  point 
s’expofer  temerairement  aux  dangers,  de  peur  d’y  fuccom- 
ber,  ôe  de  participer  en  même  temps  au  crime  que  commet* 
troit  le  Jqge  Payen  qui  les  condamneroit  à mort,  en  lui  en 
donnant  occafion  malgré  la  défenfe  du  Sauveur , lorfque 
la  confellîon  de-  fon  faint  nom  n’cft  néceflaire  ni  pour  la 
gloire  de  Dieu  ni  pour  le  lalufdu  prochain. 

Quant  à ce  que  dit  faint  Clement  que  ce  n’eft  pas  un 
mal  de  fouftrir  pcrfécution,  Si  qu’on  ne  doit  point  craindre 
la  mort  j cela  eft  trés-vrai , quand  nous  fouffrons  perfecu- 
tion  pour  la  juftice,  comme  on  ne  peut  douter  que  faint 
Clement  ne  l'ait  entendu  en  cet  endroit,  puifqu’il  f parle 
de  la  pcrfécution  faite  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift.  Or 
{6)  Jelus-Chrift  n’a-t-il  pas  dit  celui-là  bienbeunux , qui 
fouffrt  pcrfécution  pour  la  jujhec  ! Il  en  eft  de  même  de  la 


(a)  Baibejrrçç  Pjéfacepage  nr.  f (b J Malt.  10, 
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mort;  nous  ne  devons  pas  la  craindre,  c’eft-à-dire  que  nous 
devons  avec  le  fecours  de  la  grâce  vaincre  la  répugnance 
que  la  nature  relient  pour  ce  terrible  partage,  quand  il  s’a- 
git de  l’endurer  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  parce  qu’a- 
îors  nous  ne  mourons  que  pour  vivre  éternellement. 

C’cft  ce  qui  faifoit  dire  à l’ Apôtre  : [a)  Jtfu^-Chrift  e(l 
ma  vie  & U mort  meft  unagain.  Si  je  meurs,  je  gagnerai 
tout  d’un  coup  le  Ciel , & je  ferai  garanti  de  tous  les  maux 
du  monde.  ,,  Je  me  trouve  cependant  preflé  des  deux  cô- 
,,  tez  ; car  d'une  part  je  defire  d’eftre  dégagé  des  liens  du 
„ corps,  & d’eftre  avec  Jefus-Chrift,  ce  qui  eft  fans  com- 
„ paraifon  le  meilleur;  Si  de  l’autre  il  eft  plus  utile  pour 
„ votre  bien  qqe  je  demeure  encore  en-  cette  vie.  D’où 
vient  qu’au  meme  endroit  il  dit  encore  que  les  persécutions 
des  infidelles,  les  calomnies  des  Juifs,  les  mauvais  Services 
des  faux  freres  étoient  pour  eux  un  fujet  de  perte  & de  mal- 
heur, mais  pour  les  Philippiens  qui  les  enduroient,  un  moien 
de  falut  que  Dieu  leur  foumilîôit  par  une  grâce  Spéciale. 
Car  c'eft  une  grâce  qu’il  vous  a faite,  leur  dit-il,  non  feu- 
lement de  ce  que  vous  croiez  en  Jefus-Chrift,  mais  encore 
de  ce  que  vous  Souffrez  pour  lui.  (b')  Quœ  illis  eft  caufa 
feriitionis , vobis  autem  fa  lut i s : & hoc  a.  Deo  : quia  vobis 
elonatum  eft  pro  Chri/lo , non  folum  ut  in  eum  cred.ttis , fed  ut 
etiam  pro  illo  patiamini.  Enfin  nous  voions  que  les  Apôtres 
loin  de  rega-rder  la  perfecution  comme  un  mal,  (r)  font 
„ au  contraire  pleins  de  joye  de  ce  qu’ils  avoient  été  jugez 
„ dignes  de  fouffrir  l’outrage  du  fouet  pour  le  nom  de  JcSus- 
Chrift.  Voilà  fans  doute  laint  Clement  Stoïcien  en  belle 
compagnie. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  fçavoir  fi  c’eft  avec  raifon  que  faine 
Clement  ( d ) „ a fondé  la  liberté  ou  lé  commandement  de 
»>fùir* fur  ce,  qu’ autrement  on  donnerait  lieu  aux  perfecu- 
„ teurs  de  commettre  un  homicide.  1 1 me  Semble  qu’on  ne  peut 
douter  que  cette  raifon  ne  foit  trés.legitime  :car  il  eft  con- 
fiant que  le  Juge  Paven  qui  condamne  à mort  un  Chrétien 


(a)  A il  l’hîlipp  I ( c)  AS.Apcfl.  cep-  f.  41. 

(b)  Ibid.  iS  ©•  »p.  * (d  j Borbejroc ubiyipr»,  • ) 
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pour  caufe  de  Religion  , eft  coupable  d'homicide.  Nous  ve- 
nons de  le  voir  dans  les  Epîtres  de  faine  Pauls  (</)  J/lis 
tji  eau  fa  perdition/ s,  dit  cet  Apôtre.  Les  persécutions  cju’ils 
vous  font  Souffrir  font  caufe  de  leur  perte.  Le  Chrétien 
qui  fe  préfente  à ce  Juge  par  une  intrépidité  temeraire  pour 
fonfeder  devant  lui  le  nom  de  Jefus-Chrift  dans  un  temps 
que  la  Providence  n’a  point  marqué,  & qui  n’eil  nullement 
propre  à procurer  le  faluedu  prochains  ce  Chrétien,  dis- 
je,  n’ell-il , pas  coupable  des  excez  aufquels  le  Payen  fe  laide 
emporter?  Elf-il  permis  d'ètre  à fon  prochain  une  pierre 
de  fcandale  & d’achopement  en  l’engageant  à commettre 
des  injufficcs,  & à répandre  le  fang  innpcent  ? La  bonté 
de  la  caufe  que  défend  un  Chrétien  dans  une  pareille  occa- 
sion , ne  peut  l’excufer,  parce  qu  il  la  défend  dans  un  con- 
tre-temps qui  peut  plus  nuire  que  profiter,  foit  à la*Reli- 

fion  Chrétienne  , foit  à celui  qui  s’en  croit  le  défenfeur. 

^ailleurs  il  le  fait  contre  les  ordres  de  Jefus-Chrill  & con- 
tre ée  qu’il  a pratiqué  en  differentes  occafions , & ce  que  les 
Saints  ont  fait  à fon  imitation. 

Le  Sauveur  ne  s’eft-il  pas  ( b)  retiré  en  Egypte,  lorf- 
qu'Herode  l’a  cherché  pour  le  faire  mourir  ? Ne  (r)  's’ell-il 
pas  échappé  des  mains  des  habitans  de  Nazareth  qui  le  vou- 
loient  précipiter.  ( d ) Saint  Paul  fe  fauvade  Damas,  & fe 
fit  delcendre  dans  une  corbeille.  Audi  voyons-nous  que  dans 
l’EglHe  on  a toûjours  blâmé  ceux  qui  fe  préfentoient  d'eux- 
mêmes  aux  perlecuteurs  > foit  parce  qu’ils  s’expofoient  à 
renier  la  foyv  foit  parce  qu’ils  étoient  occafion  aux  Payens 
d’exercer  des  violences. 

S.  Pierre  d’Alexandrie  remarque  dans  fon  Epître  cano- 
nique que  le  Sauveur  a dit:  (r)„  On  vous  livrera  aux  tribu- 
« nauxj  8c  non  pas  vous  vous  livrerez.  Car  il  ne  veut  pas 
,,  que  nous  allions  chercher  les  fatellites  du  Démon , de 
„ peur  que  nous  ne  foions  caufe  de  leur  perte , en  les  air 


( » ) Ai  Philiff.  t», 
(b)  Mmtt.  h.  14. 

( c ) Luc.  4.  jo. 

(d  ) Ad>  f.  jj, 


< e > Petrut  Alex  And.  tpift.  csuinieM 
tun.  9.  hnbetur  ni  cnlccm  opte.  Grt£. 
Ih/utmmurg.  pa&.  W, 


apologie  de  la  Morale 

,,  griffant,  & les  portant  à commettre  des  crimes  ; mais- que 
„ nous  attendions,  & que  nous  nous  tenions  fur  nos  gardes. 

Le  ( a)  Concile  d Elvire  défend  d’honorer  comme  Mar- 
tyr celui  qui  ayant  de  propos  délibéré  brifé  un  idole  >auroic 
été  tué  fur  le  lieu  même.  , 

' Menfurius  Evêque  de  Carthage  \(b)  ne  veut  pas  aufli  que 
Ton  rende  aucun  honneur  à ceux  qui  fans  qu’on  les  inter- 
rogeât, déclaroient  qu’ils  avoienc  en  main  les  faintes  Ecri- 
tures, quoiqu’ils  ne  les  euffent  pas  livrées  aux  perfecuteurs. 

EnHn  (f)  faint  Auguflin  reproche  aux  Donatiftes  qu’eux- 
mêmes  fe  préfentoient  aux  perfécuteurs  > ou  fe  donnoienc 
la  mort  5 & il  leur  dit  qu’en  cela  ils  vont  contre  le  préce- 
pte du  Seigneur,  11  cite  faint  Cyprien  pour  fon  fentiment. 

Cependant  on  a quelque  fois  honoré  comme  Martyrs  dans 
l’Eglile  quelques-unsde  ceux  qui  s’étoient  préfentez  eux- mê- 
mes aux  perfecuteurs  : „ Mais  ( d ) c’a  été,  dit  faint  Athanafe, 
,,  quand  on  a eu  des  marques  publiques  comme  ils  n’avoienc 
,,  été  excitez  à cette  a&ion  par  aucune  hardieffe  terne  ri  ire, 
„ mais  par  le  mouvement  du  Saint-Elprit  : ce  qui  paroi  (Toit , 
,,  lorfqu'ils  fouffroient  le  martyre  avec  beaucoup  de  confiance. 

M.’  Barbeyrac. ( e ) L'idée  chimérique  des  Stoïciens  repre- 
fentoit  un  homme  entièrement  fans  paffims  : de  même  faint  Clé- 
ment f ùtient  ailleurs  y ( f ) qu'un  véritable  Chrétien  cjl  exempt  des 
fafjions  même  Us  plus  innocentes  y à la  referve  de  celles  qui  re- 
gardent la  confervation  du  corps , comme  la  faim , la  foif 
& autres  femblables.  Sur  ce  principe  il  prétend  que  Jefus- 
Chrifi  & fis  yt patres  n'avoient  eü  aucunes  p.affions , & meme 
que  1c fus  - Chnfl  ne  fentoit  aucun  mouvement  ni  de  plaifir  ni 
■ de  dsieleur,  qu'il  n’a  voit  que  faire  de  manger , & que  s’il  le 
f ai  foi  t , c' était  de  peur  d » paffer  pour  un  fp  ellre. 

R e’  r o N s E.  Jamais  faint  Clément  d’Alexandrie  n’a  été 
plus  oppofé  aux  Stoïciens  que  fur  lefujetde  l’infenfibilité  de 


f a ) Conc.  F.tiberit  c,tn.  63. 

( b ) M en  fur  im  i»  brtviculo  Ccllatie- 
nu  Au^ujhni  cum  DonutifUi.  tom  y ». 
ISS-  edit.  Bénédictin. 

( c J Auguflin.  I.  l . contrit  Gafcden-, 


tium.  Donatift  cap.  j. 

( <1  ) Athaçaf  apoloç.  de  fuga  fua  p. 
jj  j.  tom.  1.  edit.  Benedcdio. 

(c)  Barbeyrac  prtfaç.p  +t- 
(f)  Clcmcns  1,  6.  Stromat.  p #49- 
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l'homme  aux  mouvemens  de  la  cupidité.  Il  leur  eft  fi  peu 
favorable  en  ce  point , qu’il  traite  leur  fentimenr  d’une  im- 
piété manifefte  , puifqu’il  enfeignoit  que  l’homme  pouvoir 
être  a u (fi  exempt  de  paffionsque  Dieu  meme,  (a)  „ Quel- 
,i  que  parfait  que  foir  l’homme,  dit  ce  Pere,  en  parlant  de 
„ cette  infenfibilité  prétendue  , il  ne  parviendra  jamais  à être 
»,  en  cela  femblablc  à Dieu.  Car  nous  fortunes  bien  éloi- 
»,  gnez  du  fentiment  impie  des  Stoïciens , qui  adntettenc 

dans  Dieu  & dans  l’homme  une  vertu  égale.  Eft-ce  là 
témoigner  bien  de  l’eftimc  pour  les  feniimensdes  Stoïciens  î 
On  peut  voir  un  détail  exact  de  l’opinion  de  ces  Philofophes 
fur  l’égalité  de  vertu  entre  Dieu  ôc  les  hommes,  dans  ( b ) 
Diogene  Laerce  » dans  Cicéron  , dans  Scncque  Sc  dans 
Origenes. 

Mais  ce  qui  met  faim  Clement  à couvert  de  toute  cenfure, 
ceft  que  dans  plusieurs  endroits  de  fes  écrits,  il  rcconnoîr 
dans  (on  Gnoftique  ou  parfait  Chrétien  des  mouvemens  de 
la  convoitife  , quoiqu’il  en  foit  prefque  toujours  le  maître, 
avec  le  fccours  de  la  grâce.  „ Le  Gnoftique  ( c ) dit-il , met 
«un  frein  à fes  pallions,  & empêche  qu’elles  ne  pàflent 
» les  bornes,,  (oie  dans  la  poflèflion,  foit  dans  l’ufage  des 
,»  chofes  ncceflaires  à la  vie....  Après  que  fon  époufe  lui 
»,  a donné  des  enfans,  il  vit  avec  elle  comme  fi  elle  étoit  fa 
„ feeur,  & il  ne  fe  fouvient  qu’il  eft  mari  , que  lorfqu’il 
„ voit  fes  enfans.  Et  ailleurs  (d)  : „ Si  le  Gnoftique  s’ap- 
»,  perçoit  qu’il  s’eft  prefenté  à fes  yeux  un  objet  dont  la  vue 
„ à commencé  à lui  caufcr  quelques  plaifirs  5 dés  le  moment 
»,  il  y met  remede  en  mortifiant  ce  (ens  : Et  dans  un-autre 
« endroit:  Tous  [e  ) ceux  dit  il,  qui  tendent  au  point  de 
»,  la  perfection  que  Dieu  nous  propole,  font  tous  leurs  efforts 
* „ pour  s’exempter  des  mouvemens  de  la  cupidité. . . Parmi 
,,  les  Gnoftiques,  il  y en  a qui  s’abfticnncnt  de  manger  de 
„ la  viande,  de  peur  que  cet  aliment  n’excitc  dans  eux 


( a ) Cltmem.  I.  7.  Stromat.  pag. 
g Oxiniir.fis.  an.  171  (. 

( b yLatrtim  I.  7,  frg.  8g.  Cirer»  Je 
legib.l.  1.  Ongen.I.  7.  cent.  CtlfSencca 
rp‘jt.74. 
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„ quelques  faillies  contraires  à la  pureté. 

Peut-on  rcconnoître  en  termes  plus  précis  & plus  clairs 
que  ceux  même  qui  vivent  d'une  manière  plus  réglée  & plus 
fainte  » ne  font  pas  exempts  de  cette  loy  de  péché  qui  régné 
dans  nôtre  chair  mortelle  i Ils  font  de  l’aveu  de  S.Clemenr, 
fujets  aux  tentations  de  l’avarice  > de  la  fenfualitc  dans  le 
boire  6c  dans  le  manger,  de  l’impureté,  & c.  & combattent 
fans  cefTe  pour  n’y  pas  fuccomber  5 cependant  quand  une 
fois  {a)  ilt  font  confomme^  dans  la  chanté  comme  parle  ce 
Pere  , il  eft  comme  impoffible  qu’ils  fe  laiflent  entraîner  par 
le  fade  plaifir  que  peuvent  procurer  les  créatures  : Enforte 
que  dans  cet  .état  de  perfe&ion , la  rébellion  de  la  chair 
corrompue  eft  dans  eux  comme  fi  elle  n’y  étoit  pas,  parce 
qu’ils  ont  appris  à s’en  rendre  maîtres.  Ils  en  paroiflenc 
plutôt  délivrez  qu'occupez  à modérer  ces  fallies , tant  elles 
ont  peu  de  prife  fur  eux. 

Ce  n’eft  qu’en  ce  iens  que  faint  Clement  admet  une  ef- 
pece  d’apatiedans  fon  Gnoftiquc.  ( t ) „ Pour  celui  qui  eft 
,,  parfait,  dit  faint  Clement,  on  ne  doit  point  dire,  qu’il 
,,  foit  fujet  aux  partions  qui  peuvent  même  pafler  pour  bon- 
,,  nés  lorlqu’elles  font  modérées  par  la  raifon , comme  font 
„ la  joye  , lemulatioo , la  confiance.  Car  il  n’a  pas  befoin 
„ de  confiance , puilqu’il  ne  fe  trouve  expofé  à rien  de  fâ- 
„ cheux  , ni  de  pénible,  n'y  ayant  rien  dans  la  vie  qui  luy 
,,  paroifle  tel,  & rien  ne  pouvant  l’éloigner  de  l’amour  qu’il 
,,  a pour  Dieu.  Tout  ce  que  l’on  vante  le  plus  parmi  les 
„ biens  fenfibles  qui  font  l’objet  de  nos  partions , ne  touche 
„ point  le  Gnoftique.  Il  n’eft  pas  touché  par  exemplede  la  joye 
„ qui  accompagne  la  volupté  , ni  de  la  triftefle  qui  n’eft  ja- 
,,  mais  fans  douleur , ni  de  la  méfiance  qui  eft  toû  jours  ac- 
,»  compagnée  de  crainte.  Ces  pallions  n’ont  pas  lieu  chez 
„ le  Gnoftique  quand  même  elles  fe  prendroient  en  bonne 
,,  part,  parce  qu’il  eft  impoffible  que  celui  qui  eft  dans  une 
„ charité  parfaite,  qui  feotun  plaifir  inéfable  dans  la  con* 
„ templation  6c  l’union  intime  qu’il  a avec  Dieu  , s’abbaifle 


(a  ) 1.6.  Strcmat.  p.  Ojt.  I (b  ) /.  4,  Strmut.  f . fjo. 
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,i  jufqu’à  rechercher  du  contentement  dans  d'auflî  petits 

objets  que  le  font  les  créatures.  Voilà  l’apatiequc  la  cha- 
rité produit  dans  celui  qui  aime  tellement  fon  Dieu  qu’à 
l’exemple  des  Apôtres  ( dont  laint  Clement  parle  dans  l'en- 
droit que  nous  venons  de  citer  ) il  n’en  peut  être  féparé , 
(4)  ni  par  fafflidion,  ni  par  les  déplai(îrs,ni  par  la  perle- 
cution,  ni  par  la  faim  ou  la  nudité,  non  pas  meme  par  tous 
les  plailîrsque  l’dn  trouve  dans  les  créatures,  parce  qu’il  en 
goûte  de  plus  folides  dans  la  contemplation  8c  dans  l’amour 
3’un  bien  infini. 

Cette  apatie  n’eft  donc  pas  abfoluë  & phyfique  telle  que 
les  Stoïciens  l’admcttoient  également  dans  Dieu  & dans  leurs 
Sages.  Ellen’ell  que  morale  dans  le  Gnoftique  de  faint  Clé- 
ment , c’eft-à\dire,  que  les  tentations  aufquelles  il  eft  fujet» 
fqnt  fi  foibles , & la  grâce  dont  Dieu  le  favor ife , fi  abondante, 
qu’il  ne  fuccombe  prelque  jamais , ou  que  les  chûtes  font 
legeres.  C’eft  dans  ce  fens  que  quelques  autres  Peres  de  1 E- 
glife  ont  expliqué  l’apatie.  ( o ) Cette  vertu  confifte  félon  faine 
Maxime,,  dans  un  état  fi  tranquille  de  nôtre  ame,  qu’elle 
,,  a beaucoup  de  peine  à fe  laitier  entraîner  au  péché. 

Les  autres  Peres  l’ont  pris  dans  là  même  lignification, 
ainfi  que  l’a  remarqué  M.  l’Evêque  d'Oxfort,  Auteur  de  la 
nouvelle  édition  de  laint  Clement.  L’apatie  & l’impeccabilité 
dit  ce  Dodcur,  fe  prennent  d'ordinaire  dans  un  fens  moins 
ftri&e  par  les  faints  Peres.  Ils  n’entendent  par-là  que  l’étac 
dans  lequel  un  faint  homme  eft  tellement  fecouru  de  la  grâ- 
ce , qu’il  ne  commet  jamais  de  pechez  confiderables  , 8c  n’cft 
meme  lujet  qu’à  de  foibles  & rares  tentations  : (r  ) Soient 
porrù  im  àiifxv.-nni  laxtùs  À funcliS  Patribus  * fur  pet  ri 
pro  eo  fiatn  in  que  pofitus  vit  fanclns  per  yrattam  D«,  minns. 
crebris  minonbufque  tentationibus  obnoxius  eft , me  qr avion  bus 
peccatis  fuccumbit.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  quand  faint 
Clement  a dit  que  les  parfaits  Chrétiens  étoient  inlenfiblesà 
tout,  cela  ne  fignifie  rien  autre  choie,  finon  qu’ils  faifoient  tous 


{iy  Ad  Ram.  S.  |f.  I ( c ) fotnrui.  aimât,  in  cap.  a.  Ftd.i- 

(b)  Maximnt  de  charilatt.  Ccnturia  I joji  l.  l.pag.  ÿj. 
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leurs  efforts  pour  nôtre  fujets  à aucunes  mauvaifes  paillon». 
(a)  Perfcltoi  Chrijhanos  in  hue  vita  tffe  tradit:  quo  lo- 

qaendi  modo  nihil  aliud  intclhgit  r quant  quod  hic  clarius  cxpli - 
eut , cos  e(ft  p ravis  affcHibus  hberos  pro  fuis  z'inbus,  Ce  qu’il 
prouve  parce  quefaint  Clément  dit  en  un  endroit  :(h)„  Que 
>,  J.  C.  cft  le  lcul  qui  foit  fans  péché.  Et  ailleurs  (r)  il  dit, 
,,  que  la  patience  dans  les  fouffrances  fie  les  tribulations  de 
„ cette  vie  , nous  fait  tellement  approchef  de  l'apatie  qui  eft 
„ propre  à Dieu,  que  nous  joüiflbns  pour  ainfi  dire  des  pri- 
„ vileges  de  cette  vertu  ...  Si  le  Gnoitique.  eft  .tenté,  dit-il  > 
,,  il  bénira  Dieu  comme  tic  Job  , s’il  eft  englouti  par  une 
,,  baleine,  il  priera  Dieu  , & fa  foy  le.  délivrera  de  ce  danger. 
„ S’il  eft  enfermé  dans  la  foflè  aux  Lyons  comme  Daniel  ,, 
,,  il  rendra  traitables  ces  animaux  farouches.  S’il  eft  jetté 
,,  dans  la  fournaife comme  Ananie,  le  feu  ne  le  brûlera  poinr,. 
„ Dieu  le  rafraîchira  par  une  abondante  rolée.  Celui  ( d ) 
,i  qui  imite  l’exemple  du*  Sauveur  & porte  la  Croix,  dcvienc 
,,  Dieu  pour  ainfi  dire  & Saint  des  Saints.  Croira-t-on  que 
làint  Clement  art  pris  ces  dernictes  paroles  dans  un  fens 
propre  & littéral  * 

. Quant  à ce  que  dit  S.  Clementv  ( e ) „ que  Jefus-Chrift  ne 
„fentoit  aucun  mou  vement)  aide  plaifir,  ni.de  douleur  : il  eft 
aifé  de  montrer  qu’en  cela  ce  Pere  n’enieigne  tien  de  con- 
traire à ce  que  l’Eglife  croit  de  la  nature  du  corps  & de  l’amc 
de  Jefus-Chrift  Les  palfionsde  la  joye  Sc  de  la  triftefie  ont 
pû  émouvoir  l’ame  de  Jefus-ChrifÉ  L’Evangile  nous  afibre 
qu’au  moment  de  fa  paflïon  la  triftefle  y eut  quelque  accès.. 
(f)  Trifiis  cft  anima  mca  ufqsse  ad  moricm.  Mais  ce  mouve- 
ment ne  fe  fit  dans  Jefus-Chrift  que  parce  qu’il  le  voulut  bien, 
au  lieu  que  dans  nous , les  pallions  préviennent  ordinaire- 
ment nôtre  volonté  8t  s’emparent  des  puiflances  de  nôtre 


. ( a ) P cl  MM  i.  ibid. 
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(C)  H VI  fSp  uafUoJu  mule  *c 
ebù  Stfi’uu  l^Ufiitmnu  fiiuÇirn  , S)  iro i - 

(uune  ûwùDmi  uefteft/hi.  Cltmtm  l.  a,  * 


Stremat.f-t» 4.  edit.  Oxcnitu  : 

(d)  Ou1&-  ,»>  fdufji  ru  ruiifjfxt- 

eAOtftut  , il r.7af  fuir  W » •»■'<  Hi'f-I 
liyi&u  myim  y 1 *C-U  Cltmeni  ibid . 

(e  ) Lib.  6. Stromal- fag.  77k  tiit; 
Oxortu 

( f ) idatt.  a 


Digitized  by  Googl 


• t/fi  Per  es  de  tEgliJè.  ' 6 y 

ame,  fouvcnt  malgré  nous,  ce  qu’on  ne  peut  dire  du  Sau- 
veur. (a)  Voluntute  trijliiiam  fufcepit  veram , quomodo  carncm 
veram  , die  faint  Augultin  : & faint  Jerome  dit  que  la  railôtï 
pour  laquelle  Jefus-Chrift  (e  lailTa  aller  à la  trifteflè  au  temps 
de  fa  paflion,fut  pour  prouver  la  vérité  de  Ton  Incarnation. 

( b ) Dommus  nofttr  ut  ventatem  ajjumpti  bominis  probant , 
vtrè  contriftatus  ej}. 

Saint  Ambroife  dit  que  Jefus-Chrift  fufpendit  la  jgye  SC 
le  plaifir  dont  il  joiiifloit  en  vertu  de  Ton  union  hypoftati- 
queâ  la  divinité, pour  s’affliger  de  nos  maux  & expier  nos 
joies  criminelles-  (c)  Scqucjiratk  deleciattone  âivimtatis ecter. 
V.e  , teedio  me  a infirmttatis  afficitur. 

11  faut  entendre  faint  Clement  dans  le  même  fens.  Il  n’a 
nullement  prétendu  que  le  Sauveur  fut  impaflibledefa*natu- 
re.  Il  aflurc  le  contraire  en  des  termes  non  équivoques  : après 
avoir  dit  que  ce  que  les  Prophètes 'ont  annoncé  touchant  l’In- 
carnation du  Fils  de  Dieu,  paroît  une  Parabole  à ceux  qui 
n’ont  point  de  connoiffàncede  la  doctrine  chrétienne, ’il  remar- 
que  qu’ils  ont  eu  peine  à croire  ; ( d ) „ Que  le  Fils  de  Dieu 
„ qui  a fait  toutes  chofes  fe  lôit  fait  chair , qu’il  ait  été  con- 
„ çû  dans  le  fein  d’une  Vierge  félon  fa  chair  fcnfible,ôc 
,,  (e)  qu’il  foie  reffufeité  dans  la  même  chair,  en  laquelle 

il  avoir  fouffèrt.  Cela  a été  un  fujec  de  fcandale  aux 
* Juifs  , & les  Gentils  l’ont  regardé  comme  une  «folie , 
n ainfi  que  dit  l’Apôtre.  Mais  les  Ecritures  font  voir  à 
» ceux  qui  veulent  l’entendre  , qu’en  cela  meme  la  vertu 
„ & la  fageffe  de  Dieu  paroiflent  y ( f)  de  ce  que  le  Sauveur 
„ a fouffèrt  dans  fa  chair.  Il  me  femble qne  l’on  nepeutgue- 
res  reconnoître  -Jefus-Chrift  paffible , d’une  manière  plus 
précife. 

11  n’eft  pas  plus  difficile  de  juftifier  faint  Clement  fur  ce 
qu’il  dit , que  fi  Jefus-Chrift  ( g ) manq^coit  ^c'ètoit  de  peur  de 
fajffer pour  un  fpettre . Car  faint  Clemenc  réfuté  en  paflànt  le 
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iéntimentdes  hereciqties  de  Ton  temps, qui  nioient  que  Je- 
fus-Chrift  ait  eu  une  véritable  chair.  S’il  n’alltgue  con- 
tre eux  que  cette  raifon , c’elt  qu'il  la  croioic  fuffifante  pour 
lors,  pour  convaincre  ces  heretiques.  Maison  n’en  doit  nul- 
lement conclure  que  Ion  fentiment  fût  que  le  Sauveur  ne 
mangeoie  précifement  que  pour  ne  pas  palier  pour  un  fpec- 
tre.  Il  n 'exclue  pas  les  autres  raifons  qu’il  pouvoit  avoir  de 
manger»  comme  de  reparer  les  forces  de  (on  corps  atténué 
par  les  fatigues  de  fes  voyages.  11  fuggere  même  cette  der- 
nière raifon  > puifqu’il  avoue  que  le  corps  du  Sauveur  n’avoit 
pas  abfolument  bcloinde  nourriture  » étant  foùtenu  dans  fa 
vigueur  par  la  vertu  de  Dieu:  ( a ) Sed  in  fervatore  quidem. 
corpus  ut  corpus  ,necefsaria pojluLirc  mint jleria  ut  invita  pcmta- 
neat , fucrit  ridiculum.  Corne  de  bat  enim  non  propter  corpus  quoi 
fanüa  virtute  continebatur.  Que  veulentdire  cerpa rôles  finon 
que  Jefus  Chrift  n’avoit  pas  abfolument  befoin  des  ali  mens 
dont  nos  corps  ne  fçauroient  fe  pafler , parce  qu’il  avoir  le 
pouvoir  de  conferver  lefien  fans  le  fccours  de  la  nourriture 
materielle  , fans  laquelle  les  nôtres  feroient  bien-tôtdétruirs.# 
On  peut  voir  un  fentiment  pareil  dans  faint  Bafilc  , 6c 
dans  faint  Grégoire  de  Nazianze.  ( b ) 

•M.  Barbeyrac  . . . (c)  faint  Clément  .jnflifie  imprudem- 
ment C idolâtrie  des  Payent  lorfqu il  dit ,(  d)  que  Dieu  leur 
avoit«donné  le  Soleil,  la  Lune,  & les  autres  Aflres,  afin 
qu’ils  les  adorafTent,  & que  par  ce  culte  ils  s'élevaient  juf- 
qu’à  Dieu. 

Ki’ponse.  Seroit-il  poflible  que  làint  Clement  jufti- 
fiât  l’idolâtrie  des  Payens , lui  qui  dans  le  mêtriepafTage  qu’on 
nous  objc&tf,  la  condamne  expreflement  î -(rj,,  Dieu  , dit 
„ ce  Pere,  condamnera  trés-juftement  » non  feulement  le 
»,  Chrétien , mais  aulli  le  Gentil  j car  quoique  Dieu  par  fa 
„ prefcience  eût  prévu  cjue  lePayen  n’embrafleroitpasla  Foy, 
»,  cela  n’a  pas  empêche  que  pour  perfectionner  ion  être. 


(a  )Hii. 

\ ( b ) hom.  de  gratiii  agent, 

tern.  i f.  J61.  Gr tg.  N»x,.  oral . ')(.  f- 
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il  ne  lui  ait  donné  la  Philofophie,  ( a)  qui  comme  le  dit 
ailleurs  le  même  Pere,  nous  conduit  à la  connoilTancc  de  la 
vérité  &'  nous  difpofeà  l’embraffer  > ,,  mais  il  a donné  cette 
„ Philofophie  aux  Payens  avant  la  foy.  11  leur  a donné  le 
. »,  Soleil,  la  J-une  & les  Aftres  que  Dieu  avoir  fait  pour  les 
»,  Gentils,  dit  la  Loi, afin  qu’ils  les  adoraflènt:  de  peur  que 
»,  s’ils  demeuroient  entièrement  éloignez  de  Dieu  , ils  ne 
,,  periflène  aulfi  fans  reflource.  Mais  les  Gentils méprifant  le 
»,  commandement  que  Dieu  leur  faifoit,  fe  font  laiflèz  aller 
„ à adorer  des  images  faites  de  la  main  des  hommes  ; de 
„ forte  que  s’ils  ne  font  penitence  de  leur  crime  j ils  feront 
„ condamnez  ( b ) les  uns  parce  que  pouvant  embrafler  la 
»,  foy , ils  ne  l’ont  pas  voulu  faire  ; les  autrçs  parce  qu’ils 
»,  n’ont  pas  travaillé  pour  devenir  fideles  , quoiqu’ils  en  avent 
»,  eu  quelque  volonté  : enfin  ceux-là  feront  aulfi  condam- 
m nez  qui  n’ont  pa*pafTé  du  culte  des  Aftres  à l’adoration 
»>  du  CreatÆr. 

Voilà  donc  trois  fortes  d’idolâtres  condamnez  par  S.  Cle-*. 
ment,  & en  particulier  ceux  qui  du  culte  des  Aftres  ne  fe 
font  point  élevez  jufqua  celuy  de  Dieu. 

■ ( c ) Ailleurs  le  même  Pere  ne^fe  déclare  pas  moins  con-  . 
tre  l’idolâtrie.  Il  traite  ,,  de  pernicieufes,  de  mauvaifes , de 
»,  contraires  à la  droite  raifon , les  opinions  de  ceux  qui  fe 
font  laiflèz  aller  à rendra  au  Soleil  & à la  Lune  des  hon- 
neurs divins,  & il  les preffè  par  toutes  fortes  de  motifs  , d’a- 
bandonner ce  culte  fuperftitieux  pour  n’adorer  que  Dieu 
feul , pour  qui  la  nature  même  nous  infpire  tant  d’amour, 
comme  l’ont  reconnu  plufieurs  Philofophes  dont  il  rapporte 
les  témoignages. 

Mais  quand  faint  Clement  ne  condamneroit  pas  en  des 
termes  fi  formels  toutes  forçes d’idolâtrie,  on  ne pourroit  pas 
conclure  des  paroles  qu’on  nous  objeéte»  qu’il  l’ait  voulu 
juftirier  à moins  d’accuicr  de  même  crime  plufieurs  Ecri- 


(a)  L.  i.  Strtnut.f.  309.  Ji8. 

( b ) K «i  *•  faStmfH  un , nymra,  Ch 
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vains  Sacrez  > qui  fe  font  exprimez  de  la  même  maniéré- 

I.  Ce  que  dit  faint  Clément  que  Dieu  avait  donné  aux  „ 
Payens  le  Soleil  & U Lune , afin  qu’ils  les  adorafi’cnt  , cft 
tiré  mot  pour  mot  du  chapitre  4.  v.  19.  du  Deuteronome 
lélon  les  anciens  exemplaires  qui  croient  en  ufage  du  temps 
de  faint  Clement  & des  autres  Peres.  Car  au  lieu  que  nous 
lifons  aujourd'huy  dans  la  vulgate  : „ Prenez  garde  qu’cle- 
,,  vant  vos  yeux  vers  le  Ciel,  & y voyant  le  Soleil,  la  Lune, 

,,  &:  les  Aftres,  vous  ne  tombiez  dans  i’illufion  & dans  l’er- 
s,  rcur,  & que  vous  ne  rendiez  un  culte  d’adoration  à des 
j,  créatures  que  Dieu  a faites  pour  le  fervice  de  toutes  les 
„ nations  qui  font  fous  le  Ciel.  Les  anciens  ont  lu  que  Dieu 
a faites  pour  les  adorer,  & non  pas  pour  le  fervice  de  tou- 
tes les  nations.  Montrez-nous , ( a ) dit  Tryphon  à faint  Juf- 
liu,  que  les  Prophètes  nous  annoncent  un  autre  Dieu  que  le 
Créateur  de  toutes  chofesj  mais  preno#  garde  de  me  nom* 
mer  le  Soleil  &.  la  Lune  que  Dieu  a permis  au^Gentils  d’a- 
dorer ainfi  que  dit  l’Ecriture. 

Saint  Auguflin  dit  que  le  verfet  dont  nous  parlons , peut 
s’entendre  en  deux  maniérés;  ou  que  Dieu  a uonné  le 
. foleil  & les  aftres , quoiqu’il  ait  prévu  que  les  Payens  les 
adorcroient  : ou  fimplement  qu’il  a donné  les  aftres  pour 
l’ufage  commun  de  toutes  les  Nations.  Çeue  interprétation 
de  faint  Auguftin  cft  auffi  rapportée  dans  la  glofe  ordi- 
naire fur  cet  endroit. 

Luc  de  Bruges,  (r  ) ou  l’Evêque  de  Bruges , ainfi  que  le 
nomme  Drufius  , rapporte  que  plufieurs  Commentateurs 
Hébreux  enfeignent  que  de  même  que  Dieu  a donné  à 


( a ) D lalogo  rum  Tryfh.  p.  174.  H'ai'.p 
ciAim*,  myt 'y&wSat  rt'n  ijiin  n-,- 
jtt  ' Bis»  »(  Suit  wçjtrx'j- 

11». 

( b ) Aut  ita  dtcfutn  tft  quoi  Dtut , 
frtfcieni  pintes  cultural»  exhihturas 
bu  calefiibut , ér  tamtn  koc  pre [tiens 
creaverit  ta- . . aut  difiribuot,  ut  intclr 
ligatur  ufut , qui  commendatur  i»Ge- 
nefi  . . . qitetn  ufum  communem  in  eu 
commune  tu  haiet  populus  Pci  cumomni- 
pin  genubut.  Au  g quifi.  il}  Dcutero- 


nom.  U f.  qutjl.  g. 

( c p Senfus  fecundum  quofdam  Ht~ 
brtorum  expofitorei  e{l , quoi  ficut  Dtut 
deputavit  ad  tufiodtam  fingularum 
gentium  fingu'.os  Angelot , ut  pater  Dan, 
10  de  Principe  Regni  Perfarnm , ô>  dt 
principe  Kegni  Gricontm , fie  O'  fingu~ 
lit  gentibut  deputavit  fin  gui  a ajtra, 
quibut  talet  "entes  exhibrbant  ettltum. 
hiugei.fi  s a fui  Drufium  comment,  it} 
Deuttronom-  cap.  4. 

chaque 


\ 


V. 
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chaque  nation  un  Ange  tutélaire,  comme  il  cil:  dit  au  cha- 
pitre 10.  du  Prophète  Daniel,  qu’il  y en  avoit  un  defliné 
pour  la  confervation  des  Perfes  : ainfi  Dieu  a donné  à chaque 
nation  un  aftre,  dont  elle  a fait  l’objet  de  fon  adoration. 

Que  cette  manière  de  lire  des  anciens  foit  bonne  ou  non , 
faine  Clement  n’en  doit  pas  répondre.  Il  faut  s’en  prendre 
aux  exemplaires  dont  il  s’eft  fervi.  J’avoue  que-s’il  y avoit 
erreur  dans  le  texte,  ce  Pere  iuroit  du  la  corriger,  ou  du 
moins  ne  la  pas  fuivre:  mais  le  fens  en  ell  trés-orthodoxe. 
Ne  voyons-nous  pas  que  dans  pluficurs  endroits  l’écriture 
fe  fert  d’exprcllions  toutes  (embiables  à celle  que  les  anciens 
Peres  trouvoient  dans  le  paflàge  cité  du  Deuterônome.?* 
j,  Dieu  abandonna  les  Juifs,  difent  les  Aftes  des  Apôtres,  (j  ) 
»,  pour  adorer  l’armée  du  ciel,  c’eft-à-dire  les  aftres.  Et 
dans  l’Epître  aux  Romains  il  eft  dit , ( b ) ,,  que  D eu  a li- 
»,  vré  les  Gentils  aux  defirs  de  leurs  coeurs  , au  vice  de 
»,  l’impureté,  enforte  qu’ils  ont  deshonoré  eux-mêmes  leurs 
»,  propres  corps.  ( c ) Qu’il  les  a livré  à des  pallions  honteu- 
»,  les , & à un  fens  dépravé  ; enforte  qu’ils  ont  fait  des  actions 
,,*indi£>nes  de  la  raifon.  Et  ailleurs  : (’d)  »,  Le  Seigneur  a 
»,  livre  à la  mort  les  Juifs* 

Ces  manières  de  parler  ne  font-elles  pas  toutes  fcmbla-- 
blés  à celles  que  faint  Clement  a empruntées  des  exem- 
plaires de  l’Ecriture  de  fon  terns/  Le  tcVme  Grec  Ttdfî/ùf  K if 
ou  iSuKi»  : il  a livré , il  a donné , fe  trouve  également  em- 
ployé dans  tous  ces  endroits.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que 
Dieu  ait  livré  les  Juifs  au  culce  des  idoles,  ni  les  Gentils 
à l’impureté , en  telle  forte  qu’il  foit  l’auteur  de  tout  ie 
mal  que  ces  peuples  ont  fait  en  s’abandonnant  à leurs  paf- 
fions  déréglées.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  ccft  que  Dieu 
a permis  que  ces  Nations  s’y  livraient  elle?- mêmes , en  les 
abandonnant  au  dérèglement  de  leur  cœur,  8c  les  laiffant 
( c ) marcher  dans  leurs  voyes , fans  les  favôriler  des  lumières 
je  fa  grâce;  content  d’avoir  grave  dans  leurs  cœurs  une 


.*  ( a ) Ad.  7.  4a. 

(b  ) Rati,  ».  »4. 

( c ) itii.  10.  a8,  . 


( d ) 1.  Farnüp.  (O. 
(c)  AU.  14.  Ijf. 
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loy  qu'ils  pouvoient  confultcr  Se  fuivrc,de  leur  avoir  ac- 
corde la  lumière  naturelle  qui  éclairé  tous. les  hommes,  Se 
de  s’etre  manifefté  à eux  dans  toutes  les  merveilles  de  la 
nature  Se  dc'fcs  créatures;  ce  qui  fuffifant  pour  les  con- 
duire à la  connoiftancc  des  grandeurs  invifibles  de  Dieu , 
de  fa  puifl'ancc  éternelle  Se  de  fa  Divinité  ; fuffifoit  aulli 
pour  les  rendre  inexcufablcs , lorfqu’abufant  des  lumières 
qu’ils  avoient  reçûiis  de  Dieu,  ils  ont  adoré  la  créature,  au 
lieu  du  Créateur;  ( .r)  „ Se  transféré  par  un  facrilcgc,  l’hon- 
„ neur  qui  n’eft  dû  qu’au  Dieu  incorruptible,  à l’image- 
„ d’un ‘homme  corruptible,  à des  attres,  à des  figures  d’oi- 

féaux  Se  de  bêtes. 

Si  oq  doit  interpréter  dans  le  fens  favorable  les  expref- 
fions  de  l’Ecriture  qui  parodient  un  peu  dures;  pourquoi 
n’avoir  pas  la  même  indulgence  pour  faint  Clément,  qui  n’a 
fait  que  répéter  les  mêmes  paroles  ? Grotius  a eu  allez  d’é- 
quité pour  en  ufer  ainfi.  Il  dit  que  donné  dans  faint  Clément 
Se  les  anciens , doit  fc  prendre  pour  permis  enfortc  que 
quand  ils  dilcnt  que  Dieu  a donné  aux  payens  les  aftrcs 
pour  les  adorer  ; c’eft  la  même  chofc  que  s’ils  difbient , DiCu 
n’a  pas  empêché , mais  il  a permis  que  les  payens  s’aban- 
•donnaffent  au  culte  des  faux  Dieux,  {b  ) j4pud  ejuos  ( P li- 
tres ) verburn  dédit  inierprcUndum  per  finerc , fient  P ju- 
ins dieu  Deurn  fivtjfc  génies  ire  m viis  fm! , quta  Deus  nu/lu 
lege  morem  ilium  pofiqu.tm  fiemel  invaluerat , reprc.Jit  ; dit  cet 
interprété.  Or  ce'fcns  fuppofé  dans  faint  Clément, la  diffi- 
culté que  M.  Barbcyrac  nous  fait,  s’évanoüit;  car  il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’il  croie  les  payens  innocens  d’avoir  adoré  le 
folcil,  parce  qu’il. dit  que  Dieu  ne  les  en  a pas  empêché. 

Il  refte  encore  à expliquer  comment  faint  Clément  a pu 
dire  que  les  payens  dévoient  par  le  culte  des'  aftrcs  s’élever 
jufqucs  à Dieu  Mais  il  fuffit  de  dire,  que  les  grandeurs  in- 
vifiblcs  de  Dieu  fe  faifant  connoître  par  fes  ouvrages,  ainli 
que  dit  l’Apôtre , les  Gentils  pouvaient  Se  dévoient  s'éle- 
ver du  culte  du  lolcil  Se  de  la  lune,  à l’adoration  de  cc- 


( a ) Rem.  i. 


I ( b / Crotiui  eemrmnt-,  in  tuf.  4.  De/iterenem. 
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lui  qui  les  a fairs.  Les  merveilles  que  nous  admirons  dans 
ces  aftres , nous  faifant  connoîrrc  l'excellence  de  celui  qui 
les  a formez;  la  raifon  feule  nous  enfeignant  qu-’il  ne 
faut  pas  rendre  à la  créature  un  honneur  qui  n’eft  dû  qu’au 
Créateur.  • 

C’eft  donc  avec  raifon  que  faint  Clcment  a dit  que  le 
culte  des  aftres  eft  un  moyen  que  Dieu  avoir  donné  ou 
plutôt  permis  aux  Gentils,  afin  que  par-là  ils  parvinflent  à 
la  connoillancc  &:  à l’amour  du  vrai  &c  feul  Dieu.  ( a ) 

oVÛ  >*p  ■»*  iun  mi  t&unr  vçof  «i.*  Jià  t»{  t&t  * 

aç-'fai  fyntiai. 


( a ) Clément  lit.  (.  Strern.  t»g.  7 if. 
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CHAPITRE  III. 

Où  l’on  examine  les  erreurs  attribuées  à Tertullien. 

AVant  que  d’entrer  dans  1 examen  des  remarques  que 
M.  Barbcyrac  a faiccs  fur  Tertullien , il  cft  bon  d’a- 
vertir le  Leétcur  que  ce  Protcllant  a trés-fouvent  manqué 
de  bonne  foi  t ou  qu’il  cft  dans  une  ignorance  groflîerc 
touchant  la  critique  des  ouvrages  de  Tertullien.  Il  nous 
cite  indifféremment  les  livres  que  ce  Pere  a compofé , 6c 
il  n’a  pas  honte  de  lui  attribuer  comme  Pere  de  l'Eghfe,. 
des  fcntimcns  dont  il  a toujours  eu  horreur,  pendant  qu’il 
cft  demeuré  dans  la  communion  Catholique,  6c  qu’il  n’a 
embraffe  qu  apres  s’être  engagé  dans  l’hercfie  des  Monta- 
niftes. 

Tels  (ont  les  endroits  qu’il  cite  du  livre  de  la  Mono- 
gamie, de  la  Couionnc  dufoldat,‘dc  la  Fuite  dans  la  per- 
îécution , de  l’Exhortation  à la  chaftcté  ; tous  ces  ouvrages 
ayant  été  compofcz  par  Tertullien  déjà  Montaniftc,  comme 
les  plus  habiles  Critiques  en  conviennent.  On  peut  y ajou- 
ter les  livres  de  l'Idolâtrie  6c  des  SpcClaclcs  , quoiqu’ils 
foient  écrits  avant  l’an  207.  qui  cft  l’cpoque  de  la  chute 
de  Tertullien.  Car  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  tout  à fait  . 
tombé  dans  l’erreur  des  Cataphrygcs  , lorfqu’il  écrivit  ces 
deux  livres  i cependant  il  commcnçoit  à arc  dans  les  fen- 
timcns  de  ceux  de  cette  [cite , ainli  que  le  remarque  M.  Du- 
pin. (a)  Audi  voit-on  que  Tertullien  y eft  d’une  morale 
bien  differente  6c  beaucoup  plus  auftcrc,quc  dans  fes  au- 
tres traitez.  Nous  en  donnerons  des  preuves  en  répondant 
aux  objections  tirées  de  ces  mêmes  livres. 

M.  Barbcyrac. ...  (a)  TertuUten , pour  ne  rien  dire  ici  des 


{•)  Bil'üot,  Ecckfiaft.  tom.  î.p.  X79, edit.  Parif.  \ (lr)  Barbcyrac  Préface  p.  4a, 
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vivons  chimériques , & des  auflcritez^  outrées  des  Montanifles , 
aufquelles  il  fe  lai  fia  fèduire , femhle  étendre  un  feu  trop  en 
quelques  rencontres  ce  principe  trés-veritable , que  tous  ceux  qui 
favori fient  les  mèchans  dans  leur  vice , ou  qui  contribuent  de 
quelque  maniéré  que  ce  / oit  au  mal  > font  coupables  > S"  prendre 
trop  À la  rigueur  des  chofes  qui  fe  peuvent  exeufer , comme  par 
exemple , {a)  de  porter  les  armes  pour  la  défenfe  de  l' Empire , 
[h  ) d’orner  fa  maifon  de  flambeaux  X?  de  lauriers  en  faveur 
des  Princes , (c)  de  fe  fervir  des  manières  de  parler  ujùées , 
quoi  quelles  aient  quelque  rapport  à C idolâtrie. 

Réponse.  On  voit  bien  que  M.  Barbeyrac  ne  cherche 
qu  à feduire  fes  le&curs , & que  fon  unique  but  cft  de  leur 
ipfpircr  de  la  haine  pour  les  Peres  de  l’Eglifc,  à quelque 
prix  que  ce  foit.  En  quelle  confcience,par  exemple,  peut-il 
ici  le  fervir  de  l’autorité  de  M.  Dupin,  dont  il  a emprunté 
le  jugement  qu’il  vient  de  porter  des  fentimens  de  Tertul- 
licn/ Un  lcûcur  qui  n’cft  pas  informé,  &:  qui  n’a  point  vu 
ce  que  M.  Dupin  a dit  des  ouvrages  a’où  font,  pris  les  fen- 
timens de  TertullicA  ,qui  paroiflent trop  rigoureux,  fe  laifi- 
fccoit  d’abord  furprendre  en  voyant  qu’un  habile  Catholi- 
que parle  fi  defavantageufcmcnc  de  Tertullicn.  Mais  quand 
on  a lu  dans  M.  Dupin  , ( d)  que  ,,  comme  Tertullicn  com- 
„ mençoit  à pencher  du  côté  des  Montaniftcs,  il  écrivit 
„ vers  l’an  zoi.  ou  ioj.  les  traitez  des  Spettaclcs  Sc  de  l’Ido- 
„ latrie  : qu’il  n’étoit  pas  cependant  encoie  tout  à fait  Mon- 
„ tanifte , mais  qu’il  commençoit  à être  dans  le  fentiment 
,,  de  ceux  de  cette  fcélc , quoiqu’il  n’eût  pas  ouvertement 
,,  abandonne  1’Eglife  : on  n’cft  plus  furpris  d’entendre  le 
même  M.  Dupin  dire  que  Tertullicn  „ femble  prendre  trop 
„ à la  rigueur  des  choies  qui  fe  peuvent  exeufer,  comme, 
,,  par  exemple,  de  porter  les  armes  pour  la  défenfe  de  l’Em- 
pire,  d orner  fa  maifon  de  flambeaux , &:c.  On  fixait  que 
•félon  ce  (Critique  Catholique,  Tertullicn  étoit  déjà  Mon- 
tanifte  dans  le  cœur,  lorlqu-'il  a enfeigné  ccs  maximes;  SC 


‘i  ( a ) T trtuli.  I.  de  Idtlolat.  CAp.  1$. 
p 9?-  tdit,  1*7 j, 

tb)  lilti.cap.  I y.  p.  f+T 


(c)  Ibid.  eap.  io  p 97.  & ft. 

(a)  Bibliot.  Eeclcf.  p.  17 9.  ediv 
Paul.  tom.  w 
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qu'ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  a avancé  des  opinion» 

un  peu  trop  r.uftercs. 

Que  M.  Barbcyrac  celle  donc  de  fe  prévaloir  ici  de  l’au- 
. torire  de  M.  Dupin.  On  peut  d’ailleurs  donner  un  bon  fens 
aux  paroles  de  Tertullicn , &c  faire  voir  que  fi  clics  (ont  un* 
peu  trop  fortes , elles  ne  contiennent  rien  neanmoins  de 
contraire  à l’efprit  du  Chriftianifme.  . 

I.  Il  eft  certain  que  Tertullien  a crû  la  profcflîcJn  des 
armes  permife  aux  Chrétiens.  Il  enfeigne  lui-même  que 
l'Egide  n’obligeoit  point  les  gens  de  guerre  à quitter  le 
fervicc,  quand  ils  fe  faifoient  Chrétiens.  Il  rapporte  pour 
exemple  les  foldats  que  faine  Jean  reçut  au  baptême  à 
la  pénitence,  & celui  ic  Corneille  le  Centcnicr  baptife 
par  faint  Pierre.  Il  dit  cependant  que  plufieurs  de  ceux  qui 
ic  convcrtifioicnt  , renonçoient  cnfuite  au  métier  de  U 
guerre  i &:  que  ceux  qui  ne  croioient  pas  devoir  quitter 
leur  premier  état , dévoient  au  moins  faire  tous  leurs  efforts 
pour  ne  rien  faire  contre  l'ordre  de  Dieu,  ni  contre  les 
préceptes  de  la  Religion  qu’ils  avoient  embrafléc.  ( a ) Plané 
Ji  quos  militia  prxventos  jides  pofierior  tnvemt , alia  conduit' 
eft , ut  illorum  quos  Joannes  adnuttebat  ad  lavacrum , ut  Ccn~ 
Xunonum  fideltjjimorttm , quem  probat  Cnrtjlus , & quem  Pctrus 
tatecinfat  : dum  tamen  fu/eptà  /idc,  atquc  fignata  aut  fiativ/i 
Référendum  fit , ut  à multts  acium  : aut  omnibus  modis  cavillan - 
dum, ne  quid  adverfus  Denmcomirnttatur.  Cet  endroit  eft  tiré 
du  livre  de  la  Couronne  du  foldat,quc  Tertullien  a certai- 
nement compofé  étant  Montanifte. 

Mais  voyons  s’il  eft  d’un  fendaient  different  étant  Ca- 
tholique. Les  payons  açcufoient  les  Chrétiens  d’être  des 
gens  oififs&c  inutiles  au  public  : Tertullien  leur  répond  que 
les  Chrétiens,  quoique  depuis  peu  de  temps  dans  le  monde, 
fe  trouvoient  cependant  par  tout.  On  nous  trouve , dit-il , 
dans  les  villes,  dans  les  bourgades,  dans  les  armées,  dans 
les  palais , dans  le  fenat , dans  les  marchez.  Nous  ne  vous 
avons  laiflé  que  vos  temples  : nous  combattons  avec  vous. 


(a)  Tiriuli.l.dt  Ctrtno  militii  csp.jt.f.  107.  idit.  i*jt. 
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nous  vous  accompagnons  fur  mer } nous  labourons  la  terre, 
& nous  nous  exerçons  au  commerce  de  meme  que  vous. 

( a ) P'eftra  omnui  implevimusturbef, in/u/as...  muniapia,  cajiut 
ipfa , tribus  , dccuruis , fulatium , fenatum  , forum.  $ola  vobis 
relinquirnus  templa ...  navigamus  & nos  vobifeum,  militamus 

rujiicamur  & mercamur . . . Quomoio  infruiitiofi  viieamur 
nrgotits  vefiris , cum  quibus  & de  quibus  vivimus , non  video. 
On  ne  peut  ce  me  femble  déclarer  plus  cxprclTément,  que 
l’on  croie  un  exercice  permis,  que  quand  on  le  juge  compa- 
tible avec  la  religion  que  l’on  profefle. 

Il  eft  vrai  que  Tcrrullien  dans  quelques-uns  de  Tes  édits 
femble  défendre  aux  Chrétiens  de  porter  les  armes  : (b) 

» Quelle  apparente  , dit-il , que  l’on  puiflfe  porter  les  armes 
„ même  pendant  la  paix  , puifque  Jcfus-Chrift  nous  a inter- 
,,  dit  abfolumcnt  l’ufagc  de  l’épée,  en  défendant  à faine 
r Pierre  de  s’en  fervir  ? 11  dit  à peu  prés  la  même  chofe 
dans  le  livre  de  la  Couronne  du  foldat. 

Mais  outre  que  ces  deux  livres  ont  été  écrits  par  Tcrtul- 
lien  déjà  Montanille , au  moins  dans  le  cœur -,  ne  poutroit-on 
pas  dire  qu’il  ne  défend  de  porter  les  armes  , qu’à  caufe 
que  même  pendant  la  paix  lesfoldacs  croient  fouvenc  obli- 
gez à faire  certaines  actions  qui  étoient  contraires  aux  loix 
ou  Chriftianifmc  ? Il  falloir  quelques  fois  le  couronner  dç 
fleurs  aux  pompes  profanes , jurer  par  le  nom  des  faux 
Dieux,  Mars  & Jupiter,  veiller  pour  la- dé  fer.  fe  des  idoles, 
manger  des  viandes  immolées  ^ r]  àc  „ faite  quantité  d’au- 
„ très  choies , quî  quoique  renfermées  dans  le  devoir  des 
,,  foldats,  dévoient  cependant  être  regardées  comme  autant 
„ de  péchez  par  les  Chrétiens , &:  que  Tertullicn  croioit 
être  véritablement  mauvaifcs  C’étoit  donc  la  crainte  de  l’i- 
dolâtrie ou  de  quelque  autre  péché  qui  engageoit  Tertullicn 
à défendre  aux  Chrétiens  de  s’cmôler  dans  la  milice.  Il  ne 
croioic  pas  pour  cela  que  cette  profcllion  fût  mauvaife  en 


(a  ).Ttrtall  stpolof  cap.  )7.  pag.  JO. 

( b ) L de  Id.tAin»  cap.  19.  pag.  97. 

dt  Coron».  Miht.  cap ■ il.  p.  117. 
( c ) 6J»»r  vil  ou am  mult » ait a tant 
*x  .ffitiii  & opérions  milité*  legiiirn.t  > 
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dlc-raême , puifqu’iln’obligeoit  point  ceux  qui  s’y  trouvoicnc 
engagez  de  l’abandonner  , pourvu  qu’ils  s’abltin  fleur  de 
commettre  aucune  a&ion  contraireà  la  Religion  Chrétienne. 
JD’aillcurs  il  étoit  utilcà  l’Eglifc  que  lcsChréticns  ne  refufaf- 
fent  pas  leur  fcrvicc  aux  Empereurs  , & n’abandonnalTcnt  pas 
le  parti  des  armes , tandis  qu’on  ne  les  obligeoit  à rien  contre 
Jour  devoir  de  Chrétien.  D'où  vient  que  le  Concile  ( a ) d’Ar- 
les féparc  de  la  communion  les  ioldats  qui  quittent  les  ar- 
mes durant  la  paix  j c’eft-à-dire , ceux  qui  abandonnent  la 
milice  fans  le  congé  de  leur  capitaine,  Sc  fans  y être  obligez 
pat  la  ncceffité  de  fauver  leurs  âmes,  comme  il  arrivoit  du- 
rant la  guerre  des  perfecutions  comme  il  pouvoir  aulfi  arri- 
ver quelques  fois  durant  la  paix. 

. Grotius  (b  ) remarque  que  les  Juifs  évitoient  de  s’engager 
dans  la  profeflion  des  armes  fous  les  Empereurs  payens  , à 
peu  prés  pour  les  mêmes  raifons  que  Tertullicn  vouloit  que 
les  Chrétiens  s’en  abftinflcnt.  Il  dit  que  dans  la  lettre  de 
Dolabclla  aux  Ephefiens , les  Juifs  demandent  qu’on  les 
exempte  des  expéditions  militaires , parce  qu’étant  dans  les 
occaiions  mêlez  avec  les  étrangers,  ils  ne  pouvoient  obfcr- 
ver  éxadement  toutes  les  pratiques  de  leur  loy , & que  de 
plus  ils  (croient  obligez  les  jours  du  (abbat  de  faire  de 
grands  voyages.  Grotius  ajoute  fur  le  rapport  de  Jofeph 
que  pour  ces  raifons , Lentulus  les  exempta  du  fcrvicc.  Mais 
que, comme  le  meme  Jofeph  ledit  ailleurs,  les  Juifs  ayant 
étcchaflez  de  Raamc,  quelques-uns  d’entr’eux  s’enrôlèrent, 
& les  autres  furent  punis  pour  ne  l’avoir  pas  voulu  faire, de 
peur  de  violer  les  loix  de  leurs  pères.  Qu’au  refte  ils  ne 
faifoient  aucune  difficulté  de  porter  les  armes , même  fous 


(a  ) De  hit  qui  arm » projiciunt  in 
face  plaçait  en  ab/linert  à communions. 
Ccn-  ytrelat.  can.  J. 

(b)  In  htterts  Dolahella  ai  Ipbe- 
fiot , que  extant  apui  Jo/eplium  ,vi- 
demut  Judiot  ah  exptiitiomhut  mili- 
panbut  rmmunt'atem  poftulajft  , quoi 
externis  lommixti  non  fatjs  ritui  le  gu 
J ru  ohfervarc  pojfmt , ©•  quia  fahbxttt 


ferre  arma  & magna  itinera  factre 
cogerentur.  jttque  eafiem  oh  caufat  À 
L.  Lentulo  mijfionem  Judtos  tmpetrafie 
iocet  idem  Jofeph,  alihique  narra! , cum 
Judti  Roma  'Vrhe  excedere  jujfr  effet-  t , 
quofiam  mrlitia  adferiptoi,ahoi  puni r os , 
quoi  militare  nollent  patnarum  leg W» 
reverentia.  Grotius  de  pur.  bell.  & pac. 
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les  Rois  payons , pourvu  qu’on  ne  les  obligeât  point  à agir 
contre  leur  devoir. 

Le  même  Grotius  dit  encore  que  fouvent  les  Chrétiens 
refufoient  de  porter  les  armes , parce  qu’ils  ne  croyoienr  pas 
pouvoir  le  faire  fans  fe  mettre  en  danger  de  contrevenir  aux 
loix  du  Chriftiamfmc  : ( a ) Militiam  Cbrifliani  Japè  evita- 
runt  ob  temporum  circuniftantias , qua:  vix  fertbant  militiam 
exerceri  fine  aïhbus  quibufdam  cum  chrijliana  Itge  pugnanti - 
bus. 

Dira-t-on  pour  cela  qu'ils  condamnoient  abfolumerit  le 
métier  de  la  guerre  ? Nullement  -,  la  crainte  du  péché  étoic 
leur  fculobftacle,  il  n’y  avoic  aucune  loi  de  l’Eglife*  qui 
défendît  cette  profcflîon.  Ils  fçavoient  que  faint  ($  ) Jean- 
Baptifte  confulcé  par  les  foldats  d’Herodes  fur  ce  qu’ils 
avoient  à faire  pour  travailler  à leur  falut , ce  faint  Précur- 
feur  ne  leur  avoir  pas  commandé  d’abandonnei  le  parti  des 
armes  ; qu’Ü  s’étoit  contenté  de  leur  recommander  de  ne 
point  ufer  de  violence,  ni  de  fraude  envers  perfonne,  & dc 
ne  rien  éxiger  au-delà  de  leur  paye.  Enfin  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  fe  trouvoient  dans  les  armées  , comme 
nous  l’avons  vu  dans  Tertullien:  (c)  Vejlra  omnia  imf>levi- 
mus ...  cu/ira  ipfa.  La  légion  Fulminante  du  temps  de  Marc- 
Aurcle,  8c  la  légion  Thcbéenc , qui  fouffrit  le  martyre  fous 
Maximicn-Hercule,  confirment  ce  que  dit  ce  Pere: 

* II.  Pour  ce  qui  cft  de  la  défenfe  que  Tertullien  fait 
d’orner  fes  maifons  de  flambeaux  &:  de  lauriers  en  l’hon- 
neur des  Princes  ; on  doit  l’entendre  en  telle  maniéré  qu’il 
ne  condamne  cette  coutume,  qu’àcaufc  qu  il  étoic  perfuadé 
que  ces  marques  d’honneur  fie  de  réjoüiflance  écoicnt  roû- 

J'ours  mêlées  d’idolâcric,  8c  ne  pouvoient  être  pratiquées  par 
es  Chrétiens  fans  favorifer  au  moins  à l’exterieur  le  culte 
des  idoles.  Nous  fçavons,dit  Tertullien  , que  les  Romains 
rcconnoiflcnt  &c  adorent  des  Dieux  jufqucs  fur  leurs  portes. 
Chacune  de  ces  Divinités  prend  fon  nom  delà  çlacc.  qu’elle 
y occupe.  Lé  Dieu Ximmtinuj  eft  ainfi  appcllé  à caufe  qu’il 


( a ) Cret.Hs  itid.  ©>  Comment,  in  c*f.  I (b)  j-M. 
J.  jü o.  I {c)  Ttrtnil. 
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fait  fa  rctidcnce  furie  fciiil,  &c  le  Dieu  Janus  tire  fonnom 
du  mot  jjnua>  SC  ainfi  des  autres.  „ Si  donc  les  differentes  par- 
ties dê  la  porte  appartiennent  aux  différons  Dieux  qu’on 
„ y adore  ; il  n’y  a pas  de  doute  que  les  lampes  Sc  les  lauriers 
„ qu’on  y met , ne  leur  appartiennent  aufli  -,  &:  par  confcqucnt 
„ tout  ce  que  vous  mettrez  fur  la  porte  ,vous  l’y  mettrez  en 
„ l’honneur  de  l’idole,  [a)  Si  autem  eorum  funt  quæ  in  ofiiis 
adoiemur , ad  eos  tÿ»  lucernx  & laurca  pertmebunt.  Jdolo  feceris 
quidquid  ojho  feceris. 

Pour  donner  de  l’horreur  de  cette  pratique  qui  deve- 
noit  trop  commune  parmi  les  Chrétiens,  Tcrtullien  allure 
qucrDicu  l’a  défendue  , parce  qu’un  homme  qu’il  connoifloic 
avoir  été  fcvercmcnt  repris  &c  châtié  dans  une  vilion  la  mê- 
me nuit  que  fes  domelüqucs  avoient  orné  la  porte  de  fa 
ïnaifon  pour  une  rcjoüillance  publique,  quoique  lui-même 
ne  s’en  fut  pasmêle.  ( b ) Hoc  in  loco  ex  auihontate  quoque 
Dei  contrjior...  Scio  fratrem  per  vijïoncm  ekdem  mile  caftiva- 
tum  graviter  t quod  j Muant  ej«s  fubito annuntiati s g.iudiis  publi- 
as fervi  coronaff.  nt,  Enfuite  il  dit  que  l’Apôtre  nous  a appris 
à rendre  aux  Princes , aux  Magillrats  Sc.  aux  autres  Puilïanccs 
toutes  fortes  d’honneurs  & dcloumifliôns,  mais  en  telle  ma- 
nière que  nous  gardions  par  tout  la  modération  Clnétienne 
Sc  que  nous  nous  éloignions  entièrement  de  f idolâtrie  (c) 
S.d  mira  limites  difcipltn.t , quoufque  a b idololatna  (eparamur . 

Il  cil  donc  vilîblc  que  c cil  la  feule  crainte  de  tomber  dans 
l’idolâtrie  ou  de  la  favoril'er,  qui  a porté  Tertullien  à blâ- 
mer les  lampes  qu’on  allumoit,  Sc  les  lauriers  dont  on  or- 
noit  les  maifons  dans  les  réjoüillanccs  profanes. 

Au  relie  ce  Pcre  n’cft  pas  le  feul  qui  le  foit  déclaré  con- 
tre cet  ufage.  M.  Rigaut  cite  un  Canon  du  Concile  d’El- 
vire , où  il  cil  défendu  aux  Chrétiens  d’allumer  des  lampes 
à l’imitation  des  gentils,  ne  luccrnas  publtiè  ascendant  , SC 
un  autre  du  fécond  Concile  d’Arles,  où  l’on  fépare  de  la 
communion  un  Evêque  qui  aura  fouft'ert  que  les  infidclles 
allumallent  des  flambeaux  dans  les  lieux  qui  font  de  fa  Ju- 


( 4 ) Termll.  l.  de  IdaUljttriM  caf.  15.  ( b J Idem  ihdem. 
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rifcUûion.  Le  meme  Critique  remarque  que  les  Chrétiens 
avoient  en  horreur  la  coutume  des  payons,  qui  ornoient  leurs 
portes  de  lauriers  , &c  allumoicnt  pendant  le  jour  des  lampes , 
„ parce  qu’il  coniidcroic  cette  pratique  comme  idolâtre,  com- 
„ me  injurieufe  à la  nature  & à 1 a raifon  , &:  comme  un  ligne 
„ de  quelque  nouveau  lieu  de  débauches.  ( a ) Quod  ut  dicatu/n 
horion  numitium  profanorum  , ut  naturœ  & rationt  coniumelio- 
fum  , demque  ut  ftgnum  novi  aluujus  lup.in.tris  Chriftmni  ab- 
horreh.tnt. 

III.  On  peut  également  donner  un  fens  orthodoxe  à la 
défenfc  que  fait  Tcrtullicn  de  fc  fervir  des  manières  de  par- 
ler ulîtées , qui  ont  quelque  rapport  à l’idolâtrie.  Il  n’en 
trouve  l’ufage  mauvais,  qu’ autant  que  nous  contribuons  par- 
la au  culte  des  idoles  ; car  d’ailleurs  il  avoue  qu’il  eft  pres- 
que împolliblc  de  s’abftcnir  entièrement  de  nommer  les  faux 
Dieux , de  fe  fervir  des  autres  cxpreflîons  qui  ont  rap- 
port à leur  culte.  Il  faut  l’entendre  s’expliquer  lui-même. 
{■b  ) ,,  Nous  devons  fçavoir,  dit-il,  que  nous  fommcsobli- 
„ gcz  de  nous  éloigner  de  l’idolâtrie , même  dans  nos  paro- 
„ les  : car  la  loi  défend  de  nommer  les  Dieux  des  nations. 
,,  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puifle  prononcer  leurs  rroms  fans 
,,  contrevenir  à la  loi  ; fouvent  on  y eft  obligé  par  la  na- 
„ ture  des  chofcs  qui  tombent  dans  la  convctfation  &:  dans 
„ le  difeours,  comme  quand  on  dit  ; un  tel  eft  dans  le  tem- 
„ple  d’Efculape  : un  tel  a été  fait  prêtre  de  Jupiter,  & ainli 
„ de  plulieurs  autres  fcmblablcs  manières  de  parler.  Car  il 
„nc  s’enfuit  pas  que  je  rende  honneur  à Saturne  , parce 
„ que  je  prononce  Ion  nom , ou  que  je  le  donne  à qucl- 
„ qu’autre.  Mais  fi  je  fuis  obligé"  de  les  nommer,  je  m’ex- 
„ prime  de  telle  forte  qu’il  pareille  que  je  ne  les  reconnois, 
„ ni  ne  veux  nullement  les  faire  palfcr  pour  Dieux.  Quod 
fi  JDcos  diccndum  erit , adjicicndum  eft  aliqutd  quo  apparent , 
quia  n n ego  illos  dico  Dcoi . C’cftJà  ce  me  fcmble  déclarer 
bien  précifément  qu’on  ne  défend  de  1c  fervir  des  manières 


(a)  Rigaltim  annot  in  cap.  i.l.z. 
Tatnll.jii  uxoumf.  I70. 


(b ) Ter.ull.  Ub.  ic  liolcUt.  ci f. 
zo.f-9-j.Cr9b. 
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de  parler  des  payens,  qu’autanc  qu'elles  peuvent  contribuer 
à l'honneur  des  idoles.  * 

M.  Barbcyrac. . ..  ( a ) C'efl  dans  le  meme  efprit  que  Ter., 
tullien  défendant  dans  [on  livre  de  la  Couronne , Faffion  d’un 
foldat  qui  avait  refufé  de  mettre  une  couronne  fftr  fa  tète-,  il 
foùtient  qu'il  eft  abfolument  défendu  aux  Chrétiens  de  fe  couron- 
ner, & même  de  porter  les  armes,  il  va  jufquà  nommer  les 
pompes  du  diable , & un  péché  contre  nature  les  bouquets  ou  couron- 
nes que  Us  foldats-  fe  mettoient  fur  la  tète. 

Re’ponse.  Si  ce  que  dit  Tcrtullien  touchant  les  cou- 
ronnes, eft  vrai,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ctoit  également 
défendu  aux  Chrétiens  de  s’en  orner , l’oit  qu’ils  fulTent  en- 
gagez dans  la  milice,  foit  qu’ils  fufl’ent  en  leur  particulier. 
Ce  Pcrc  allure  que  les  couronnes  que  les  foldats  fe  met- 
toient fur  la  tête , ctoicnt  toutes  confacrécs  à quelque  Di- 
vinité payenne  : l’une  à Apollon  , comme  au  Dieu  qui  pré- 
lidc  aux  dards;  loutre  à Libéré,  comme  au  Dieu  des  vi- 
ctoires. Celle  qui  ctoit  faite  de  rameaux  d’oliviers , ctoit 
en  l’honneur  de  Minerve  Déelfe  de  la  guerre;  & ces  mêmes 
rameaux  lui  écoicnt  aulTi  confacrcz  comme  à la  Déelfc  de 
la  paix;  parce  que  quand  Minerve  lit  fa  paix  avec  Neptune  , 
elle  étoit  couronnée  de  branches  d’oliviers. 

Il  y a plus^c’cft  qu’en  mettant  la  couronne  fur  la  tête 
du  foldat , on  faifoit  des  vœux  à Jupiter , aufqucls  le  Chré- 
tien ctoit  cenfé  confcntir,  puifqu’il  en  portoit  la. marque 
par  la  couronne  qu’il  recevoir,  quoiqu’il  ne  prononçât  pas 
les  paroles  du  vœu.  ( b ) Laurea  tjla  Apollim  vel  Libero  fa- 
cra  ejl,  dit  Tcrtullien  , illi  ut  Deo  telorum , huic  ut  Deo  trium- 

phorum quum  & oleà  Militia  coronatur , ad  Minervam  eft 

tdololatria , armorum  œqu  'e  Deam  ; fed  & paci  cum  Neptuno 
initœ  ex  bac  arbore  coronatam.  Enfuite  il  rapporte  les  paro- 
les qu’on  difoit  à Jupiter  au  fujet  des  couronnes.  Tune 
tibi,  Jupiter  ,bove  cormbus  auro  décora  fis  vovimus  effe  futurum. 
Après  quoi  il  ajoute  que  par  cette  çianierc  de  vœux  on 


(*)  B.ubcyrae,  Préface  pag.  4;.  . (b)  Tertull.Ub.  dt  Car  ta»  milit, 

DupioBib.iot  Ecelcfiaft.pag.ioi.cdU.  cap.  la.».  108. 

Holland,  coin.  1. 
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renie  la  foy  de  Jefus-Chrift,  quand  même  on  ne  prononcc- 
roic  pas  ces  paroles,  parce  qu’on  eft  ccnfc  y confentir.  Cujus 
fententia  vox  eft  ! utique  negationis.  Etiamfi  tant  Chnftianus 
ore , cor  on  a tus  capite  refpondit.  C’étoit  donc  renoncer  la  foy 
de  Jefus-Chrift,  &:  embrafter  le  culte  des  idoles , que  de 
porter  des  couronnes,  (a  ) Qui  hune  portavent  in  capite  eau - 
fim  , nonne  & ipfe  oppugnavit } 

Quant  à ce  qui  regarde  la  profclDon  des  armes , quoi- 
qu’il la  regarde  comme  une  profeflion  dangereufe,  &c  qu’il 
détourne  les  fidcllcs  de  l'cmbraflcr  ; cependant  il  permet 
à ceux  qui  s’y  trouvent  engagez,  d’y  refter,  pourvu  qu’ils 
aient  foin  de  ne  rien  faire  contre  leur  devoir  de  Chrétien.  ( b ) 
Sufcepta  fide  atque  ftgnatk  aut  deferendum  ftatim , ut  à multis 
altiim , aut  omnibus  modis  cavillandum , ne  quid  advtrjus  Do~ 
minum  committatur. 

Au  refte  je  ne  prétends  pas  ici  juftifict  entièrement  Ter- 
tullicn.  L’cfprit  d’aufterité  qui  l’animoit,  lorfqu’il  a com- 
pofé  le  livre  de  la  Couronne  du  foldat,  a pu  lui  faire 
avancer  des  fentimens  trop  rigoureux  ôc  des  expreflions 
trop  fortes.  Car  il  étoit  déjà  imbu  de  l’herefic  des  Monta- 
niftes,  ainfi  que  le  reconnoît  M.  Dupin  (c)  dont  M.  Bar- 
bcyrac  a emprunté  les  paroles  de  la  dernicrc  objcûion. 

- M.  Barbeyrac...  ( d ) Quand  Tcrtullien  déclame  contre  la 
comedte,  il  ne  garde  nulle  mefurc , & il  donne  dans  des  fauf- 
fes  penfées  aveuglément,  comme  lorCqu’il  dit , ( c ) que  le 
diable  eft  celui  qui  chaufle  les  brodequins  aux  a&curs, 
afin  de  faire  mentir  Jefus-Chrift,  qui  a dit  que  perfonne  ne 
pouvoir  ajouter  une- coudée  à fa  ftature. 

Réponse.  Je  ne  voudrois  pas  adopter  toutes  les  ex- 
prclfions  ni  tous  les  raifonnemens  dont  Tcrtullien  s’eft  fervi 
dans  le  traité  contre  les  fpedacles.  Il  y donne  fouvent  dans 
l’hyperbole,  & fes  raifonnemens  ne  font  pas  tou  ours  con- 
cluans.  Mais  on  ne  peut  nier  que  cc*ne  foit  avec  beaucoup 


(l  ) Trctnll.  itiJ. 

(b  J Idem.  iit  J.  cap.  IJ.  pag.  1 00. 
( c ) B bi^ot.  Eeslcf  pa£.  lïo.  tom. 
% edi u i‘*m, 


(J)  Baibryrac  Préface  pag-43. 
(e)  l' cnul.  ht.  it  Spttf.imhi  cap. 
x\.p.  Si. 
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de  juftice  qu’il  a parlé  contre  la  comédie  & les  autres  fpc- 
étaclcs.  On  doit  même  convenir  qu’il  l'a  faic  avec  beau- 
coup de  force  &:  de  foliditc,  quoique  fes  raifons  ne  foicne 
pas  toujours  également  bonnes  & convaincantes. 

Ce  qu’il  nous  dit  de  ces  fortes  de  divcrtillcmens  profa-s 
nés,  lu  (fit  feul  pour  en  donner  de  l’horreur  à toutes  les 
âmes  chaftcs , quoiqu’il  n’en  parle  qu’en  des  termes  gcnc- 
-raux.  „ Le  théâtre, dit  Tertullicn , ( a)  eft  à proprement  par- 
lcr,  le  temple  de  Venus.  Cette  Déefle  & Bacchus  font 
„ les  protc&eurs  des  comédiens  qui  facrifienc  tous  les 
,,  geftes  &c  tous  les  mouvemens  de  leurs  corps  à la  mo- 
„ lclVc  de  l’une,  &c  aux  diilblutions  de  l’autre.  Ayez  hor- 
,,  rcur , ô Chrétien , de  ces  adions  dont  les  Auteurs  vous 
,,  doivent  être  en  abomination.  Nous  évitons  de  nous 
„ trouver  au  théâtre,  continue  ce  Perc,  (^)  parce  que 
„ c’cll  le  lieu  propre  &c  le  féjour  ordinaire  de  l’impudicité: 
impuduittœ  confiftortum.  „ On  n’y  approuve  rien  que  ce  que 
„ l’on  ’défaprouvc  ailleurs.  Ses  plus  grands  agrémens  vicn- 
„ nent  pour  l’ordinaire  des  falctez  qu’un  bateleur  exprime 
„ par  fes  geftes  , qu’un  comédien  reprefente  par  des  fem- 
„ mes,  qui  banniftant  toute  la  pudeur  de  leur  fexe , ne 
„ rougillent  point  fur  le.  théâtre  de  ce  qui  les  feroit  rou-  ' 
gir  à la  maifon,  &:  dont  enfin  un  malheureux  bouffon  a 
,,  fait  depuis  long-tems  une  honteule  expérience  pour  en 
,,  être  un  plus  habile  ouvrier,  & pour  en  pouvoir  donner 
,,  une  plus  vive  image.  On  y produit  même  des  femmes  • 
,,  proftituées , Se  ces  victimes  de  la  débauché  publrquc 
„ font  d’autant  plus  milcrablcs,  quc'c’cft  à la  vue  Se  en 


( a ) T'neatrum  proprie  facrarium 
Ventru  & eft  in  art i bus  funi- 

eis  Vtntrts  patroc'nmm . g tu  proposa 
fu*tt  fient  , de  gtjlu  & flexu  eorporis 
mollit i < Vtneris  & Liberi  irrnn^lant, 
tilt  per  ftxum , tilt  per  luxum  dtffolu 
Sis . Oderis  , Çhrijhane  , quorum  auto • 
tes  non  poterie  non  odifîe.  TertseU.  /. 
Àe  Sp'chicul.  >ap.  10.  p 77. 

fb  )*  A thearro  fi par amnry  quoi  efi 
confifiortum  impuduitti  4 ubi  n.hil  p 0 - 
batur  qnàm  qxod  alibi  non  probatttr . 
lu  fu  mm  a gratta  cjns  de  /purifia  plu - 


rimum  concinnata  efi  tquammimus  ctiam 
per  muierts  rtpufintat , ftxum  pudoris 
exterminant , ut  facil  ui  domi  quàm 
in  ftena  truie  fe.tnt. . . . ipfa  ettom  pro- 
fil tbula  publie  a hbtdtnis  bofilu  in  feena 
p*oftruhner , plus  mi  fera  m pnfentia 
fœmtnarum  , qmbus  foin  latcb.*nt  . ♦ . . 
Quod  fi  nobrs  omnis  pudicitia  execran - 
da  rfi  , cur  iiceat  au.Ure  qui  loqui  non 
litetycum  etiam  fiuxrtlttat  m ©•  omne 
vanum  verbum  judtcatum  à Deo  (cu- 
mul i TertuU.  tùid . cap.  17.  pag-  S o.  . 
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„ prefence  des  autres  femmes  auxquelles  feules  ltur  défor- 
„ dre  croit  caché  ; &:  que  c’cft  alors  quelles  pallcnt  par 
,,  la  langue  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  publient  le  lieu, 
le  prix  &c  toutes  les  autres  circonftances  de  leurs  proftitu- 
tions.  „ Si  nous  devons  avoir  en  horreur  toutes  fortes  d’im- 
,,  puretez;  pourquoi  nous  fera-t-il  permis  d’entendre  ce  dont 
„ il  ne  nous  eft  pas  permis  de  parler  i puifque  nous  devons 
,,  même  être  jugez  de  Dieu  pour  toutes  nos  plarfanccrics 
,,  &:  nos  paroles  inutiles. 

Enfin  la  jeunefTe  étoit  fi  expofée  à fe  corrompre  en  aflîfi. 
tant  aux  comédies  qu’on  reprefentoit  fur  le  théâtre,  que 
les  Romains  avoient  fait  des  loix  pour- abolir  ces  fortes  de 
fpcêlacles,  voulant  par  là  prévenir -une  entière  corruption 
de  mœurs.  C’cft  pourquoi  le  Grand  ( a 1 Pompée  en  ayant 
fait  élever  un , crût  que  pour  le  confervcr , il  devoit  y join- 
dre un  temple  en  l’honneur  de  Venus,  ( b ) S<epè  an  fores 
nafcentia  cùm  maxime  theatra  defirvebant , monbtu  confulcr.tes  , 
quorum  fcilieet  peruulum  ingeni  de  lafeivia  providebant.  Les 
payens  croient  donc  cu*c-mêmes  perfuadez  des  maux  que 
pouvoient  produire  les  fpe&aclcs. 

Mais  du  temps  de  Tcitullien  la  paftion  l’avoit  emporté  -, 
les  loix  contre  les  théâtres  n’étoicnt  plus  en  vigueur  , ainfi 
qu’il  le  reproche  aux  Romains  dans  Ion  Apologétique.  ( c ) 
Quonium  illœ  leges  abierur.t . . . quœ  theatra  [tuprandtf  moribus 
onentiiflatim  defjruebant.  Et  parce  qu’on  auroit  pû  répondre» 
Tertullien  qu’on  vient  aux  fpcûaclcs  le  cœur  dégagé  de 
toutes  aft'c&ions  mauvaifes,  qu’ainfi  il  n’y  a point  de  danger 
pour  nôtre  amc  ; il  répond  que  cela  ne  fc  peut  ; qu’on  n« 
-recherche  pas  le  plaiiir  quand  on  ne  l’aime  pas  , ic  qu’on 
ne  peut  l’aimer  fans  faire  de  triftes  chûtes.  ( d ) Nemo  ad 
voiuptatcm  venu Jine  affcciu  , nemo  affecium  fine  cajîbtts  fuit 
pantur. 

Saint  Auguftin  raconte  un  fait  qui  peut  juftificr  ces  pa- 
roles de  Tertullien.  Ce  Pcredit,  qu’un  certain  Alypius- 


( 1 ) Jatm  li li.  e*f.  -jl . ( d ) TirUtll.  Je  SftSueul.  fMg-  f?, 

( b ) lt,J.  (tf.  iot 

C*)  Iirtull,  7 . 
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ayant  ccé ‘mène  aux  fpc&acles  maigre  lui,  crût  allez  fc  défen* 
dre  contre  les  objets  tragiques  qu’en  devoir  y reprefen- 
ter,  s’il  y ad'illoit  les  yeux  fermez.  Mais  cette  précaution 
lui  devint  inutile. 'Le  pcuple-fit  un  fi  grand  bruit  envoyant 
tomber  un  des  gladiateurs,  qu’Alvpius  n’ayant  pu  contenir 
l'a  vue  plus  long-temps,  il  regarda  celui  des  gladiateuts 
qui  venoit  d'être  bielle  , &c  reçut  lui-même  dans  fon  ame 
une  playe  plus  dangcrcule  que  l’autre  n’en  avoir  reçue  dans 
fon  corps,  (a  ) Quodam  pugnæ  cafu  cum  ingens  clamor  populi 
tôt ius  vehementtr  pulfujjet , curiojitate  v iclru  aperuit  oculo r,  (ÿ* 
pcrcnjfus  ejl  graviore  vulnere  in  anima,  qu'am  ille  quo  cadente 
fuel  rts  efl  clamor.  La  raifon  de.  fa  chûtc  fut,  dit  faint  Au- 
guftin,  que  voyant  du  fang  répandu  & fixant  fes  regards  fur 
ce  fang , il  en  conçût  des  fentimens  d’inhumanité  &c  s’en- 
yvra  pour  ainfi  dire  du  cruel  plailirdc  ce  fpcélacl c.Vtemm 
vidit  ilium  fangutnem , fixit  afpecium , & ha ur:e but  furias  & 
deleclabatur feelere certaminis  & cruentàvoluptate  inebriabatur. 

Saint  Cyprien  nous  d’écrit  aulfi  d’une  manière  allez  vive 
les  dangers  où  s’expofent  ceux  qui  affilient  au  théâtre. 
Qu’apprend -on  aux  fpcétaclcs,  dit  ce  Pere?  On  y apprend 
à commettre  l’adultcre  en  le  voyant  dépeindre  avec  tous  les 
agrémens  de  l’art.  Souvent  celle  qui  étoit  allée  aux  fpecla- 
cles  le  cœur  chafte,  en  revient  paffionnée  pour  les  voluptez. 
Comment  ne  pas  fc  laificr  aller  à des  pallions  aufquclles 
on  voit  que  les  Dieux  que  l’on  adore,  font  eux-mêmes 
fujets  i Une  Venus  impudique,  un  Mars  adultère,  ne  nous 
cxcitcnt-ils  pas  à imiter  leurs  allions  en  même  temps  que 
nous  les  honorons  ? ( b ) sldultenum  difttur  dum  vtdctur  (ÿ* 
qux  pudicafortajfe  ad  fpeciatulum  matrona  procéderai,  de  fpebla- 
tulo  revertitur  impudtca ...  exprimant  tmpudicam  Venerem , 
adulterum  Martem , quatre  jam  nunc  an  po/Jit  effe  qui  fpectat 
inteytr,  vel  pudicus  ? Deos  fuos  quoi  venerantur  imitantur.  IL 
n’y  a que  fureur  & qu’infamic  fur  le  théâtre , dit  Minutius 
Félix,  (r)  In  fcentçts  non  miner  furor , turpitudo  proltxior-, 
nunc  entm  minus  vel  exponit  adulteùa , vel  monfirat. 


(a)  Aug-liV.  6- ctnftff.  eaf.t.  j ( e ) Minutius.  tom.  Biilin.  PM * 
( b;  CjfriMnMi  l.Md  üi>n»tHin  f.  4.  | tmm.fMgxf  a. 
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Les  autres  Pères  n’en  ont  pas  parle  avec  moins  de  force, 
comme  on  peut  le  voir  dans  S.  Clemcnc  d’Alexandrie,  ( a ) 
dans  Théophile  d’Antiochc , dans  La&ancc,  dans  l'aint  Jc- 
xôme  & autres.  Et  comment  auroicnt-ils  pu  approuver  ou 
ne  pas  condamner  des  divertillcmcns  qu’ils  conlidcroicnc 
comme  faifant  partie  de  l’idolâtrie  & des  pompes  du  démon, 
&C  qui, de  l’aveu  même  des  payens,  écoicnt  une  fourcc  de 
corruption  inévitable  pour  les  niccurs , tout  y étant  fait  6C 
dit  exprès  pour  infpircr  des  pallions  honteufes. 

Quant  à ce  que  dit  Tertullicn,  que  c’cft  le  diable  qui 
chaullc  le  brodequins  aux  a£leurs,  c’cft  une  cxprciîion  figu- 
rée, qui  11c  veut  dire  autre  chofc,hnon  que  les  aétcurs  s’or- 
noicntde  cette  chaufl'urc  par  l’inlpirationdu  démon,  ce  qui 
cft  trés-vrai.  Car  quel  étoit  le  motif  des  a&eurs  en  emprun- 
tant cet  ornement  ? La  vanité  feule  étoit  leur  principe,  le 
delir  de  paroître  d’une  ftaturc  grande  & majeftueufe  ,lor£. 
qu’ils  reprefentoient  le  perfonnage  de  quelques  Héros,  leur 
fail'oit  emprunter  de  l’art  ( b ) ce  que  la  nature  leur  avoir 
refufé. 

Or  d’où  peuvent  venir  ces  penfees  féduifanres,  finon  de 
J’cfprit  de  tenebres.  qui  ne  peut  manquer  de  conduire  les 
afteurs,  puifqu’il  domine  dans  les  lieux  cù  ils  joücnt  leurs 
fcencs  ? C’eft  la  déclaration  que  fit  un  jour  le  démon  au  rap- 
port de  Tertullicn , qui  prend  Dieu  à témoin  de  la  vérité  du 
fait.  Cet  Auteur  raconte  qu’une  femme  étant  allée  au  théâ- 
tre en  revint  pofledéc  du  démon.  Que  dans  les  cxorçifmcs 
que  l’on  faifoit  fur  cette  femme  pour  en  chafler  le  malin 
cfprit,  on  demanda  au  démon  pourquoi  il  a voit  etc  aflèz 
liardi  pour  s’attaquer  à une  Chrétienne  * 11  répondit  : J’ay  eu 
raifon,  je  l’ay  trouvée  chez  moi.  Conjuntcr(.  ) Cf  jujt.j/imè 
qui  ion  , mquit  ,fcci , in  meo  cam  inverti. 


( a ) Clement  l.  V Ptiag  cap.  6.  ©> 
ï. J.  cap.  1 1.7 hetphil.  Aatioch.  I j.  ad 
Antolyc.  Lapant.  I 6 Inftit.  cap.  ■*. 
Hi eranym.  epifl . ,S.ad  Marceline» 

( b ) Cam  pn  fente  populo  était  incef- 
/ trient , & cciburnati  Jimnl  exieriinr, 


excalceantur  , Ç?  ad  Pâturât»  fuxm 
redeunt  Sente  a tpi  fl.  T,  Grande  ccthur. 
nati  pf ne  Maroms  efat.  Martial,  hi. 
S-  bptpr^m  f 

( c)  Ter tull.  t,  de Spcil  uul.  cap  1 1; 


<jo  apologie  de  la  AJ orale 

M.  Bnrbcyrae  ..  .(a)  Tertullien  ne  \>cut  pas  qu'un  Chrétien 
pH’JJc  en  confcience  exercer  l'office  de  Juge,  ni  fervir  d‘ Exécu- 
teur à la  Jujitce. 

Réponse.  Nous  avons  déjà  -remarqué  que  Tertullien 
ne  croioic  pas  qu’il  fût  défendu  aux  Chrétiens  d'exercer  des 
offices  publics.  Nous  fomrnes  avec  vous,  dit-il  aux  payons, 
dans  les  armées , dans  le  palais,  dans  le  fenat.  Vejlra  omnia 
tmplevimvs  ,palatium,fenatum  , decurias.  Et  quoique  dans  le 
livre  de  l'idolâtrie  il  exhorte  les  Chrétiens  à ne  pas  s’eoga* 
ger  dans  les  charges  de  magiflrature , il  ne  dit  pas  cepen- 
dant qu’ils  ne  le  puilfcnt  faire  en  confcience.  Il  fc  contenté 
de  propofer  les  grands  dangers  aufqucls  s’expofe  un  Chré» 
tien  en  s’engageant  dans  les  emplois  publics. 

„ On  demande,  dit  Tertullien , ( b ) fi  un  fervitcur  de  Dieu 
,,  peut  entrer  dans  les  digmtez  te.  les  charges  publiques, 
„ fuppofe  que  par  faveur  ou  par  adrefle  il  lui  l’oit  permis 
„ de  s’abftcnirde  toute  forte  d’idolâtrie,  comme  Jofcph  &C 
„ Daniel  gouvernèrent  toute  l’Egypte  ou  la  Babilone,  fans 
„ que  pour  cela  ils  fc  foient  fi.  üillez  dans  l’idolâtrie  î Accor» 
„ dons , répond  Tertullien  , qu’il  foit  poffible  qu’un  homme 
„ joüiflc  fimplement  des  honneurs  de  fa  charge , fans  ncan- 
. ,,  moins  facrificr  aux  idoles , ni  autorifer  les  facrifices , fans 
„ prendre  le  foin  des  viélimes , ni  du  fervice  du  temple  , 
,,  fans  donner  au  peuple  des  fpeélacles  , foit  à fes  frais, 
„ foit  au  frais  du  public, & fans  y préfider  lui-même  ; fans 
„ faire  aucun  édit  ni  ordonnance  publique  ; enfin  d’éviter 
„ même  de  jurer  : & quant  à ce  qui  regarde  fa  puiffance. 


(a)  Baibeyrac  , Piefac.  pag.  47. 
Ttrtull'.  I.  de  Idololat  cap  it.p. 

fé. 

( b ) Proximt  difputatio  dort»  eji,  »» 
firvtes  Dti  alieujm  difnitalie , aut  po - 
teftatii  admtniftrattonem  capiat , fi  ai 
tmm  fpeeie  idoloUtri»  intatfum  ft  aut 
gratia  nliqun  aut  aftuti»  etiam  prtftare 
poJfit.Secundum  quoi  J ofeph  Daniel 

mundi  ab  idtlolatria  , & dignitntem  &• 
petefiattm  adminiftraverunt  in  orna- 
mentoprtfeSurttotiut  Æg,pti  five  Ba- 
hlonia.  Cedamus  itaqite  [utctdtrt  ah- 


cuipofie,  ut  in  quoqeo  honore  in  folo  ho- 
noru  nomme  incedat , nique  fatrifitet, 
nique  facnfieiie  authontatem  fuam  ac- 
commoder, non  hojbat  lotit , non  curât 
ttmplorum  dilegtt  ,»on  torumvelliga- 
lia  proturet  ,non  [peltacula  ednt  de  fu» 
aut  de  publico  ...  Seque  judieel  de  ta- 
pit! alicujui  vil  pudore , ferai  enim  dt 
fecunia  , nique  damner,  neque  prtdam - 
net ,nemmem  vtneiat,  neminemrecludal 
aut  torqueat  ; fi  htc  credibtle  ejtfieri 
pojfe.  Tertull.  I.  de  tdololat.  cap.  27. 
t ■ !*• 
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f,  qu’il  ne  condamne  pcrfonne  à perdre  la  vie,  ni  la  chaftctc  ; 
„ car  on  pourroic  lui  accorder  de  punir  d’amendes  pecu- 
„ niaircs  ceux  qui  font  coupables  ; qu’il  ne  fafle  aucune 
„ loy,&  ne  .prononce  aucune  fencencc  de  morts  qu’il  ne 
„ mette  perionne  dans  les  fers  , dans  les  cachots  ou  à la 
„ torture.- Mais  eft-il  croiable  qu’il  ne  puiflc  pas  s’abftcnir 
,,  de  toutes  ces  a&ions  ? Si  bac  credtbtle  ejl  fieri  pofii  / 

Voilà  où  en  eft  Tertullien  au  -fujet  des  emplois  publics. 
La  crainte  qu’on  ne  foit  obligé  de  favorifer  1 idolâtrie  ou  de 
punir  des  innocens , ou  même  de  mettre  à mort  des  cou- 
pables , qui  pourroient  changer  de  vie  fi  on  les  punifloit 
moins  rigoureufement  , l’arrctcnt , & font  qu’il  difluade 
plutôt  qu’il  ne  conlcille  les  charges  de  magiftraturc. 

Ce  u’cft  point, dit  Grotius,  que  Tertullien  croie  les  em- 
plois mauvais  &c  illicites  en  eux-mêmes-;  mais  c’eft  qu’ils 
expofent  à beaucoup  de  périls  ceux  qui  les  exercent.  Et  voilà 
pourquoi  ce  Pcrc  difluade  le  Chrétien  de  s’y  engager.  C:eft 
dans  le  même  fcn$,dit  encore  ce  Commentateur , que  l’on 
doit  entendre  ce  que  quelques  anciens  Peres  ont  dit  de  peu 
favorable  aux  emplois  de  la  judicature.  ( a ) Aha  veterum  loca 
qutc  objlare  publiai  judiciii , commodiorem  longé  interpretatio- 
nem  rccipiunt . . . Magijlratum  diJJ'uadcnt  fîtfitpere , non  ut  rem 
tllicitam , fed  ut  multis  delinquendi  pericults  txpojti.tm.  Cette 
interprétation  eft  d’autant  plus  raifonnablc,  que  Tcrrullicn 
jiflure  ( b ) que  pluficurs  Chrétiens  ne  laifloient  pas  d’exer- 
cer des  charges  publiques , foit  dans  le  fenat , foit  ailleurs  ; 
qu’il  regarde  comme  un  bien  de  ce  qu’on  punit  les  cou- 
pables? (r)  bonum  effe  cum  pununtur  noccntei  nnno  n*gnt\ 
enfin  qu’il  donne  à la  jufticc  la  qualité  de  vengerefle  des 
violences  , violent  ta  v/nduem. 

Il  n’y  a donc  rien  dans  le  fentiment  de  Tertullien,  qui  ne 
foit  conforme  à la  prudence,  & à la  douceur  du  Chnftia- 
nifme  ...  Il  faut  punir' les  coupables , on  en  convient , mais 
quel  eft  le  Juge  qui  puifle  fe  flater  de  n’avoir  jamais  ré- 
pandu le  farig  innocent?  D’ailleurs  eft-il  toujours  fur  d’em- 


(a)  Gratina  Comment-  in  enf.  }.  I (b)  Ttrtull.A  etef.enf  17-p  30. 

M*tt.  (.  » 8.  ( (c  ) Zcrlull.  m[uU  Cro::  tint. 

M ij 


« 


5>i  apologie  de  la  Morale 

ployer  le  dernier  pour  punir  même  des  crimes  confidcrablcs  > 
Et  ne  fcroit-il  pas  plus  à propos  d’ufer  envers  ceux  qui  en 
font  convaincus  , a une  moindre  feverité , en  les  condam- 
nant à quelques  travaux  utiles  au  public  , & propres  à leur 
infpircr  l’efprit  de  pénitence  ? C’étoit  au  moins  le  fentiment 
de  faint  Auguftin  &c  des  autres  Evêques  de  fon  temps.  Ils 
s’employoïcnt  fouvent  auprès  des  Juges  pour  obtenir  la  vie 
aux  criminels,  de  peur  que  faute  de  penitence,  ils  ne  tom- 
baient en  même  tetrfps  dans  une  mort  temporelle  &:  éter- 
nelle. (<*")  Ut  qui  liberantur  a temporali  morte,  fie  vivant , ne 
in  itternqm  'undc  nunquam  liberentur  , incurrant.  De-là  vient 
que  l'Empereur  Conftantin,  ( b ) fi-tôt  qu’il  eut  conçu  quel- 
que cfiime  pour  la  religion  chrétienne , défendit  leiupplice 
de  mort  pour  plufieurs  crimes  qui  en  éroienr  punis  aupara- 
vant. Enfin  quand  il  n’y  auroit  aucun  danger  dans  l’exer- 
cice des  charges  delbnécs  à l’execution  de  la  juflicc  j con- 
viendroit-il  à un  Chrétien  de  les  rechercher  î ( c ) „ Certes 
,,  il  n’cft  nullement  convenable  ni  avantageux  à un  homme 
„ vraiment  pieux , dit  Grotius  , de  rechercher  les  charges 
„ publiques,  qui  engagent  à répandre  le  fang  humains  & 
,,  il  cft  indigne  de  lui  de  croire  qu’on  doive  remettre  cn- 
„ tre  fes  mains  le  droit  de  vie  & de  mort  fur  fes  concitoyens, 
„ comme  s’il  étoit  le  plus  parfait  de  tous , &:  une  efpecc  de 
„ divinité.  Jefus-Chrift  ne  nous  avcrtit.il  pas  qu’il  y a du 
„ danger  à vouloir  juger  les  autres  ? Car  Dieu  nous  jugera 
„ de  la  même  manière  que  nous  aurons  jugé  les  autres. 

•Avant  que  de  finir  cet  article,  M.  Barbeyrac  me  permet- 
tra de  lui  demander,  pourquoi  il  trouve  fi  mauvais  que  Ter- 
tullicn  ait  défendu  aux  Chrétiens  des  charges,  qui  les  enga- 
geoient  à prendre  foin  des  viâimcs  que  l’on  devoit  immo- 
ler aux  idoles, à prendre  foin  du  fcrvicc  du  temple  j tandis 


« 
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(a)  Auf.  tpi  fl.  i$j.  ni  Macedonium 
ttm  x.  f.  |jt*.  nouttd.it.  BentdiSm. 

( b ) Ajnd  Grotium  Comment.  m c*p- 
’j.Matt.  p.  «9. 

t c ) Std  & illuJ  tx  mue  diclit  in- 
ttlligitur  minime  çenfentxneum  ejie  ho- 
mini  vtriCbrijhnno.ac  ne  ijfuni  ^nidem 


die  en  ut  « d muner»  publie*  qui  dt 
[xnguitte  judiciitm  htbtnt  ,fu»  /ponte  f* 
ingernt  .jufqut  netit  *c  vit*  inter  civil 
txnquxm  i.bi  omnium  txctllentiffimo  (y 
Deo  euidxm  mtir  hominti  defern  txifti- 
met  tquum  *c  profiet»tur.  Grotiui  de 
jure  beili  (ypAcii  l.  %.  c»p ■ *0.  i-  i *. 
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que  les  Proteftans  déclarent , (</)>,  qu’il  n’cft  pas  permis 
j,  à l’homme  fidèle  de  s’entremêler  d’aucune  chofe,  où  il  y 
„ ait  de  l’idolâtrie  conjointe , comme  de  ce  qu’on  nomme 
j,  le  baife-main  , ouïe  dedans  de  l’Eglife,  faire  des  méfies, 
y,  vigiles , 6c  nourrir  les  moines  ,qui  ne  font  ordonnez  que 
,,  pour  fervir  à cela.  Les  magiftrats  chez  les  payens  ctoient- 
ils  exempts  *du  foin  de  fournir  aux  befoins  des  prêtres , de 
faire  les  dépenfes  des  facrifices,ou  de  leur  propre  fond , ou 
de  ceux  du  public  f 

M.  Barbcyrac  ...  ( b ) Tcrtullicn  femble  foi  tenir  qu'on  ne 
fçauroit  être  Empereur  & Chrétien  en  meme  'temps. 

Re’ponse.  Ileft  beaucoup  plus  raifonnablc  de  dire,  que 
Tcrtullien  a feulement  crû, qu’eu  égard  aux  circonftanccs 
des  temps,  un  Empereur  ne  pouvoir  Tans  danger  de  fa  vie, 
6c  fans  caufer  de  grandes  féditions  dans  l’Empire  , faire 
profelïion  ouverte  du  Chriftianifmc.  Tibcre,  félon  quel’af- 
i'urc  Tertullien,  reconnut  dans  foncceurla  divinité  de  ]e- 
fus-Chrift,il  alla  même  jufqu’à  propofer  fa  croïance  au 
fenat,  demeura  toujours  confiant  dans  l’cfiimc  qu'il  avoir 
conçue  pour  la  religion  chrérienne , 6c  menaça  tous  ceux 
qui  oferoient  accufer  les  Chrétiens.  ( c ) Tiberiut  cujus  tem- 
fore  nomen  Chrijtianum  intravit  in  fœculum , annuntiata  fibi 
ex  Syria  Palœftin a quœ  illic  veritate-m  iftius  divinitatis  reve- 
larant , detulit  ad  fenatum  cum  præro^ativa  fuffragii  fui.  Se. 
natus  quia  non  probaverat , refpuit.  Cafar  in  fententia  manfit 
Comminatut  periculum  actufauribus  Chrijlianorum, 

Tertullien  n’ignoroit  donc  pas  combien  Tibere  étoit  porté 
pour  la  religion  chrétienne,  &?il  pouvoir  dire  avec  autant  de 
vérité  de  cet  Empereur , ce  qu’il  dit  de  Pilate , qu’il  étoit 
Chrétien  dans  le  cœur.  ( d ) Pilatus  & ipfe  jam  pro  fua 
confcientia  C.hrtflianui.  Mais  parce  que  la  religion  chrétienne 
ne  faifoit  que  de  naître  dans  le  monde , .que  les  maximes 
quelle  prêchoit  étoient  entièrement  oppofées  à celles  du 
« 


( a ) Conformité  de  la  dïTcipline  I ( b ) Barbcyrac  , Prefac.  pag.  4), 
des  Proie ftatss  de  France  avec  celle  de»  ! Ttrtull.  Apolag.  cap  tl.pmg.ll. 
anciens  Chrétiens,  chap.  14.  art,  ».  pag.  1 ( c ) Ttriull.  Apohg.  cap.  f.  p.  «• 

j.*).  par  M.  Laitoque.  1 (dj  Ttriull.  Afohg  cap.  n-f.  to. 
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, que  la  croix  de  Jcfus-Chrift  croie  encore  une 
les  Romains,  plus  accoutumez  à vaincre  les  na- 
rions  étrangères , qu’à  mortifier  leurs  pallions.  Voilà  pour-  » 
quoi  Tertullicn  femblc  foûtenir , qu’on  ne  peut  être  Empe- 
reur & Chrétien  en  meme  temps.  C’eft-à-dirc  , qu’un  Em- 
pereur Chrétien  , n’auroit  pas  été  en  ce  temps-là  du  goût 
de  l’Empire  Romain.  Les  peuples  aiment  à firtvre  la  reli- 
gion de  leurs  Princes  , mais  tous  ne  la  fuivent  pas  aveu- 
glément. , 

Il  n’y  avoit  pas  encore  alTez  long-temps  que  le  nom  de 
Jcfus-Chrift  étoft  annoncé,  la  religion  chrétienne  n’étoit 
pas  encore  fuffifamment  établie.  On  pouvoir  donc  dire  alors 
que  des  Chrétiens  ne  pouvoient  pas  être  Empereurs,  parce 
qu’ils  n’auroient  pu  faire  une  profcflion  ouverte  de  leur  reli- 
gion , fans  exciter  des  troubles  & des  feditions  capables  de 
icnvcrfer  l’Empire  Romain. 

Grotius  donne  une  explication  à peu  prés  femblablc.  ( a ) 
Forte , hoc  voluit  Tertvlltanus , cùm  is  effet  R imam  lmpertt fia- 
tus,  ut  Chriffianum  Imperatorem  ferre  non  poffet , dtvtno  intérim 
fiumine  ita  res  gubernatas  ,ut  per  paganos  Jmperuwes  altqua* 
tenus  publics;  tranquilliUiti  confuleretur, 

( b ) M l’Abbé  Fleury  dit  que  du  temps  de  Conftantin , 

,,  ce  fut  un  miracle  tout  nouveau  de  voir  des  Princes  Chré- 
„ tiens.  Dans  les  fiecles  préccdens  on  ne  pouvoir,  croire  que 
„ les  grands  fc  foumiflent  à la  feverité  de  la  difciplinc  de 
,,1’Eglilè.  On  ne  fc  figuroit  pas  comment  l'humilité  &:  la 
,,  mortification  pouvoient  fubiïfter  avec  un  pouvoir  abfolu 
, &:  des  richcflés  immenfes.*  C croit  fans  doute,  ajoute  ce 
„ célébré  Auteur  , ce  qui  faifoir  dire  à Tertullicn  , que  les 
„ Cefars  fc  feroient  déjà  convertis , s’ils  avoient  pu  être  tout 
>,  cnfemblc  Cefars  & Chrétiens.  Il  remarque  ( c ) qu’Ori- 
„ gènes  en  parloir  à peu  prés  de  même. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  note  de  M.  Rigaut  fur  cet  endroit 
de  Tertullicn  à laquelle  M.  Barbcyrac  renvoyé  le  leifteur* 


paganifme 
folie  pour 
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( a ) CrttiHS  commint.  m c*f.  5. 
Mtit.f, ijf.  **. 

( b ) Fliwy  Mœurs  des  Chtcti*r.s. 


pag.  SI4.  édit  Paris  171s. 

( c ) Ori£r».  t.  8.  (ont.  Ctlf. 
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6n  n’cn  peut  rien  conclure,  finon  que  M.  Rigaurn’a  pds  bien 
pris  le  fens  d’Optat  de  Mileve,  ou  n’cn  a pas  fait  une  jufte 
application.  Car  cet  ancien  hiftorien  ne  veut  rien  dire  au- 
tre chofe , finon  que  les  Donatiftes  fe  condamnoient  eux- 
mêmes  en  accufant  les  Chrétiens  de  s’adrqfler  aux  Prin- 
ces pour  terminer  les  affaires  de  la  religion;  puifquc  les  Do- 
natiftes s’étoient  les  premiers  adreflez  à Conftantin  pour 
le  même  fujet.  ( a ) Nam  quod  de  nebis  dicitis  , quidChriftianis 
tum  Regibtts , aut  quid  Epifcopis  cum  palatio ) St  nota  eji  noffe 
Reges  , vos  tota  perfundit  invidia , nam  majores  veftri . . . Irnpe - 
ratorcm  Conjrantinum , harum  rerum  adhttc  ignarum  hts  preci- 
bus  rogaverunt . . . inter  nos  & exteros  Epifcopos  contentiones  funt» 
petimus  ut  de  Gallia  nolù  judices  dan  prxcipiat  prêtas  tua. 

Auffi  M.  de  l’Aube-Efpine  remarque  que  les  Donatiftes 
dans  le  commencement  de  leur  fchifme,  ne  rcprochoient 
pas  aux  Evcqucs  de  fréquenter  les  palais , 6c  d’y  chercher 
quelque  prote&ion  aux  affaires  de  l’Eglifc,  puifqu'cux-mê*  " 
mes  en  faifoient  autant.  ( b ) Mis  vocibus  ( quid  Eptfcopts  cum 
palatio ? ) non  utebantur  initia  fui  fehifmatis , nam  pofl  iüajudicia 
( Cont/lii  Arelatenfis  & fummi  Pontificie)  à palatio  opem 
quxfîerunt.  <T.ri. ..  ...  ..  . - . •: 

M.  Barbeyrac.. . (f  ) Tcrtullien  dans  les  livres  de  la  Mo - 
flogamte  & de  l' Exhortation  à la  chajleti  » condamne  abfolumcnt 
les  fécondés  noces  comme  un  adultéré. 

Réponse.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  que  i 
M.  Barbeyrac  ne  peut  fe  prévaloir  de  l’autorité  de  M.  Dupin, 
quand  il  s’agit  de  quelques  endroits  tirez  des  livresque  Ter- 
tullien,  de  l’aveu  même  de  M.  Dupin , a compofé  étant  Mon- 
tanifte.  ( d ) Or  tels  font  les  livres  de  la  Monogamie  8c  de 
l’Exhortation  à la  chafteté.  Au  refte  Tcrtullien  encore  ca- 
tholique , a approuvé  les  fécondés  nôccs.  Nous  l’avons  fait 
voir  en  foh  lieu.  ( e ) 


( a ) Ofttt.  MiUvit.  1. 1.  f»g.  IJ.  lût, 
’Àliaff. 

( b ) albufpin.  sont/,  in  Oftst.  /.  a. 
t“t ■ M- 

( c ) Barbeyrac  , Prcfac.  pag.  4 j.  I 
JDupin  loin.  1.  Bibl.  Ecclcf.  pag.  10). 


(d  ) Bibl.  Ecclef.  tom.  1.  pag.  *81. 
édit.  Par  if. 

( c ) Voyez  la  diflert.  fur  Ici  féconda* 
nôccs  dans  les  remarques  lui  Athcna- 
gore, 


t>6  jjpologie  de  U Morale 

Barbeyrae  ...(<*)  Tertullien  fou  tient  dans  fon  livre  de  la 
fuite  dans  la  perfecution , qu'il  eji  abfolumcnt  défendu  de  s'en- 
fuir dans  le  temps  de  la  perfecution  , ou  de  donner  de  F argent 
four  n'ètre  point  tourmenté. 

Re’pohsç,  Il  ne  faut  qu’ouvrir  le  livre  que  Tertullien 
a compofc  touchant  la  Fuite  dans  la  perfecution  , pour  y 
remarquer  l’cfprit  de  féduttion  dans  lequel  il  a été  écrie. 
Audi  perfonne  ne  doute  que  Tertullien  ne  l’ait  entrepris- 
pour  y décrier  l’Eglife  catholique.  On  peut  voir  fur  cela 
les  notes  de  Pamclius  (b)  Sù  de  M.  Dupin,  (f)  Il  n’y 
a perfonne  qui  ne  foie  ici  furpris  ou  du  peu  de  lumières  de 
M.  Barbcyrac  dans  la  critique  des  cuvragcs  des  Pcies  j ou  de 
fon  peu  de  bonne-foi.  Ell-il  permis  d’objecter  aux  catho* 
liques  des  fcntimens  qu’aucun  Auceur  do  leur  communion 
n’a  enfeignez  ? : ,-v  i: 

-,  Qu'il  confulrc  les  ouvrages  que  Tertullien  a éprit  étant 
* encore  catholique',  &c  U trouvera  que  ce  Pcre  croioic 
qu’il  étoit  permis  de  fuir  dans  la  perfecution.  Un  fcul  pa f- 
fage  fuffira.  La  patience,  dit  Tertullien,  eft  à l’épreuve 
dans  les  perfecutions  : fi  l’on  cil  obligé  de  fuir,  elle  a à 
foûtenir  la  répugnance  de  la  chair,  qui  ne  fouffie  qu’avec 
beaucoup  de  peine  les  incotmnoditcz  qui  font  inféparablcfc 
de  la  fuite,  (d)  In  perftfuttombus  de  tu  que  praeliatur  ( p atten- 
tif) fi  fuga  urgeat , adverfut  incommoda  fug<e  caro  militât. 

- Il  décrit  enfuite  toutes  les  peines  que  la  patience  doit 
nous  faire  fupporter  tranquillement , fi  on  nous  met  dans 
la  prifon , dans  lès  fers , dans  les  entraves  j û on  nous  fait 
fouffrir  la  difette  de  toutes  chofes  ; en  vain  cxciteroit-il  à 
la  patience  dans'  les  maux  qui  accompagnent  lft  fuite  de 
la  perfecution , s'il  ne  croioit  cette  fuite  permife. 

M.  Barbcyrac. ...  ( e ) Après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  Tertullien  condimne  ta  défenfe  de  foi  m 'cme  contre  un  injufit 


(a)  Barbey  tac  , Préfacé  pag.  4». 
Dupin  Bibl.  fccclcl.  pag.  10a.  édit. 
Moll. 

- ( b ) Pomelti  Paradoxorum  TertieU. 

tnfut.it.  nam.  zo 

( c J Bibüot  Eccicf.  pag  aït.tom. 


1.  édit.  Paris. 

( d ) Tenait.  I.  de  Pttitnti».  c*f  . IJ. 
P»47- 

(e)  Baib-yrac  , Prcfac.  pag.  4J. 
Tertieil,  t.  de  Pot  enHo.CJf  St.  9.10.11» 

aggrefur. 
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*Z.%reJTeur  ' comme  contraire  à la  patience  chrétienne  j il  fe  fert 
four  cff  effet  de  raifvns  au/Ji  peu  folidet , que  la  maxime  en 
elle, même  e(i  dure  & outrée.  Il  dit  que  i Evangile  défend  fans 
eejlntlion  de  rendre  le  mal  pour  le  mal;  que  c'ejl  empiéter 
fur  les  droits  de  Dieu  & fur  l' nommage  qu'on  lui  doit , que  de 
s'arroger  le  pouvoir  de  fe  difndre  comme  on  le  juge  à propos. 
Que  lorfque  fcfus-ChnJl  a dit , ne  jugez  point  afin  que  vous 
ne  foicz  pas  jugez  vous-memes  ; il  demande  une  patience 
portée  juCqu'k  ce  Point;  car  qui  cft  celui  qui  ne  juge  pas  un 
autre,  fi  ce  n’eft  celui  qui  cil  allez  patient  pour  ne  pas 
fe  défendre  ? y'otld  de  quelle  manière  Tertuthen  explique 
ï Ecriture -,  & fur  quels  principes  il  fonde  les  maximes  de  mo- 
rale qu'il  avance. 

Re’ponse.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  M.  Bar- 
bcyrac  médité  peu  les  veritez  de  l’Evangile,  ou  que  s’il  en 
fait  le  fujet  de  l'on  application , il  n’eft  pas  encore  parvenu 
à bien  pénétrer  le  fens , puifqu’il  condamne  dans  Tcrtul- 
licn  des  points  de  morale, qui  nous  ont  été  enfeignez  par 
l’a  Vérité  même,  & pratiquez  avec  beaucoup  de  foin  par 
les  premiers  Chrétiens.  Le  parallèle  des  fcntimcns  de’Tcr- 
tullicn  avec  ceux  de  l’Evangile  au  fujet  de  la  patience  chré- 
tienne , en  fera  voir  la  bonté,  avec  la  conformité. 

Tertullien  ( a ) après  avoir  décrit  tous  les  exemples  de  pa- 
tience que  le  fils  de  Dieu  nous  a donné  dans  fa  paflion,dir  que 
nous  ne  pouvons  refufer  de  les  imiter , nous  qui  croions 
en  lui;  puifque  non  feulement  il  nous  a enfeigne  la  pa- 
tience par  les  difeours , mais  aufli  par  les  actions.  v b ) Que 
cette  verni  étoit  prefquc  inconnue  dans  la  loy,  fous  laquelle 
on  éxigeoit  dent  pour  dent,  œil  pour  œil,  & on  rendoit  le 
mal  pour  le  mal,  mais  que  Jel'us-Chrift  le  Docteur  de  la  pa- 
tience avoir  rendu  la  loy  nouvelle  bien  plus  parfaite , en 
défendant  de  fe  venger  même  de  paiolcs;  cnfortc  qu’il  a 
condamné  celui  qui  diroit  à fon  frere , qu’il  cft  un  fou, 
Qu’  il  nous  a ordonne  d’aimer  nos  ennemis,  & de  prier 
pour  ceux  qui  nous  pcrfccuccnt.  (<)  Les  payons,  ajoute 


( a ) Ttrtuü.  hl.  d<  Itlitmiof.  141.  I (b)  IbiS.  cjp.  a p.  14). 

t»(- 1<  1 (e;  lhd..wf.7  ©-  ».f  i*+, 
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Tcrtullicn , fc  biffent  aller  aux  mouvemcns  d’impatience; 
lorfqu’ils  fouffrcnt  quelques  pertes  de  biens,  parce  qu’ils 
eftiment  plus  les  richcfl'es  temporelles , que  le  bien  etc  .leur 
ame.  Mais  nous  qui  vivons  dans  des  maximes  bien  diffe- 
rentes > nous  préferons  le  bien  de  notre  ame  à l’argent,  &: 
nous  fouffrons  plutôt  la  perte  de  nos  richefles  avec  patience, 
que  de  ce  que  notre  ame  en  fouffre  quelque  dommage. 
Nous  nous  regardons  en  ce  monde  comme  expofez  à tou.- 
tes  fortes  d’injures  j & quand  elles  nous  arrivent , nous  les 
fupportons  avec  patience.  ( a ) „ Seroit-il  digne  d’un  Chré- 
„ tien  qui  doit  être  prêt  à vaincre  les,plus  grandes  tentations, 
„ de  fuccombcr  aux  plus  petites  ? A Dieu  ne  plaifc.  Si  quel- 
„ qu’un  veut  vous  frapper,  fouvcnez-vous.de  cet  avertifle- 
„ ment  du  Seigneur  : Si  quelqu’un  , dit-il , vous  frappe  fur 
,,  la  joüe,  tendcz-lui  encore* l’autre.  Il  faut  vaincre  la  ma- 
„ lice  de  votre  ennemi  par  votre  patience.  Quelque  grande 
„ que  foit  la  douleur  qu’il  vous  a caufée  en  vous  frappant, 
„ elle  n’égalera  pas  la  peine  que  Dieu  lui  fera  fouffrir.  Vous 
,,  faites  plus  de  peine  à votre  ennemi  en  fouffrant  fans  votis 
„ venger  ; parce  qu’il  fera  puni  par  celui  en  l’honneur  duquel 

vous  fouft'rcz.  Si  quelqu’un  vous  charge  de  malediélions  Si 
„ d’injures , faites  attention  qu’il  cft  dit  : Réjoüiflez-vous 
?,  lorfqu’on  vous  maudira. 

„ Quelque  injure  qu’on  nous  fafTc,foit  en  nous  frappant, 
j,  foit  en  nous  attaquant  de  paroles,  elles  ne  peuvent  nous 
,,  ébranler,  tandis  que  nous  les  fouffrons  avec  patience.  Elles 
„ fe  brifent  contre  cette  vertu, comme  un  trait  contre  un  ro- 
„ chcr.(£;Car  votre  ennemi  ne  tâche  de  vous  blefler,que  pour 
„ vous  caufer  de  la  douleur.  Si  donc  au  lieu  d’en  relfcntir 


( i ) jihfit  à ferve  Chrijli  taie  in- 
fuinamentum , Ht  fatientie  majonbut 
tentatiombus  fnforara  i»  fnvolie  ex- 
eiiiai.  St  manu  jun  ttntavern  prove- 
ifl  Uommic*  manela  iverbe- 
ranti  , te  , induit , in  fatum  , etium  al. 
1er  mm  genam  cbvcrtt.  F.uigt tur  imfrt- 
bitat  pauemiâ  tua.  fjuivit  tilt  fit  iflut 
dolore  & contumelm  tonflnct.it , grau 
Viài  à Domine  vapulat.  Fiat  imprabnm 


eedit  faflinendo;  ab  to  rnim  vapulabit 
tufut  gratta  fuflmet.  Terrait ..  tbid.  Si 
Itngàt  amant  ado  , maledicio  fivt  cnn  vi- 
cie erupirtt , reffue  dicium  : Citm  ver 
maledixtrit , gaudete-  Ibid. 

( b ) Omni i injuria  feu  lingua  ftH 
manu  wcujfa  cum  patientiam  ejlendtnt, 
tedem  exila  difpungetur  J ae  Ilium  in 
j fltra.  idem  f.  Hf. 
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«,  Vous  vous  en  rejoüificz  j vous  lui  faites  de  la  peine  à Iui- 
,,  même,  parce  que  vous  rendez  vaincfon  cfperancc.(.  ) Nous 
„ fommes  ordinairement  excitez  à l’impatience , par  le  defir 
,,  de  nous  venger  -,  &c  l’on  ne  fe  venge  que  parVmité  ou  par 
„ malice.  Or  la  première  de  ces  deux  fins  elt  vainc , & la  l'e- 
„ conde  eft  toujours  criminelle  aux  yeux  de  Dieu.  ( b ) Quelle 
» différence  y a-t-il  entre  celui  qui  attaque  & celui  qui  eft 
„ attaqué  ? Il  n’y  en  a point  d’autre,  finon  que  le  premier 
#>  commence  à mal  faire , & l’autre  ( quand  il  fc  venge  ) imite 
»,  Ion  mauvais  exemple.  Tous  deux  font  coupables  devant 
Dieu  ,qui  défend  toute  méchanceté.  L’ordre  n’elt  pas  àcon- 
» fidercr  dans  le  mal  ; & le  temps  ni  le  lieu  ne  mettent  pas 
»,  de  différence  entre  ce  qui  elt  egalement  mauvais.  Le  Sci- 
>,  gneur  nous  commande  absolument  de  ne  point  rendre  le 
„ mal  pour  le  mal.  Or  comment  obfcrverons-nous  ce’ préco- 
mpte, fi  par  vengeance  nous  méprifons  celui  qui  a témoigné 
-»>  quelque  dédain  pour  nous  1 Quel  honneur  rendrons-nous  à 
» Dieu , fi  nous  nous  arrogeons  le  droit  de  nous  venger  nous- 
>>  mêmes  ? (r  j Nous  qui  ne  fommes  que  vent  &:  pou llicre,  nous 
„ nous,  oftcnlons  quand  quelques-uns  de  nos  domeftiques 
„ oient  le  venger  de  leurs  confcrvitcurs-,  &c  nous  attestons 
„ de  faire  donner  à ceux  qui  remettent  entre  nos  mains  la 
„ vengeance  des  injures  qu’ils  ont  reçues , une  fatisfaétion 


fa)  E/J  (j1  aliees  furnmm  impatienta, 
ftimulut,  ultionis  libido,  ntgounm  cu- 
rans  eut  gloi  a aut  mainte  ; Jtd  & glo- 
r i»  utique  van»  , Cf  malin*  nun  quant 
non  odiefs  Domino.  Idem  cap.  ç p.  14J. 

( b ) nfiit  mur  provocantem 

(fi  pro-.ooatum , ni/l  quoi  illt  p'ior  in 
maleficio  deprehtaditnr,ae  ilU  peftiriorl 
7 amtn  ulerque  l*fi  hominil  domino  rem 
ejl  nuit*  in  mnlrficio  erdinu  ratio  eft. . . 
abfclut'e  nique  précipitât  malum  malt 
non  Ttfmienium.  laf.  10.  itii. 

(c)  Quorr.odo  li  obfirvatimm,p  f*(- 
tiiili  ante  in  faftilho  ultionis  non  tri, 
mut } Nos  ntrts  vafa  filhlta  fervulu 
noftn  ajfumentibus  fsbt  le  confervisul- 
tienem  , graviter  o/feni  mur , eojqne  qui 
a oins  (atuntiam  oliulermt  Juam  , ut 


mtmorts  humilitatis  ,fervitutit  ,jtts  i»' 
m n ici  honora  diligentes,  non  p’obamui 
modo  , fed  amphorem  quam  ifji  prafunt - 
fjiPent  fibi , fatssfaitimim  facimuisisl 
nobit  in  Domino  tamjulto  ad  tfitmen- 
dam  ,tam  potenti  ad  pcrficiendtetn  ptri- 
chtotur.  ffiuid  trgo  credtmus  hedicem 
ilium  , fi  non  (fi  ultorem  t Hoc  fi  noù  t 
repramiltit  dictai  : Yindiciam  mibi  (fi 
tgo  vn  lie  a b J j ii  eft  patientiam  m hi  rfi 
ego  rrtnunrrabo  ■patientiam.  Çhti*  entra 
non  Judicabit  alinm,  ni  fi  qui  patient  erit 
non  dtffrndt  t Q1111  ideircojndicnt  utig, 
nofiatt  *c  fi  ignofeet  ,tamen  judic  mtit 
impatientions  cavit.  Idun  .tet  cep, 

10.  Vokz  les  notes  de  Riçaut  pour 
l'interprétation  des  dernières  paroles  Je 
Tcnuliien. 

Nij  * 


ioo  • apologie  de  la  Morale 

„ plus  entière  que  celle  qu’ils  en  auroient  tirée  cux-mêmc$^ 
,,  tant  nous  fommes  jaloux  de  nous'conferver  les  droits  de 
„ maître  : 6c  nous  craindrons  d’abandonner  au  Seigneur  la 
„ vengeance  *du  tore  qu’on  peut  nous  avoir  fait,-  lui  qui  ne 
„ peut  fe  tromper  dans  la  mcfurc  de  la  jufte  vengeance  qui 
j,  nous  cil  due,  6c  qui  eft  tout  puilTant  pour  la  tirer  de  nos 
„ ennemis.  Pourquoi  le  croions-nous  Juge,  fi  nous  ne  le  re- 
„ connoiflons  aulfi  pour  vengeur  des  injures  ? N’a-t-il  pas 
„ dit  : Je  me  refer vc  la  vengeance,  & je  la  ferai  en  l’on  temps  ? 
„ c’cft-à-dirc  , fouffrez  pour  l’amour  de  moi,  &:  je  récoiib- 
pcnfcrai  votre  patience.  Et  lorfque  le  Seigneur  dit  : Ne  ju- 
„ gez  point,  afin  que  vous  ne  foyez  point  jugez-,  ne  vous 
„ exhorte-t-il  pas  à la  patience  ? Car  qui  eft  celui  qui  ne  juge 
„ pas  un  autre , linon  celui  qui  a aflez  de  patience  pour  ne 
„ pas  fe  défendre  ? Qui  eft  l’homme  qui  juge  dans  ledellcin 
„ de  pardonner  / Et  s’il  pardonne,  ne  le  rend-il  pas  toujours 
„ coupable  d’impatience , 6c  ne  ravit-il  pas  à Dieu  l’honneue 
„ d’étre  le  feul  juge  des  hommes  ? 

Voilà  ce  que  Tcrtullicn  a dit  de  plus  fort  pour  excitcf 
les  hommes  à ne  point  fe  venger , mais  a fouffrir  avec  patience 
toutes  les  advcrlitcz  de  cette  vie , 6c  toutes  les  injures  qu’ils 
peuvent  recevoir  les  uns  des  autres.  On  ne  voit  point  qu’il 
condamne  la  jufte  défenfe  de  foy-meme  contre  un  injufte 
aggrefleur , comme  le  fuppofe  M.  Barbcyrac , quoiqu’il  dé- 
fende de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  ainfi  que  l’a  aulïi  dé- 
fendu le  Sauveur.  Et  Tcrtullicn  veut  que  quand  on  nous 
frappe, ou  qu’on  nous  infultc  de  paroles,  nous  ne  nous  ven- 
gions pas  ; il  le  fait  par  deux  motifs , l’un  , parce  que 
Jefus-Chnft  l’a  ainfi  confeillé  dans  l’Evangile  en  difant  : Si 
quelqu’un  vous  frappe  fur  la  joüe  droite,  tendez-lui  la  gau- 
che. Priez  pour  ceux  qui  vous  perfccutcnt , 6C  réjoüiflcz-vous 
quand  on  vous  maudira.  L’autre , parce  que  la  vengeance  a 
toujours  pour  principe  ou  la  vainc  gloire  ou  la  malice  : deux 
fins  entièrement  éloignées  de  l’cfprit  du  Chriftianifmc,  &C 
qui  feules  font  capables  de  corrompre  les  agirons  les  plus 
permifes.  ( u ) S umtnu s impatient: <c  Jiimulus  , ultionii  libido  , 


( a . c*l • io.  f.  14}, 
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flt^ot'ium  curans  au  flotta  aut  malin  a ; foi  & <rloriJ  vaque 
vana , & malitia  nunquam  non  Domino  odiof.i , hoc  qui  dan 
loco  maxime  cum  altenui  malitia  frovocata  fupenorem  Je  tn  exc- 
quenda  ultionc  covjhtuit.  ■ i;  > b •*  . <î.  -u.  : . ( 

Ces  dernières  paroles  fuftiroient  pour  juftifier  Tcrcullicn  ; 
«nais  il  n’ell  pas  befoin  de  i’exeufer.  Il  ne  dit  rica  qui.  ne 
foii  appuyé  de  quelques  partages  de  l’Ecriture,  autant  bien 
appliquez  qu’on  peut  le  demander  en  pareille  occafion.  On 
en  peut  produire  d’aufli  forts  pour  le  moins  contre  la  ven- 
geance, que  le  font  les  paroles  de  ce Pcte.  {a  ) j.  Ne  chcr- 
• „ chez  point  à vous  venger,  dit  le  Seigneur,  &.  ne  confcr- 
,,  vez  point  le  fouvenir  de  l’injure  de  vos  citoyens,  (b)  Le 
Sauveur  dans  l’Evangile  s „ Vous  avez  appris  qu’il  a été  dit: 
„ Vous  aimerez  votre  prochain  Sc  vous  haïrez  votre  cnne- 
„ mi } Se  mofje  vous  dis , aimez  vos  ennemis. . . car  fi  vous 
,,  n’aimez  que  ceux  qui  vous  aiment , quelle  rccompenfe 
„ en  aur^z-vous  î les  Publicains  ne  le  font-ils  pas  aulii  ? 

Et  ( c ) l’Apôtre  : „ N c vous  vengez  point  vous-mêmes,  mes 
,,  chers  frères,  mais  donnczlieu  à la  colère  -,  car  il  eft  écrit  : 
„ C’eft  à moi.  que  la  vengeance  eft  refetyjpe,  Sc  c’cft  moi  qui 
„ la  ferai , dit  le  Seigneur ; au  contraire  C vôt te  ennemi  a 
„ faim  donnez-lui  à manger j s’il  a (oîF  donncz-Idi  à boire; 
„ car  agi  fiant  de  la  forte  vous  araafferez  descharbons  de 
„ feu  fur  fa' tête.  Ne  vous  laiflez  point  vaincre  au  mal, 
„ mais  travaillez  à vaincre  le  mal  par  le  bien.  ( d ) Et  ailleurs. 
,,  Prenez  garde  que  nul  ne  rende  à.  un  autre  le  mal  pour  le 
,,  mal , mais  foyez  toujours  prêts  à faire  du  bien  à vos  fre- 
w res  Sc  à tout  le  monde.  , » 

Tcrtullicn  a-t-il  parlé  plus  fortement  ? Ce  Perça  dit  qu’il 
ne  falloir  pas  fe  venger,  parce  que  la  vengeance  eft  refervee 
au  Seigneur  : le  Seigneur  le  dit  lui-même.  Tertullicn  dé- 
fend de  rendre  le  mal  pour  le  mal  : mais  l’Apôtre  Je  défend 
aufli  : Sc  Jcfus-Chrift  nous  ordonne  même  d’aimer  nos  en- 
nemis & de  nous  réjouir  quand  on  nous  maudit.  Qu’y  a-t-il 


(c)  Rem.  iï. 

( d ) l.  Thtÿitlon.f.  ij; 

N üj 


( » ) Livit . I).  1 8, 

(b;  U»(t.  |,*f.  . 
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donc  à reprendre  dans  ce  que  ce  Pere  a avance  touchant 
la  patience  chrétienne  ? Que  M.  Barbey rac  nous  montre  que 
Tertullien  a enfeigne  dans  Ton  livre  de  la  Patience  une 
maxime  contradictoire  à celle  de  l’Evangile  ; &;  alors  je 
fouferirai  à la  condamnation  de  Tertullien.  En  attendant  je 
crois  devoir  dire  de  ce  livre  ce  qu'en  a dit  M.  Dupin  j 
( a ) „ Le  traité  de  la  Patience,  dit  ce  Gritique,  cft  une 
„ excellente  exhortation  à la  pratique  de  cette  vertu  : Ter- 
n tullien  y employé  avec  beaucoup  d’éloquence  tous  les 
v motifs  U toutes  les  raifons  qui  peuvent  porter  les  Que* 
tiens  à la  patience,  &c  les  détourner  de  l’impatience.  n 
. i ’ • . . i.  i.  • . ~ • \i.  .. 

(a  ) JBibliot.  Ecckf.  tom.  i.  pag.  jitf.  Édit.  PuiC 
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CHAPITRE,  IV. 


Où  l’on  examine  les  erreurs  attribuées  à Orizenes. 

O 


MBarbcyrac  ...  (a)  Origenes  efl  plein  d'inftru  fiions  morales 
. dans  l es  Homélies  : mais  ce  ne  font  prefque  que  des 
moralité  ^tirées  de  l'Ecriture  à force  d’ allégories  & débitées  d'unt 
maniéré  peu  propre  à toucher  U cœur  & à produire  une  perfua - 
fion  raifonnable. 

Re’ponse.  Il  n’étoit  pas  jufte  que M.Barbeyrac témoi- 
gnât moins  de  mépris  pour  le  fens  allégorique  que  les  Peres 
ont  fouvent  donné  à l'Ecriture  , qu’en  témoignent  ordinai- 
rement ceux  de  fa  fcétc.  Peu  inflruits  des  richefles  infinies 
qui  font  renfermées  dans  nos  Livres  Saints , la  plupart  d’en- 
rrc  ces  Novateurs  croient  l’Ecriture  épuifée  par  le  feul  fens 
littéral  : ou  s’ils  reconnoifTent  quelques  fens  allégoriques , 
ce  n’eft  que  lorfque  l’Ecriture  les  a développez,  rejettant 
d’ailleurs  ceux  que  les  Peres  de  l’Egîife  ont  crû  y pouvoir 
■trouver. 

Calvin  accu fe  Origenes  & les  autres  anciens  de  s’êtro 
joüez  de  l’Ecriture  comme  d’une  plotte,  lorfqu’ils  ont  voulu 
l’interptctcr  dans  un  fens  allégorique  , ( b ) ita  lujerunt 
viultt  ex  veteribu*  facro  Dei  verbo  non  fecus  ac  pila  vtrfatili. 

Le  Sieur  Withby  a fait  un  livre  exprès  pour  rendre  ridi- 
cules les  fens  allégoriques,  que  les  Peres  ont  donné  à plufieurs 
partages  de  l’Ecriture.  Il  traite  par  tout  ces  explications , 
d’impertinences  & d’inepties,  (cj  Ad  bas  me  puas  allegoncat 
confugerunt  Patres. 

Quoi  donc  ne  fera-t-il  pas  permis  aux  Peres  de  l’Eglife 
d’imiter  ce  qu’ont  fait  les  Apôtres,  &:  ce  qu’a  fait  Jcfus-Cnrift 
jneme  i Puifquc  faint  Paul  avance  comme  un  article  indu- 


fa)  lUrbeyiac,  Préfacé  p 4).  I ( c ) V vitbiy.  fuj.  a}.  0ijfm, 
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bitable  que  tout  ce  qui  arrivoit  aux  Juifs  étoit  figuré  » 
pourquoi  trouver  mauvais  qu’outre  le  fens  littéral , on  en 
cherche  un  myftique  i Jefus-Chrift  eft  la  fin  Se.  le  terme  de 
la  loy.  On  n en  peut  douter  ( a } finis  Uzts  Chriftus  , à luy, 
à fes  myftcres,  à ion  Egide,  àlfcs  élus  fc  rapportent  les  pré- 
ceptes , les  obfcrvances  &c  les  événement  de  l’ancien  Tcfta- 
ment.  C’cft  en  luy  que  toutes  les  prédirions , les  figures  SC 
les  facnficcs  ont  leur  accomplifiemcnt.  Tous  les  Prophètes 
ont  parlé  du  Sauveur.  Moyfe  le  défigne  à chaque  pas;  11  eft 
bien  marque  dans  la  plupart  dos  Pfcaumes  ; d’où  vient  qu’il 
difdit  aux  Juifs  en  leur  reprochant  leur  incrédulité  Sc  leue 
aveuglement  volontaire  : ( i>  ) „ Approfondiflcz  les  Ecritures, 
,,  dans  lefquelles  vous  croyez  ( avecraifon  ) pouvoir  trouvée 
„ la.  vie  éternelle  : car  ce  font-elles  qui  rendent  témoignage 
„ de  moi  . . . Moyfe  lui-même  en  qui'  vous  mettez  touco 
„ vôtre  confiance , s’élèvera  contre  vous  devant  mon  pere 
,,  pour  vous  accufcr.  Car  fi  vous  croyiez  Moyfe  , vous  me 
„ croiriez  aufli , puifque  c’cft  de  moi  quil  a écrit,  (r)  Ec 
,,  ailleurs  il  dit  à fes  Difciples:  Vous  voyez  ce  que  je  vous 
„ avois  dit , lorfque  j’étois  encore  avec  vous  : Qu’il  falloir 
„ que  tout  ce  qui  a été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moyfe  , 
„ dans  les  Prophètes  Sc  dans  les  Pfeaumcs  fût  accompli. 

Jonas  cnfcvcli  pendant  trois  jours  dans  le  ventre  d’une 
balçine,  le  ferpent  d’airain  élevé  au  defert,  font  des  figuies 
de  Jefus-Chrift  mourant  fur  une  Croix,  & enfuite  enfe- 
veli  pendant  trois  jours  dans  le  tombeau.  Que  figuroit  le 
bouc  émiflairc  chargé  des  anathèmes  publiques  au  jour  de 
l’çxpiation  folçmnelle,  Sc  immolé  pour  lespechezdu  peuple, 
& brûlé  hors  du  camp  ! S.  Paul  ( d)  nous  apprend  qu’il  trois 
Ja  figure  de  Jefus-Chrift  , qui  s’eft  offert  tout  entier  en  holo- 
çaufte  hors  de  la  porte  de  jerufalem  pour  les  péchez  do 
tous  les  hommes. 

L’nnmolation  de  la  genifle  roufle,  { e ) l’agneau  Pafchal  Sc  la 
maniéré  de  le  manger  , croient  autant  de  figures  des  cir* 


( a ) Rom  io  4. 

( bj,  Jm».  5.  js».  é-  4$ 

(«J  r,<*.  »4'  44, 


(d  ) Heb.  15  ia. 

( ej  JXwn.  If- *,9’ 

i * 
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"^Confiances  de  la  more  du  Sauveur.  Niera-t-on  que  Jcfuî- 
Çhrift  ôc  fon  Eglifc  foient  prophétifez  dans  les  endroits  cù 
il  cil  clair  que  Salomon , Ezechias , Cyrus , Zorobabel  &c 
tant  d’autres  font  entendus  à la  lettre  ? Il  n’y  a donc  aucun 
doute  que  plufieurs  paflages  de  l'Eciiture  faintc  ne  loient 
fufccptiblcs  de  différons  fens , &c  qu’on  ne  puiflc  les  entendre 
dans  un  fens  allégorique , fans  que  cela  porte  aucun  préju- 
dice au  fens  littéral. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  fi  les  Pères  ont  pà  à l’exemple 
de  Jcfus-Chrift  Sc  des  Apôtres,  ufer  de  cette  liberté.  Le 
fîeur  Witlibylcur  refufe  ce  privilège  ; parce  que  , dit-il,  les 
Pcres  de  l'Egide  n’ont  pas  eii  les  memes  railons  qu’ont  eues 
les  Apôtres  pour  entendre  certains  endroits  de  l’Ecriture > 
dans  un  fens  allégorique.  ( a ) Vidcat  jam  lector  allcgorue 
hujui  fundumentu  in  Jctiptuns , aa  quas  provoçat  s4pojiolus>  fuffi- 
cienter  allcgata.  Stmtle  ahquidtn  Patrum  alltgoràs  à meallatit 
«Jïendat  ahquis , ut  me  injuria;  in  Patres  o b la  ta  reum  pera- 

gat.  . 

Il  n’eft  pas  difficile  de  contenter  ce  Proteftanr  : prenons 
la  première  allégorie  des  Peres  qu’il  rapporte , &:  voyons  fi 
les  raifons  fur  lcfquelles  elle  cft  fondée,  font  moins  confi- 
dcrables,  que  celles  qu’il  prétend  que  l’Apôtre  a eues , pour 
dire  que  Sara  & Agar  ont  été  la  figure  des  deux  teftamens. 
Les  raifons  de  l’Apôtre  pour  dire  qu’ Agar  étoit  figure  de  la 
loi  antenne  , foqt  félon  le  (leur  \/ithby,  [b)  que  faint 
,,  Paul  en  nommant  Agar  nommoit  auffi  fon  fils,  & les  Ha- 
„ gareniens  leurs  defeendans,  qui  habitèrent  l’Arabie  Sc  la 
„ montagne  même  fur  laquelle  la  loi  fut  donnée-,  de  plus  ils 
„ étoient  la  figure  de  la  loi  de  Moyfe,  parce  qu’jls  avoicnt 
.„#reçû  la  circoncifion  à laquelieles  Juifs  étoient  fournis.  * 

Si  ces  raifons^  font  bonnes , il  faudra  convenir  auffi  qu’l- 
faac  & les^autrcs  defeendans  d’Abraham  étoient  pareille- 
ment la  figure  de  la  loi  ancienne,  puilqu’ils  Ont  auffi  refît  la 


( a ) Vvithby.  Vnftc.  f*g.  6X.  j monttm  incolentt',  tx  qitt,  l.u*  rfl  Itx, 

( b ) ntmft  ditil  tjufqut  I <y  fxritcrcircumufn  )fos  ftufft  If  gu 

fltnm , adioqyt  H agarenot  toruméem  I MofiicâjugçjitvituttiiuiàOifubjidtn» 
$cjltros>t*na(m  Ar*bt*m  t tundilhijut  ' f«.  VviMj. 
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circonciGon,  & par  conséquent  qu’ils  étoient  fignifiez  pat  . 

Agar. 

Le  le&eur  jugera  fi  ce  n’cft  pas  avec  beaucoup  plus  de 
fondement , que  l'ainc  Jérôme  ( a ) a dit  que  ces  paroles  delà 
Genefe , Jn  principio  Deus  fecit  cœlum  & terrant  , outre  le 
fens  littéral,  peuvent  aufti  fignificr  que  Dieu  a fait  le  ciel  &c 
la  terre  par  fon  Verbe,  par  fon  Fils  , par  Jefus- Chrift. 
L’Apôtre  faint  Jean  ne  dit-il  pas  que  toutes  chofcsont  etc 
faites  parlcVcrbe,  &:  que  rien  de  ce  qui  a été  fait  , n’a  été 
fait  fans  lui  ? (b  ) Omnia  pet  ipjum  Verbum  falià  funt,  (fi  fine 
ipfo  factum  tft  nihil  quoà  factum  efi.  Il  n’y  a donc  aucun  in- 
convénient de  dire  que  Dieu  a créé  par  fon  Verbe  le  ciel  fie  la 
terre.  Cependant  cette  interprétation  cft  la  première  des  inep- 
ties que  lcficur  Withby  ( c ) attribue  aux  Pères  de  l’Eglifc. 

Comment  ce  Protcftant  peut-il  auffi  blâmer  prcfquetous 
les  Pères , ( et)  depuis  le  temps  des  Apôtres , parce  qu’ils  ont 
intepreté  ces  paroles  de  la  Genefe  faciamns , des -trois  per- 
fonnes  de  la  faintc  Trinité  ? Quoi  de  plus  naturel  que  ce 
fens?  On  reconnok  trois  perfonnes  dans  Dieu, on  fçaitquc 
toutes  trois  ont  indivifiblement  créé  le^nonde  j pourquoi 
ne  pas  leur  appliquer  un  terme  qui  eft  ici  mis  en  pluricr  ? 

Mais  pour  ne  point  nous  engager  dans  une  trop  grande 
difeuflion  des  interprétations  des  Pères,  dont  M.  Withby 
témoigne  tant  de  mépris-,  appliquons-nous  au  fcul  Origcnes. 
Eft-ce  fans  raifon  que  ce  Perc  ( e ) explique  de  Jefu^Chrift 
ce  qui  eft  dit  de  l’agneau,  que  l’on  prenoit  pour  le  facrificc, 
qui  fc  faifoit  le  jour  de  la  purification  du  peuple  ? [f)  ce 
qui  cft  dit  d’Ifaac  , qui  portoit  le  bois  ncceflairc  pour  fon 
facrifice  ? Eft-ce  fans  fondement  (g  ) qu’il  reconnoît  Jclus- 
C^hrift  dans  Salomon  , régnant  en  paix,  fi c bâtifl'ant  un  rem— 
pic  au  Seigneur  ? ( h ) Qkil  fait  application  au  Sauveur  de 
toutes  les  circonftances  dans  lefqucllcs  on  dcvpit  manger 
• 

; — 

J i )Hitronym.tradit.  H»b.  inGtncf: 
apctyvithby  fag  i. 

{ b ) J»  ib  î. 

( c ) Vvitbby.  pag  r. 

( il  ) Afui  Vvithby.  iiij. 

( c ) Origtnn.  Honni.  14.  in  Hum. 


cap.  1*. 

( f ) Idem  H om.  ».  in  cap.  21.  Centf. 
(j»)  Idtrn  injoan.p.  209.  cdit.Gcne* 
brardi.  ® 

(Je  ) Idem  ibid.  {■  ici. 
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l’agneauPafchalî  [a)  cntcndde  l’Eglifcdiors  de  laquelle 
perforine  n’cft  fauve , ce  qui  cil  dit  de  la  maifon  de  Rahab  ? 

( b ) Qu’il  explique  de  J.C.  Se  de  Ion  Eglife  ce  qui  cil  dit  de 
l’époux  Se  de  l’époufc  du  Cantique  ? ( c ) Qu’il  entend  de 
la  confelGon  de  les  péchez  faite  au  prêtre  dans  la  loi  nou- 
velle , ces  paroles  de  David  , quant  arn  miquitatem  meam 
fronuntto?  Enfin  peut-on  l’accuferdc  témérité,  quand*îl  don- 
ne un  fens  allégorique  à ce  que  Jefus-Chrift  (d)  difoit  à 
Ic^  Apôtres  de  vendre  leurs  vêtemens  pour  -acheter  une 
cpèc,  &L  de  ne  falucr  perfonne  en  chemin  ? Et  ce  qu’il  di- 
foit aux  peuples,  de  s’arracher  un  œil  , de  fe  couper  la 
main  lorfqu'ils  nous  font  occalion  de  fcandalc  ? Et*ainfi  de 
beaucoup  d’autres  endroits  de  l’Ecriture  , qui  quoiqu’ils 
aycnele  plus  fouvent  un  fens  littéral,  en  peuvent  neanmoins 
& en  doivent  merrfe  quelque  fois  recevoir  un  allégorique. 

J’avouë  que  toutes  les  allégories  d’Origenes  Se  de  beau- 
coup d’autres  Pères,  ne  font  pas  toujours  aufli-bicn  fondées 
que  celles  que  nous  venons  de  remarquer.  Mais  doit-on  pour 
cel»lcurcn  faire  un  crime  & s’en  railler  f 

Si  les  premiers  Pères  ont  aimé  atout  allcgorifcr  , c’cftquc 
c’étoit  le  goût  de  leurs  fieclcs , Se  le  goût  ne  pouvoir  abfo- 
lument  palier  pour  mauvais  , puifqu’il  leur  étoit  venu  des 
Apôtrcs-&:  des  plus  habiles  Juifs.  Car  comme  le  remarque 
un  fçavant  interprété  ( e ) “moderne.  ,,Lorfque  Jefus-Chrift 
,,  parut  dans  le  monde,  les  Juifs  étoient  accoutumez  aux 
„ explications  allégoriques  Se  figurées  de  l’Ecriture.  C’étoic 
„ parmi  eux  une  perfuation  commune  Se  generale,  que  les* 
„ auteurs  facrez  avoient  un  double  fens  dans  la  plûparc 
„ de  leurs  difeours  ; qu’outre  le  fens  littéral  ,qui  fcprcléntc 
„ d’abord  à l’efprit , il  y en  avoir  un  autre  plus  caché  Se 
„ plus  important.  Jclus-Chrift  ( continue  ce  Commentateur  ) 
„ fuppofe  ces  difpolitions-là  dans  les  Juifs.  Il  dit,  ( / ) par 
„ exemple,  qucl  hiftoirc de Jonas  ctoit  figurative, & quelle 


( »)  Idem.  Hom. }.  in  c»f.  t.  Jofm. 
( b ) 1 tiem  in  canttcn  fir  totum. 

(c)  Hom.  1.  in  Pfnl  i%. 

(d  ) Oui-  tr*ét.  7. 1 nMmt. 


( c ) Le  R.  Pere  Cal  met.  Préfacé  fat 
les  Prophètes p.  14. 

(f)  iialt.it.  jy.JwMii.it. 
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„ marquoit  la  fcpulturc  & la  rcfurre&ion  du  MeffTc.  Quelqaë 
„ fois  en  parlant  au  peuple , il  pafloit  tout  d’un  coup  6C 
,,  fans  en  avertir , du  fens  littéral  6c  hiftorique  au  fens  fpi- 
„ rituel  6c  figuré.  Apres  avoir  dit  qu’Elie  doit  venir  & qu'il 
rétablira  toutes  ebofes , il  ajoute  aufli  tôt  : (a)  Or  je  vous  dis 
qu’Elie  efl  déjà  venu , &on  ne  l'a  point  connu.  Dans  la  première 
„ propoûtion,  il  parle  de  la  perfonne  d’Elic , &:  dans  la  fc- 
n condc,  de  faint  Jcan-Baptifte  , dont  Elle  étoit  la  figure. 
„ Toute.l’Epîtrc  aux  Hébreux  cil  remplie  de  pareilles  cxplv- 
„ cations.  On  y jointfclclchifcdech  avec  Jcfus-Chrift,le  facer- 
„ doce  ancien  avec  le  nouveau,  l’Eglife  avec  la  Synagogue, 
„ d’unc^nanierc  oui  ne  peut  être  claire  6c  diftin&e , qu’à 
„ ceux  qui  font  habituez  à cette  façon  d’expliquer  les  fain- 
„ tes  Ecritures.  Saint  Paul  ( b ) nous  explique  figurémenc 
,,  les  hiftoircs  d’Agar  6c  de  Sara,  de  Jacob’&:  d’Efaii.  Phi-. 
„lon  le  Juif  a fuivi  la  même  méthode  d’interpreter  allcgo- 
„ riquement  les  faims  livres  ; ( c ) il  nous  apprend  que  telle 
„ ctoit  la  coutume  des  ElTeniens^  qu’ils  avoicnt  imitée  de 
„ ceux  qui  les  avoicnt  précédez.  Ils  difoient  que  l’E«ri- 
„ .turc  rcflcmble  à un  animal  ; la  lettre  en  cft  comme  le 
„ corps , 6c  les  fens  cachez  en  font  comme  l’ame.  ( a ) Pho- 
„ tius  a avancé  que  c’étoit  Philon  qui  avoit  introduit  cet 
„ ufage , 6c  qui  avoit  répandu  ce  goût  dans  l’Eglifc.  Mais  il 
„ cft  fur  que  cela  cft  plus  ancien  que  Plulon  parmi  les  Juifs. 
„ On  le  voit  dans  le  livre  ( e ) de  la  Sagcfl'c  : 6c  Philon  (/) 
,,  lui-même  rcconnoîc  que  les  Thercpcutes  fuivent  cette 
M méthode  dans  leurs  explications  de  l’Ecriture  , 6c  qu’ils 
„ ont  fur  cela  des  livres,  qui  leur  ont  cté  laifl'ez  par  les 
,,  auteurs  de  leur  fe£lc,  aufqucls  ceux  qui  font  venus  depuis, 
,,  ont  eu  foin  de  fc  conformer.  ( g ) Jofeph  fe  fert  en  plus 
„ d’un  endroit  des  explications  allcgofiques,&  il  reconnoîc 
„ que  la  loi  de.  Moylc  en  renferme  un  fort  grand  nombre 
,,  fur  lefqucllcs  il  avoit  même  promis  de  compofer  un  ou- 


( a)  /.tait  II.  14. Marc-  9 H. 

( b)  Calat.  4 24.  &[iq 

( c ) Philo  de  vit * tontemf.  f. 
Ô>  »ot. 

• ( d J tholiui  Sibh  eod,  loi. 


( C ) Si If.  it.  24. 

( fj  Philo  de  vit » conttmf.f.  »jj. 

( S)  Jofeph.  Jntij.  I.  J.  c.  9.  & dt 
Bille,  hi,  4,  t.t, 
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„ vrage.  ( a ) Cela  prouve  le  goût  general  de  ce  temps-là. 

„ Saint  Paul  avance  tomme  un  article  indubitable  que  ce 
„ qui  4rrivoit  aux  Juifs,  étoit  figuré  : (ô)  Omnia  in  f gu  us 
,,  conitngebant  illis.  Sur  ce  principe  les  Pcres  n’ont  fait  nulle 
„ difficulté  de  tourner  l’Ecriture  en  allégorie.  Mais  quand 
„ il  s’agirt'oit  de  convaincre  les  Juifs , ou  les  payons  ou  les 
„ hérétiques , ils  fujvoient  une  autre  méthode  ; ils  expli- 
,,  quoient  à la  lettre  * ils  fc  lcrvoicnt  de  partages  fdrmels 
„ (Apres*  ils  montroient  l’execution  des  prophéties  dans  Je- 
„ fus-Chrift  *iis  faifoicnt  voir  contre  les  hcrctiques  ,1a  tradi- 
tion des  Eglifesfur  le  fens  des  partages  dont  ceux-ci  vou- 
„ loient  abufer.  Les  interprétations  morales  &c.  allégoriques 
„ font  bonnes  à édifier,  &:  à confirmer  ceux  qui  font  déjà  con- 
„ vaincus, &:  à illuftrer  une  vérité  déjà  prouvée*  mais  non 
„ pas  à l’établir  contre  des  adverfaircs , toujours  en  garde 
„ contre  vous,  &:  toujours  difpofcz  à nier  &:  à contcftcr.  11 
„ faut  pourtant  excepter  certains  partages  expliquez  par 
3,  Jefus-Chrift  meme  ou  par  les  Apôtres  * car  pour  ceux-là 
„ ils  les  mettoient  en  preuves  comme  les  plus  exprès,  parce 
„ qu’ils  parloicnt  aux  Juifs , qui  expliquoient  comme  eux 
„ ces  partages  du  Mcflie.  Ils  les  prefl'oient  par  leurs  propres 
,,  principes.  * • 

On  peut  remarquer  toutes  ces  differentes  maniérés  d’em- 
ployer l’Ecriture  fainte  dans  Origenes.  i.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’ait  eu  pour  le  fens  littéral  une  affcékion  toute 
finguliere.  Le  foin  qu’il  a eu  de  rechercher  toutes  les  ver- 
fions  de  la  Bible  qui  étoient  de  fon  tcmp£*  de  les  comparer 
toutes  cnfemble  avec  le  texte  Hcbrcif*  & d’y  ajouter  un 
commentaire  littéral  fur  les  endroits  difficiles , font  une  preu- 
ve bien  autentique,  qu’il  recherchoit  à s’inftruire  à fond  du 
vrai  fens  de  la  lettre.  (0  Excu/Ji  omnes  omnium  edi  noues,  die 
Origenes  , & omnes  vanetates  , ut  collatk  varietate  tranjla - 
tionum,  tntelligerem  Septuaginta  tranflattonem , & illiut  fa— 
cros  fenfus  eruerem.  Non  emm  confiltum  fuit  cudere  quidquant 
quod  difereparet  ab  Scriptura  in  Lcdefu  Catholtca  recepta , ne— 


( 1 ) J »ftph protêt.  *’»  tib.irntij. 
(b)  i.  C or,  io,  ii, 


( c ) Otite»,  epift.  gel  jifricnnHm « 
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que  volui  anfum  dure  iif  qui  quorum  occafiones , ut  res  réceptif 
mas  cuvillentur , & commune m fententiam  Ecclefiœ  Catholic.e 
damnent.  * 

Çec  ouvrage  d’Origcncs  perdu  pendant  tant  de  ficelés  > 
&C  dont  le  Perc  deMontfaucon  vient  de  nous  donner. quel- 
ques parties , a de  tout  temps  été  en  grande  eftime  danvl’E- 
glific.  M.  Waltoi\en  regrette  la  perte  avec  jufticc,  &:  témoi- 
gne que  fiiious  avions  aujourd’hui  les  Tctraplcs  &c  les  Exaplcs 
d'Origcnes,  nous  pourrions  feurcmcnt  trouver  le  vrai  Uns 
des  Ecritures  de  l’ancien  Teftamcnt.  ( a ) Hscejus  opiis , dit 
ce  fçavant  Anglois,  ita  omnibus  probatum  crut,  ut  opus  Ec- 
clefix  nommaretur  propter  multiplicem  ejus  ufum , quod  olim 
pr.cjiabat  & adbuc  prœjlaret , fi  extare 1 1 nam  ex  ilio  textus  vc~ 
teris  Tejhementi , ejujque  fenfus  verus  iliujirari , (£•  fmceritai 
dcmonftrari  poffet. 

II.  Quand  il  a été  queftion  de  prouver  la  vérité  de  notre 
Religion, ou  de  quelques-uns  de  les  dogmes,  il  s’eft  lervi 
alors  des  partages  de  l’Ecriture  pris  dans  leur  fens  littéral. 
On  peut  en  voir  cent  exemples  dans  les  livres  qu’il  a écrie 
contre  Celle  : il  y explique  toujours  les  prophéties  d’une  ma- 
niéré littérale  : il  y fait  voir  («)  que  le  pallage  d’Ifaic,  eice 
• Vir^o  co/Pipiet , doit  s’entendre  à la  lettre,  d’une  Vierge,  [c ) 
Que  le  Mcrtîc  devant  naître  a Bethléem  félon  le  Prophète 
Michéc , c’eft  déjà  une  preuve  que  Jelus-Chrift  cft  le  Mertic, 
puifqu’il  ell  né  en  cet  endroit,  Sc  que  1 on  y voit  encore  le 
heu  où  il  eft  né.  Que  c’cft  en  vain  que  les  Juifs  difoicnc 
que  les  prophéties  pouvoient  s’entendre  dans  un  lcns  fpiritucl, 
puifqu’ellcs  étoient  Itcomplics  à la  lettre.  ( d ) Que  la  pro- 
phétie de  Jacob  qui  prédil’oitquc  le  feeptre  ne  devoir  point 
ï'ortir  de  Juda,  julqu’à la  venue  du  Mellïc,aété  d urement 
accomplie  en  Jelus-Chrift.  (e)  Que  ces  paroles  du  Pfcaumc 
<58.  Dedcrunt  ni  cibum  meum  fef  (ÿ-  m Jhi  inea  potaverunt  me 
aecto , ont  eu  leur  accompliflcmcnt  dans  Jelus-Chrift , ôc  que 


( » ) Vvalton  prolrg.  9.  Ji  vtrfitni-  ( c)  IbU.  p 411.  ©•  4Jf. 

buiGrpcis  tem.  1 Pelyglttt  p.  tl  (d  ) Ibiil. 

( b ) Orig.  I.  1.  etnt.  CJf  p*g. -tzr.  ( c ) Idim  l.x.tmt.  Cilf.p.i!7. 

Cil  il.  GcntbrAuli. 
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les  Juifs  ne  peuvent  montrer  dans  aucune  hiftoirc  quelque 
autre  perfonne  en  qui  ces  paroles  aient  etc'  accomplies  tc- 
lon  la  lettre. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  endroits,  où  Ori- 
gcncs  employé  l’Ecriture  dans  un  fens  litceral.  Il  fuffira.de 
• remarquer  que  quoiqu’Origcnes  foit  celui  de  tous  les  Pères 
de  l’Eglife  qui  a le'plus  donne  dans  l’allcgorie,  il  s’eft  ce- 
pendant toujours  éloigné  de  deux  écueils  également  dan- 
* gereux  dans  l'explication  de. l’Ecriture  faince:  l’un  de  vou- 
loir tout  interpréter  à la  lettre;  &c  l’autre,  de  .vouloir  touc 
prendre  dans  un  fens  fpirituel  : il  a tenu  le  milieu , interpré- 
tant félon  la  lettre  les  endroits  de  l’Ecriture,  qui  doivent  s’y 
prendre,  &:  qui  dans  leur  fens  littéral  ne  lailTcnt  pas  d’être 
propres  à édifier  les  lcûcurs,  &C  expliquant  dans  un  fens  mo- 
ral & fpirituel  les  autres  pafl'ages  qui  par  eux-mêmes  ne  vou- 
voient exciter  à la  pieté.  ( a ) Sunt  qui  ita  dicant , quia  fi  ali-  • 

quid  Domino  obfcrvandum  cft  fccundum  litteram  , cur  nontfr 
(une la ferventur  / dit  Origenes:  fivero  ad fpiritalem  tntelligoi- 
tiam , quæ  lex  commet  > referenda  funt,  nibil  omnino  fccundum 
litteram > fed  fpiritalitcr  univerfa  debent  difeerni.  Nos  au  ton 
U triufque  affertionis  infolentiam  tempérantes , qualis  régula  in 
hujufiemodi  legis  fermonibus  obfervania  fit , ex  authoritatc  divi- 
narum  Scripturarum  proferre  tentabimus.  Enfuitc  il  indique 
quels  endroits  de  l’Ecriture  doivent  s’expliquer  à la  lettre, 
ou  dans  un  fens  fpirituel.  On  doit , dit-il , prendre  à la  let- 
tre les  commandcmens  de  ne  point  tuer , de  ne  point  conv* 
mettre  d’adultcre,  de  ne  point  voler,  d’aimer  la  jufticc,  3c 
ainfi  des  autres  préceptes  ; parce  que  ces  chofcs , même  dans 
le  fens  littéral , font  propres  à foumer  les  mœurs.  ( b ) Quid 
opus  ejl  in  his  allegorium  quxiere , cum  ædificet  etiam  'Litiera  ? 

Mais  il  y a d’autreS  endroits  dans  la  loi  de  Moyfe , qu’on 
doit  entendre  fpiritucllcmcnt  ; par  exemple,  ce  qui  cft  dit  de 
l’agneau  pafchal,  des  azymes,  3c  de  la  circoncilion  : parce 
que  félon  l’Apôtre  nôtre  véritable  agneau  pafchal  cft  Jelus- 
Chrift  ; les  azymes  qui  nous  conviennent  font  l’innocence 


(*)  Qripn.hm,  U.  11*  c»(.  l*,  tiurn.  ijo,  [ (b  ) Utm  tbid. 
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de  vie  ic  la  fmeerité  ; &:  la  circoncifion  que  Dieu  demande 
de  nous , cft  celle  qui  fe  fait  fur  le  cœur  &c  non  pas  fur  le 
corps.  ( a ) Hœc  ergo  fngula  nequaquam  penitus  obferv.tnda 
fecundum  iitieram,  dicit  t4poflolus.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire, 
que  ces  préceptes  de  la  loi  touchant  la  circoncifion , l’agneau 
pafchal  & le  pain  azyme,  n’ayent  pas  un  fens  littéral,  mais  feu-  • 
lement  que  nous  ne  devons  plus  les  confidercr  que  d'une  ma- 
nière fpirituelle  , parce  que  la  loi  qui  les  commandoit , n’é- 
toit  que  l’ombre  Se  la  figure  de  ce  que  nous  devions  faire 
dans  la  loi  nouvelle.  Toute  cette  homélie  d’Ongencs  cft 
employée  à marquer  les  différentes  occafions , où  l’on  doit 
expliquer  l'Ecriture  faintç  lpritucjlcmcnt  ou  litterallcment. 

M Barbcyrac. ..  [b)  Un Jçait  que  ce  famiux  Docteur  prenant 
d'abord  a la  lettre  par  une  erreur  affcr^grofficrc-,  ces  paroles  de 
Jefps-ChriJt , [c)  que  quelques-uns  fe  font  eunuques  pour  le 
Royaume  du  ciel , pratiqua  lui-même  ce  précepte,  ou  ce  confeil 
mal  entendu.  Et  Demetnus  Evêque  a'  Alexandrie , avant  que 
{titre  devenu  fon  ennemi  capital , admira  cette  a thon , comme 
un  a fie  de  vertu  héroïque. 

R e’pqrsî.  Nlàuroit-il  pas  été  de  l’honneur  de  M.  Bar- 
bcyrac, ou  de  taire  cette  faute  d’Origcncs , puifqu’ellc  étoic 
pardonnable  à fon  zcle  encore  peu  éclairé, ou  du‘  moins  de  » 

joindre  à la  mâuvaifc  interprétation,  que  ce  Pcre  avoir  faite 
de»  paroles  du  Sauveur,  ce  qu’il  a écrit  ( d ) depuis  pour  ex- 
pliquer dans  un  fens  allégorique  ce  que  Jefus^Chrift  avoir 
-dit  dans  l’Evangile  des  trois  fortes  d’eunuques.  Le  lc&cur 
# auroit  vu , que  ïi  Origencs  avoir  cû  la  foiblcftc  de  tomber , il 
avoir  aufli  eu  la  force  de  fe  relever,  en  condamnant  fa  propre 
faute.  Eft-il  jamais  permis  de  reprocher  une  faute  à un 
homme,  qui  confcflc  publiquement  qu’il  cft  coupable  ? Un 
‘efprit  bien  fait  fe  laifl'c  toucher  de  cofnpaflion  envois  une 
perfonne  de  ce  caraétere  : mais  M.  Barbcyrac  avoir  envie  de 
condamner  Origencs, non  pas  de  l’cxculcr.  Il  falloir  pour 
cela  cxpoler  la  faute  de  ce  Perc  &c  cacher  la  vertu. 


_ { a ) Idem  }kid. 

• ( b ) Batbcyrac  Picface  p.  4), 

[c)  Mntt.ly.ii. 

/ 

i 


( d ) Vidt  Orifen.  trac}.  7.  in  Malt, 
& 41-  **»■  Ctn.br.udt. 

. I 
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Pour  ce  qui  eft  de  Dcmerrius,  on  peut  dire  qu’il  n’admira 
pas  l’aêlion  d'Origenes  en  elle-même , mais  la  ferveur  &:  la 
Simplicité  de  celui  qui  l’a  voie  faite.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’E- 
-glile  ( a ) a toujours  condamné  dans  tomes  lortes  de  per- 
i'onnes  l'aâion  d’Origenes , & ce  Pcre  s’eft:  condamné  lui- 
même.  Il  clt  bon  de  rapporter  fes  paroles  : après  avoir  dit 
que  le  Sauveur  dans  l’Evangile  diltmgue  trois  fortes  d’eu- 
nuques, les  uns  qui  font  nez  tels  dés  le  vcnt*c  de  leur  mcrc, 
les  auyxsqui  onc  été  faits  eunuques  parles  hommes , enfin 
des  troifiémcs  qui  fc  font  rendus  tels  eux-mêmes  pour  ga- 
gner le  royaume  des  cicux  5 il  avoue  qu’on  peut  prendre  à 
a la  lettre  les  deux  premières  manières  d’eunuques  -,  mais 
que  pour  la  troifiéme , ceux  qui  ont  voulu  l’entendre  ma- 
tériellement , cnfortc  qu’ils  fe  font  mutilé  le  corps  pour 
g'gner  le  royaume  des  cieux  ; ceux-là,  dis  je,  font  devenus 
des  fujets  d’opprobres  & de  railleries,  non  feulement  aux 
infidèles  , mais  même  à ceux  qui  font  profcffion  de  par- 
donner à leurs  frères  , les  fautes  qu’ils  commettent  par 
ignorance.  ( b ) Quorumdam  quidcrn  duas  eunuVsJ.tUvncS 
(arnales  afpicientes  , quaft  confie qoenter  dicete  exijitmames  , 
etiam  aufi  f&nt  tertiam  cunuchtfationem  dtevre  corporalem  , 
ut  puta , fi  propter  timorcm  Det  corporalitcr  eunuchifar.t  , & 
objecerunt  fe  approbriis  & conftifîonihus  non  fo’um  jpud  a lie  nos 
fidei , fed  etiam  apud  cos  qui  ignorant  ïœ  hominum  ignofeere  fo- 
Icnt.  ,, 

Enfuitc  il  avoue  ingénument  qu’il  a été  un  de  ceux , qui 
ont  crû  qu’il  falloir  entcndie  les  paroles  de  Jelus-Chrilt 
félon  la  lettre,  & que  dans  cette  perluafion  il  les  avoir  aufli 
exécutées  littéralement  i mais»  que  prefentement  il  condam- 
ne cette  interprétation,  parce  qu’elle  efl:  contraire  à l cfptic 
de  l’Evangile,  (c)  Non  dubitarunt  certe  aliqui  qui  nabis  ante- 
cejfirunt  > caufam  fertptis  fuis  dure , cum  propter  ccelorum  regnum 
tertiarn  cafhationem  nonnulh , priori  bits  fluabus  finit  Uns  pati  au  fs 


' (i)  Ct».  Nîcâo.  c*n.  1.  AnU-  (c)  Ori%.  ibii.  p*j,  ;&f.  & }ip. 

ttnf  an,  1.  id.t.  Huent, 

(b  ) Originel,  uiijuprx. 
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funt  i nos  autfth  qui  ÇhnÇtum  Dei  Vtrbum  fecundum  Cdrnem  & 
jecundtm  Utteram  oiim  novimns  , nunc  autem  non  amplius  nof 
censés , eorum  interpretationem  non  probamus  , qui  cœlcjlis  regni 
ebtincndi  eau  fa  tertiam  fibi  caftrationem  intulenmt  ; ntc  tantum  *■ 
in  eo  confutando  qui  tertium  eunuchifmum  ita  ut  priores  duos , 
corporalem  ejfe  vult  temporis  tnvitfemus , nifi  ali  quos  illuddufos 
vidtjjcmus , & nonnuUes  ttiam  offendijjemus. 
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CHAPITRE  V. 

Où  l'on  examine  les  erreurs  attribuées  à faim  Cjprien. 

• ' - ! I ,#r  * * * 

• # i 

MBarbeyrac . . . ( <*  ) Saint  Cyprien  ê toit  marie  lorfqu'il  fe 
. convertit-,  mais  depuis  ce  terni -là,  avant  même  que  et' este 
haptifé , it  garda  la  continence , comme  parle  fin  diatre  fonce  : ce 
qui  marque  que  l'on  croioil  qu’il j avait  quelque  ejpece  de  fiinteté 
à vivre  dans  le  cehbat  j penfée  qui  ne  s'accommode  pas  mal  avec 
Us  idées  de  vertu  que  l'on  avait  alors , qui  étaient fiuvcnt  pre/que 
aujji  éloignées  de  l'ufage  commun  de  la  vie , que  la  rethonque  du 
même  fiecle , d'autant  plus  ejhmie  quelle  tournait  les  thofis  d'une 
maniéré  peu  ordinaire . L'une  étoit  pre/que  aufii  peu  propre  à pro- 
curer le  bien  du  prochain  & de  la  Jocieté , que  l'autre  étoit  peu  utile 
À faire  concevoir  nettement  ce  que  L'on  dt fit  t , & à donner  des  idées 
jufies.  Cyprien  non  content  de,  s être  fi  paré  de  fa  femme  , donna 
encore  tout  fin  bien  aux  pauvres  ...  Il  tut  de  grands  combats  à 
ejfiyef  pour  fi  pafer  de  fa  femme , &■  ce  ne  fut  pas  une  petite  mor- 
tification pour  lui.  Ilefibien  fiur  que  la  religion  chrétienne  n'ordonne 
pas  des  mortifications  qui  ne  fervent  à rien,  il  ne  refieroit  plus 
qu'à  fç avoir fi  l'on  efi  mieux  en  état  de  firvir  Dieu  lorfque  l'ons'ab- 
fiient  tout  à fait  d'une  chofi  dont  l'ufige  en  fii-meme  n'a  rien  de 
criminel , & que  l’on  ne  peut  s'empêcher  de  fouhaiter , que  lorfque 
l'on  continue  à s’en  fervn  modérément . Quoiqu'il  en  fi:t , on  com- 
mençait depuis  le  rems  defaint  Cyprten  à regarder  comme  une  grande 
venu  cette  nouvelle  tfptce  de  continence  qui  avoit  été  inconnue  aux 
fiecle  s précèdent. 

R e’ po  n se.  Il  y a bien  des’chofes  dignes  de  cenfurc  dans 
cet  abrogé  de  la  vie  de  faint  Cypricn.  Le  mépris  des  ficelés 
d’or  de  l’Eglifc  , l’ignorance  de  l'hiftoire,  U.  un  efpric  con- 


(a)  Bubsyrac/Piffacc  pag.  4J.  J - ‘ ■ • 
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traire  à celui  de  l’Evangile  , s’y  font  remarquer  fcnfible- 

mcnc. 

1.  Que  vevt  dire  M.  Barbeyrac  quand  il  témoigne  tant 
de  mépris  pour  les  idées  de  vertu  qu’on  avoir  dans  l’Eglife  au 
temps  de  (aine  Cyprien  ? Prétend-il  qu’il  n’y  a de  vertu 
foliiie  que  celle  qui  eft  conforme  aux  ufages  delà  vie  com- 
mune du  ficclc  ? Cela  ne  peut  être  vrai  qu’à  proportion  que 
l’on  y vit  félon  les  loix  de  la  raifon  & de  l’Evangile.  Mais 
où  cil  le  ficclc  dans  lequel  on  ait  vécu  de  la  forte.  Cen’cft 
pas  certainement  celui  de  faine  Cyprien,  où  le  paganifme 
encore  dominant , foüilloit  par  fes  ceremonies  & les  ufages 
profanes , tous  ceux  qui  n’étoient  ms  Chrétiens.  Et  pouc 
ce  qui  eft  de  la  manière  de  vivre  des  fidèles  de  ce  fieele, 
nous  ferons  voir  dans  la  fuite  quelle  étoit  entièrement con- 
foime  aux  idées  de  vertu  que  nous  donne  faint  Cyprien,. 
&c  que  nous  en  ont  donné  les  Apôtres  &:  leurs  premiers  dif- 
ciplcs. 

II.  Tout  ce  que^dic  ici  M.  Barbeyrac  des  grands  combats 
que  faint  Cyprien  eut  à eflùyer  pour  fe  palier  de  fa  femme, 
eft  une  pure  imagination  , puifque  ce  Saint  ne  fut  jamais 
marié.  Je  fçai  que  pluficurs  célébrés  auteurs  foit  Proteftans  , 
foit  même  Catholiques  ont  prétendu  le  contraire  ; mais  ils  fc 
font  viliblcmcnt  trompez.  Car  premièrement  faint  Cyprien 
ne  parle  nulle  part  de  fa  femme  ni  de  fes  enfans,  &c  il  n’en 
eft  fait  mention  dans  aucun  ancien  auteur.  Secondement , la 
raifon  fur  laquelle  M.  le  Clerc,  Calixtc,  Bafnage,  &c.  fc 
fondent  pour  prouver  le  mariage  de  faint  Cyprien , eft  abfo- 
lument  fauft'e.  Car  ces  paroles  du  diacre  Ponce >(  lei  perfua- 
Jicm  de  fa  femme  ne  purent  lui  faire  changer  de  fenument  ) dans 
lcfqucllcs  confiftc  toute  la  preuve  de  ces  auteurs , ne  ren- 
ferment pus  une  circonftancc  de  la  vie  de  faint  Cyprien  , mais 
une  réflexion  de  ce  Pcre  fur  la  vie  du  faint  homme  Job.. 
Il  ne  faut  que  lire  le  paflage  entier  pour  en  être  convaincu.. 
Saint  Cyprien  ( , ) ,,  avoit  coutume  de.  dire , dit  le  diacre 


( a ) Srrmç  illiJt  hocftaral  ufiJAtui,  i f*&A  Dm  Jet  , Dti  tiflime* 

Btj'i  rjxtm  frijicttitm  Dn  UuUationt  I nio  florttjui  ,diüui  tfi  -jtrus  Dei  cultor* 
1 Jutdtal  injxiri  (ropttr  j ut  1 &■  fui  tn  ttrru  ntm»  tompArtiur,  fn~ 
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J, Ponce,  que  lorfqu’il  trouvoit  dans  l’Ecriture  quelque  pcr- 
„ Tonne  dont  Dieu  avoir  frit  l’éloge,  il  étoit  d’avis  que  l’on 
,,  s’informât  quelle  étoit  l’a&ion  qui  avoir  rendu  cette  per- 
„ Tonne  agréable  à Dieu.  Si  Job  , illuftrcpar  le  témoignage 
„ que  Dieu  rendit  de  lui , a été  appelle  un  vrai  Tervireur  de 
,,  Dieu,  &c  un  homme  qui  n’avoit  point  d’égal  fur  la  terre 
„ il  enTeignoit  ( lâint  Cypricn  ) que  l’on  devoir  pratiquer 
„ tout  ce  que  Job  avoir  pratiqué  auparavant  ; afin  qu’en 
» imitant  Tes  aâions , nous  nous  attiraffions  de  la  part  de 
»,  Dieu  le  meme  témoignage  qu’il  en  avoir  reçu.  Cet  hom- 
„ me  ( Job  ) comptant  pour  rien  la.  perte  des  biens  de  fa 
» mai  Ton,  fit  degrands  progrès  dans  la  vertu  qu’il  furmonra 
„ Tans  aucune  peine,  les  écueils  ordinaires  de  Ja  pieté.  Là 
„ pauvreté  ni  la  doulcui1  ne  l’abbatirent  pas  , les  perfiia- 
„ fions  de  Ta  femme  ne  purent  lui  faire  changer  de  fenti- 
„ mens , & h peine  cruelle  de  Ton  corps  ne  lcbranla  point. 
»>  Sa  confiance  fut  inébranlable,  & la  pieté  ayant  jetréde' 
„ profondes  racines  dans  Ton  coeur , fie  que  malgré  les  rem 
„ tâtions  du  diable,  il  bemt  Ton  Seigneur  au  milieu  des  ad- 
»,  verfitez.  Sa  maifon  fuc  ouverte  à tout  venant , aueune 
»>  veuve  n’en  fortit  les  mains  vuides  „ il  Tecourut  les  aveu- 
„ glesen  leur  Tcrvant  de  guide,  il  fuc  l’appui  des  boiceux , 
»,  & <êur  loin  de  vêtir  les  nuds.  Voilà  ce  que  doivent  faire- 
„ difoù-il , ( Taint  Cypricn  ) ceux  qui  dcfircnc  de  plaire  à 
,,  Dieu,  &c  parcourant  ainfi  les  exemples  de  toutes  les  ver- 
y,  tus , &c  les  imitant , il  eft  devenu  lui-même  un  modelé  â 
„ Tuivrc. 

U eft  donc  queftioir  des  avions  de  Job  dans  ce 


cienium  doc t bat  illo  ,quiequidjtb  »ntt 
fteifftt  : ut  dum  (fi.  r.oi  paria  facimut , 
fimilt  iu  nor  Dii  tofltmonium  provo ce— 
mu..  Contempla  illt  dtfptndus  rti  fa. 
miliarn , tn  tantum  txtrettata  virturt 
ptofcit,  ut  ntt  piotatit  tcrnpor  aha  dam- 
na [tntirtt..  . non  ilium  penuna  ,.««• 
dolor  frggit.  Non  uxortt  fuadeladefle- 
x,t  • Non  propm  eorporn  dira  pana 
toncujpt.  Firmanjit  in  fuit  fedibut  fixa 
virtut , (fi  altit  radicibui  fundan  dn- 
vono , nulle  diabolt  tmtantit  impttu  crf. 
fil>1uominui  dommum  fuum  etiam  inter 


ad-jirfa  benediceret.  Domutejm  pat  ah 
tuicumque  vtnionti.  N alla  vidua 
wrfa  efifinu  t meut  : t.ullut  indigent  lu- 
mint  non  tlU  comité  direüui  efl  :nullut 
dtbilii  grtjfu  non  illo  bajulo  vechi i : 
nullui  nudut  auxilio  de  ntanu,porenl 
ù ont  non  illo  tut  or  t proteéiui  efl.  Het 
debent  façon , ( dicebat  ) quiDeopU- 
tort  de  fédérant , o- fie  p*r  tonorumom- 
U’Um  documenta  de  entrent , dum  mtlio- 
ret  femptr  imitatur  , etiam  ipfe  , fefecit 
imitandiwt.  P ontiui  tn  vota  S.  Cypriani. 

et  ».  « 
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partage  & non  de  celles  de  faine  Cyprien.  Auflî  le  nouvel 
Editeur  des  oeuvres  de  ce  Pcr.c  *eu  foin  de  remarquer,  que 
le  diacre  Ponce  ou  plutôt  faint  Cyprien  faifoit  en  cet  en- 
droit allufion  à l'hiftoire  de  ce  Prophète.  Ad  'Jobi  h'jhn  tm 
refptcir.  Pcarfon  reconnoîc  au  rti  qu’il  n’eft  rien  dit  de  la  fem- 
me ni  des  enfans  de  faint  Cyprien  dans  la  vie  de  ce  Pere, 
par  le  diacre  Ponce , ni  ailleurs.  ( a ) Nihtlde  uxore  aut  hbe- 
rts  Cybnani  dimt  Ponun* ,mhil ipfe  aut  alius  quifpiair. 

Mais  fuppofons  que  faint  Cyprien  ait  été  marié,  & qu’il 
•ait  eu  de  grands  combats  à efluyer  pour  fc  part’cr  de  fa  femme; 
combien  de  temps  durercnt-ils  ces  combats , û cependant 
il  en  eut  àfoûtcnir  depuis  fa  converfion  ? 11  auroit  été  delà 
fincericé  &c  de  l’exaétitude  dç  M.  Barbcyrac  de  nous  le  mar- 
quer; mais  il  étoit  avantageux  pour  lui  de  reprefenter  faint 
Cyprien  toujours  en  guerre  avec  lui-même,  afin  que  par- là 
le  leéteur  prît  du  degoûc  de  la  continence , Sc  le  regardât 
comme  un  joug  infuportable.  C’eft  pourquoi  il  a ajouté  que 
l’ufage  du  mariage  eft  unechofc<y#r  l'on  ne  Peut  s'empêcher  de 
fouhaiter.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  faint  Cyprien  ait  eu  de 
û grands  combats  à ert'uyer  de  fa  femme  ; les  peines  ne  du- 
rèrent qu’un  moment  ; l’eau  facréc  du  bapccme  éteignit 
dans  lui  tout  le  feu  de  la  convoitife  ; cette  loi  de  l^cîiair 
fut  dans  un  inftant  foumife  à celle  de  l’efprit , & lagrafe  re- 
nde une  entière  tranquilitc  dans  ces  deux  parties  que  le  péché 
avoit  foulevécs  l’une  contre  l’autre. 

Il  faut  entendre  S.  Cyprien  raconter  lui-même  fes  com- 
bats &c  fes  victoires.  C’elt  dans  fon  livre  à Donat,oùil  lui 
rend  compte  de  la  manière  dont  il  s’elt  converti,  [b)  „Je 
„ veux , dit-il»,  vous  entretenir  de  ce  qui  fe  fent  avant  qu'on 
,,  l’apprenne,  Sc  de  ce  qui  ne  s’acquiert  pas  avec  le  temps, 
„ & par  une  longue  étude  , mais  qui  eft  l'effet  d'une  grâce 
„ prompte  &c  puirtante.  Lorfquc  je  languill’ois  dans  les  te- 
,,  nebres  d’une  nuit  profonde,  &C  que  flottant  fur  la  mec 
,,  orageufe  du  fieele,  j’étois  incertain  de  ce  que  je  devois 
„ fafre,  n’ayant  point  encore  la  lumière  de  la  venté  pour  me 


(a,)  Pettfen.  ad.  an  z+a.pAg.j.  I l.  edit*  Arr.jltUd.im.  an.  i pou. 
(b)  CjfTiAtt.  l.ô.  aU  Don  Alain  ÿag.  J 


Digitized  by  Google 


6 


des  Pci  es  de  tEghJè.  n? 

; j , conduire!  j’avois  dans  cet  état  une  extrême  peine  à croire 
„ ce  quon  me  promettoic  de  la  bonté  de  Dieu  pour  me 
„ fauver.  Je  ne  pouvois  concevoir  qu’on  pûc  naître  encore 
„ une  fois,  enfortc  qu’ai  recevant  une  vie  nouvelle  dans 
,,  les  eaux  lacrces  du  baptême,  on  fc  dépouillât  de  ce  qu’on 
„ croit  auparavant te  qu’un  homme  changeât  entièrement 
„ dans  l’efprit  & dans  les  inclinations , pendant  que  fon 
„ corps  demeuroit  toujours  le  même.  Comment , difois-je, 
„ un  fi  grand  changement  eft-il  poflîble?  Voilà  ce  que  je 
„ repaffois  fouvent  en  moi-même,  me  trouvant  engage  dans 
„ une  infinité, de  mauvaifesliabitudes,  dont  je  ne  croyois 
pas  pouvoir  fortir.  Mais  lorfque  les  foüillures  de  ma  vie 
,,  paficc  étant  nettoyées  par  l’eau  falutaire  de  la  regenera- 
„*ion,  la  lumière  le  répandit  d’enhaut  dans  mon  cœur: 
„ lorfque  j’eus  reçû.  l’cfprit  celefte , &c  qu’une  fécondé  naif- 
„ fance  m’eut  fait  devenir  un  nouvel  hommes  auffi-tôtmcs 
„ doutes  s’éclaircirent,  fans  que  je  puiile  dire  comment , mes 
„ difficultez  s’évanouirent,  mes  tenebres  fe  difliperents  ce 
„ que  je  trouvois  difficile , me  fcmbla  facile  ; &c  je  reconnus 
„ que  ce  que  j’avois  cru  jufqu’alors  être  impoffiblc , ne  l’étoie 
j,  aucunement.  Il  me  fut  alors  aifé  de  comprendre  que  mon 
■>,  ancienne  vie  toute  charnelle  & toute  fujette  aux  vices 
,,  venoit  de  la  terre,  &c  que  celle  dont  l’efprit  commençoit 
,,  à me  faire  vivre,  tiroit  fon  origine  de  Dieu  meme. 

Voilà  tout  d’un  coup  les  peines  de  faint  Cyprien  diffi- 
pces , une  viâoirc  complctte  afc  toutes  fes  pallions , plus  de 
peine  à fe  priver  des  plaifirs  de  la  chair.  La  grâce  rend  tout 
aifé  à celui  qu’elle  anime*  &c  dés  qu’elle  s’elt  emparée  d’un 
cœur,  on  cft  moins  occupé  à combattre  fes  pâmons  , qu’à 
compter  les  viûoires  qu’on  remporte  fur  clics.  Tous  à la  vé- 
rité ne  comprennent  pas  les  avantages  de  la  continence,  ic 
tous  n’en  peuvent  pas  jouir  ; mais  ceux-là  feulement  à qui 
il  tfft  donné  d’enhaut.  ( a ) Non  omnes  capium  verbum  tjtu<jy 
fed  qui  bus  datum  tft.  Mais  il  cft  ridicule,  que  ceux  qui  n’ont 
pas  reçu  ce  don , parce  qu’ils  s’en  font  rendus  indignes , ou 


(a)  Ma tt,  i>.  ifc 


Digitized  by  Google 


«I 


nO  apologie  de  la  Morale 

qu’ils  ne  font  pas  demandé , veuillent  faire  pafler  pour  in- 
fuportablc  un  état  qui  paroît  doux  à ceux  qui  7 ont  étc 
appeliez  de  Dieu, 

III.  La  manière  dont  M.  Barbeyrac  parle  de  letat  de 
continence,  cil  tout-à-fait  contrauc  à ce  qu’en  ont  penfé 
l’Apôtre  faint  Paul , les  Chrétiens  de  tous  les  hccles , &c  rr.cme 
plulicurs  habiles  Prôteftans.  Il  ne  faut  que  lire  le  chapitre 
7.  de  la  première  Epîtrc  de  faint  Paul  aux  Corimhiens , pour 
être  perluadé  que  l'état  d’une  continence  volontaire  renfer- 
me une  fainteté  particulière , nous  donne  plus  de  facilité 
de  nous  unir  à Dieu  , &c  de  v/quer  à notre  fJut. ,,  Il  ( a ) cft 
„ avantageux*à  l’homme,  dit  l’ Apôtre,  de  11e  toucher  au- 
„ cunc  femme.  Ainfi  quant  aux  pcrlonncs  qui  ne  font  point 
„ mariées , ou  qui  font  veuves , je  leur  déclare  qu'il  Uur 
„ cil  bon  de  demeurer  en  cet  état  comme  )’y  demeure  moi- 
„ même.  Pour  ce  qui  cft  des  vierges,  ajoute  l’ Apôtre,  [b) 
,,  je  n’ai  point  reçu  de  commandement  du  Seigneur. 

En  effet  tout  ce  que  Jefus-Chrill  nous  en  a dit  dans  l’E- 
vangile, eft  qu’il  y a des  Eunuques  qui  fc  font  rendus  tels 
pour  le  Royaume  des  Cicux  5 mais  qu’il  n’cft  pas  donné  à 
tout  le  monde  d’atteindre  à cette  perfection.  „ Mais  voici , 
continue  faint  Paul,  (c)  „ le  conleil  que  je  donne  comme 
„ étant  fidelle  miniftre  du  Seigneur.  Je  crçis  donc  qu’à  caufe 
,,  des  fâcheules  ncccflïtez  de  la  vie  prefente , il  eft  avanta- 

geux  à l’homme  de  ne  fe  point  marier.  C’eft  ainû  que 
Grotius  ( d ) explique  ces  paroles  : 11  efi  bonde  demeurer  ainfi: 
c’eft  à-dire  de  demeurer  vierges , Sc  fans  fc  marier  : fient  vir- 
gines  (me  conjugio  fcilicet. 

Ne  chercher  point  de  femme,  ajoute  faint  Paul , ce  qui  n’cft 
pas  un  précepte , mais  un  confcil , dit  Grotius  : ( e ) Hoc  jam 
confilti  efi.  Que  fi  vous  époufez  une  femme,  vous  ne  pechez 
pas , &c  Ci  une  fille  fc  marie , elle  ne  peche  pas  aufli. 

. Si  dans  l’Eghfc  Romaine  pluficurs  ont  de  tout  temp^fait 
profeflion  de  la  continence,  ce  n’cft  pas  qu’ils  ayent  cru  le 


( «I  ) G retins  in  hune  Itc. 

( e ) G retins  ihU. 

mariage 


( *)  ».  Clr.n.ÿl. 
( b ) liai-  v 21 
( c)  ibtd.v.  l f. 
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knariagc  mauvais  en  lui-même,  ou  défendu  par  la  loi  de 
l’Evangile;  mais  c’eft  qu’ils  ont  confiderc  le  célibat  comme 
une  chofc  plus  avantageufe  & d’une  plus  grande  pcrfe&ion. 
Les perfonnes  qui  fe  marient , dit  l’Apôtre,  (^a) [ouvriront dans 
leur  chair  des  affliHtons  & des  peines. 

Il  eft  ordinaire  au  mariage,  dit  Grotius,  d’avoir  beau- 
coup de  chagrins  ; mais . fur  tout  lorfqu’on  veut  vivre 
dans  cet  état  d’une  maniéré  différente  de  celle  du  ficelé. 

( b ) Jpfum  quidem  mapimonium  feniper  per  fe  multas  habuit 
moLtftias , fed  non  polefi  non  plurimas  habere , ubi  quis  vivere 
fropofuit  centra  fœcult  morem.  La  dépendance  mutuelle  du 
mari  &r  de  la  femme  qui  doivent  fupporter  réciproquement 
leurs  foibleffes;  l’éducation  des  enfans,  lqs  dangers  que  les 
mères  fouffrent  en  les  mettant  au  monde,  les  inquiétudes 
des  parens  à l’occafion  de  leur  famille , le  foin  d’amaffer 
les  chofes  neccfiaires  à fon  entretien,  font  des  fuites  inévi- 
tables du  mariage.  Et  quand  malgré  tous  ces  embarras  on 
eft  allez  heureux  pour  vouloir  fervir  Dieu , comme  on  y eff 
obligé , l’on  fe  trouve  encore  expofé  au  mépris  & à la  ccn- 
fure  du  monde,  (r  ) Mundus  emm  fuos  amat , odit  contranos. 
Heureux  ceux  qui  peuvent  éviter  ces  dangers  fans  faire  nau- 
frage ! Mais  parce  que  cela  eft  très-difficile , l’Apôtre  ajoute.* 

( d ) Or  je  voudrois  vous  les  épargner  ces  dangers  SC  ces  tri- 
bulations. 

Four  cela  il  leur  propofe  deux  moyens  : le  premier  eft 
de  vivre  dans  le  mariage  fans  attachement  -,  en  fe  mettant 
devant  les  yeux  que  la  vie  eft  courte,  &c  que  la  mort  fcparcra 
bien-tôt  l’homme  de  fa  femme,  &•  la  femme  de  fon  mari. 
( e ) Le  temps  e/l  court , dit-il , ainfi  que  ceux  qui  ont  des  femmes , 
foient  comme  rien  ayant  point. 

Le  fécond  moyen  qui  paroît  plus  du  gouft  de  l’Apôcrc, 
eft  qu’on  ne  fe  marie  point  du  tout.  Pour  ww/'*dit-il,  je  dé- 
fié ou  / aime  mieux.,  ainfi  que  l’explique  Grotius,  vous  voir 
dégage^  des  foins  <£•  des  inquiétudes.  Ce  n’cft  pas  que  faint 


( a)  t.  Cer.  7.  1*. 

( b ) Cirùtiui  ibU. 

{ c ) C toi. us  uti  frifrulU 


(d  ) 1 Cor.  7.  18. 

( c)  Htm  itU.  v 19. 
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Paul  demande  que  les  Chrccicns  mènent  une  vie  entière- 
ment exempte  de  foins  j mais  il  veut  qu’ils  tournent  princi- 
palement leur  attention  vers  des  objets  qui  le  méritent  ; vers 
le  falut  de  leur  ame  , vers  le  fouverain  bien.  Or  cela  eft  fort 
difficile  à une  perfonne  mariée,  & beaucoup  moins  à celle 
qui  ne  l’cft»pas.  Et  c’eft  une  fécondé  raifoti  pour  laquelle 
Paint  Paul  confcille  la  virginité.  H.cc  eft  altéra  ratio , dit  (a) 
Grotius,  cur  cœhbatus  conjugio  praferendus. 

En  effet,  ( b ) „ Celui  qui  n’cft  poirçt  marié , dit  l’Apôtre, 
„ s’occupe  des  chofes  du  Seigneur , & de  ce  qu’il  doit  faire 
„ pour  plaire  à Dieu.  C’eft-là  l'on  affaire  principale,  ou  plu- 
tôt la  feule  qu’il  ait.  ( ) Hoc  prœcipuè  agit,  vix  altud  babet  quoi 
agat-,  dit  encore  le  même  Commentateur.  „ Mais  celui  qui 
,,  eft  marié,  continue  l’Apôtre  , (d)  s’pccupe  des  chofes  du 
„ monde,  & dc  ce  qu’il  doit  faire  pour  plaire  à fa  femme* 
,,  &c  ainfi  il  fe  trouve  partagé. ...  Or  je  vous  dis  cccy  pour 
„ votre  avantage,  non  pour  vous  tendre  un  piege,  mais  pour 
„ vous  porter  lculcmcnt  à ce  qui  eft.  de^alus  honnête,  ù.  de 
,,  plus  faint,  &c.  qui  vous  donne  un  rïïoyen  plus  facile  de  prier 
„ Dieu  fans  empêchement. 

Le  célibat,  dit  Grotius,  eft  plus  faint  ou  plus  honnête 
que  le  mariage,  & le  foin  d’une  famille  détourne  le  mari 
&c  la  femme  de  la  méditation  des  chofes  faintcs  SC  de  la 
pratique  des  œuvres  de  pieté,  (e)  tft  emm  honcjiutn  matri- 
monium , fed  honeftior  cafrus  cœlibatus. . . Cura  familiarit  diftra - 
h:t  eos  qui  in  conjugio  vivunt , à pfis  meditatiombus  & faïlie: 

Enfin  après  que  faint  Paul  a reprefenté  aux  Corinthiens 
les  avantages  de  l’état  de  continence  au-deffus  de  ceux  du 
mariage,  il  conclud  que  celui  qui  ne  marie  point  fa  fille, 
fait  mieux  que  celui  qui  la  marie,  quoique  le  dernier  ne 
faft'c  rien  que  de  légitime.  „ Celui,  dit -il,  (/)  qui  marie 
„ fa  fille  fait*bicn,  & celui  qui  ne  la  marie  pas  fait  encore 
„ mieux.  Son  aétion.cft  plus  parfaite,  & d’un  plus  grand 
mérité , parce  qu’il  s’élève  au-deffus  de  ce  qui  eft  permis  au 


{ a ) Grotius  ubi  fit p ru.  . ( d ) ».  Cor.  7. 

,(b)  1 Cur.  7.  )i.  . (c)  Grotius  ubi  fu'ra. 

(c)  Grotius  ssbifufru.  • (f)  1.  for.  7.  }S. 
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rcfle  des  hommes.  ( a ) 
aliquid  licito  médius. 

On  pourroic  ici  ajouter  au  témoignage  de  l’Apôtre,  celui 
de  tous  les  Pcrcs  de  l’Eglifc  qui  ont  fait  des  commentaires 
fur  l’Epîtrc  aux  Corinthiens  , ou  qui  ont  eu  occafion  de  par- 
ler de  la  virginité  Sc  de  la  continence.  Mais  il  v^it  mieux 
joindre  leurs  fentimens  à la  pratique  de  tous  les  fiecles  dans 
lefquels  on  a toujours  préféré  la  continence  au  mariage,' 
ainfi  que  nous  le  ferons  voir  plus  bas.  Je  me  contenterai 
de  t'apporter  ici  le  fentuucnt  de  quelques  habiles  Protcftans 
fur  ce  fujet. 

Grotius, comme  on  a déjà  pu  le  remarquer,  avoue  fran- 
chement que  l’Apôtre  préféré  l’état  de  la  virginité  à celui 
du  mariage , Sc  il  en  explique  lui  mcme  les  raifons,  rcconnoif- 
fant  de  bonne  foi  que  celui  qui  demeure  vierge , confcrvc 
à Jcfus-Chrift  l’époux  des  vierges , un  corps  pur  Sc  non 
fouillé  par  les  voluptez  charnelles,  &un  elprit  plus  pleine- 
ment Sc  plus  étroitement  uni  à lui — ( ^ ) Nam  corpus  habet 
int.iHum  voluptatibus  & animum  Chrtfto  pleniùs  vacantem. 
Le  célibat , dit  encore  ailleurs  Grotius , cft  une  des  ces  aétions 
de  furcrogation  ,qui  quoique  loüablcs  Sc  agréables  à Dieu  , 
ne  font  pas  cependant  fpecialcment  commandées  parla  loi* 
de  l’Evangile.  ( c ) Sum  quœdam  qu.v  jpecialiter  non  extgun- 
tur,  laudabilia  tamen  funt , Deoque  grat.t,  ut  xaftus  cœlibatus 
fine  nuptiis , vel po/i  primas.  Or  ce  qui  cft  loüable  Sc  agréable 
à Dieu , peut-il  paflér  pour  „ une  chofc  qui  ne  lîrt  de  rien  • 
„ Sc  qui  cft  peu  propre  à procurer  le  bjen  du  prochain , ainli 
que  M.  Barbeyrac  le  die  de  la  continence  ? 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Jacques  I,  dans  fa  lettre 
au  Cardinal  du  Perron  , témoigne  ppur  la  continence  une 
cftime  trés-pawiculiere  , Sc  relève  extrêmement  ceux  qui 
embraflent  un  état  fi  pur.  Le  défit  de  vivre  dans  l’ctat  de 
virginité  ou  du  célibat , eft  trés-approuvé  du  Roy , dit  Ca- 
faubon , au  nom  de  ce  Prince.  Car  comme  le  Roi  par  un 
don  particulier  eft  trés-inftruic  d*ns  la  fcicncc  des  Ecritu- 


{ a } Grotius  ji Ai  fuprà.  ■ (c)  Grotius  trsr.ot.  s>4  tonjiiltalt 

(bjCi/«i«jiu(4p.7.  i.£f  iut  Ctr.l.lj.  | Ctffnr.d.tom.  6»8 
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rcs  *&:  que  la  connoifi'ancc  des  livres  faints  lui  eft  plus  fa-» 
milicre,  qu’elle  ne  l’cft  d'ordinaire  aux  Princes  s iln’ignoïe 
pas  ce  que  faine  Paul  a dit  touchanc  cette  matière  i quels 
exemples  de  ce  genre  de  vie  on  trouve  dans  l’un  & l’autre 
teftament;  &:  quelles  récompcnfcs  font  promifes  à ceux  qui 
gaident  JjL  continence.  ( a ) Siudium  vivendi  in  vinmitate 
aut  cœlibatu  m confirent t bus  mirum  in  rnodum  fibi  proban  Rex 
frofitetur  : & cum  fingulari  Dei  bcncficio  , facra  iitterœ  fami- 
liarités (tnt  e us  majejtati  nota , quant  vulgo  foleant  ejje  Princi - 
pibus  j non  fugit  ipfum  quod  Paulus  de  re  tota  pronuntiet  ,'qua 
ejufmodi  vita  in  utroque  foedere  exempta  , qua  pramia  continen- 
ts bru  fint  ’propofttj. 

M.  la  Placcttc  reconnoît  non  feulement  que  de  vi- 
vre dans  la  continence  c’eft  un  don  extraordinaire  & fur- 
naturel  , mais  encore  qu’il  y a des  occafions  où  l’on  ne 
peut  fc  difpcnfer  d’embrafl'er  ce  genre  de  vie  : ( a ) 
„ Comme  rien  ne  plaît  davantage  à Dieu  que  la  pureté  in- 
„ tericure  fie  extérieure,  au  moins  lorfqu’ellcsfont  jointes  cn- 
„ femblc,&  que  quelle  que  ce  foit  des  deux  impurctez  qui  leur 
„ foîit  oppofées  , le  choque  & l’irrite.  Il  nous  a donné  , dit  ce 
y,  Protcftanr , un  remede  pour  prévenir  ce  mal  fi  fâcheux , 
fçavoir  le  mariage...  Je  lçai  qu’il  y a un  don  extraordi- 
„ naire  & furnaturcl  , qui  peut  remédier  à ce  défordre , 
„ même  fans  le  focours  du  mariage  , & je  n’ay  garde  de 
„ nier,  que  ceux  à qui  il  a plû  à Dieu  de  l’accorder  , ne 
• „ puifl'cmrvivrc  dans  le  célibat , & qu’ils  ne  le  doivent  même 
en  de  centaines  occafions.  Enfuitc  après  avoir  bien  crié 
contre  ceux  qui  s’engagent  par  voeu  dans  la  continence  , il 
conclud.  „QJ1  y.  a donc  .toujours  de  la  témérité  à faire  un 
„ tel  vœu  , &c  qu’il  eft  bien  plus  conforme  aux  réglés  de  la 
„ prudence  chrétienne,  de  fc  contenter  d’un«  fimple  refolu- 
„ tion  de  renoncer  au  mariage.  Pourquoi  ce  Proteflant  rc* 
connoîtroit-il  la  ncccffitc  d’un  don  de  Dieu, même  extraor- 
dinaire, pour  une  aétion  qu'il  crôiroit , comme  M.  Barbcy- 
rac,  être  peu  propre  à prouver  le  bien  du  prochain  l Pour- 


(*)  C»f»ubt».  Epift-  î- t>Jg.  497.  . tome  I.  page  34}, 
(b)  La  Placcttc  , tû'ai  de  pioiaJe  • 
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quoi  croiroit-il  qu’il  y a certaines  occafions  , où  l’on  doit 
garder  la  continence;  fi  cet  état  ne  (Vrvoit  de  rien} 

Forbcfius  n’a  pu  défavoüer  que  l’Evangile  & l’Apôtre 
faint  Paul  ne  préferaflent  la  continence  au  mariage  : & quoi- 
qu’il ne  vetiille  pas  que  le  célibat  foiten  tout  Cens  préféra- 
ble au  mariage , il  convient  au  moins  qu’il  l’cft  dans  l’être 
phyfique  , à caufc  que  celui  qui  peut  garder  la  virginité, a * 
beaucoup  moins  d’empêchemcns  de  vacqucr  aux  chofcs  du 
Ciel  , que  celui  qui  eft  marié.  ( a ) Supra  docuimus  hoc  loto 
( Met!.  j$.  ) & apud  slpojtolum  i Cor.  7.  anteponi  conjttgio 
cœlibatum  ut  meliortm , non  mor aliter  t fed  phyficè , id  eft , ut 
libenorem  ftatum,  in  quo  pauciora  occurrunt  avocamcnta  à rebus 
fpirituahbus , ei  qui  potejl  hoc  verbum  capere.  Cet  Auteur  n’é- 
toit  pas  aflurément  de  l’opinion  de  M.  Barbeyrac,  qui  doute 
fi  ton  eft  mieux  en  état  de  fervir  Dieu  en  gardant  la  continence , 
qu’en  vivant  dans  le  mariage. 

Phereponus  ou  plutôt  M.  le  Clerc  dans  fes  remarques  fur 
le  livre  de  la faintc  Virginité, compofée  par  faint  Auguftin  , 
avoue  ingénument  qu’il  faut  être  d’une  fainteté  & d’une  * 
pieté  très-grande  pour  pouvoir  au  milieu  des  inquiétudes» 
& des  peines  inféparablcs  du  mariage  , élever  fon  cœur  à 
Dieu , luy  rapporter  toutes  fes  aétions  , & donner  à fa  fa- 
mille l’exemple  d’une  vie  véritablement  chrétienne.  Mais 
cçux,  dit-il,  qui  vivent  dans  le  célibat,  & qui  ne  font 
chargez  que  d’eux-mêmes , n’ont  pas  befoin  d’une  vertu  fi 
parfaite  , & marchent  bien  plus  finement  dans  le  chemin  du 
Ciel , n’ayant  prefquc  rien  qui  les  er»  détourne.  ( b ) Jnter 
hœc  omma  ( péri  ml  a quœ  imminent  conjugatis  ) divtni  cultùs 
memorem  effe  ad  Deum  omnia  referre  y fuifque  exemplum 
religionis  ejfe  , eft  hominù  verè  fantti  ac  religiofi.  j4t  qui  cœli- 
bem  vitam  agunt,  nullités  curam  gerunt  ni  fi  fut , net  indigent 
tanta  virtute  ad  fe  folos  fuftentanaos  , & viam  virtutis  calcan- 
dam , quœ  multo  mtnoribus  péri  cuits  cinfla  eft.  . 

M.  Barbeyrac  voie  par-là  que  non  feuloment  l’Evangile 


(a)  Fortifiai  lit.  1 . Théologie  mo- 
raliscap.  la.  tom  i pag  ip. 

(b)  ehertfonm  anima Jv,  m em.  e. 


tf.S.  jfug.  in  lit.  Je  fanffa  Virginie', 
nf pendit,  ef.  S.  An  g.  tom.  ta, 
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& l’Apôtre  , mais  Tes  propres  confrères  conviennent,  que  le 
célibat  la  virginité  nous  mettent  dans  une  liberté  de  fer- 
vir  Dieu  beaucoup  plus  grande , qu’il  n’y  en  a dans  le  ma- 
riage -,  ce  qui  fuffic  fans  doute  pour  qu’on  puifle  loiicr  l’état 
de  continence  ceux  qui  l’cmb raflent. 

IV.  Dc-Ià  vient  que  dans  tous  les  ficelés  de  l’Eglifc  on. 

' a vu  un  grand  nombre  de  fidèles  renoncer  abfolumenc  au 
mariage,  ou  ne  s'y  engager  qu’une  feule  fois.  De  tous  les 
Apôtres  nous  ne  connoiflons  que  laine  Pierre,  qui  ait  eu  une 
femme  ; Se  fi  les  autres  en  ort  eu , il  faut  qu’ils  ayent  renoncé 
à l’ufage  de  leur  mariage;  puifque  dans  l’hiftoirc  il  n’cft  fait 
aucune  mention  de  leurs  enfans.  L’opinion  du  temps  de 
Tcttullicn  étoit  que  faint  Pierre  feul  avoir  été  marié,  (a) 
Petrum  folum  invenio  maritum  fer  focrum , dit  cet  auteur, 
exteros  cum  maritos  non  invenio , aut  ffadones  ineclhgam  ne - 
teffe  cjfy  aut  continentes. 

Saint  Jerome  dit  de  même  que  les  Apôtres  ont  ou  gardé 
la  virginité , ou  embrafle  la  continence  après  avoir  été  ma. 

* riez.  ( b ) Apojloli  vel  virpnes , vcl  pefi  nuptias  continentes. 

• George  Calixtc  ( c ) dans  fon  traité  du  Mariage  des  Clercs , 
rejette  les  témoignages  de  ces  deux  anciens  lous  prétexte 
que  le  premier  étoit  déjà  Montaniltc  dans  le  temps  qu’il  a 
avancé  ce  fentiment,  Se  que  faint  Jérôme  étoit  trop  grand 
admirateur  de  la  virginité. 

Mais  qui  ne  voit  la  foibleflc  de  cette  raifon  ? C’cft  icy 
un  fait  dont  tout  homme  qui  fçait  lire  peut  s'affûter.  Que 
cefoit  donc  unMontanifte  ou  un  Catholique  qui  dife  qu’il 
n’eft  écrit  nulle  part  que  les  Apôtres  ayent  été  mariez  excepté 
faint  Pierre  feul  , parce  qu’il  cft  parlé  de  fa  bcllc-mcre 
dans  l’Evangile  ; cela  n’cft-il  pas  également  vrai  i L’crreut 
dans  la  doélrine  ne  fait  rien  icy  contre  Tcrtullicn  : il  fuffic 
qu’il  n’y  aie  rien  d’écrit  touchant  le  mariage  des  Apôtres  ; 


( 2 ) Ttrtull.l.  de  Monojam.  cap.  8. 
( b ) Hicronym.  hpift.  }o.  que.  cft 
JSfelogtt.  adv.  Jovin.  p.  242. 

(c)  Htc  Tertuliiauut  Itiro  quel» 
advtrfum  Ecclefiam  ejitum  tfte  ttfta- 
tur  Hieranymm  . . . mbilominm  Hie- 


ronyrrui  ipfe  nimii  virymitatk  admi - 
rat.one  alrrpttu  , TertMiamcum  koe 
dutum  Mrripit.  Celixtus  Je  conjugio 
Clencerum  pu  g.  ix/.  tdit.  Francofurt • 
an.  i6jj. 
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la  force  «de  cet  argument  négatif  eft  la  même  dans  toutes 
fortes  de  perfonnes , dans  toutes  fortes  de  temps , puilqu’on 
n’en  peut  concerter  la  vérité.  On  doit  faite  le  même  rai- 
fonncmcnc  en  faveur  de  faint  Jérôme. 

On  trouve  à la  vente  l’antiquité  aflez  partagée  fur  le 
mariage  de  faint  Paul.  ( a ) Tcrtullien  , faint  Epiphanc , faint 
Jérôme,  faint  Auguftin  fie  Theodoret  ont  crû  qu’il  avoit 
vécu  toujours  vierge  : mais  faine  Clément  d’Alexandrie  , Eu- 
febe  fie  faint  Méthode,  difent  qu’il  avoit  été  marié.  {b) 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  indubitable  que  quand  il  écrivoic 
/on  Epîtrc  aux  Corinthiens,  il  faifoit  profcllion  de  vivre, 
dans  la  continence.  Quand  aux  perfonnes, dit-il , qui  ne 
„ font  point  mariées  ou  qui  font  veuves  , je  leur  déclare 
„ qù’il  leur  eft  bon  de  demeurer  en  cet  étac , comme  j’y 
„ demeure  moy-même.  C’étoit  fa  coutume  de  fe  propofer 
pour  exemple,  lorfqu’il  s’agiflbit  de  la  pratique  de  quelque 
choie  diftrcilc.  ( c ) Patdtti  ubi  ad  magna  hortatur.,  [uum  a<i~ 
ducit  exemplum , dit  Grotius  fur  cet  endroit.  Comme  rl 
exhorte  donc  ici  les  Corinthiens  à une  attion,  qui  jufqu’alors 
avoit  paru  comme  nnpolTrblc,  il  en  fait  voir  la  poffibiliré 
par  fon  propre  exemple. 

Aulrt  le  fentiment  commun  des  Commentateurs  Catho- 
liques fie  Proteftans,eft  que  faine  Paul  vivoit  véritablement 
* dans  le  célibat.  M.  la  Placettc  le  fuppofe.  comme  certain  ; car 
après  avoir  rapporté  les  paroles  ac  l’Apôtre  pour  prouver 
qrfb  la  continence  eft  un  don  de  Dieu , il  raifonne  ainfr  : ( d ) 

„ Pouvoit-il  dire  plus  clairement  que  la  continence  eft  non 
,,  feulement  un  don  de  Dieu , mais  encore  un  don  qu’il  n’ac- 
„ corde  pas  à tous  les  fidèles?  11  fuppofe  en  effet  que  tous 
„ ne  font  pas  comme  lui  à cet  égard  •,  fie  il  en  rend  cette  - 
,,  raifon , que  chacun  a fon  propre  don,  l’un  d’une  cfpece, 

„ l’autre  d’une  autre.  . 1 

Dans  le  fécond  ficelé  de  l’Eglifc  la  virgihité  Se  le  tfélibat 


(a)  T eroull  • de  Montgim.  cap.  j. 
tpiphan.  hareji  fS  cap.  4.  Hitronym. 
Epi/ 1. 11  alugujt  de  Cran*  &•  lit • artit. 
04p.  4.  Theodtrer  ad  I.  ad  Cor.  cap.  7. 

(b)  Clcmtni.  Stromal.  3.  cap-  30. 
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( d ) ta  PUcccic  tirai  .de  Morale 
tome  1.  pa£.  34  i. 
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furent  très-communs  parmi  les  Chrétiens.  (<*),,  Vous  en 
„ voyez  chez  nous  , dit  faint  Juftin  , de  l’un  & de  l’autre 
„ fexe,  âgés  de  foixantc,  & loixante  &:  dix  ans,  qui  élevez  . 
„ depuis  leur  jeuncfl'c  dans  les  maximes  de  Jefus-Chnft , font 
,,  toujours  demeurez  chartes  & vierges  , & je  fais  gloire 
„ d’en  pouvoir  produire  de  tout  âge  & de  tout  fexe. 

On  voit  la  même  chofc  dans  Athcnagore:  ( b ) ,,  Pluficurs 
„ d’entre  nous,  dit  cet  Apologifte,  ont  vieilli  dans  le  céli- 
„ bat , cela  parce  qu’ils  font  perfuadez  que  cet  état  les 
unit  davantage  à Dieu. 

• Saint  Clément  d’Alexandrie  parle  en  plus  d’un  endroit 
de  ceux  qui  préfcroicnc  la  continence  au  mariage.  Il  fem- 
ble  meme  que  de  fon  temps  l’on  en  faifoit  un  vœu  parti- 
culier. ( c ) ,,  Celui  , dit-il  , qui  dans  la  réfolution  de  garder 
„ la  chafteté  , a promis  de  ne  point  fe  marier  , doit  vivre 
„ dans  le  célibat.  Et  encore , ( d ) l’Apôtre  dans  joutes  fes 
„ cpîtres  approuve  ceux  qui  gardent  la  modération  dans 
,,  Kufagc  du  mariage , & ceux , qui  comme  veut  le  Seigneur, 

„ vivent  dans  la  continence.  • 

Tertullicn  ( c ) répondant  à l’accufation  que  les  payens 
formoient  contre  les  Chrétiens  de  fe  foüiller  d’adulteres  Sc 
d’inceftes  dans  leurs  alfcmblécs  noéhirncs.  ,,  La  chafteté  , 

,,  dit-il,  dont  nous  faifons  profefTion , nous  inet  à couvert 
„ de  toutes  ces  împurercz;  nous  femmes  d’autant  éloignci  * 
,,  de  commettre  des  inceftcs , que  nous  avons  horreur  de 
„ tous  les  excès  qui  partent  les  bornes  du  mariage.  IÎ  y 
,,  en  a même  parmi’nous  qui  fe  font  mis  entièrement  hors  - 
,,  d’atteinte  à ces  faufles  accufations , en  partant  toute  leur 


(a)  Juftin  tu  Ape'cgi*  i.  psg.  620. 
permulti  ftxûs  utnitfqm  ftxagintt  <y 
jiptuarusrx  mh/ios  nxlj  ..  . wcorrupts 
ty  cachais  ptrftvirnnt. 

( b ) Athcnagor  Lrgxt.pro  Chriflinnii 
f |«.  lnvcriim  autan  multos  ix  nojitu 
in  utroque  ftx » qui  in  catibatu  confi- 
ns fouit  , quoi  hoc  m fl  au  Dco  fe  an- 
juncjtorcs  futures  cognofcant. 

(c  )Clcmcnsl.  5 Stromxt.f1g.4gy, 
Qui  tx  propofslo  eaftitnisi  [ro/ffui  tfl 
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j,  vie  dans  une  continence  virginale. 

Il  n’cfl:  donc  pas  vrai  que  la  continence  ait  etc  incon- 
nue aux  premiers  (iecles , &:  qu’elle  ait  commencé  feulement 
du  temps  de  S.  Cyprien  à être  regardée  comme  une  grande 
vertu,  ainii  que  le  dit  M.  Barbcyrac.  Qu’on  life  les  apolo- 
gies qui  ont  été  faices  en  faveur  des  Chrétiens, en  y verra 
que  ceux  qui  les  ont  compofcés  y repecent  Couvent  que 
loin  que  les  fidèles  fc  laifi'afi'cnc  aller  à commettre  toute 
forte  d’impuretez , comme  on  les  en  aceufoit,  ils  ne  fe  fer- 
voient  pas  meme  pour  la  plupart  de  I’ufage  du  mariage,  mais 
ils  vivoient  dans  une  continence  parfaire;  & que  s’ils  1c  ma-, 
rioient , ils  ne  le  faifoient  qu’une  feule  fois.  ( i ) „ Chacun 
»,  de  nous , dit  Achcnagorc , demeure  dans  le  même  état 
„ dans  lequel  il  clt  né,  c’cft-à-dirc  demeure  vierge,  „ ou 
»,  s’il  fc  marie,  il  ne  le  faic  qu’une  fois 

Ce  qui  pourroit  avoir  été  une  occafion  d’erreur  à M. 
Barbcyrac,  ou  plutôt  à M.  le  Clerc, dont  il  a emprunté  i’en- 
droit  de  la  vie  de  faine  Cyprien , c’cll  que  le  diacre  Por.ce 
( ")  regarde  comme  une  chofe  inoüie,  que  faint  Cyprien  eut 
embrallc  la  continence;  mais  ces  auteurs  Protcllans  auroient 
dû  confidercr,  que  le  diacre 'Ponce  ne  trouvoir  pas  extraor- 
dinaire que  l'aine  Cyprien  fc  fepaiât  de  fa  femme.  mais*qu’il 
embralfât  la  continence , même  avanc  que  d’être  bapcifé. 
Cela  paroît  par  la  liailon  de  fon  difeours  : car  en  pailanc 
de  la  continence  de  faint  Cyprien  , il  avoir  dit  : „ Qui  a 
„ jamais  oüi  parler  d’une  fi  grande  merveille  ? Puis  il  ajoute: 
»,  (r)  Le  baptême  ne  l’avoit  pas  encore  éclairé  de  les  divi- 
„ nés  lumières  ; &c  cependant  le  fcul  defir  de  recevoir  cette 
„ nouvelle  régénération , lui  avoir  déjà  faic  difiïper  toutes 
,,  fes  anciennes  erreurs. 

Origcncs  nous  fournit  encore  une  preuve  convaincante 
que  le  célibat  n’cft  pas  une  invention  du  temps  de  faint 
Cyprien  : Pluficurs,  dic-il , de  ceux  qui  embrallcnc  la  foi  de 
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]cfus-Chrift,  conçoivent  en  même  temps  un  fi  grand  éloi- 
gnement pour  toutes  les  voluptez  charnelles , que  fuivant 
la  coutume  6c  l’exemple  des  prêtres  les  plus  parfaits , ils 
pall'cnt  leur  vie  dans  une  entière  pureté,  jufqucs-là  même 
qu’ils  s’abftienncnt  de  l’ufagc  légitimé  du  mariage,  (a  ) In 
morem  petfetiorum  facerdotum. . . in  totum  cafté  purèque  vivant , 
alieni  a conzreffu  mulierum  cti.ifi  légitima. 

C ’étoit  donc  déjà  une  coutume  du  tenjps  d’Ori^cncs  &: 
du  temps  de  faint  Cypricn  qui  ont  vécu  dans  le  meme  fie- 
clc,  que  les  plus  faints  prêtres  vécufl'cnt  dans  la  continence. 
Audi  Origenes  croyoit  cet  état  de  pureté  fi  ncccrtairc  à un 
* prêtre,  qu’il  allure  que  celui-là  leul  cft  diçnc  d’oftrir  à Dieu 
le  lacrificc  de  nos  autels , qui  s’eft  engage  à vivre  dans  une 
entière  6c  perpétuelle  chaftcté.  ( b ) Vtdttur  mibi  quod  illius 
folius  cft  offerte  facriftcium , qui  indcftnenti  & perpétuât  fe  de - 
voverit  caftitati. 

Eufebe  deCcfaréc  ( c ) dit  de  même,  que  les  anciens  Pères 
avoient  coutume  de  renoncer  au  mariage,  ou  de  fc  feparer 
de  leurs  femmes,  afin  que  débaraflez  du  foin  d’une  famille, 
ils  euffent  plus  de  liberté  &c  de  loifir  pour  engendrer  au  Sei- 
gneur une  famille  nombreufe , mais  lpiritucllc. 

Dans  le  Concile  de  Nicéc  ptcfquc  tous  les  Evêques  fu- 
rent d’avis  d’impofer  la  loi  de  la  continence  aux  Evêques , 
aux  prêtres  , aux  diacres  S c aux  foudiacrcs.  Paphnucc  fcul 
en  empêcha  l’éxecution  , quoique  lui-même  vécût  dans  le 
célibat.  Ce  fait  cft  rapporté  par  Sozomcne  ( d ) 6c  par  So- 
crate. 

11  eft  inutile  d’examiner  ce  que  l’on  a penfé  de  la 
continence  dans  les  hecles  fuivans.  Tout  le  monde  fçait 
qu’au  temps  de  faint  Antoine  les  déferts  d’Egypte  6c 
de  Syrie  , étoient  remplis  de  Religieux  faifans  profcl- 


( a ) Ori&tnn  l.  7,  contra  Cilf.  f- 
jS*.  ttm  a. 

(b)  iiom.  2}  in  Numéros. 

I C ) H11  auttrn  tpfis  ut  mtliorilus 
ftuiins  t i.urni  hitrmsi  fejunchos  à rt 
uxona  vittus  adamatur , xtlutt  ns  tpui 
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lion  de  vivre  dans  le  célibat,  qu’ils  croient  regardez  com- 
me des  Anges  vivans  fur  la  terre , que  leur  inftitut  éroit 
confideré  comme  un  étac  de  perfection.  Les  écrits  de  Palla- 
de  & de  Theodoret  font  pleins  d’éloges  de  ces  faints  Ana- 
chorètes. ( a ) Depuis  ce  temps  la  vie  monaftique  s’eft  con- 
lervée  en  Orient  jufqu’à  nos  jours,  Sc  nonobftant  la  tyran- 
nie des  Mahomctans  fous  laquelle  la  Grèce  gémit  de-  ' 
puis  la  ruine  de  l’Empire  de  Conftantinople , clic  eft  flo- 
riflante  en  plufieurs  monaftercs  dont  on  tire  la  plus  grande 
partie  des  Evêques  Sc  même  des  Patriarches  d’Orient  , lcf- 
» quels  quoiqu’ élevés  à la  dignité  Epifcopale  obfervent  invio- 

lablcmcnt  les  ordonnances  de  la  vie  monaftique  , gardant 
la  continence  , jeûnant  rigoureufetnent , s’abftenant  de  man- 
ger de  la  chair  , Scc. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Occident,  la  vie  monaftique  y fut 
auffi  en  grande  réputation.  Du  temps  de  fainte  Marcelle  Sc 
. de  faint  Jérôme  , ( b ) il  y avoit  à Rome  plufieurs  monaftercs 
de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe.  Eufebc  de  Verceil  pratiqua  la  vie 
monaftique.  Saint  Martin  établit  en  France  plufieurs  Com- 
munautez  Rcligieufes.  Saint  Auguftin  en  fit  de  même  à 
Tagafte.  Enfin  ce  genre  de  vie  ( qui  éroit  toujours  infépa- 
rablement  accompagné  d’une  continence  perpétuelle  ) de- 
vint tellement  du  goût  des  fidèles , qu’il  n’y  eut  en  Europe 
prcfque  aucune  province,  où  il  ne  fc  trouvât  plufieurs  monaf- 
teres  fous  la  règle  de  faint  Benoît  SC  de  faint  Colomban. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  paftant  que  c’eft  mal-à-pro- 
pos que  les  Proteftans  mettent  la  vie  monaftique  au  rang  des 
abus  introduits  par  l’Eglife  Romaine  j puifqu’il  eft  certain 
que  nous  en  fommes  redevables  à l’Eglife  d’Orient , dans  la- 
quelle ont  fleuri  les  premiers  folitaircs.  On  ne  connoifloit 
pas  même  la  vie  monaftique  en  Occident,  avant  le  voyage 
de  S.  Athanafc  à Rome ,(  c)  ainfi  que  l’a  démontré  un  des 
fçavans  auteurs  du  fiecle  pafle. 

Quant  aux  Evêques  Sc  aux  Prêtres,  quoique  félon  la  re- 

diSm.fi tg  7-C 

( c ) Maiillon  Profat.  in  I.  Stcul ■ St- 
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montrance  de  Paphnucc,  on  ne  les  aie  pas  obligé  à quitter 
les  femmes  qu’ils  avoient  époufées  avant  leur  ordination  -, 
il  cft  neanmoins  certain  qu’on  ne  leur  a jamais  permis  de 
fc  remarier  après  leur  ordination  ; mais  qu’on  tes  a oblige  à 
garder  la  continence  : ( a ) ,,  Les  diacres  , dit  le  Concile 
„ d’Ancy'  e , lefqucls  apres  avoir  protcllé  dans  leur  promo- 
• „ tion  qu’il  falloir  qu’ils  le  marialïcnt , parce  qu’ils  ne  pou- 
„ Voient  demeurer  ainli , viennent  enfuite  à fc  marier , fc- 
„ ront  conlcrvcz  dans  leur  miniflcrc,  parce  que  cela  leur  a 
,,  été  accordé  par  l Evcquc.  Mais  ceux  qui  ont  palTc  cette 
„ protcliacion  fous  lilcncc,  & en  ont  été  reçus  en  leur  pro-  « 

,,  motion  pour  demeurer ainfi , fi  après  cela  ils  le  marient, 

„ qu’ils  foient  privez  du  diaconat. 

Les  Grecs  encore  aujourd'hui  font  dans  la  meme  prati- 
que. Ils  ordonnent  à la  vérité  un  homme  marié  , mais  ils 
lui  défendent  de  prendre  une  autre  femme,  fi  la  tienne  vient 
à mourir  avant  lui.  Cela  paroît  par  la  réponfe  du  Patriarche  t 
Jcrcmie  aux  objcâions  des  Luthériens  de  Tubingucs  : [b  ) 

,,  Vous  dites  qu’il  vaut  mieux  fc  marier  que  de  brûler,  &cc. 

„ C’eft  par  cette  taifon  , répond  Jercmic , que  nous  permet- 
„ tons  aux  prêtres , qui  ne  peuvent  garder  la  virginité  , de 
„ fc  marier  avant  que  d être  ordonnez  : car  Dieu  a ordonné 
„ le  mariage.  Il  le  commet  des  turpitudes  parmi  les  Ecclc- 
„ fiaftiques  qu’on  empêche  de  fe  marier  -,  nous  ne  l’igno- 
,,  rons  pas  ; mais  celui  qui  a promis  de  garder  la  contincn- 
„ ce,  doit  la  garder;  car  après  cette  promell'e  , nous  ne  lui 
,,  donnons  pas  la  liberté  de  fc  marier. 

On  étoit  fi  accoûcumé  à cet  ufage  dans  l’Eglifc  Ro- 
maine quand  on  y voulut  introduire  la  prétendue  ré- 
forme , que  Luther  & Carlcftade  le  vieux  prêtre  (f) 
furent  l’objet  de  la  ri  fée  & de  l’indignation  de  leurs  propres 
difciplcs,  & des  Princes-mêmcs  qui  les  appuioient  dans  leue 
mimitcrc.  Philippe  de  Hell’e  en  conceut  une  vive  douleur , 
parce  qu’il  voioit  que  le  mariage  de  Luther  alloit  décrier 


(a).  Cnn.  10.  ( c ) a J jmm  in  vit»  Inthtri  fa£ 

( b ) Jcrcmie  refp.  j.  p.  tt9.  tora.  ;.  «a.  & f'i-  *>««»/•  170 f, 
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la  reforme  prétendue  ; & Luther  lui-même  fe  repentit  de 
cette  a&ion , ainfi  que  le  dit  Adam.  Le  Roi  d’Angleterre 
traita  avec  raifon  ce  mariage  d’incelte,  enfortc  que  Luther 
vit  accomplir  ce  qui  luy  avoir  etc  prédit  par  Schurûus, 
que  s’il  le  marioit,  le  monde  entier  &:  .le  diable  même  en 
riroicnc.  ( a ) Si  monachus  tjic  tiKO>em  duceret , nfuros  munauni 
umverfum  & iiabolum  tpftm.  La  raifon  que  Luther  allcguoic 
pour  juftificr  fon  incontinence,  cft  digne  de  lui.  Il  difoit  à 
les  amis,  qu’il  sctoit  marié  pour  faite  déplailic  au  monde, 
&:  au  diable  , & pour  faire  plaifir  à fa  mcrc.  (h  ) Ut  agrè 
faceret  rnu/iao  pfi  diabolo  , parenii  quoque  hoc  fuadenti  gratifi- 
Carctur. 

En  voilà  aficz , ce  me  femble , pour  juftificr  la  conduite 
de  faint  Cvpricn,  & celle  de  tant  de  Chrétiens  de  tout  âge 
& de  tout  fexe,  qui  ont  embrafle  la  continence  comme  l’état 
le  plus  parfait.  S’ils  étoicnc  dans  l’erreur  fur  ce  point  ; ils  y 
feroient  avec  l’Apôtre , avec  les  plus  cclebijcs  Peres  de  l’E* 
glife  , &c  avec  un  très-grand  nombre  de  fideles  , depuis  le 
uecle  des  Apôtres  jusqu’au  nôtre  ; en  un  mot  avec  toute  l’E- 
glifc  d’Orient  & d'Occident. 

M.  Barbcyrac  . . . ( c ) Saint  Cyprien  ne  traite  prefque  rien 
qu'en  Jiile  de  déclamateut  » (fi  il  dit  fouvent  let  chofes  les  plus 
communes  d'une  maniéré  fi  figurée  & fi  recherchée  , que  fi  l’on 
ne  fe  tient  fur  fes  gardes , on  s'imagine  aifément  que  tout 
ce  qu'il  dit  eft  de  la  derniere  importance.  Au  fit  à moins  que  d'a- 
voir un  tour  d'efpnt  comme  celui-là  , il  n'auroit  pas  tant  pris 
de  plaifir  à la  lellure  de  Tertullien , qui  en  ufe  par  tout  de 
même. 

Re’ponse.  Quoique  mon  deftein  ne  foit  pas  de  jufti- 
fier  faint  Cyprien  fur  fa  manière  d’écrire,  je  .crois  cepen- 
dant que  le  lc&cume  trouvera  pas  mauvais  que  je  rapporte 
ici  le  jugement  que  quelques  critiques  habiles  & non  paf- 
fionnez  ont  porcc  des  ouvrages  de  ce  Pere.  Laélance  dit  de 
lui, qu’il  avoir  un  efprit  ailé,  fertile  3C  ggréable,  qu’il  joi— 
gnoit  à cela  une  grande  netteté , qui  cft  une  des  plus  belles 


(a  )ltU.  I (e  ) Barbcyrac  , Prcfacepagc  44k 

( b ) tUd,  I 
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qualitez  du  difcours , te  que  des  trois  vertus  qui  font  l’Ora- 
teur, qui  font  déplaire,  d’enfeigner  te  deperfuadcr;iln’cft 
pas  aifé  de  dire  en  laquelle  il  a le  plus  excellé.  ( a ) Erat 
enimingenio  factli  >copio[o,fuavi,  & ( qux  nutxtma  fermonis  eft 
vit  tus  ) aperto  j ut  dtfeemere  nequeas  utrum  ne  ornatior  in  elo- 
quendo , an  facilior  in  explicando  an  potentior  in  perfuadendo 
fuerit. 

Saint  Jerome  compare  fon  difcours  à une  fontaine  d’eau- 
pure , dont  le  cours  eft  doux  te  paifible.  ( b )•  Beatus  Cy- 
prianui  injlarfontis  purijffimi , dulcts  me e dit  & placé  dus.  Mon- 
ficûr  Dupin  ajoute  : (c)  „ Qu’on  peut  dire  qu’il  refl'em- 
„ blc  aulli  trés-fouvent  à un  torrent  impétueux , qui  en- 
,,  traîne  tout  ce  qu’il  rencontre,  étant  capable  d’exciter  de 
„ grands  mouvemens,  te  de  perfuader  tout  ce  qu’il  veut, 
„ (bit  qu’il  confolc , foit  qu’il  exhorte , foie  qu’il  difluade , 
„ il  le  fait  avec  tant  de  force,  qu’il  eft  impolliblc  qu’on  ne 
„ fc  fente  ou  foulage  ou  encouragé , ou  ébranlé  de  fes  dif- 
„ cours.  Son.  éloquence  eft  très-naturelle  te  trés-éloignée  du 
n ftylc  d’un  déclamateur.  Ce  jugement  de  M.  Dupin  eft  à 
peu  prés  le  meme  que  celui  d’Ennode,  que  l’on  a mis  à U 
tefte  des  œuvres  de  faint  Cypricn. 

Enfin  Erafmo  aflure  que  de  tous  les  Peres  Latins  il  n’y  en  a 
point,  en  qui  on  voie  mieux  briller  le  zelc  desApôtres  : que  par 
tout  on  reconnoît  l’amour  te  l’attention  d’un  pafteur  pour 
fon  troupeau  , te  la  charité  d’un  martyr,  (d)  Nonaltumvidca 
inter  eos  qui  latine  feripferunt , qui  ad  slpojiolici  peHoris  vigo- 
rem  proptùs  accédai:  ubique  fentias  pa/lorcm  loqui  ac  martyrio 
deftinatum . Le  nouvel  Editeur  des  ouvrages  de  ce  Pere  en 
parle  d’une  maniéré  auffi  avantageufe  : (e)  llla  fuit  eximia 
& pene  fingularis  Cypriani  félicitas  , ut  pauciffima  apud  eum 
fint  qu.c  aut  ccnfuram  metuant  aut  veniam  requirant.  Qjfon 
lifcavec  attention  les  ouvrages  de  faint  Cvprien  ,te  l’on  re- 
marquera fans  peine  , que  tous  ces  thffcicns  jugeraens  ne 
difent  rien  de  trojvcn  fa  faveur. 

;)i.  édit.  Paris. 

( d ) ZrjjmuiEfifl.l.n-  Efifl.  18. 

(c)  Prtfat.  m eper.S.  CyfriAni. 


( a)  Ltctani.  I.  f.  lnliitMt.  divin. 
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M.  Barbcyrac . . . ( a ) Èntre  les  raifons  dont/e fcrt  S.  Cypricn 
four  perfuader  aux  filles  de  renoncer  au  luxe  , il  dit  : ( b ) Que 
c’cft  al^er  contre  la  volonté  de  Dieu , que  de  fe  fervir  de 
fard  , de  même  que  de  fe  noircir  les  cheveux , puifque  nô- 
tre Seigneur  a dit,  vous  ne  pouvez  pas  faire  un  de  vos  che- 
veux blanc  ou  noir.  Et  ( ajoute  Cyfrien  ) vous  entreprenez 
de  furmonter  une  difficulté , que  Dieu  a jugée  infurmonta- 
blc.  Raifon  qui  ne  prouve  rien , ou  qui  prouve  qu'il  n'efl  pas 
permis  de  fe  faire  les  cheveux  ni  la  barbe  5 tout  le  raifonnement 
de  faint  Cyfrien  roulant  fur  cette  maxime  : tout  ce  qui  croît 
naturellement , cft  l’ouvrage  de  Dieu  : tout  ce  à quoi  l’on 
change  quelque  chofc  eft  l’ouvrage  du  diable. 

R e’  p o n s e.  Je  crois  M.  Barbcyrac  trop  inftruit  dans  la  Loi 
de  Dieu  pour  qu’on  puiffe  l’accufcr  d’ignorer  les  défenfes 
qui  y font  faites  de  fe  fervir  des  faux  ornemens,  que  la  va- 
nité fie  le  déreglement  ont  fait  emprunter  de  l’art  pour  fe 
procurer  de  vains  Se  féduifans  appas.  Je  dois  auffi  préfumer 
qu’il  n’cft:  pas  d’une  morale  allez  corrompue , pour  approu- 
’ ver  cet  ufage.  Ainfi  je  me  difpcnfcrai  de  montrer  ici  avec 
quelle  juftice  faint  Cypricn  s’eft  élevé  contre  le  luxe  fi c la 
vanité  de  fon  ficelé.  La  manière  dont  le  Prophète  Ifaïc  in- 
vcélive  contre  les  vaincs  parures  des  filles  de  Sion,  qui,  ainfi 
que  porte  l’Hebrcu,  ( c ) fe  noircifloient  les  yeux,  s’occu- 
poient  à frifer  leurs  cheveux , fie  fe  parfumoient , fie  celles 
dont  Dieu  menace  de  punir  ce  défordre , prouvent  affez 
combien, on  en  doit  avoir  d’éloignement.  On  fçait  d’ailleurs 
que  la  caufe  fi e les  effets  de  ces  parures  empruntées  font  tou- 
jours criminelles  : elles  n’ont  pour  principe,  qu’un  defir  dé- 
réglé de  plaire,  fie  elles  excitent  prefque  toujours  des  pallions 
dangereufes,  faifant  ainfi  des  playes  mortelles  dans  les  ames, 
tant  de  ceux  qui  les  employent , que  de  ceux  qui  les  regar- 
dent. ( d ) Non  de  integra  confcicntia  venit  Jiudium  plau  ndi 
fer  decorem , quem  natur aliter  invitatorem  libidinis  feimus.... 


(a)  Baibeyrac,  Prcface  p.  44. 

( b ) Cjprtan.  de  habita  ‘vir^tnum, 
l C ) /inpooi 


Ifaïc  uféjui  ai  finemcapitic. 
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■périt  fmnl  vir  in  tua  forma , b mulier,  & fa  fia  es  tu  gladius 

illi  j dit  Tertullicn. 

Ce  n’cft  fans  doute  qu’aux  raifons  dont  fe  fert  faint  Cy- 
pricn  , qu’en  veut  M.  Barbeyrac.  Cette  pcnléc  „ que  tout 
,,  ce  qui  vient  naturellement  cft  l’ouvrage  de  Dieu,  & tout 
,,  ce  à quoi  l’on  change  quelque  choie  , cft  l’ouvrage  du 
„ diable,  lui  paroît  fauft'e.  Il  en  cil  de  même  de  l’appli- 
cation que  fait  ici  faint  Cyprien  de  cette  parole  de  Jcl'us- 
Chrift,  que  nous  ne  pouvons  faire  un  de  nos  cheveux  blanc 
eu  noir.  Cette  application  n’eft  pas  du  goût  de  M.  Barbeyrac, 
il  la  tourne  en  ridicule.  Mais  il  nous  permettra  de  lui  dire, 
qu’il  donne  aux  paroles  de  faint  Cyprien  un  fens  qu’elles 
ne  peuvent  point  avoir. 

I.  Cette  propofition , que  tout  ce  k quoi  P on  change  quel - 
que  chofe , efi  l'ouvrage  du  diable}  n’eft  point  generale  dans 
faint  Cyprien,  comme  le  voadroit  faire  croiic  M.  Bavbey- 
rac  : elle  cft  reftrainte  aux  fculs  changemcns  que  l’on  fait 
fan^  aucune  necelfité  ni  utilité,  & par  un  pur  cfprit  de  va- 
nité 5e  de  dérèglement,  tel  qu’étoic  celui  des  filles  de  Sion, 
qu’il  donne  pour  exemple.  Or  n’clt-il  pas  vrai  de  dire  que 
de  pareils  changemens  lont  l’ouvrage  du  diable,  puifqu’ils 
nefe  font  que  par  le  confeil  5 c le  mouvement  de  cet  cfprit 
de  tenebres  ? Ce  font,  dit  ce  Pcic,  les  anges  rebelles,  qui 
ont  appris  aux  filles  à fc  noircir  les  yeux , à farder  leurs  vifa- 
•ges,  & à donner  à leurs  cheveux  une  autre  couleur  que  la 
naturelle,  {a)  Jlii  ( angeli  a p "fa  ta  ) & oiulos  circumàucto 
■nigrore  fucare , (ÿ-  gênas  mendacio  ruborts  infecte  , & mutare 
adultennis  colon  bu  s crinem  . . . cotrupieLc  fuie  impugnatione  do~ 
cucrunt. 

Mais  on  ne  doit  pas  conclure  dc-là  que  ce  faint  défende 
les  autres  changemcns  qui  n’ont  rien  de  mauvais.  Ainfi  quand 
M-  Barbeyrac  prétend  qu’on  doit  inférer  des  principes  de 
iaint  Cyprien , qu’il  n’eft  pas  permis  de  fc  faire  ni  la  barbe 
ni  les  cheveux  ; cette  confcquence  n’eft  nullement  légitime. 
Qu’y  a-t-il  de  commun  entre  fe  noircir  les  yeux  ou  les  four- 


(a)  Cyfnan  dt  h.ihttu  virg.  fug.  7, 
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cils,  & fc  farder  le  vifage,  entre  fe  faire  rafer  les  che- 
veux ou  la  barbe?  On  peut-avoir  des  raifons  légitimes  de 
faire  le  dernier  j mais  jamais  on  ne  pourra  juftifier  le  pre- 
mier : des  raifons  de  fonte , de  commodité  &:  de  bienfear.ee 
peuvent  nous  engager  à nous  faire  rafer  foit  la  barbe , foit 
les  cheveux.  Mais  on  ne  change  ordinairement  la  couleur 
de  fes  cheveux,  & on  ne  fc  farde  le  vifage, que  par  un  mo- 
tif indigne  d’une  amc  chrétienne-,  &:  quand  il  arriveroit 
qu’on  le  feroit  par  quelque  autre  raifon , cette  pratique  fe- 
roit  toujours  illégitime,  à caufe  des  iâchcufcs  fuites  qu’elle 
entraîne  avec  foy. 

Audi  voyons-nous  que  les  Prophètes  &c  les  Peres  l’ont  una- 
nimement condamnée}  au  lieu  que  la  coutume  de  fc  faire 
rafer , lcmblc  avoir  été  approuvée  de  Dieu  même , comme 
il  paroît  par  ce  qu’il  preferit  au  livre  des  Nombres  (./)  pour 
les  rites  du  Nazareat.  Il  en  cft  de  même  de  l’ufagc  de  rafer 
la  barbe  j il  a été  approuvé  généralement  par  tout.  Les  gens 
qui  font  profeflion  de  pieté,  y ont  pafic  comme  les  autres, 
& fi  quelques-uns  fcfont  élevez  contre, c’eft  qu’ils  ont  fup- 
pofé  qu’on  avoir  en  cela  d’autres  vues,  que  celles  qu’on  y a 
d’ordinaire,  ou  qu’on  y doit  toujours  avoir. 

II.  Quand  il  feroit  vrai  de  dire  que  l’application  que  S. 
Cyprien  a faite  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ,t^ous  ne  pou- 
vez^pas  faire  un  de  voi  cheveux  blanc  ou  noir , eft  plus  inge- 
nieufe,  que  folide  ,M.  Barbcyrac  n’en  feroit  pas  mieux  fon- 
dé à décrier  la  maniéré  d'écrire  dece  Pcre.  On  fçait  afl’cz 
qu’en  fait  de  difeours  moraux  on  n’éxige  pas  que  tou- 
tes les  preuves  foient  concluantes  dans  une  rigueur  rnéta- 
phyfique.  Et  ce  qui  jufiific  pleinement  faint  Cyprien  , c cft 
qu’avant.quc  d’employer  celle  dont  il  s’agit,  il  en  avoir  ap- 
porté d’autres  qui  ne  fouffrent  point  de  réplique.  Il  avoir 
d’abord  cité  le  paflage  d’Ifaic  contre  les  filles  de  Sion  , &c  apres 
avoir  remarque  le  châtiment  de  leur  vanité,  il  en  avoir  tiré 
cette  concluûon  prefl’ante  : Qui  elt  donc  l’homme  fage  qui 
n’ait  en  horreur  &:  qui  ne  fuie  avec  foin  ce  qu’il  fçait 


( i)  N umtroYHm  6.  v.  ig.  Ail.  <8.  v.  18.  /<}. 
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avoir  caufé  le  malheur  &c  la  perte  des  autres  i (a)  Quis  non 
execretur  & fus: ut  quoi  ahi  fucut  cxitio  > Enfuite  il  avoir  mon- 
tré l’in  jure  que  nous  faifons  à nôtre  fouverain  Créateur,  en 
nous  efforçant  de  changer  & de  réformer  fon  ouvrage  par 
le  fard,  & par  les  couleurs  que  nous  cmploions  pour  paroitre 
autres  que  nous  ne  lommes,  &c  qu’il  ne  lui  a plû  de  nous 
faire.  Enfin  cette  conlidcration  l’ayant  fait  velfouvcnir  de 
ces  paroles  du  Sauveur  : yous  ne  pouvez^  fai  faire  un  fcul 
de  va,  ibiveux  blanc  ou  noir.  ( Ce  qui  lignifie  que  Dieu 
cft  tellement  l’auteur  de  nôtre  être,  qu’il  a formé  jufqu’au 
moindre  de  nos  cheveux  & leur  a donné  lui-même  la  cou- 
leur qui  leur  cft  propre  -,  ) il  dit  en  s’adreflant  à une  de  ces 
femmes  mondaines, qui  le  fardent, & qui  donnent  à leurs 
cheveux  des  couleurs  qui  ne  leur  font  pas  naturelles  : „ vôtre 
,,  Seigneur  vous  dit  que  vous  ne  pouvez  pas  faire  un  fcul  de  vos 
„ cheveux  blanc  ou  noir  : & vous  pour  détruire  la  vérité  de 
„ cette  parole , prétendez- vous  montrer  que  vous  avez  plus 
„ de  pouvoir  ?•(  b ) Dominus  tuu>  dicitynon potes  facere  captllum 
unum  album  aut  niprum  tu  ai  vincendam  Domint  tui  vocem 
vis  te  e(fe  ponorem  } 

On  laide  à penfer  à toute  perfonne  raifonnable  fi  une 
demande  fi  propre  à faire  contuiion  à une  femme  qui  le  char- 
ge de  fard  6c  de  couleurs  étrangères , mente  la  ccnfurc  &C 
le  mauvais  tour  que  M Barbeyrac  s’cforcc  de  lui  donner. 

M.  Barbeyrac  . . . ( t)  Saint  Cyprten  paroi t n'être  par  fort 
éloigné  des  fauff es  tdees  qu'on  fît  fat foit  en  ce  temps  la  du  mar- 
tyre , putfqutl  confole par  avance  ceux  qui  ayant  confeffé  J.  C- 
nauroicnt  peut-être  p‘ir  l'honneur  d'être  martyrs , parce  qu'il  pou- 
voit  arriver  tque  la  perfecution  ce  fat  avant  qu'on  pût  les  faire 
mourir  ...ce  qui  fuppofe  une  difpoftion  bien  differente-des  fenti- 
inens  de  celui  qui  difoit  fur  le  point  de  fouffrir  le  fupphce  de  la 
Croix:  si  h ! fi  cette  coupe  pouvoitpafjer  arriere-mot. 

Re’ponse.  Non  feulement  faint  Cyprien  ne  paroît  pas 
fort  éloigné  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que  l’on 
puifl'c  délirer  le  martyre  , mais  il  y invite  lui-mcme , SC  y ex- 


(a)  Cylrionm  lib.  dt  Hotitu  virg.  J (b)  Uem  tbii. 

ft£.  7».  » (e)  Baibtyiac,  Picfae.  pag.  44. 
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horteavec  beaucoup  de  force.  Il  ne  faut  que  lire  la  préfacc 
de  fon  livre  du  Martyre  adreflé  à Fortunat  , pour  y voir 
làns  ambiguité  ce  qu’il  penfoit  fur  ce  fujct-là  : après  avoir 
décrit  tous  les  avantages  du  martyre  au-deflus  du  baptême  s 
il  ajoute  que  toutes  nos  prières  doivent  fe  -terminer  à de- 
mander à Dieu  qu’il  nous  faflc  la  grâce  de  répandre  nôtre 
fang  pour  l’honneur- de  fon  nom,  afin  qu’en  même  temps 
■que  nous  fommes  fes  fervi.tcurs , nous  foyons  aufii  fes  amis, 
c’eft-à-dirp , que  nous  l’aimions  d’un  amour  parfait,  (j  ) in 
étqu.t  baptijmo  accipitur  pcccatorum  renvflj  i in  fa  mu  mis , coron  a 
virtutum.  Ampltcicnda  res  ejl  & optanda , & omnibus  poftu - 
lationum  nojir.imm prccibus expcctunda^  ut  qui  frvi  Dcifumus , 
fimus  & ami  ci. 

Toute  la  queftion  fc  réduit  donc  à fçavoir  fi  ces  idées  de 
faint  Cypricn  fur  le  martyre,  font  fauffes  comme  le  prétend 
M.  Barbcyrac.  S’il  n’elt  pas  permis  de  fouhaiter  le  martyre, 
il  ne  l’cft  pas  non  plus  de  le  rechercher , ou  de  ne  pas  l’é- 
viter quand  on  peut.  Or  nous  voyons  que  Jefus  Chrift,  les 
Apôtres,  &:  un  grand  nombre  de  Martyrs  célébrés  dans  TE- 
glife,  ont  fait  l’un  &:  l’autre.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft-il  pas 
offert  (b)  à la  mort  par  une  pleine  & libre  volonté  } On 
l’a  vu  aller  exprès  ( c ) à Jcrufalem  pour  l’y  fouffrir , fans 
que  perfonne  l’y  contraignît.  On  l’a  vu  reprendre  faine 
Pierre,  ( d)  avec  des  termes  fort  durs,  parce quil  avoir  ofé 
l’en  détourner.  N’eft-il  pas  allé  au-devant  de  ceux  qui  le 
( e ^cherchoicnt  pour  le  mettre  à mort  ? 

(/)  Quelle  joie  dans  les  Apôtres  de  ce  qu’ils  avoient 
été  jugez  dignes  de  fouftrir  le  fouet  pour  le  nom  de  Jcfus- 
Chnfl  ! Ils  regardoient  ces  mauvais  traitemens,  comme  un 
privilège  refervé  aux  difciplcs  d’un  Dieu  crucifié  ; Sc  loin 
de  fe  fauver  ou  de  ccfTerdc  prêcher,  comme  on  le  leur  avoir 
ordonné  dans  le  fanhedrin  ,'ils  ne  craignoient  point  des’ex- 
poler  à de  plus  grandes  peines  &:  à la  mort  même.  ( g ) Ils  prè- 


(»)  Lit  dt  Exberutioni  Martjrii 
in  frtfat  f.  1x8. 

(b  ) Ifai  fj.  7. 

( c)  Malt.  20,  il. 


(d  ) Mntt.  4.  10. 

( c ) Malt  ta.  aS. 

(f)  AH.  5.  4t. 

(g)  Ibid.  v.  4 j. 
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choient  tous  les  jours  dans  le  temple,  ils  y enfeignoient  &: 

y annonçoient  Jefus-Chrift. 

L’Apôtre  faint  Paul,  ( ./)  ne  regarde-t-il  pas  la  mort  com- 
me un  gain  ? ( b ) Ne  fc  réjoüit-c  il  pas  dans  les  maux  qu’il 
fouftre  pour  les  fidèles  ?(c)  Ne  témoigne-t-il  pas  qu’il  fe- 
roit  dans  une  joyc  parfaite  , s’il  étoit  obligé*  de  répandre  Ion 
fang  fur  le  facrifice  de  la  foi  de  ceux  à qui  il  prcchoit.  * 

On  ne  peut  lire  les  lettres  que  faint  Ignace  écrivit  aux  Ro-  ' 
mains.  & aux  Tralliens  , fans  fc  fentir  émû  du  même  défit 
qu’il  avoit  de  fouftnr  la  mort  pour  le  nom  de  J.  C.  ( d ) 
,,  Je  vous  en  conjure,  difoit-il  aux  Romains,  ne  m’aimez 
„ pas  à contre-temps.  Souffrez  que  je  fois  la  pâture  des 
,,  bêtes  qui  me  feront  jouir  de  Dieu.  Je  fuis  le  froment  de 
„ Dieu , &:  je  ferai  moulu  par  les  dents  des  beftes  pour  de- 
„ venir  un  pain  tout  pur  de  Jefus-Chrift.  Flattez  plütoft 
,,  les  beftes, afin  quelles  foyent  mon  tombeau  ..  . Dieu 
,,  veuille  que  jcjoüiifc  des  beftes  qui  me  font  préparées  , je 
„ fouhaite  de  les  trouver  bien  preftes,  afin  qu’elles  me  dévo- 
,,  rent  promptement , qu’il  ne  m'arrive  pas  Comme  à quel- 
„ qu’un  qu’elles  n’ont  pas  ofé  toucher.  Si  elles  ne  le  vou- 
„ loient  pas,  je  les  forcerai.  Pardonnez  moi,  jcfçai  ce  qui 
„ m’eft  utile.  Maintenant  je  commence  à eftrc  difciple  de 
,,  Jefus-Chrift  .•  aucune  créature  ni  vifiblc  ni  inviûblc  ne  m’en- 
„ pefehera  d’arriver  à lui.  Le  feu  , la  croix  , les  troupes  des 
„ beftes,  la  réparation  de  mes  os , la  divifion  de  mes  mera- 
„ bres , la  deftruttion  de  tout  mon  Corps , les  plus  cruels 
„ tourmens  du  démon  puiftent  venir  contre  moi  : pourvu 
„ feulement  que  je  joüiflc  de  Jefus-Chrift;  Etaux  Tralliens: 

„ ( e ) Il  cft  vrai  que  je  fouhaite  le  martyre , mais  que  fçais- 
„ je  fi  j’en  fuis  digne  i 

On  voit  les  mêmes  fentimens  dans  plufieurs  autres  Martyrs 
célébrés.  ( f)  Dans  S.  Polycarpc,qui  pouvant  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  de  fes  perfecutcurs , ne  le  fit  point  , mais 


( » ) Philip,  1.  1 1, 

( b ) CotoJJ.  t.  <4. 

( C ) Philip.  »,  17. 

( d ) lfn»tiui  Epift-  »d  p. 

7 J.  tiit.  Ctttltriiptr  Cltritnm. 


(e)  E fi'/?.  JpnAtii  »i  Tralltanot 

itii  i 4. 

(f)  EpiJl.Etclif  Smyrn.  iimartyrit. 
S.  Ptlpca'pi  ttm  ».  CtlUBion.  Cttclerii 
per  Jean.  Cltnc  p.  Iyj. 
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dcfcendit  du  lieu  où  il  étoit  caché , dans  la  chambre  où 
croient  ceux  qui  le  cherchoienc  pour  le  faire  mourir. 
Dans  faint  Laurent  ( <«  ) -qui  fc  plaignoic  amèrement  à faine 
Sixte  de  ce  qu’il  alloit  au  martyre  fans  l’y  mener  avec  lui. 
Dira-t-on  que  tous  ces  grands  hommes,  qui  Ont  etc  par  leur 
conltancc  un  fujet  d’étonnement  aux  Anges  &c  aux  hommes, 
ont  eu  fur  le  fujet  du  martyre  de  fauftes  idées  ? 

Le  defir  de  fouffnr  la  mort  pour  la  confeffion  du  nom 
de  Jefus-Chrift , n’a  rien  d’oppolc  au  commandement  qui 
nous  cft  fait  dans  l’Evangile,  de  fortir  delà  ville  où  on  nou* 
perfecute,  &c  de  nous  fauver  dans  une  autre.  Ces  paroles  ne 
condamnent  qu’un  courage  téméraire  6c  une  intrépidité  ou- 
trée. Elles  défendent  d’affronter  mal  à propos  le  péril  j mais 
non  pas  de  fouhaiter  d’avoir  l’honneur  de  combattre  pour 
3efus-Chrift.  Et  lorfquc  ce  divin  Sauveur  nous  ordonne  de 
fuir  la  pcrfecution,  il  ne  prétend  autorifer  ni  la  lâcheté  ni 
la  vainc  frayeur  de  la  mort  ; mais  il  veut  que  fes  Martyrs  en 
ufent  avec  prudence,  8d  qu’ils  confiderent  attentivement  en 
quelles  circonftanCcs  l’intcrcft  de  la  vérité  6c  de  la  Religion 
exigent  d’eux,  qu’ils  expofent  leur  vie  pour  fa  défenfe. 

C’cft  par  ce  moyen  qu’on  peut  concilier  la  differente  ma- 
nière d’agir  de  pfuficurs  Contcflcurs  &c  de  Jefus-Chrift  lui- 
même.  Tantôt  ils  ont  fui  les  perfecutcurs , & tantôt  ils  fe 
font  volontairement  abandonnez  à-leur  rage.  Jefus-Chrift 
qui  fc  livra  lui-même  à fes  bourreaux , parce  que  fon  heure 
etoic  venue  , s’étoit  en  d’autres  occafions.  échappé  de  leurs 
mains,  {o)  Il  fcfauvaenEgypte  lorfqu’Herodes le cherchoic 
pour  le  faire  mourir.  ( i ) Il  s’échappa  des  mains  des  habi- 
tans  de  Nazareth  qui  vouloient  le  précipiter.  Il  fe  retira  ( d) 
en  Galilée,  lorfqu’il  apprit  que  faint  Jean-Baptifte  avoit  été 
mis  en*prifon.  , 

L’Apôtre  faint  PauKqui  témoignoit  tant  d’ardeur  pour 
fouffrir  la  niort  au  nom  de  Jefus-Chrift,  ( / ) fe  fauva  ce- 
pendant de  Damas , 6c  fe  fit  defeendre  dans  une  corbeille. 


(c)  Luc».  4 }o. 

( d)  Jt*n. 4.1.  ».  }. 

(O  Aîl.9.1}, 

Siij 


(»)  Aug.  firm.it.  tom.  }■  f»g-  «IJ/. 
fàit.  Benrdiitm. 
i b ) Mât[.  a.  i4% 
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Saint  Polycarpc  s’ctoit  déjà  fauve  une  fois  lorfqu’il  fe  pré- 
fenta  à ceux  qui  le  chcrchoicnt  pour  le  faire  mourir.  Enfin 
faiut  Cyprien  qui  confoloit  les  autres , de  ce  qu’ils  n’avoient 
pu  fournir  le  martyre  , l’évita  lui -même  quelque  temps 
après  par  la  fuite , aans  la  crainte  que  fa  prcfcncc  n’irritàt 
davantage  l’efprit  des  pcrfccuceurs  contre  l'es  freres.  ( a ) 
Scceffï  ne  per  tnverecundum  prafenttam  nojtram , feditioqu.ec.c~ 
permit , plus  provocarctur. 

Ceux  donc  qui  fuient  les  perfecutions , & ceux  qui  les  rc- 
chcrclaent/ont  également  dans  les  règles  de  l’Evangile, quand 
leur  aélion  efb  dirigée  par  la  prudence  chrétienne.  Le  dclir  du 
martyre  cft  toujours  loüable  , quand  il  s’agit  de  la  caufc  de  la 
vérité.  Les  tourmens  les  plus  rigoureux  ne  l'onr  pas  une  raifon 
pour  en  détourner  ceux  qui  font  perfuadez  que  c’clt  J.  C. 
qui  foûcient  les  Martyrs  dans  le  combat } 3c  qu’il  les  com- 
ble des  plus  douces  confoiations  au  milieu  des  plus  cruels 
fuppliccs  -,  leur  ame  alors  embrafée  d’une  vive  flâme , les 
rend  infcnfibles  au  feu  des  perfccutcurs  ; &:  ne  s’occupant 
au  milieu  de  leurs  tourmens  que  de  la  vérité  de  la  loi  du 
Seigneur,  & des  délices  promilcs  à ceux  qui  foufftent  pour 
la  jullicc , ils  triomphent  des  plus  grands  maux,  {b  ) slmmi 
•uirtutc  vnicebat  tenis  nuturam  j dit  faint  Ambroifc  en  parlant 
de  faint  Laurent.  Et  faint  Auguibtn  : Jpfe  Confus  etf 

exhibe  bat  fpiritules  àflttiM , ne  fentirent  cor  parûtes  molcftias. 

,,  Qui  n’admirera  le  courage  de  ces  Martyrs , ( d)  dit  l’E- 
glifc  de  Smyrne,  en  parlant  des  Compagnons  de  faint  Po- 
lycarpc , „ qui  n’admirera  leur  patience , leur  amour  pour  le 
„ Seigneur  ? Ils  ont  bien  voulu  cftre  tellement. déchirez  à 
„ coups  de  fouets ,, qu’on  leur  voyoit  les  veines,  les  «rtércs 
„&:jufqu’aux  entrailles , fans  qu’aucun  d’eux  jettât  feule- 
„ ment  un  foupir  ou  un  cry  , pendant  que  la  compallion 
„ de  leurs  douleurs  faifoit  pleurer  ceux  qui  les  yoioienc. 

C’elt  qu’ils  n’étoient  plus  alors  dans  leurs  corps , ou  plu- 


( a ) Cyprian.  ao.  »d  Chrum 

Xomanum  /y  y. 

( b ) Amlrcf  (.  l.offic.  cap.  J*. 

(c;  Auf.ferm.  a*,  tem 


tiit.  Senc iiifin. 

( d ) A. l’a  S.  l’oljdtrpi  p, if.  3 » ntt. 
Smur.Rhinariii.O'  *4-  Cait'eni • 

■:  ’ ■ •••  • • l • i 
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„ tôt  c’cft  qu’ils  croient  attentifs  à Jefus-Chrift  , qui  ctoit 
„ prefent  avec  eux , &C  qui  leur  faifoic  entendre  fa  voix , &C 
„ la  joyc  de  fa  prcfcnce  leur  faifoit  meprifer  tous  les  tour- 
„ mens.  Ils  fe  trouvoient  heureux  de  racheter  par  uneheure 
„ de  fouftranccs } des  fupplice?  étemels.  Et  le  feu  que  les 
,,  cruels  bourreaux  leur  faifoienc  loulfrir,  leur  fembloit  un  ra- 
„ fraichilfcmcnt , parce  qu’ils  avoient  devant  les  yeux  de 
„ leurs  cœurs  , *ces  feux  qui  ne  s’éceindront  jamais , & les 
„ récompenfcs  ineffables  proroifcs  à ceux  qui  perfeveteronc 
„ jufqu’à  la  fin.  En  un  moc,  ils  paroiû'oicnt  non  des  hom- 
,,  mes , mais  des  Anges.  • . • 

Si  Jefus-Chrift  preft  de  fouffrir  le  fupplicc  de  la  croix  , 
a fait  paroître  plus  de  crainte  de  la  mort  , que  les 
Martyrs  dont  nous  venons  de  parler,  c’cft  qu’il  le  vou- 
lut ainfi.  Ces  mouvemens  de  crainte  ne  fe  faifirent  point 
de  fon  ame  tout  à coup , il  les  avoir  prévus,  St  il  voulue 
bien  s’y  livrer.  Non  eft  puundunt  quiiquam  illi  vdut 
impr.imeàttatum  excidipei  ( a ) dit  Grotius.  Si  Jefus-Chrift 
avoir  voulu,  il  auroit  pû  confervcr  la  meme  tranquilité 
d’cfprir  aux  approches  de  la  mort , qu’il  en  fit  paroître  au 
milieu  delà  mort  même,  où  il  n’ouvrit  pas  la  bouche  pour 
fe  plaindre.  Mais  comme  il  avoit  pris  en  lui  l’infirmité  de 
fes  membres,  qui  font  foiblcs  toujours  prefts  à fuccomber 
fous  les  horreurs  de  la  mort , s’ils  ne  font  foûtenus  de  la 
grâce,  il  voulut  dit  faint  Auguftin,  les  faire  parler  en  fa 
perfonne,  & parler  pour  eux.  Loquebantur  ( b ) mcmbrainca~ 
pi/e  , Q-  loqttebatur  c.iput  pro  membris. 

En  cette  occafion  Jefus-Chrift  fie  paroître  une  double 
volonté,  l’une  humaine  & inferieure,  qui  a naturellement 
<lc  la  répugnance  aux  tourmens  S c à la  mort}  l’autre  divine 
& fuperieure,  qui  fe  foumet  aux  ordres  du  Pere  éternel , tout 
fcvcrcs  qu’ils  paroifl'ent.  ( c)  Prima  petitio  infirmitatis  '/> 
fecunda  virtutis  , dit  faint  Leon.  Jllud  optavit  ex  nojho , hoc 
elegit  ex  propnu.  Superion  voluntati  voluntas  ccflit  infenor. 

Abandonnez  les  Martyrs  à eux-mêmes,  ils  auront  mille  fois 


<»)  Crotiut  in  cAf.it.  Mittt.  v-)f.  I (t)  Lto  Mnimts  Sirm.y  d$  tuflicu* 
(b)  4»i-  tnfyl.  40,  *1 
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plus  de  répugnance  pour  les  tourmens,  que  n’en  a eu  Jefus^ 
Chrift,  parce  que  leur  nature  clt  afFoiblic  par  le  péché,  au 
lieu  que  celle  du  Sauveur  étant  innocente,  joüifl'oit  de  toute 
la  vigueur  dont  elle  eft  capable.  Mais  fi  Dieu  vient  à les 
foûtenir  par  fa  grâce  toute  puifl’antc,  alors  ils  feront  plus 
forts  que  la  mort  même. 

M.  Barbcyrac. ...  (a)  Suint  Cyprien  dans  fon  traité  de 
{'Utilité  de  la  patience  , lotie  fort  Abel  de  ce  qu'il  fe  latjffa  tuer 
far  fon  frere , fans  fe  défendre , comme  pour  nous  donner  un  pré- 
lude de  la  confiance  des  Martyrs.  En  quoi , comme  d'un  coté  il 
devine  une  circonfiance  dont  il  n'y  a pas  la  moindre  trace  dans 
{hifioire  de  la  Genefe  , de  { autre  il  détruit  icy  & ailleurs  le 
droit  naturel  d'une  jufte  défenfe  de  foi -meme. 

Réponse.  Il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  foit  permis 
de  fc  défendre  contre  un  injufteaggrefleur,  lorfque  la  vie  eft 
en  danger,  pourvu  qu’on  n’ait  point  intention  de  le  tuer. 
Cette  adion  eft  bonne  &c  honnefte  j la  raifon  & la  nature 
l’infpircnt , (b)  les  loix  la  rcconnoiftcnt  pour  lcgicimei  clic 
n’cft  poinc  defapprouvée  des  Peres  ni  des  Théologiens  Ca- 
tholiques. L’ade  par  lequel  on  a intention  de  confervcr  fa 
propre  vie,  ditfaint  Thomas,  n’eft  pas  illicite,  parce  qu’il 
eft  naturel  à l’homme  de  confcrvcr  fon  eftre,  autant  qu’il 
eft  en  fon  pouvoir.  ( c ) Attus  ergo  hujufnodt  ex  hoc  quod  tn- 
lenditur  conjervatio  vit/e  propria-,  non  h.tbet  rationcm  illiciti  ,cùm 
hoc  fit  cuihbet  naturale  quod  fe  confervet  in  efie  quantum  poteft. 

Mais  eft-ron  oblige  de  fe  fervir  de  cette  permiifion  -,  &c 
celui-là  pecheroit-il  contre  la  loi  naturelle,  qui  -aimeroie 
mieux  fe  laifter  tuer  par  un  injufte  aggrefteur,  que  de  fe  dé- 
fendre au  péril  de  tuer  l aflaillant  > M.  Barbcyrac  le  prétend 
ainfi.  ( d)  La  loi  naturelle , dit-il , ne  nous  permet  pas  feule- 
ment de  nous  défendre , elle  nous  i ordonne  pofitive  ment , far  cela 
mime  qu'elle  nous  preferit  de  nous  aimer,  (fi-  de  travailler  d 


in  corp. 

{A)  Barbcyrac  note  j fur  le  chap. 
J.  du  x.  liyre  de  M PuffVndorfc  au 
Droit  de  la  nature  & dei  Gens  pag. 
tjfn  cdlC. 

. l 

notre 


(a)  Barbcyrac  Préface  pag.  4.5. 

(b)  Jure  hac  evtnit . Ht  y uoi  yi tif. 
QMt  oti  tuttlam  corpont  fui  ftetnt  ,ju- 
ft  fteifia  txiftimttur.  Legt  , ut  vim.  3. 
ff.  lejnJUtia  Cr  jure  lit.  1.  tir.  1. 

{ c ) t.  Tbamat  ».  ».  y.  7 . 
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notre  conferuation. .. . S’il  n’y  avoit  pas  icy  quelque  obligation, 
il  s' énfuivroit  que  chacun  pourroit  fe  laiffer  tuer  toutes  tes  fois  qu il 
/croit  attaque  par  qui  que  ce  fut , & qu'il  n’y  aurait  (tailleurs  per. 
forme  qui  eut  grand  interet  à fu  confervation.  Or  qui  ne,  voit 
quexela  tendrait' à ruiner  la  focietè  & à la  priver  des  plus  hon- 
nêtes gens ? outre  que  ceux  qui  /croient  las  de  vivre , auroient 
là  une  belle  occafton  de  fortir  du  monde  ? C’eft  dans  la  perfua- 
fîon  où  il  eft  de  la  vérité  de  ce  principe,  qu’il  avance  har- 
diment que  laint  Cyprien  en  loüant  Abel  de  s’etre  laide  tuer 
par  Cain  (ans  lui  relifter,  (a)  a détruit  le  droit  naturel  d’une 
jujie  défenfe  de  fo.-meme.  . • 

Cependant  cette  décifion  eft  un  peu  trop  hardie , puifque 
d’habiles  gens  même  entre  lcsProteftans  foûtiennent  le  con- 
traire, mais  elle  eft  encore  moins  probable  que  le  feuti- 
ment  oppolé;  & peut-être  eft  elle  absolument  fauflè. 

1.  Si  nous  locnmes  obligez  de  droit  naturel  à nous  défen- 
dre contre  un  injufte  aggrefleur , il  eft  certain  que  nous  de- 
vons le  faire  en  toute  occalionj  car  la  loy  naturelle  ne  reçoit 
pas  d’exceptions  comme  les  loix  pofitives.  ( b ) Son  immuta- 
bilité, dit  M.  Barbeyrac,  e(l  un  principe  Reconnu  de  tous  ceux 
qui  ont  rai  tonné  avec  quelque  juftiftfe.  ( c ) La  loi  naturelle  , 
’ ditM.  Puffendorf  ,fubfifte  ferme  & invariable.  ( d)  On  pourrait 
la  nommer  loi  perpétuelle , à caufe  quelle  n'cft  point  fujette  au 
changement  comme  les  loix  pofitives. 

Or  M.  Barbeyrac  convient  luy-même,  (r ) que  l'on  peut 
& que  L’on  doit  meme  quelque  fois  renoncer  au  droit  de  fe  dé- 
fendre. lien  raporte  deux  exemples  : le  premier  efteelui  d’une 
perfonne  attaquée  par  lôn  Prince.  (/)  Je  fuppofe,  dit-il , 
que  celui  qui  fe  défend , voit  jour  à fe  fauver  en  repouffant  f in- 
jufte aggrefieur  jufqu'à  le  tuer  ; autrement  il  vuudroit  mieux 
pour  lui  de  fe  latjfer  tuer  alors , que  de  s’expofer  à périr  par  la 
main  du  bourreau , & a fouffnr  de  cruels  fupplices.  Cela  étant , 


( « ) Barbeyrac  Prcfacc  pag.  44.' 

(i  ) Barbeyrac  Note  ».  lur  le  chap. 
y.  du  1.  ».  du  Droit  de  la  nature  & des 
gcus  pas;.  17*.  a.  édit. 

( t ) Puff«idorf  du  Droit  de  la  nat.  âc* 
des  gens.  pag.  ‘70. 


(à)  Ibid  p.  ISO- 

(«)  Barb.-yrac  Note  y pag.  »fj.. 

; f ) Baibcyrac  Note  l'ur  le  $. 
f.  du  liv.  ».  chap.  5.  du  traité  du  Pioit 
de  la  nature  {(  des  gens.  pag.  tyy. 
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le  Prince  qui  veut  me  tuer , le  fait  ou  maliaeufcment t ÿ y>«- 
pos  délibéré , <?*  far  un  effet  d'un  mouvement  dont  il  n'cft  pas  le 
ma'tjhe,  Dans  le  premier  eus  je  puis  me  défendre  contre  luj  tout  de 
memn  que  Ji  j'avois  affaire  i mon  égal.  Dans  Poutre  je  dois  l’é- 
pargner , & Jacrifier  ma  vie  plutojl  que  de  lui  ojkr  la Jîenne.  L’au- 
tre exemple  eft  celui  d’un  lils  attaqué  par  Ion  pere.  Mon- 
iteur Barbeyrac  décide  (4)  que  Ji  un  pere  eft  poufié  à tuer 
fon fils  par  un  mouvement  dont  il  n' eft  pas  le  maiftre  , enjorte  qu'il 
ne  Jpacbe  ce  qu'il  fait  ; on  en  doit  dire  la  même  choie  que  du 
Souverain,  c'eff-à-dite  5 qu'tl  faut  que  le  fils  Ji  laijji  tuer  alors , 
plutojl  que  de  tremper  fes  mains  dans  le  Jung  de  fon  pere.  De 
plus , lorjqu'on  a quelque  lieu  de  craindre  qu'un  pere  ne  f porte 
avec  quelque  connotftanct  & quelque  délibération  à mettre  notre 
propre  vie  en  danger , il  n'y  a rien  qu'on  ne  doive  faite  pour  évi- 
. ter  les  moindres  occaftons  de  l'irriter j & il  faut  s'abfttnir  de  bien 
des  chofts  que  P on  auroit  droit  de  faire , s'il  s'agrj/bit  de  font  autre. 
Mais  Ji  après  rf  avoir  rien  négligé  de  ce  cofté-la  , on  fe  voyoit  in- 
failliblement expofé  à perdre  la  vie  par  la  main  de  celui  qui  plus 
que  tout  autre  eft  tenu  de  contribuer  à notre  confervation  ; comme 
en  ce  cas-là  on  peut,  fi  P on  veut  ^Ji  laiffer  tuer  par  un  excès 
de  tendreffe  & de  confideration  pour  celui  de  qui  on  tient  la  naift 
fiance  \ je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  fût  coupable  de  meurtre 
& de  parricide , fi  l'on  fe  défendoit  jujqu'à  tuer  l'aggreffeur. 

Il  y a donc  des  cas  où  l’on  n’eft  nullement  obligé  de  fe 
défendre  contre  un  injufte  aggreffeur,  il  y en  a même  où 
l’on  eft  obligé  félon  M.  Barbeyrac, de  fe  laiffer  tuer.  Donc 
la  loy  qui  nous  ordonne  pofitivemem  de  nous  défendre,  n’eft 
pas  immuable,  elle  fouffre  des  exceptions,  & par  confequent 
cette  loi  n’eft  pas  une  loi  naturelle  dont  (b)  P immutabilité  de 
l’aveu  de  notre  Critique,  eft  reconnue  de  tous  ceux  qui  ont 
raifinné  avec  quelque  jujkffe. 

II.  Si  par  tendreffe  pour  fon  pere,  ou  par  refpeél  pour 
fon  Souverain,  il  eft  permis  à un  homme  de  fe  laiffer  tuer, 
plutôt  que  de  leur  ôter  à eux-mêmes  la  vie,  lorfqu’ils  nous 


( a J Idem  ihi.  Note  9.  for  le  f.  >4.  I ,}■  du  1. 1.  du  Droit  de  la  nature  le  de* 
paR.  a?t  | gens.  p.  17*. 

( b ) Barbeyrac  Note  a.  fur  le  cbap.  I 


J 
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attaquent  injuftement,  ne  peut-on  pas  dire  qu’il  l’eft  bien 
plus  de  le  faire  par  charité  pour  fon  prochain,  en  fouffranc 
qu'il  nous  ôte  la  vie  du  corps , plutôt  que  de  lui  ôter  celle  du 
corps  & de  lame  tout  enfembie  î La  tendreflè  fie  le  refpecl 
que  l’on  a ^,r  fon  pere  & pour  fbn  Prince  dans  cette  .oc- 
cafton,  ne  peuvent  nous  procurer  aucun  avantage  pour  notre 
falut  éternel  > ce  font  des  motifs  tout  humains.  Mais  la  cha- 
rité que  nous  témoignons  à notre  frere  en  donnant  la  vie 
de  notre  corp&  pour  iauver  celle  de  fon  ame,  nous  eft  d’un 
très-grand  mérité  devant  Dieu  : elle  peut  procurer  en  même 
temps  & à nous  & à celui  qui  nous  attaque  injuftement, 
un  bonheur  fans  fin.  A nous,  parce  que  lelon  les  paroles 
de  l’Apôtre  faint  Pierre,  la  charité  que  nous  avons  pour 
notre  frere , couvre  nos  pechezs  ou  comme  l’explique  Gro- 
tius, elle  nous  en  mérité  le  pardon,  (a)  chantas  eperut  multj- 
tudinem  ptccatorum.  Et  à notre  frere , parce  que  nous  déli- 
vrons fou  ame  de  l’état  de  damnation  éternelle , où  il  eft  mora- 
lement certain  qu’il  feroit  tombé,  fi  nous  l’eufiions  tué  dans 
le  moment  qu’il  nous  attaquoit  injuftement,  puifqu'alors  il 
étoiten  péché  mortel , au  lieu  qu’en  le  laiflant  furvivre  à fon 
crime , nous  lui  procurons  le  temps  de  fe  reconnoîcrc  & de 
faire  penitence. 

III.  S’il  y a une  obligation  indifpenfable  de  fe  défendre 
contre  un  injufte  aggreffeurj  pourquoi  Jefus-Chrift  s’eft- 
il  laifle  mettre  à mort  par  fes  ennemis , qu’il  pouvoir 
réduire  en  poufliere  ? Dira- 1- on  qu’il  lui  étoit  permis 
de  fubir  la  mort  dans  ce  cas  , parce  qu’il  le  faifoit  pour 
le  bien  & le  falut  de  tout  le  genre  humain  ? Je  l’avoué: 
mais  un  homme  qui  aime  mieux  mourir  que  de  tuer  fon 
aggreflèur,  ne  le  fait  que  pour  lui  épargner  une  mort  éter- 
nelle. Il  n’a  en  vûë  que  le  bien  de  lame  de  fon  ennemi, 
qui  lui  eft  beaucoup  plus  précieufe  que  fa  propre  vie. 

»,  Il  n’y*a  point  de  danger  ( b ) auquel  nous  ne- devions 


( a ) 1.  Pétri.  4.». 

( b ) Dtbtmm  igstnr  & nés  periculn 
gseevit  aeLirt  ,ut  nlies  beminrs  fr Aires 
neflros  in  primA  origine  exil  10  mémo 
erspiemns.  Son  dtùti  sseiis  cher  ter  rjfe 

* 


1 lit*  nefira , tjuam  Deo  filins  [uns.  H et 
freeepsum  egregie  impltvtrt  A;oftolifr 
Martyres  : Grelins  Comment,  in  i.  Jeen. 
Epifi-  top.  J v.It. 
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,,  nous  expofer,  pour  délivrer  nos  freres  d’un  malheur  étcr- 
,,  nel,  dit  Grotius:  nôtre  vie  ne  doit  pas  nous  être  plus 
,,  chere,  que  le  Fils  de  Dieu  l’étoit  à (on  Pere . . . Tous 
,,  les  Apôtres  & les  Martyrs  ont  accompli  ce  précepte.  Il 
pa.rle  de  celui  que  fait  faint  Jean  dans  une  de  (es  Epîtrcs , 
où  il  dir  : ,,  Nous  avons  reconnu  l’amour  de  Dieu  envers 
„ nous  en. ce  qu’il  a donné  fa  vie  pour  nous.  Et  nous  devons 
,,  auili  donner  nôtre  vie  pour  nos  freres. 

Les  premiers  Chrétiens  s’en  faifoient  un  «devoir  , & par 
cette  admirable  charité  qu’ils avoient  les  uns  pour  les  autres, 
ils  étoienc  l’objet  de  fadmiration  des  payens.  {<*),,  Voiez 
j,  comme  ils  s’aiment  , diloient  les  idolâtres  ; comme  ils  fonc 
„ prêts  de  donner  leur  vie  les  uns  pour  les  autres.  .Ils  au- 
roient  été  dans  un  bien  plus  grand  étonnement  s’ils  les  enflent 
Vu  mourir  pour  fauver  la  vie  à leurs  ennemis. 

IV.  Plufleurs  habiles  Proteftans  ont  été  du  fentiment  de 
faint  Cyprien  au  lujet  de  la  défenle  de  foi-même.  Grotius 
met  au  nombre  des  oeuvres  de  (urérogation  qui  feront  ré- 
compenfées  de  Dieu  d’une  maniéré  fpeciale,  celle  d’un  hom- 
me qui  aime  mieux  fe  laillèr  tuer  , que  de  fe  défendre  con- 
tre fon  acgrefleur.  ( b ) S uni  quadam  qua  fpeciatittr  non  txi- 
gnntur,&  taudabilia  tamen fient  Dtoqur  grata , ut..,  mori potius quant 
'Je  tutrt , abjlinetefe  ab  omnr  betlo.  Et  ailleurs  après  avoir  die 
que  le  fentiment  des  premiers  Chrétiens  étoit  que  l’on  dé- 
voie plutôt  fouffrir  la  mprt»  que  de  racheter  fa  vie  aux  dé- 
pens de  celle  d’un  autre,  il  ajoute  : Pour  moi  je  crois  celui- 
là  digne  d’admiration  & de  louange  , qui  aime  mieux  per- 
dre la  vie  , que  de  la  conferver  en  tuant  fon  ennemi , quel- 
que dangereux  qu’il  foit.  ( f)  Ego  fi  quis  fit  tam  forti  antmo'y 
ut  vitam  en  pi  fbt  patiatur . potius  quam  alterius  quantumvu  inftfti 
morte  tam  it climat , taule  aut  etiam  adnuratione  dignumcenjiam _ 
Et  quoique  cet  Auteur  ne  vtüille  point  reconnoître  que  Je- 
fus-Chrill  nous  ait  commandé  dans  l’Evangile  dé  nous  lail- 

( a ) Vi dt  Ht  inviitm  fi  iiligant,  O-  ut 
fro  alttrutro  mon  fini  paraît.  T.rtuU. 
atpologrt,  cap.  ). 

( b J Crttim  annol.  ai  ton  fait.  Caf- 
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fer  ruer,  plutôt  que  d’ôter  la  vie  à nôtre  ennemi  » il  avoue 
cependant  qu’ila  pu  nous  impoler  cette  obligation  ••(<*)  J^nin 
Dcui  eut  plus  juris  tjl  in  vitam  nojhram  (ju.im  nabis  ipjis , pointus  à 
nobis  patttntum  eo  uftput  txigtrt  ,ut  cttarn  privaiim  in  piuuilurn 
aiduth  occidi  déberemus,  pottus  quarn  occidtrc  , ego  non  duiito . 

Voilà  donc  Grotius  cet  homme  qui  lelpn  Barbeyrac  eft 
digne  d'une  benediêtion  éternelle  .enveloppé  cependant  dans 
la  meme  ccnlure  que  faint  Cyprien.  Il  a de  même  que  ce 
Pere  détruit  le  droit  naturel  d’une  julfe  déferrfe  de  foi-mê- 
me , puisqu'ils  ont  loué  l’un  & l’autre  , ceux  qui  fe  laif- 
foient  tuer  par  leurs  ennemis  fans  leur  réfilter. 

• M.  Puffendorff  ( b ) convient  que  tout  homme  peut 
abandonner  le  droit  qu’il  a de  fe  défendre, félon  la  maxime 
commune  qui  permet  à un  chacun  de  renoncer  à fes  pri* 
j,  vileges , lorfqu’il  le  peut  faire  fans  le  préjudice  d'un  tiers. 
Ce  qui  revient  à ce  que  dit  faint  Auguflin,  que  la  loi 
n’oblige  point  à tuer  fon  Ennemi , mais  laille  cela  en  nôtre 
pouvoir.  ( c ) Non  cnim  tas  lex  cogit  occtdtrt  y/td  relinquis  in 
fotejlnte.  Et  Quintilien  : Telle  elf  la  nature  de  tous  les  pri- 
vilèges , qu’ils  n’impofent  aucune  neceilité  , ils  donnent  leu- 
lement  le  pouvoir  de  faire  unechofe  ou  de  ne  la  pas  faire. 
I d ) Omnium  Unefctorum  tJL  natura  ejl , ut  non  Jit  r.ecejjitas  fii 
pttejlns. 

• V.  Saint  Cyprien  va  plus  loin  & paroît  défendre  abfolu- 
ment  de  tuer  celui,  qui  nous  attaque.  Il  n’eft  permis  aux 
Chrétiens  de  tuer  pcrfonnc,dit  ce  Pere  » il  faut  plutôt  qu’ils 
foufffent  eux-mêmes  la  mort,  leur  innocence  neleurdonne 
aucun  droit  de  tuer  leurs  ennemis.  ( t ) gVuibus  occidtre  non 
licet  ,fed  oecidi  nectjfe  tjl.  (f)  Cum  oui  dot  innoeentibus  nec 
noccntem  hetat.  On  voit  la  même  doclriee  dans  faint  Am- 
broife,  qui  ne  croit  pas  qu’un  Chrétien*  doive  jamais  con- 


r (a  ) Idem.  I.  l.  de  dure  btlli  & pu  tir 
**p-  » * ). 

( b ) Puffcr.dorff  üv  t • du  Drojc  de 
la  nat  étdcsgertc.  f.  p iff. 

(c)  A ut  lii.i.  de  lit.  *rbit.  ton.  I. 
t*i'  il!'  id‘t.  Btnedttiin. 


( d ) Quintilifn.  decUmotionr  7.  fro- 
paupere p*g.  ui. 

( c)  Cyprian.  Epift.pS.  edit.  fe »r[on. 

t*X-*  »*• 

* ( f ) Idem  Epifi.  tf.pag.  170, 
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fcrver  fa  vie  aux  dépens  de  celle  de  fon  prochain.  ( a ) Nt» 
videtur  quoi  vir  chriJHanns  dr  jujhts  Cr  fapiens  ,.quarere  ftbi  vitam 
aliéna  morte  debeat. 

Saint  Auguftin  enfeigne  la  môme  chofe  dans  fa  lettre  £ 

Publicola  : Quant  à la  penfée  qu’on  puifl'e  tuer  un  homme 
pour  s’empêcher  d’en  être  tué,  je  ne  fçaurqis  l’approuver. 

{b)  De  occidendis  homtnibtts , ne  ab  cis  qui/que  occidatur , non 
mi  ht  plactt  confilium. 

Cette  do&rine  quelque  rigide  quelle  paroifle  , ne  laifle 
pas  d’être  orthodoxe,  & ne  détruit  point  la  jufte  defenfe  de 
foi-même.  Elle  condamne  feulement  ceux  qui  fe  défendent 
en  telle  forte  contre  un  injufte  aggrefleur , qu’ils  ont  inteû- 
tion  de  le  tuer , & que  la  haine  Sc  la  colere  portent  à cette 
' action.  C’eft  la  raifon  que  laint  Auguftin  rend  de  fon  fen- 
timent.  11  ne  défaprouve  pas  la  loi  qui  permet  de  tuer  celui 
qui  en  veut  à nôtre  vie.  ( t ) I.egem  non  reprehendo , dit- il, 
qtu t taies  permittit  interfâ.  Ca/cette  loi  étant  inanimée , n’eft 
capable  d’aucune  paillon  contre  le  coupable.  ( d ) Porto  lex 
ipfa  nullius  libidinis  argui  potejl.  Mais  il  n’en  eft  pas  de.  mê- 
me d’un  homme  à qui  on  veut  injuftement  ôter  la  vie.  La 
haine  & la  colere  fe  faififlènt  pour  l’ordinaire  tellement  de  • 

fon  cœur,  qu’il  ne  demeure  plus  dans  les  bornes  d’une  jufte 
défenfe,  mais  il  veut  le  fatisfaire  en  tuant  lui-même  fon 
ennemi  j & comme  l’homicide  commis  d’une  autorité  privée, 
eft  une  action  défendue  , il  ne  fe  peut  pas  faire  que  celui-là 
foit  exempt  de  péché  qui  fe  propofe  une  fin  défendue.  ( e ) 

Sed  illi  homme*  legs  inculpât  à , quomodo  inculpait  ejji  queant  non 
video  , non  enim  eos  lex  cogit  occidert , fed  reltnquit  in  potejlate. 

Saint  Thomas  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  éta- 
blit clairement  la«jufte  défenfe  de  foi-même,  dit  cependant 
conformément  à la  doctrine  de  faint  Ambroife  & de  faint 
Auguftin,  qu’il  n’eft  jamais  permis  à un  particulier  d’avoir 
intention  de  tuer  fon  aggreüeur,  en  fe  défendant  contre 


(l)  j!mbra(.l.\.de  cjjic.  cap.  4. 
[b)jiug.  Epift.  4».  ad  Publiiolam. 
ttdtm  habit. I.  I.  4c  lit.  arbit.  ».  ift 
nrvi  edit. 


( c ) jhijt.  lib.  de  lit.  arbit.  p.ig.  57  4, 
tdit.  HtntdtH.tom.  I.  .* 

(d)  lbU.p  f7}. 

(c  ) atug.  1 bld. 
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luy.  (4)  Illicitum  ejl  quod  bemo  intendat  oocidtre  hominim  ut 
fc  ipfum  defendat.  On  ne  doit  donc  pas  conclure  qu’il  foie 
permis  de  vouloir  tuer , parce  qu’il  eft  permis  de  fe  défen- 
dre. On  peuts’oppoler  à la  violence  de  fon  ennemi , & l’em- 
pccher  d’executer  fon  mauvais  deflein  > & fi  on  le  tue  > il  faut 
que  ce  foit  félon  cecte  réglé  du  droit , cum  moderamtne  inculpât  a 
tut  cl  a, 

M.  Barbey rac  , ( b ) faint  Cyprien  , quand  il  s'agit  de  rem- 
barrer ceux  qui  fe  rebellent  centre  les  Evêques,  fe  fers  d'un  raifen- 
nemtnt  qui  prouve  qu'il  faut  obéir  aveuglément  à tous  les  Evêques 
élus  avec  les  formalité  ordinaires , ou  ne  prouve  rien. 

R e’  P o n s e.  Je  ne  trouve  point  dans  faint  Cy- 
prien , qu’il  faille  obéïr  aveuglément  à tous  les  Evêques. 
On  fçait  qu’étant  hommes  ils  peuvent  quelque  fois  fe  trom- 
per, & commander  quelque  chofe  que  les  fujets  ne  font 
point  obligez  diexecuter.  Mais  il  n’appartient  pas  à un  cha- 
cun d’examiner  fi  les  ordres  de  fon  Evêque  lont  juftes  & 
ne  contiennent  rien  que  de  conforme  à la  vérité.  A moins 
que  ce  que  dit  un  Payeur,  ne  foit  évidemment  contraire  à 
la  loi  de  Dieu  , on  doit  toujours  lui  obéir  , fût-il  un  hom- 
me d’une  conduite  peu  reguliere.  Tousles  Evêques  élus  félon 
leS  loix  de  l’Çglife,  (ont  de  véritables  Pafteurs  établis  de 
Dieu  pour  gouverner  en  chef  les  peuples  qu’il  a racheté 
par  fon  fang  précieux.  Le  pouvoir  qu'ils  ont  de  comman- 
der à leurs  troupeaux  leur  vient  de  Dieu  ; quiconque  leur 
réfifte,  réfifte  à Dieu  même.  Us  font  affis  fur  la  chaire  de 
la  vérité,  nous  devons  faire  ce  qu’ils  nous  enfeignent,  pour- 
vu qti'ils  ne  nous  enfeignent  rien  de  contraire  à la  foi , & aux 
bonnes  mœurs  ; & leur  mauvaife  conduite  ne  nous  difpenfe 
pas  de  l’obéiflânce  qui  leur  eft  dûë.  ( c ) „ Les  Scribes  & les 
,î  Pharifiens  , dit  Jefus-Chrift,  font  affis  fur  la  chaire  de 
„ Moyfe,obfervez  donc  & faites  tout  ce  qu’ils  vous  difent , 
„ mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  > car  ils  difent -ce  qu’il  faut 
affaire , & ne  le  font  pas. 


’ ( a ) Thomas  1.2.  q.  6q.  art.  7.  in  Cjfrian.  Epiyf.  5»- 
tfrp.  , ( c ) Uatt.  il  t.  3 , 

„ (b)  Baibcytac,  Préface  page  44. 
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Quelque  difficiles  que  foicnt  les  chofes  qu’ils  vous  com- 
mandent-, Jelifs- Chrilt  veut  que  vous  leur  obéïffiez  ,.die 
Grotius,  pourvu  qu’ils  n’enleignent  rien  de  contraire  à la 
loi  , ÔC  qui  (oit  manifcliemcnt oppofé  à la  vraye  pieté.  (4) 
ln  bis  ergo  eos  Cbrtfhts  vult  audits  4 plcbe  cif  eorum  interpréta - 
tiones  qaanquam  forte  in  dunorem  partent  nimtum  inclinantes  , 
recipi ..  . caterum  ide'o  non  perttnet  utji  quid  doctrcnt  manifejhs 
prxceptis  ipfique  pielati  contrariant. 

Forbelius  prouve  fort  au  long  tant  par  raifon  que  par 
l’aurorité  des  premiers  Peres  de  PEglife,  que  celui-là  ell  cou- 
pable de  dcfobcïirince  envers  Jelus-  Chrilt , qui  meprile 
le  pouvoir  de  fon  Evêque  & refufe  opiniâtrement  de  fc  lou- 
mectre  ace  qu’il  a droit  de  lui  commander.  ( b ) InCbriJhon 
peccat  qmeumque Jîve  laïeus  ,five  clencus  , Epifiopt  fui  authortta- 
tem  contemnit , ejufque  mandatis  , in  ets  qux  pelefiati  Epifiopali 
Jubfunt , obedientiam  obfi.nate  denegat.  • 

M.  Barbeyrac  ...  S.  Cypricn  dans  fa  réponfe  à une  lettre  de 
Florent  Pupitn , Evêque  d' Afrique,  égale  les  Evêques  aux  Apôtres,  & 
foûtient  que  c'étoit  un  orgueil  infuportable  de  vouloir  juger  d'eux  ; 
que  P u pie n en' particulier  étoit  un  infolent  de  ne  pas  vouloir  tenir 
Çpprien  pour  Evêque  légitimé , jvfqu  à ce  qu'il  fe  fût  qujhfé  dans 
fon  efp(it , puisqu'il  s'enfuivroit . de-lt  que  depuis  fix  ans  qu'il 
étoit  Evêque  -,  il  n'auroit  pu  çonferer  aucun  Sacrement , >11  recevoir 
à la  penitence  ceux  qu'il  avoir  reçût,  cyicnfi  le  falut  des  peuples 
dépendoit  de  ta  validité  de  l'élethon  d'un  Evêque  , c?  lavait  due 
de  cette  élelfion  dépendoit  de  fts  bonnes  rnxurs..  Etrange  principe 
qui  rendoit  le  (àlut  des  Chrétiens  f douteux  O qui  aneantijjvit 
toute  ta  vertu  des  peuples  avec  laquelle  ils  ét oient  damnés , fi 
l'Ejuêque  n étoit  pas  homme  de  bien  , <y  s'il  avoit  été  mal  étù. 

R.  e'  p o n s e..(c)  Saint  Cyprien  dit  dans  la  lettre  à 
Pupicn,  que  Jefus-Chrift  a dit  à fes  Apôtres  , 8c  en  leuc 
perlonne  à tous  les  Pafteurs  qui  leur  doivent  fucccder,  que 
quiçonqueleur  obéît, obéît  à Dieu,  8c  quiconque  ies  mcprile,a 


( T)  Grotius  Commtnt.  in  hune  /«*  I iopis,propofit.  it.  psg  ,tom.r. 
tum  . . I ( c > Baibcyrac , Picfacc  pag.  4/. 

Fortifiai  l.  a.  cap.  \x.icFpif-  I Cypnan.  Bpifi.  #6.  aSj, 

au  (Ti  . 
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au (Ti  du  mcpnjfc  pour  Dieu,  ( a ) Dicit  ad  Aptjlolos  ac  fer  hoc 
ad  omnts  frxfojmos  qui  Apojlolis  vi  caria  ordinatione fucctdunt  : qui 
vos  audit , me  audit.. . & qui  rejicit  vos  , me  rejicit.  Les  pa- 
roles de  (aine  Cyprien  infinuent  que  les  Evêques  fuccellêurs 
des  Apôtres  lont  établis  par  le  Saint-Ef’prit  pour  gouverner 
en  chef  le  troupeau  que  Dieu  a confié  à leurs  foins.  Les 
tideles  font  obligez  à leur  obéir. 

C’tft  fur  cette  fourni flion  que  faint  Cyprien  preffeleplus 
dans  fa  lettre.  Pupien  ne  vouloir  pas  le  reconnoître  pour 
Evêque,  plufieurs  autres  Evêques  en  faifoient  de  meme. 
Cela  étoit  d’une  confequence  dangereufe.  Ces  fehifmati- 
ques  pouvoient  infecter  de  leurs  fentimens  le  troupeau  de 
faint  Cyprien.  Ce  Pere  dit  donc,  que  les  fchifmcs  8c  les 
hcrefies  font  venues  de  ce  qu’on  a méprifé  les  Evêques  j Sc 
qu'on  a regardé  comme  indignes  d’être  honorez  , ceux  quç 
Dieu  même  a élevé  à l’honneur  de  l'Epifcopat.  ( b ) Inde 
fehifmata  & hxrefes  obortx  Junt  & oriuntur  , dum  E f i/copus  qui 
unus  tft  & Ecclejix  prxefi , fuperba  quorumdam  prxfùmptione  con- 
temnitur , & homo  dignatione  Dei  honora  tus , irtdignus  ab  homi- 
vtbus judicatur.  Que  l’on  doit  fçavoir  que  quand  on  refufe 
d’obéir  à l’Evêque,  qu’on  ne  veut  point  ecouter  fa  voix, 
qu’on  a du  mépris  pour  lui  ; cet  outrage  retombe  fur  Dieu 
même  qui  a dit  en  parlant  des  Apôtres  8c  des  Evêques 
leurs  fuccefleurs,  que  celui  qui  les  mcpriloit  » méprifoic 
Dieu  lui-même.  { c ) Dicit  ad  ApoJhlos{  Chriftus  ) ac  per  hoc 
ad  omîtes  prxpofttos  qui  Apojlolis  vicanâ  ordinatione  Jucccdunt  : 
qui  rejicit  vos  , me  rejicit.  . ^ 

Les  Evêques  ne  font-ils  pas  établis  par  le^Samt-Efprit , 
pour  gouverner  en  chef  1 Eglile  de  Dieu  qu’il  a acquifep  lr 
fon  propre  fang  ? ( d\  Attendit  te  vobis  & univerfo  gregi , ir.quo 
vos  Spiritus- Sanctu:  pofûit  Epifcopos  regire  Ecclcjiun  Dei,  quans 
acquijiv't fangutne  fùo.  1 1 faut  donc  leur  obéir  lorfqu’ils  ne  com- 
rrundent  rien  de  contraires  la  loi  de  Dieu  ; autrement  on 
réflfleroit  aux  ordres  de  Dieu  , dont  ils  ont  reçu  le  pouvoir 


( a)  CjprUnuj  itiJ-  • 1 ( c ) CyP'ian.  ilii. 

(b)  Cj/pria».  Ifijl.  g t.  l8j.  | ( d J Ail.  IJ.ii. 
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qu'ils  exercent  fur  terre.  ( * ) J2>»i  repjtit  pottésti , Bel  crdi- 

nationi  rejijht.  ™ 

De  plus  les  Evêques  font  les  véritables  fucceflcurs  des 
Apôcres.  Ils  ont  hérité  d’eux  leurs  fieges,  leurs  charges, 
leurs  dignitez,  leur  pouvoir.  Ils  ont  comme  eux  la  puillance 
de  lier  6c  de  délier,  êc  ils  la  peuvent  communiquer  aux 
autres  par  l’impofition  des  mains.  Us  font  comme  eux 
les  Princes  de  leurs  peuples. 

Aufli  voyons-nous  que  les  anciens  Prélats  de  l’Eglife  fe 
font  toujours  confidcrez  comme  les  véritables  fucceflcurs 
des  Apôtres,  tant  par  rapport  à leurs  fieges  qu’à  leurs  puif- 
fances.  Saint  Pacien  Evêque  de  Barcelone,  pour  prouver 
aux  Novatiens  que  les  Evêques  ont  droit  de  lier  6c  de  dé- 
lier les  pécheurs,  fe  contente  de  dire  qu’ils  font  les  fucccfleurs 
des  Apôtres,  6c  font  allis  fur  la  chaire  qu’ils  avoient  occu- 
pée. ( o ) Deus  illitd  donum  ut  SanÛis  & ApoJJolorum  cathe - 
dram  tentntibus  non  negabit. 

Si  Jelus-Chrill  parloit  aux  feuls  Apôtres, quand  il  a dit: 
Celui  qui  vous  mepnfe , me  mépri/e , à la  bonne  heure  méprifez- 
nous  , dit  faint  Auguftin}  mais  fi  ces  paroles  ont  été  pro- 
noncées aufli  en  notre  faveur , fi  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
choifis  pour  nous  mettre  en  la  place  des  Apôtres  i prenez 
garde  qu’en  nous  méprifant,  vous  ne  faflïcz  injure  à Dieu 
même.  (*)<&’  Jolis  Apojtolis  dixit  : £^ui  vos  fftrnit , me  fpernit', 
fpernite  nos.  St  aqtem  Jermo  ejus  pervenit  ad  nos  vocavit  nos, 
& in  eorum  loco  nos  conjhtmt  * vide  te  ne  fpernatis  nos , ne  ad  ilium 
perverti  as  irtqyria  quant  nobis  feceritis. 

Les  Evêques  occupent  chez  nous  la  même  place  que  les 
Apôcres,  dit  faint  Jerome,  ( d ) au  lieu  que  chez  les  Montanif- 
tes  , l’Evêque  n’a  que  le  troifiéme  rang,  c ^Apud  nos  i^ApoJlo. 
lorum  locum  Epifiopi  tenent , apud  eos  Epifcopus  lertius  ejl. 

On  trouve  la  même  chofe  dans  faint  Bafile.  (e)  „ Le 
„ Seigneur  vous  a fait  abandonner  la  dignité  de  la  terre  , 
„ pour  vous  confier  celle  donc  les  Apôtres  ont  été  honorez , 


( a J R eman.  i).  t. 

( b)  P», tan  Efifi.  I.  ai  Symprenia- 
num.  rom • 4.  Bibiiot.  PP.pap.  J07 
(c)  jtug.  hem ■ 1.  in  Lucam. 


( d ) Hitronym.  Epi  fi.  17.  terni  4.  f , 
6 j,  tdit.  Binidiéim. 

(e)  Bafil.Epift.  ».  /«/.  ï*o, 
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dit  ce  Pere  , en  parlant  à faint  Ambroife. 

Enfin  ce  nom  d’Evêque  eft  commun  aux  Apôtres  , 8c 
aux  Prélats  qui  leur  ont  fuccedé.  L’Epifcopat  eftlinonvmeà 
l'ApoftoIat  dans  l'Ecriture  de  l’ancien  Sc  du  nouveau  Tcfta- 
ment.  {<*)  Il  eft  écrit  dans  le  livre  des  Pfeaumes,  dit  l’A- 
pôtre. laine  Pierre  en  parlant  de  Judas,  qu’un  autre  prenne 
fa  place  dans  l'Epifcopat.  Epifcopatum  tjus  accipiat  al  ter.  Le 
même  Apôtre  donne  à Jefus-Chrift  le  nom  de  Pafteur  8c 
d’Evêque  de  nos  âmes.  ( b ) Convtrjî ejlis  ad  PaJIortm  dr  Epi/l 
copum  attimarum  v efit arum.  On  ne  peut  donc  nier  qu’il  n’y 
ait  encre  les  Evêques  8c  les  Apôtres  une  véritable  égalité. 

Quant  à la  manière  un  peu  vivedontS.  Cyprien  répondit  à 
Pupien  j elle  n’a  certainement  rien  qui  foitcontreles  réglés  de 
la  charité.  Pupien  (c)  homme  inique  8c  fehifmatiqué  a voit  écrit 
à faint  Cyprien  pour  tâcher  de  rentrer  dans  fa  communion, 
mais  il  vouloir  auparavant  que  ce  faint  fe  purgeât  de  di- 
vers crimes , qu’une  noire  calomnie  avoit  ' inventez  con- 
tre lui.  Pupien  les  ayant  écoutez  avec  trop  de  facilité  , 
y avoit  témérairement  ajoûté  une  foi  entière.  Il  accufoitdonc 
en  general  faint  Cyprien  de  crimes  infâmes , honteux , abo- 
minables » execrabiesaux  payens-mêmes.  ( d ) Turpia  & Gtnti- 
libus  etiam  exteranda.  Il  le  taxoit  d’orgueil. 8c  d’arrogance,  il  pu- 
blioit  ouvertement  qu’il  étoit  la  caufe  du  fchifme  8c  de  la 
divifion  de  l’Eglife  , enfin  il  difoitque  fa  bouche  toute  foüil- 
lée  infedoit  tous  ceux  qui  communiquoient  avec  lui.  ( e ) 
Omncsijh  communicantes  mccum  ,/icundum  quod  fcripftjh , polluto 
nojtro  ore  polluti funt,&fpcmvita  aternx  communicationis  nojha  con- 
tigu ne  ptrdtderunt. 

Saint  Cyprien  ne  put  diflimuler  cet  excès  d’infolence,  il 
fc  crut  oblige  d’humilier  un -homme  fi  arrogant,  8c  c’eft  ce 
qu’il  fait  par  une  ironie  continuelle,  oit  il  ne  paroi ft  pas 
moins  de  force  que  d'efprit.  Mais  pour  montrer  qu’il  ne 
croyoit  rien  faire  en  cela,  qui  fut  indigne  de  la  charité 
8c  de  la  douceur  d’un  Chrétien  : il  finit  ainfi  fa  lettre. 
,,  Voilà  ce  que  j’ai  à vous  répondre  fuivant  le  témoignage 

( a ) itt J 

(e  \ l:Jui  fg  î8«. 


( » ) Atl  1. 1 o. 

(b)  i Pttri.  i. ij. 

(c)  C-jfr,an.  Epïjl.  06,  frg.  is  4. 
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„ fincere  de  ma  confidence,  ôtdans  la  parfaite  confiance  que 
„ j'ay  en  mon  Seigneur  8t  en  mon  Dieu.  Vous  avez  ma  lettre, 
,,  j’ai  la  vôtre;  elles  feront  toutes  deux  lûës  au  jour  du  juge- 
„ ment  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift.  (a)  Hac fro amici 
mei  fur  a confcicnti a & Dei  meifiducta  re/cri fji  : h aies  tu  lifteras 
me  as  , & egt  tuas  ; in  die  judicii  ante  tribunal  Chrijli  u traque  reci- 
tabuntur. 

Ce  qu’il  avoit  dit  un  peu  auparavant,  fait  encore  voir 
bien  clairement , qu’il  n’avoit  pour  but  que  de  corriger  ce 
fchifmatique.  (b)  ,,  Si  vous  voulez,  mon  frere,  lui  dit-il, 
„ juger  de  l’innocence  des  Evêques,  non  par  les  rapports 
„ calomnieux  de  leurs  ennemis,  mais  par  le  jugement  de 
„ Dieu  même»  fi  vous  commencez  quoique  tard  à vous  re- 
»,  pentir  de  votre  témérité,  de  votre  orgueil  & de  vôtre  in- 
»,  folencc,  fi  vous  fatisfaites  pleinement  à Dieu,  & à fon 
„ Chrift,  que  je  fers , & à qui  j’offre  fans  ccfTe  des  facrifices 
»,  avec  une  bouche  pure  8c  fans  tache  , auffi  - bien  dans 
»,  la  perfecution  que  dans  la  paix  ; alors  nous  pourrons  com- 
„ mu  niquer  avec  vous. 

Et  à 1'  égard  de  ce  que  dit  S.  Cyprien,  qu’il  s’enfuivroit  du 
fentiment  dcPupien,qui  nevouloitpas  le  reconnoître  pour 
Evêque, qu'il  ne  ic  fut  jultifié;  qu’il  s’enfuivroit, dis- je, que  de- 
puis fix  ans  que  lui  Cyprien  étoit  Evêque , il  n’auroic  pu  con- 
férer aucuns  facremcns.  Il  fuffit  de  remarquer  que  S.  Cyprien 
dans  cet  endroit  ne  raifonne  pas  fur  fes  propres  principes;  mais 
fur  ceux  de  Pupien,qui  ne  vouloir  pas  reconnoître  pour  Evê- 
que, un  homme  aceufé  de  plufieurs  crimes.  ( e)  Or  ces  prin- 
cipes de  Pupien  étoient  très-faux.  Car  premièrement  bien 
loin  que  faint  Cyprien  fût  convaincu  d’aucun  crime , il  étoit 
par  tout  en  odeur  de  fainteté.  -Tous  les  Evêques  de  la  pro- 
vince, tout  le  Clergé  & tout  le  peuple  l’avoient  choilî.  8c 
on  lui  avoit  fait  violence  en  lefaifant  Evêque.  Secondement 
quelque  dereglée  que  foit  la  conduite  d’un  Evêque,  il  eft  tou- 
jours le  miniltre  du  Seigneur,  8c  a droit  d’éxiger  l’obéïflàn- 


f»)  Cyfrian.Epifl.  «<rp.i»r,  j (c)  CjtfrUil.EpiJl.  6S. f*X' lt4- 
î ( b ) Cjfri»n.iha.  f»g.  it«,  J 
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ce  & la  foumiffion  des  fidèles,  qui  font  confiez  à fes  foins. . 
Saint  Cyprien  en  étoit  trés-perfuadé  > & il  le  prouve  ( a ) par 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  & de  faint  Paul,  qui  témoignèrent 
du  refpett  pour  le  Grand-Preftre,  quoiqu’il  n’euft  plus  que 
l’ombre  du  facerdoce.  Ainfi  il  eft  évident  que  ce  Pere  en- 
treprend de  battre  ici  Pupien  par  fes  propres  armes , en  lui 
failant  voir  la  faufleté  de  fes  principes , par  l’abfurdité  des 
confequences  qu’il  en  tire. 

En  effet , fi  Pupien  avoit  raifon  de  ne  pas  reconnoître 
faint  Cyprien  pour  Evêque , parce  qu’on  l'accufoit  de  plu- 
fieurs  crimes,  il  s’enfuit  neccflairement,  qu’un  homme  qui 
mène  une  vie  dereglée,ne  pourroit  eftre  ni  Evêque  ni  Prê- 
tre , ni  abfoudrc  les  penitens , ni  donner  la  paix  A ceux  qui 
font  tombez.  Abfurditez  capables  d'ouvrir  les  yeux  à Pupien, 
& de  l'obliger  à reconnoître  faint  Cyprien  pour  Evêque , 
fans  exiger"  qu’il  fe  juftifiât  des  crimes  qu’on  lui  impuioic 
fauflement. 

La  maniéré  feule  dont  faint  Cyprien  s’explique  en  tirant 
ces  confequences,  fait  voir  clairement  qu’il  les  croyoit  trés- 
faufles  & trés-ridicules.  ( b ) „ Que  Pupien,  dit-il,  vienne  A 
»,  notre  fecours , qu’il  prononce  & qu’il  déclare  légitimé  le 
„ jugement  de  Dieu  & de  fon  Chrift , de  peur  que  ce  grand 
„ nombre  de  fidèles  que  nous  avons  eu  fous  notre  conduite, 
»,  & qui  font  morts  depuis  nôtre  Epifcopat , ne  foient  fortis  de 
»,  ce  monde  fans  aucune  efperance  de  falut.  De  peur  que  tant 
„ de  Gentils  qui  fe  font  convertis  à la  foi',  n’ayent  point  du 
„ tout  reçu  la  grâce  du  baptême  , que  nous  leur  avons  con- 
,,  feré.  De  peur  quêtant  de  penitens  que  nous  avons  recon- 
„ ciliez  , n’ayent  point  reçu  la  paix  ni  la  communion  que 
»,  nous  leur  avons  accordée.  Ayez  donc  la  bonté,  ô Pupien, 
,,  de  porter  un  jugement  qui  nous  foit  avantageux  dai- 
„ gnez  appuyer  par  vôtre  autorité  nôtre  élettion  à l’Epif- 
»,  copat  > afin  que  Dieu  & fon  Chrift  puiflTcnt  vous  rendre 
„ grâces , de  ce  que  par  vôtre  moyeu  l’Evêque  fera  rendu  à 


ii.i-yjSH.il.  a.  Cjtrisn, 
tfifi.  6 6.  p AS}. 
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„ l’autel  & le  Pafteur  au  peuple.  Vt  Deus  & Cbrifms  ejus  tibi 
grattas  pojfint  agere , quod  ftr  te  fit  antifies  O reélor  ait  an  torum 
tarifer  c?  plein  refit  tutus,  Jfr 

M.  Barbeyrac  ( a ) Saint  Cyprien  ( b ) allégué  à tout  moment , 
lorjquil  s'agit  de  la  difctpline  Ecclefiafi  que , les  pafiages  du  vieux 
Tefiament  comme  du  nouveau , où  l'on  trouve  le  mot  latin  de  di(ci- 
plina,/«w  avoir  égard  aux  circonfiances. 

Re’pons  e.  Quelle  playc  pour  la  morale  de  Jefus- 
. Chriftv  Que  M.  Barbeyrac  life  S.  Cyprien  dans  la  fource;  8c 
non  dans  la  Biblioteque  univcrlelle , & il  verra  que  les  pafla- 
ges  de  l’ancien  & du  nouveau  Tcfiament,  où  l’on  trouve  le 
mot  dedfiipline , ne  font  pas  fi  mal  employez  par  faint  Cy- 
pricn  , qu’il  le  prétend.  Ce  Pcre  ne  cite  pas  ces  paffages  pour 
autoril'cr  les  differens  points  de  la  difcipline  Ecclefiaftique 
confiderez  en  eux-mêmes  > mais  feulement  pour  faire  voir 
en- general,  que  l’efprit  de  l’Ecriture,  elt  que  nous  oblèrvions 
en  toutes  chofes  les  règles  qui  nous  font  preferites,  Sc  que 
chacun  Ce  contienne  dans  fon  devoir. 

M Barbeyrac...  ( c)  Voici  le  raifonnement  dont  ft  fèrt faint 
Cyprien  , ( d ) contre  Lucien  ( Prêtre  & Martyr  de  Carthage , qui 
voulait  que  l'on  refit  à la  paix  de  l'Egli/è  ceux  qui  avotent  /uc- 
combé  à la  perficution , fans  les  faire  pqjfer  par  tous  les  dégrc ^ de 
pénitence.  ) Le  Seigneur  ayant  dit  de  baptiler  les  nations  au 
nom  du  Pere , du  FiU  & du  Saint  Elprit , & que  leurs  péchez 
pallez  leur  feront  pardonnez  ; celui-ci  ne  fi,acnant  ni  lescom. 
mandemens,  ni  les  Loix , ordonne  de  donner  la  paix  8c  de 
pardonner  les  pcchcz  au  nom  de  Paul,  il  cfi  atfé  de  voir 
qu'il  y a une  différence  infinie  entre  le  pardon  que  Dieu  accorde 
aux  pechiz.  commis  avant  le  baptême  reçû  en  fon  nom  , & remettre 
quelques  peines  Ecclefiajhques  par  l'autorité  A' un  Martyr  qui  en  a 
donné  ordre. 

Re'tonse.  Le  raifopnement  de  faint  Cvprien  cfttrés- 
jufle,  8c  on  ne  peut  le  défapprouver  fans  une  ignorance 
.grolfieredes  dogmes  de  nôtre  religion.  Pour  en  être  con- 


( a)  Barbeyrac,  Préfacé  pag.  Sx.  . ( e ) Barbeyrac  Pfcfacc  p.  et. 

( b ) Cypnan.EpiJt.  4.  edu.an.  ijoo.  | ( d ) Cfprian.  EÇiJi.  *7-p->£.  407. 
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vaincu , il  ne  faut  que  confiderer  à quoi  les  penitens  fonc 
obligez  pour  obtenir  laxemiflion  de  leurs  pechez  , & fi  Lu- 
cien vouloir  feulement  qu’on  les  exemptât  des  peines  Ec- 
clefiaftiques,  ou  bien  de  celles  qui  font  eflcntielles  à la  vertu 
de  penitence. 

Quelles  font  les  peines  eflcntielles  à la  vertu  de  péniten- 
ce ? La  penitence, dit  Tertullien  encore  Catholique  , eft  l’art 
d'abaifler  & d’humilier  l’homme  en  lui  prefcrivant.une  ma- 
niéré de  vie  capable  d'attirer  fur  luy  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur. Quant  aux  veftemens  > cette  vertu  oblige  le  pécheur 
à fe  coucher  fur  lefac  & fur  la  cendre  , à négliger  fon  corps, 
& accabler  fon  ame  par  la  trifteffe.  Pour  ce  qui  eft  du  boire 
& du  manger,  il  faut  fe  contenter  de  pain  & d’eau.  Prier 
& jeûner  louvent.  gémir,  pleurer  8c  pouflèr  jours  & nuits 
des  cris  vers  le  Seigneur.  ( * ) Exomologtfis  eft  projlcrncndi*  & 
humihf candi  bominis  difciplina^con-verfationcm  tnjungtm  mij  cri  cor- 
dix  illiccm , de  ipfi  ejuocjue  hxbitu  tique  viÜu  mandat  ^/acco  cr 
cintri  incubarc , corpus  firdibus  obfcnrart , animum  mccronbus  de. 
jicere. , . Cxtcrum  pajlum  tfr  potum  para  nojfe , plcrumque  veto  je- 
juniis  prtccs  alei9 , invtmifccrc , lacrymari  , mugir e dits  nofftjquc 
ad  Dominum  Deum  juum. 

Qu’on  confulie  les  exemples  de  penitence  que  nous  four- 
niflent  nos  livres  faints,  quon  examine  quels  moyens  les 
Prophètes  ont  preferit  au  pecheur , pour  appaifer  la  colère 
du  Seigneur  juftement  irrité  par  leur  prévarication;  & on 
verra  que  toutes  les  pratiques  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  font  pas  de  l’invention  de  Tertullien,  mais  ont  toujours 
été  en  ulage , & regardées  comme  infeparables  de  la  vertu 
de  penitence. 

„ Je  fais  penitence  dans  la  cendre  & dans  la  poufliere, 
»,  ( b ) difoit  le  (àint  homme  Job.  David  n’a  joute*  t-il  pas  les 
nuits  aux  jours,  étant  couvert  d’un  cilice,  (c)  & lavant  fon 
lit  de  larmes  î ( d ) „ Prêtres , ceignez  vos  habits , ( < ) & pleu- 
»»  rez,  s’écrioit  un  Prophète,  jettez  de  grands  cris,  miniftres 


| (*)  Ttrtull.  lit.  Ji  Pacnit-  c *P-  9. 
( b ) J ai.  4t. 

(C)  ffal.) 4.&6I. 


(d)  P [*l.  6. 
(c  j Jorl.l, 
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,,  de  l’autel,  allez  au  temple,  & couchez  fur  le  fac  , afin  de 

défarmcr  la  colere  de  Dieu.  ( <*  ) „ Couvrez-vous  de  cilice, 

„ pleurez  & pouffez  en  haut  vos  cris  &:  vos  heurlemcns, parce 
>,  que  nous  n’avons  point  détourné  de  deflùs  nous  la  colere 
,,  & la  fureur  du  Seigneur. 

Quelle  fut  la  pénitence  des  Ninivites  ? Tous,  (b)  depuis 
le  plus  grand  jufqu’au  plus  petit , ne  fe  couvrirent-ils  pas  de 
facs,  & nes’allirent-ils  pas  fur  la  cendre  ? AchaW  le  plus  mau- 
vais de  tous  les  Rois,  n’eut  il  pas  recours  à ces  oeuvres  peni* 
tentes,  quoique  que  par-là  il  penlât  plus  à la  fùrcté  particu- 
lière, qu'aux  interefts  de  Dieu  qu'il  avoir  outragé  en  tant  • 
de  maniérés  ? „ 11  déchira  fes  vétemens,  dit  l’Ecriture,  ( c ) 

„ il  couvrit  fa  chair  d’un  cilice,  il  dormit  couché  fur  le  fac 
„ & fur  la  cendre,  & il  marcha  la  telle  courbée  vers  la  terre. 

Dans  la  loi  nouvelle  le  fils  de  Dieu  nous  fait  allez  entendre 
la  neceffitéde  ces  pratiques,  lorfqu’il  dit  aux  Juifs:  (à)  „ Qfau 
,,  jour  du  jugement  les  Ninivites  s’élèveront  contre  ce  peu- 
„ pie , & le  condamneront , parce  qu’ils  ont  fait  pcnitence 
„ à la  prédication  de  Jonas.  Et  que  fi  les  miracles  qui  ont 
„ été  faits  au  milieu  d’eux,  (r)  avoient  été  fllits  dans  Tyr  &C 
„ dans  Sidon,  il  y a long-temps  qu’ils  euflent  fait  pénitence 
„ dans  le  fac  & dans  la  cendre. 

A quoi  bon  ces  torrens  de  larmes  que  Magdeleine  verloic 
aux  pieds  du  Sauveur,  s’il  n’eft  pas  neccflaire  de  pleurer  nos 
pcchezî  Pourquoi  faint  Paul  (/)  châtioit- il  rudement  fon 
corps,  & le  reduifoit-il  en  fervitude,  de  peur  qu’il  ne  fût 
reprouvé?  Et  pourquoi  dans  tous  les  ficelés  a-t-on  vû  des  v 
pécheurs  le  couvrir  de  cilices,  s’exercer  dans  les  jeûnes,  bai- 
gner leurs  yeux  de  larmes,  & recevoir  avec  humilité  les  ru- 
des & longues  pénitences  qu’on  leur  a impolées  ? 

On  ne  peut  donc  douter  qu’il  ne  foit  neccflàire  à un 
penitent  d’expier  fes  fautes  par  quelques  unes  des  œuvres 
fitisfaéloires  dont  nous  venons  de  parler,  s'il  veut  obtenir  de 
Dieu  le  pardon.  On  ne  participe  au  mérité  du  fang  de  Jefus. 


(x)  Jerem.  4.  I (<•  ) 12. 

(b  )]on*.y  1 ( c ) Mett.  II. 

(c  J J.  Rtg.  a.  . J (f)  1.  Cor.  y. 
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Chrill  que  par  les  fouff rances.  La  pcnircncc  cft  la  com- 
penfation  que  Dieu  nous  propofe  pour  nous  racheter  des 
peines  que  méritent  nos  péchez,  (a)  Mac  pœnttentiœ  cmn- 
penfattonc  rcaimcndum  ( Dcui  ) pioponit  impuni  tatem,  die  Tcr- 
tullien. 

M iis  outre  ces  mortifications  cflcnticlles  à la  vertu  de  péni- 
tence, l’Eglifc  pour  de  bonnes  raifons  en  avoir  impofées  d’au- 
tres aux  penitens.  Par  exemple,  elJelcs  faifoit  tenir  à la  porte 
de  l’Eglife  , profternez  aux  pieds  des  fi.lcles  selle  leur  en  dé- 
fendoit  rentrées  elle  les  éloignoit  plus  ou  moins  du  fiin- 
ûuairc,  félon  la  grandeur  de  leurs  pochez;  elle  les  mectoit 
pluficurs  années  en  pcnirence  publique  , leur  rcfufoit  la 
communion,  fouvent  jufqu'à  l’article  de  la  mort.  Ces  fortes 
de  peines  fe  nommoicnc  Ecclcfiaftiqucs  : &:  comme  l’Eglife 
les  avoir  preferites , elle  en  difpcnfoit  auflî,  quand  elle  le 
jugeoit  à propos  pour  le  bien  des  fidèles,  fur  tout  à la  prière 
des  Martyrs. 

C’eft  de  ces  fortes  de  peines  que  faint  Denis  d’Alexan- 
drie ( 6)  dit  qu’il  falloir  délivrer  plufieurs  perfonnes  qui 
avoienc  facrifié  aux  idoles  , mais  avec  qui  les  martyrs 
avoient  communiqué , perfuadez  que  leur  convcrfion  croie 
véritable,  Sc  qu’elles  avoient  appailc  la  colère  de  Dieu  par 
des  oeuvres  finceres  de  pcnitence. 

Saint  Cypricn  ( c ) ufa  de  la  meme  indulgence  envers 
ceux  qui  étoient  tombez.  Ce  Pere  voyant  l’Eglife  fur  le 
point  d’eftre  perfccutce  fous  les  Empereurs  Gallus  & Volu- 
lien , crut  qu’il  étoit  oblige  de  ramaflcr  dans  le  camp  du 
Seigneur  tous  les  foldats  de  Jefus-Chrift  qui  demandoient 
les  armes  pour  le  combat  ; &c  à cet  effet  il  accorda  la  paix 
& la  communion  aux  penitens,  quoiqu’ils  n’euflent  pas  en- 
core achevé  le  temps  de  leur  pénitence.  • 

Si  le  prêtre  Lucien  avoir  gardé  une  juflc  modération  dans 
les  difpenfcs  des  peines  qu’il  demandoit  pour  ceux  qui  éroicnc 
tombez  ; s’il  n’avoit  demandé  pour  eux  que  l’exemption  de 


(a)  Tertull.  lit.  4e  feenit  cjp.if.  | tMp.  42. 

( b ) Dpimif.  AlextuU  tpft-  »4  F*-  | ( c ) Cipriaa.  Epifl.  <4.  £$>  jy 
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quelques  peines  Ecclcfuftiques  j j’avouë  que  le  raifonne- 
nient  de  laine  Cypricn  n’auroit  rien  de  folide  Mais  le  mar- 
tyr Lucien  vouloir  que  fans  examiner  fi  ceux  qui  étoienc 
tombez  dans  la  pcrlccution  , avoient  fait  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  on  leur  accordât  non  feulement  la  participation 
des  prières  publiques  de  l’Eglife  ■,  mais  aufiî  l’-biolution  de 
leurs  péchez  6c  la  communion.  , 

Lucien  ( a ) agilfoit  en  cela  . à ce  qu’il  pretendoit , par  l’or- 
dre des  martyrs  Paul , Aurcle  &c  Mappalique  , afi'urant  qu’ils 
lui  avoient  commandé  de  donner  la  paix  à tous  ceux  qui  la 
demanderoient.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cela n’etoit 
pas,  puifque  Mappalique  avoir  réfute  de  donner  grâce  à 
tous  ceux  qui  la  lui  avoient  demandée , excepté  à la  mere 
6c  à fa  fœur. 

Mais  quoiqu’il  en  foit , cette  difcrction  de  Lucien  (qui  à la 
vérité  étoitun  hommed’unefoi  trés-vivc  , &d’un  courage  in- 
vincible, mais  d’une  grande  facilité  , 6c  d’ailleurs  peu  intlruit 
des  maximes  de  l’Evangile,)  caufa  dans  l'Eglife  un  boulvcr- 
fement  étrange.  Les  pécheurs-  vinrent  en  foule , demander 
la  réconciliation  , par  l’autorité  des  billets  de  Lucien.  En 
divers  endroits  les  peuples  fc  foulcvercnt  contre  leurs  Evê- 
ques , Se  éxigerent  d’eux  fur  le  champ  , la  paix  qu’ils  croioienc 
leur  avoir  été  accordée  par  les  Martyrs  Se  les  Confefleurs. 
Quelques  Prélats  réfifterent  à ces  faux  penitens  ; mais  quel- 
ques-uns fe  huilèrent  vaincre  par  leurs  cris  tumultuaires  & 
leur  accordèrent  la  communion  qu’ils  demandoient,  quoi- 
qu’ils n’eullcnt  en  aucune  manière  expie  leurs  pechez. 

L’Evêque  1 hcrapiusfut  un  de  ceux  qui  fc  laiflerent  aller 
à l’importunité  des  Libcllatiqucs.  Il  donna  la  paix  au  prêtre 
Vi&or,  avant  qu’il  eût  fait  fatisfaêhon  defon  crime.  Mais 
la  conduite  de  cfct  Evêque  fut  defapprouvée  dans  ( b ) un 
concile  de  Carthage.  (•<)  ,,  Nous  avons  décidé  dans  un 
„ concile  nombreux,  dit  faint  Cyprien  , que  ceux  qui  fe- 
„ ront  tombez , feronc  pénitence , 6c  que  perfonne  n’aura 
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„ la  témérité  d’accorder  la  paix  à ceux  qui  n’ont  fait  au- 
„ cunc  fatisfadion  de  leurs  fautes. 

Le  même  Pcre  fe  plaint  amèrement  de  la  conduite  des 
martyrs , trop  faciles  à donner  la  paix  à ceux  qui  étoicnc 
tomber  dans  la  perfecution.  C’cfl:  dans  fon  traité  de  Lapfis , 
écrit  un  an  après  fa  lettre  contre  Lucien.  ,,  On  accorde , 

„ dit-il,  la  communion  à des  gens  qui  en  font  indignes  -, 
y &c  cela  contre  la  loi  du  Seigneur.  Paix  faufle  Se  inutile, 

„ qui  ncfcrtdc  rien  à ccflx  qui  la  reçoivent,  &:  qui  eftdan- 
„ gereufe  pour  ceux  qui  la  donnent.  On  bannit  du  cœur  des 
„ pécheurs  la  douleur  qu’ils  devroient  reflcntir;&  on  efta- 
„ ce  de  leur  mémoire  le  fouvenir  de  leurs  fautes.  Ils  vien- 
„ nent  de  faenfier  fur  les  autels  du  démon , & ayant  en- 
„ core  les  mains  toutes  foüillécs,  ils  ofent  s’approcher  du 
„ fanduaire.  Us  regorgent  encore  des  viandes  immolées  aux 
„ idoles.  Leur  bouche  ne  rcfpire  que  puanteur  : &e  cepcn- 
„ dant  ils  s’approchent  de  l’autel  pour  y manger  le  Corps 
„ du  Seigneur...  fans  avoir  expié  leurs  pcchez,fans  les 
„ avoir  confeflez,  fans  avoir  déchargé  leur  confcience  pat 
„ les  facrifices  Se  l’impofrtion  des  mains  du  prêtre,  fans  avoir 
„ appaiic  par  une  frnccrc  pénitence  , la  colere  de  Dieu 
„ irricc  contre  eux , ils  fe  flattent  d’avoir  obtenu  la  paix  1 
„ parce  que  quelques  uns  la  leur  ont  donnée, mais  en  les  fédui- 
,,  fant.  Et  ailleurs  il  dit  : Que  l’indulgence  de  Lucien  a 
„ prcfque  rompu  le  lien  de  la  foi , anéanti  la  crainte  du 
„ Seigneur,  renverfé  la  loi  de  Dieu  , la  fainteté  Se  la  vi- 
„ gueur  de  l’Evangile.  ( a ) Lucmnus  fcripfit  tpifiolam  qi  k 
petit  omnt  vincuium  fan  , & timor  Beit&  manda  lu  jk  Do- 
mini  , & Evan^elii  fanctitas  & firmitas  folvcreiut. 

Peut-on  dire  que  dans  ces  endroits,  faint  Cypricn  parle 
des  peines  Ecclcfiaftiquc* , Se  non  de  celles  qui  font  eflen* 
tiellcs  à la  vertu  de  pcnitence  î Eil-ce  une  peine  purement 
Ecclefiaftiquc  de  décharger  faconfcicnce  par  les  ficrificcs  Se 
l’impofition  des  mains  du  prêtre}  de  faire  une  falurairc  pc-# 
nitcnce  de  fes  fautes,  pour  appaifer  un  Dieu  irrité  i Cela 


( a)  CjfriMt.  "Bfift.  ij. 
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n’ell-il  pas  de  l’cffence  de  la  vertu  de  pcnitence  ? Quelque 
pouvoir  qu’ait  un  Martyr,  pourroit-il  en  difpenfcr  î L’effu- 
fion  de  fon  fang  fuffit-ellc  pour  effacer  fes  pechez  & ceux 
des  autres  , fans  qu’jls  ayent  befoin  d’en  faire  une  pénitence 
particulière  î 

Enfin  s’il  n’avoit  été  queftion  que  de  peines  ecclefiafti- 

3 u es  entre  Lucien  &:  faintCyprien  ; ce  Pcre  l’auroit-il  accufc 
c renverfer  les  loix  de  l’Evangile,  d’anéantir  la  foi  & la 
crainte  du  Seigneur  i D’ailleurs  puifque  Paint  Cypricn  dit 
pofitivemenr,  que  Lucien  pretendoit  donner  la  paix  & re- 
mettre les  pechez  au  nom  du  martyr  Paul , & que  pour  cette 
raifon  il  le  traite  d’ignorant  dans  la  loy  du  Seigneur  : (a) 
Mie  prœcepti  & legis  ignarus  mandat  facem  dan  & peccata 
dimitti  in  nomine  Pauli  : Pourquoi  M.  Barbcyrac  veut-il  qu’il 
s’agifTe  là  de  l’exemption  des  peines  ecclefiaftiques  » Qui 
peut  mieux  fçavoir  les  prétentions  de  Lucien  , que  Paint 
Cypricn  qui  en  avoir  été  informé  par  plus  d’une  lettre  qu’il 
avoir  reçue  de  lui  ; 

Et  certes  il  falloir  bien  que  la  demande  de  Lucien  fut 
contre  les  réglés , puifque  dans  la  fécondé  lettre  qu’il  écri- 
vit à Paint  Cypricn,  il  reftraignit  les  indulgences  à ceux  là 
feulement  dont  la  pénitence  ôc  le  repentit  aurotent  été  con- 
nus fcurcmcnt.  (b)  De  qui  bus  ratio  conjhtent , quil  pojl  com- 
miffutn  egennt.  11  faut  donc  convenir  que  le  raifonnement 
de  Paint  Cypricn  cft  jufte,  Sc  qu’il  s’agifloit  véritablement 
des  peines  eflcnticllcs  à la  pcnitence,  &:  non  pas  feulement 
des  pénitences  ecclefiaftiques. 

M.  Baibcyrac (c)  Saint  Cypricn  (d)  dit  quil  faut 

itre  liberal  envers  les  pauvres , parce  que  comme  par  le  baptême 
en  obtient  le  pardon  de  tous  les  pechez^  que  l'on  a commis  avant 
que  d'être  baptife , en  vertu  du  fang  de  Jefus-ChriJ! } auffi  par 

[ aum  'one  on  expie  ceux  que  t on  commet  après  le  baptême 

en  tachant  de  renverfer  les  mauvaifes  exeufes  que  l'on  apporte 
quelque  fois  pour  s' exempter  de  faire  C aum’one  s il  rapporte  celle 


f*}  Efitt-  *7p*X-  *°7-  | (J)  Cyfritn.Iih  dcppin 

(b)  Cyfnan.  Zpift.tf  f*s.io6.  • fin.put. 

(c;  B-ubcjriac,  Picf*ccfag  si.  | 
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de  ceux  qui  di foicnt  que  la  multitude  de  leurs  enfans  ne  leur 
fermettoit  pas  ctètre  av.tji  liberaux  qu'ils  l'autoient  fouhaitém 
Mais  il  répond  à cela , que  plus  on  a tfenfans , plus  il  faut  donner ; 
parce  qu'il  faut  racheter  les  fechex^  , nettoyer  la  confcience,  &■ 
délivrer  les  âmes  d'un  plus  grand  nombre  de  perfonnef. 

Re’ponse.  Je  ne  fçai  pourquoi  M,  Barbcyrac  cenfure  ccttff 
doéhinc  de  S.  Cypricn  ; ce  Pere  n’enfeigne  rien  touchant  .l'au- 
mône, que  ceque  l’on  trouve  dans  cent  endroits  de  l’Ecri- 
ture qui  font  citez  dans  le  traité  des  œuvres&:  de  l’admône 
dont  U cft  queftiog.  ( a ) „ De  même  que  l’eau  éteint  le  feu , 
„ dit  1 Ecclcliaftique,ainli  l’aumône  etfacc  le  péché.  ( b ) Ra- 
„ chetcz  vos  péchez  par  l’aumône  difoit,  Daniel  à Nabucho- 
„ donofor , &:  vos  iniquitez  par  les  oeuvres  de  mifericorde  en  - 
„ vers  les  pauvres.(r  ) L’aumône  délivre  de  tout  péché  & de  la 
„ mort,  dit  Tobie,  ne  permettra  pas  que  l’homme  tombe 
„ dans  les  tenebres.  Dans  le  livre  des  Proverbes  il  eft  dit; 

( d J que  „ les  péchez  le  purifient  par  la  mifericorde  ; ou  félon 
que  lifoit  faint  Cypricn , „par  l’aumône  & par  la  foi.  Enfin 
3cfus-Chrift  dans  l'Evangile  nous  donne  une  idée  bien  avan- 
tageufe  de  l’aumône»  en  difant  : (e)  ,,  Donnez  l'aumône 
,,  de  ce  que  vous  avez , & toutes  chofes  vous  feront  pures. 

Grotius  if)  allègue  tous  ces  partages  pour  montrer  que  l’au- 
mône ü£  les  autres  œuvres  de  mifericorde  ont  une  vertu 
très-grande  pour  effacer  nos  péchez,  & il  y en  ajoute  pla- 
ceurs tirez  des  faints  Pcres , qui  difcnt  à peu  prés  la  meme 
chofc  que  ce  qu’en  a die  faint  Cyprieil. 

Il  faut  donc  ou  que  M.  Barbeyrac  ait  ignore  ce  que  l’Ecri- 
ture fainte  die  de  l’aumône,  ou  qu’il  accule  faint  Cypricn 
d’en  avoir  mal  pris  le  fens , quoiqu  il  en  ait  cité  les  propres 
termes.  Ce  critique  ne  conviendra  pas  apparemment  de  la 
première  partie  de  cette  alternative  j mais  je  ne  vois  pas  com- 
ment il  en  pourroit  prouver  la  leconde  : car  on  ne  doit  point 
prendre  dans  la  rigueur  ce  que  dit  faint  Cyprien  de  l’crtica- 
cité  de  l’aumône,  non  plus  que  ce  qui  en  cft  dit  dans  l’E- 


(d  ) Prev.  îj.  > 9. 

( c ) Lun  11. 41. 

(fj  Orttiuii»  Luc  ca}.  11. 4 j. 

X iij 


( a ) Eciltjitflici  9 5}. 
(b)D«».  4.  a*. 

(e)  Teh+.ll.&ll.  f, 
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cricure,  cette  fcntencc  de  l’Ecclefiaftique , (<*),,  de  même 
„ que  l’eau  cceint  le  feu,ainfi  l’aumône  efface  les  pechez, 
n’elt  pas  vraie  en  tout  fens;  c’ett  une  comparaifon  qui  doit 
cftre  renfermée  dans  fes  juftes  bornes  : mais  dans  le  moral 
on  ne  demande  pas  toujours  une  cxa&iiiide  mctaphylïque» 
On  fçait  bien  que  l’eau  par  fa  propre  vertu  fans  le  fecours 
d’aucun  autre  élément,  peut  éteindre  le  feu.  Mais  l’aumône 
n’a  la  force  d’effacer  nos  pechez , que  parce  qu’elle  nous  en 
obtient  de  Dieu  le  pardon.  Elle  n‘a  pas  comme  le  baptême 
&c  les  autres  facrcmens  de  la  loi  nouvelle , cette  force  pat 
(a  propre  vertu,  ou,  comme  parlent  les  Schmaftiqucs,  ex  opère 
opérât*. 

Il  cft  donc  jufte  de  prendre  aufli  dans  un  fens  moins  étroit 
ce  que  dit  faint  Cypnen.  (b)  „ Le  faint  Elprit  dit  dans  les 
,,  faintcs  Ecritures  que  les  pechcz  font  effacez  par  les  aumô- 
„ nés  &c  par  la  foi  , non  pas  à la  vérité  ceux  que  nous  avons 
„ commis  avant  le  baptême,  parce  que  Jclus-Chrift  lésa  effa- 
„ ecz  par  fon  fang.  Et  encore  : „ Quand  le  faint  Efprit  dit 
„ que  de  même  que  l’eau  éteint  le  feu , ainfi  l’aumône  effa- 
„ ce  le  péché-:  il  nous  enfeigne  &c  nous  prouve  que  com- 
,,  me  par  le  baptême  on  éteint  le  feu  de  l’enfer , ainfi  par 
„ les  aumônes  & les  autres  œuvres  de  mifcricordc  on  éteint 
„ le  feu  de  nos  pechez.  Car  ce  Pcrc  ne  veut  pas  dire  par- 
la que  l’aumône  ait  une  vertu  égale  à celle  du  baptême  j 
mais  feulement  que  fi  apres  le  baptême  nous  tombons  dans 
quelque  pcchc,  nous  pouvons  en  obtenir  la  rcmiffion  en 
faifant  l’aumône.  Cette  action  de  pieté  obtient  de  Dieu  le 
pardon  de  nos  fautes,  dit  Grotius,  (c)  Per  opéra  mifertcorv 
duc  a h qui  s txpiubit  pcccata  , td  c/i , veruam  à f)eo  impetrabit . 
La  raifon  qu’en  rend  ce. commentateur , eft  que  la  peni- 


( a ) Ecclefioftici  (. 

( b ) Cyprtnn.  l.  ilt  Optrt  Eletmt- 
fin».  f . i(7.  Liquider  in  Scriplurii  Ji- 
umii  ’-pintui  fendus , ©■  dicit:  Elctmt- 
finii  &■  pile  purfunlur  dtlida.  Prov. 
If.  1$.  Son  uttqui  illo  drltcln  qut 
f ocrant  ante  contracta  ; nom  1 Un  Cltrijh 
fonfuinr  cj>  fanSificationt 
htm  di’ine  dicit fient  oqtia  txcinfuit 


igntrr,fic  tlctmofino  cxcingiiir  peccatumi 
Hic  qntqut  oHenditur  rr  prc.lrotur  quua 
fient  Iomocto  0 ijnt  falucorit  feb.ntf 
cgnit  txtmyjitur  ,ito  tltrmofinii  atqû* 
tpiriim  jujhi  dehehrum  flnmma  foji- 
tur. 

( e ) Grotius  in  tuf.  3.  Icclrfinfiici 
v.  33. 
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téncc  qui  eftace  nos  pccher , a deux  parties  : la  première 
cft  d’abandonner  la  voyc  d’iniquiré  dans  laquelle  on  avoic 
marché  jufqu’alorss  &c  la  féconde  eft  de  s’appliquer  à faire 
debonnes  aûions,  entre  lefquellcs  les  œuvres  de  raifcricordc 
tiennent  le  premier  rang.  lJ œmtentia  duas  habet  fartes  : â 
mai»  aejipcrc. . . demie  inihoare  aliqaa  opéra  fruits  mêlions. . . 
Jn  hit  auton  operibas  tmintnt  maxime  opéra  miferitoriia.  Et 
ces  œuvres  de  miféricordc  nous  acquièrent  la  pureté  dont 
parle  Jcfus  Chnft  dans  l’Evangile,  dit  encore  Grotius.  Suit 
ne  hac  opéra  confequentia  mundiuam  an  antecedentia  , ego  quoi 
ad  rem  attinet , verum  ntrumque  effe  von  dubito. 

• Quant  à la  raifon  dont  le  fert  faint  Cyprien,  pour  ex- 
horter à faire  l’aumône,  elle  eft  tirée  du  livre  de  Job , où  il 
«ft  dit,  que  ce  faint  homme  .•  ( a ) „ Après  que  le  cercle  des 
,,  jours.de  feftin  étoit  achevé,  envoyoït  chez  fes  enfans  &c 
„ les  purifioit*  que  fe  levant  de  grand  matin,  il  offroitdcs 
„ holocauftes  pour  chacun  d’eux,  car  il  difoit  en  lui-même: 
,,  Peut-être  que  mes  enfans  auront  commis  quelques  péchez 
„ & formé  quelques  penfees  contre  Dieu  dans  leur  cœur, 
job  fe  conduifoit  ainfi  tous  les  jours  de  fa  vie. 

Si  la  raifon  pour  laquelle  Job  offroit  à Dieu  des  holo- 
cauftcs  pour  chacun  de  fes  enfans , étoit  alors  légitime  s 
pourquoi  ne  le  feroit-ellc  pas  du  temps  de  S.  Cyprien  Sc  du 
nôtre»  Les  peres  fit  meres  font-ils  moins  obligez  d’appaifer  la 
colere  de  Dieu  irrité  par  les  fautes  de  leurs  enfans  ? Doivent- 
ils  moins  implorer  pour  eux  les  fccours  toutpuifTans  de  la 
grâce , &:  employer  en  leur  faveur  les  prières  des  pauvres , 
ces  amis  de  Dieu , afin  de  leur  obtenir  la  paix  fur  la  terre  , 
ic  une  place  dans  les  tabernacles  éternels  ? 

Si  les  enfans  étoient  plus  fournis  aux  ordres  du  Tout- 
PuifTant , moins  déréglez  dans  leur  conduite  , plus  affidus 
à la  pratique  des  verras  chrétiennes  , plus  occupez  des  veri- 
tez  éternelles,  plus  attentifs  aux  affaires  de  leur  falut,  enfin 
plus  éloignez  de  la  recherche  des  faux  biens , &c  des  fédui- 
fans  plamrs  de  ce  mondes  on  pourroit  peut-être  exempter 
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les  peres  & meres  du  foin  de  demander  à Dieu  pareux-mé- 
jnes  & par  le  moyen  des  pauvres , la  bonne  éducation  de 
leurs  enfans;  on  pourroit  les  difpcnfcr  d’oftrir  au  Seigneur 
des  holocauftcs  pour  l’expiation  des  péchez  de  leur  famille. 
Mais  comme  il  cft  trés-dilficile  que  dans  les  familles  même 
les  mieux  réglées,  il  ne  fc  glifle  coujours beaucoup  de cho- 
fes  contre  la  loi  de  Dieu  ; qu’il  cft  rare  que  les  règles  de  la 
tempérance  y foient  exa&emcnt  gardées , la  joie  contenue 
dans  fes  juftes  bornes , la  paix  confcrvée  fans  aucune  alte- 
ration ; il  eft  ncceflairc  que  les  pères  de  famille  rachètent 
tous  ces  péchez  par  des  aumônes , qui  doivent  être  d’autant 
jdus  abondantes  que  le  nombre  de  leurs  enfans  cft  plus  con- 
iidetablc.  ( a ) Confuigenfque  diluculo  ofjercbat  bolocaujtu  pro 
Jingulu.  Dtcebat  entm , ne  forte  peccavcrint  filii  met , &■  bene- 
Jixcnnt  Deo  in  cordibus  fuis.  Sic  fucicbat  job  cunttis  diebus. 
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CHAPITRE  VI. 

Où  Ion  examine  les  erreurs  attribuées  à Laélancr. 


MBarbcyrac ...  ( a ) Laüance  ( b ) prétend  quun 
. véritable  homme  de  bien  ne  doit  ni  porteries  armes , 
tti  faire  aucun  trafic  dans  les  pays  éloignez^ 

Réponse.  Laûance  ne  défend  à perfonne  ni  de; 

Îortcr  les  armes  , ni  de  trafiquer  dans  les  pays  éloignez  : 

I dit  feulement , qu’il  ne  voit  pas  quelle  raifon  pour- 
roit  engager  un  homme  jufle  , dans  l’une  ou  l’autre  de 
„ ces  prolelfions.  Pourquoi,  dit-il,  trafiquera-t-il  fur  mer , 
„ &c  ira-t-il  chercher  des  richdlcs  dans  une  terre  étran- 
„ gere,  lui  qui  cft  content  de  ce  qu’il  poflede , qui  ne  fçait 
„ ce  que  c'clt  que  de  penfer  à s’enrichir,  qui  ne  demande 
„ que  le  ûmple  neccffaire  i ( c ) Car  emm  naviget  aut  quid 
fetat  ex  aliéna  terra , eut  fufficit  fua  ? ..  . Qui  nec  fiat 
lucrum  anpetere , cui  fufficit  victus.  # 

^Pourquoi  cet  homme  iuftcs’cngagera-t-il  dans  le  parti  des 
„ armes,&:  voudra-t-il  leconder  la  haine  &c  la  fureur  des  au- 
J}  tres.lui  qui  vit  avec  tout  le  monde  dans  une  paix  inaltcra- 
,,  blc  ? Pourquoi  voudra-t-il  fc  faire  un  plailir  de  verfer  le 
,,  fang  humain  , 'lui  qui  regarde  comme  une  chofe  miu- 
,,  vaile , non  feulement  de  commettre  un  meurtre  , mais 
„ même  d'être  prefent  lorfqu’il  s’en  fait  un  i ( d ) Car  au- 
tem  be.ligerct  ac  fe  a lient  s furonbus  mifcc.it , in  eu  jus  annno 
fax  cum  hominibus  perpétua  vcrftur  f siut  hum.ino  fan- 
gu  me  deleflabitur,  qui  non  modo  ipfe  cædcm  facere , fed  in~ 
terejje  facientibus  , ad  fpettarc  ducit  nefas  l 


( a ) Barbcyrac  , Prtfacc  pag.  4| . | ( c ) Luttant,  uhfapra. 

( b ) Lait.hb.  j.  inftir  cap.  17.  I ( ci  ) Luttant.  dut, 
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Tels  font  les  fentimens  d’un  homme  juffe.  Perfuadc 
que  les  biens  de  ce  monde  font  prefque  toujours  un 
obffacle  à l’acquifition  des  biens  éternels;  il  néglige  de 
courir  les  mers  pour  amaflèr  des  tréfors corruptibles, &: 
dont  la  poffcflîon  peut  le  priver  d’un  bonheur  qui  ne  doit 
jamais  finir  ; il  fc  contente  des . chofes  ncccflaircs  à la 
vie.  Déplus  il  fçait  que  la  guerre  eft  prefque  toujours 
l’effet  de  l’ambition , de  la  vengeance  , Sc  de  l’injuftice 
des  hommes  ; & il  refufe  de  s’y  engager  de  peur  de  par- 
ticiper à ces  crimes , & de  s’expofer  aux  dangers  que  la 
pictc  feuffre  fans  ccflc  dans  la  profcflïon  des  armes. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  Laâance  regarde  com- 
me une  chofe  impoflible,  qu’un  homme  véritablement 
juffe  cmbrafl'c  par  fon  propre  choix , le  métier  de  la 
guerre,  ou  du  commerce  fur  mer  &:  dans  les  pays  éloi- 
gnez. Mais  il  ne  laifle  pas  de  reconnoitre  qu’il  peut  arri- 
ver que  cet  homme  véritablement  juffe  fe  trouve  obli- 
gé contre  fon  gré  &c  fon  inclination , à porter  les  armes  , 
& à trafiquer  au-delà  des  mers.  Et  alors  tout  ce  qu’il 
exige  de  lui  en  general,  eft  que  dans  tous  les  dangers 
où  il  fe  trouvera , il  levé  les  yeux  au  Ciel , & en  deman- 
de du  f^ours  avec  confiance.  • 

Voici  en  particulier  ce  qu’il  prétend  qu’il  doit  faire 
dans  les  deux  cas  propofez  par  Carncadcs.  Ce  Philofo^ 
phe  s’étoit  accoutumé  à difputer  fur  toute  forte  de  fujets, 
pour  & contre  , & fe  trouvant  à Rome  en  qualité  d’ambaf- 
ladcur  des  Athéniens  , il  y fit  un  jour  l’élôgc  delà  juffice, 
&:  le  lendemain  il  s’éforca  de  montrer  que  la  jufticc  n’é- 
toit  qu’une  folie.  ( a ) „ La  juftice  , dit-il , entr’autres 


( a ) Jujhtiaeft  homioem  non  occi - i 
derc  , altenum  prorfus  non  atttngert,  | 
f$nid  trgo  font  naufra- 

£mm  fturit , aliquts  imbttilltor 
vinifMt  tabulant  cœper,{f  Sonne  ilium 
tAlulâ  Uettirlabit , ut  ip fe  confie n dat 
Cr  t*  nixut  evndat  f maxime  cum  fit 
nu. lus  in  mtdio  mari  tejhs  i Si  faptrns 
> f*ctet  -,  ipfi  tmm  ptrtundum  ejt , 


ni  fi  ftcertt.  Si  autem  mori  m*lucrit9 
qunm  mantes  tnftrre  al  eri  9jam  non 
ju;tM  tilt  (td  put  tut  ejt,  qui  vttf  fué 
non  partat  dum  partit  aliéna.  Item 
fi  acte  fuorum  fuja  , hoftet  inftquicâ— 
pennt 9&jujlus  tilt  naâut  fuent  ait- 
quem  (auctum  tquo itïfiUcntim  , « M 
par  cet  , Ht  tpfc  occtdatur  9 an  dtjtCitt 

ex  tquo  9 ut  tpfe  $°Jfis  hojlem  tjfugtrtf. 
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,,chofes,  ne  permet  pas  de  tuer  un  homme,  ni  de  lui 
„ ravir  fon  bien.  Que  fera  donc  un  julte  qui  aura  fait 
„ naufrage , &c  qui  verra  que  quelqu’aucre  moins  fore 
„ que  lui  fe  fera  faifi  d’une  planche  pour  fefauver  ; S’cm- 
» parcra-t-ll  de  cette  planche  pour  fc  fauver  lui  meme  ; 
„ d’autant  que  perfonne  ne  le  voit  ? S’il  cil  fage , il  le  fera , 
„ puifqu’autrement  il  périroit.  Mais  s’il  aime  mieux  pc- 
„ rir  que  de  faire  ce  tort  à fon  compagnon  t ne  faut-il 
„ pas  avoüer  , qu’il  fera  plutôt  fou  que  jullc  ? Pareille- 
„ ment,  continue  ce  Philofophe.fi  l’armée  où  fc  trouve 
„ le  jullc  ctanc  battue  6c  mile  en  déroute,  il  eft  pour- 
„ fuivi  par  les  ennemis,  & que  dans  fa  fuite  il  rencontre 
„ quelqu’un  des  blcflcz  monté  à l’avantage  ; l’épargncra- 
„ t-il,  & fe  laiflcra-t-il  tuer  lui-même  , ou  bien  renver- 
sera-t-il ce  bielle  de  Ton  cheval  pour  s’en  faifir  ôc  fe 
„ fauver  i S’il  prend  ce  dernier  parti , il  fera  fage  , mais 
t,  méchant  ; ôc  s’il  prend4  le  premier , il  fera  jullc , mais 
„ fou. 

„ N’importe  ( a ) répond  Laêtance , il  doit  plutôt  s’ex- 
„ pofer  à une  mort  certaine , que  de  nuire  à fon  prochain, 
„ &c  que  d’être  volontairement  caufc  de  fa  perte.  Ec  il 
ne  s’enfuit  nullement  que  la  jullice  qui  cil  le  plus  grand 
bien  de  l’homme  foit  une  folie  > car  qu’avons  nous  de 
plus  cher  & de  meilleur  que  l’innocence  , 8c  à quelle  plus 
grande  pcrfeûion  la  pouvons-nous  porter , que  d'aimer 
mieux  mourir,  que  de  lui  donner  la  moindre  atteinte  ? 
(b)  Non  ideo  tamen  \ufiiti * quoi  ejl  fin&ulare  boni:  ni  > bonumt 
Jbiititia  nomen  accifict.  Quid  enim  melius , quii  carias  bo- 
mim  efie  débet  quant  innoccntia  > quæ  utique  tanta  pe>fec- 
tior  fit  neceffè  efi , quant  b illam  perduxeris  ad  extremum  , 
mort  juemaiueris  tne  quid  de  tnnocenti a:  ratione  minuatur. 

M.  Barbeyrac  ...  ( c ) Laclance  [d)  condamne  absolument  le 


Quoi fîftcerityf ipitni  fed  malm.titm 
/»  non  ftitrit  , jxflut  ftd  idtmjiiiltHi 
pi  tft.  LaUxnt.'l.y  lnftit.  (. 

li. 

( * ) Non  invirui  lenptter , mtr ii- 


tMT  fttim  qx» m ecciitt.  litm  c»f. 
17. 

( b ) litm  ibid. 

( c ) Barbcyrac , Préfacé  pag  4 j. 
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frit  à ufure , & le  reparte  comme  une  efpece  de  larcin. 

Re’tokse.  Premièrement  il  femble  que  La&ance  O 
dans  cet  endroit  ne  condamne  le  prêt  à ufure  , que 
par  rapport  au  pauvre»  car  voici  comme  il  parle  : Si  le 
fervitcur  de  Dieu  prête  de  l’argent  ; qu’il  n’en  reçoive  * 
point  d’ufure  , afin  que  fon  bienfait  demeure  en  fon 
entier,  8c  qu’en  fecourant  celui  qui  cil  dans  la  neccflité, 
ils’abfticnnc  du  bien  d’autrui.  Dans  cette  forte  de  devoir, 

Celui-là  doit  fc  contenter  de  retirer  ce  qu’il  a pieté,  qui 
eft  quelquefois  oblige  de  faire  du  bien  même  à les  dé- 
pens.  Mais  de  prendre  plus  qu’on  a prêté , c'cft  une  in- 
juftice,  & celui  qui  en  ufc  de  la  forte,  drefte  pourainfi 
dire,  un  piege  à fon  prochain,  8c  profite  de  la  ncccftîcé 
où  il  eft  réduit  pour  lui  dérober  fon  bien.  ( a ) Pecunuc , 
fi  quant  credtdent ,non accipiat  ufuram , ut  & beneficium  fit 
incolame,  quod  fuccurrat  neceffttati  , (fi  ab/lmeat  fe  prorfus 
ttb  alicno.  In  hoc  enim  généré  ojficii  debet  fuo  effe  contentas , 
quem  oportet  alias  ne  proprio  qutdem  parcert , utbonum  faciat. 
rlus  ctvtem  accipere  quam  dedent,  inju/ium  eft . Quoi  qui 
facit , infiiiatur  quodam  modo,  ut  ex  altcnus  neccjfîtate pr<c - 
de  tu*. 

O les  plus  grands  défenfeurs  du  prêt  ufuraire , avouent 
qu’il  eft  défendu  à l'cgard  du  pauvie. 

Mais  je  reconnois  fans  peine  ,&  il  eft  très-certain  que 
Lattance  condamne  abfolumcnt  tout  prêt  à ufure,  SC 
qu’il  le  traite  eftcftivcmcnt  de  larcin.  J’avoue  encore 
que  faint  Cyprien , ( b ) faint  Chryfoftomc,  faint  Am- 
broife,  faint  Grégoire  de  Nyflc  , faint  Bafile,  faint  Jérô- 
me , faint  Augultin,  & plulicurs  autres  Pères  de  l’Eglife 
ont  abfolumcnt  condamné  toute  forte  d’ufure.  En  cela 
ont-ils  enfeigné  quelque  chofe  contre  la  bonne  morale? 

M.  Barbeyrac  le  luppofe,  mais  il  ne  le  prouve  nullement. 


(»».  lit.  6.  Inflit,  Ctf.  X*. 

( b ) C>pria».  lii.  ) ttjumon.  ad 
ÿuirini-m  contra  Judaos,  Chrtfojltm. 
htm.  57  in  Unit.  & harn.  41.  tn  Ct- 
pifOmtref  ht,  dt  Xtha.  (»f.  14. 


& tf.  Grtçcr  Syfen  htm  4.  in  Te* 
clefiafl.  Bn/thui  htm-  4.  in  P(nl-  14. 
lii.  4.  itr.tr  a DenattJ 1.  ».  Jt, 

tiarenym,  11»  taf.  il.  touchai. 
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C’cft  fa  coutume  de  défapprouver  les  fentimens  des  Peres, 
qu’il  trouve  oppofez  aux  Tiens  j mais  rarement  il  nous 
dit  pourquai.  En  attendant  qu’il  nous  julhfie  celui  qu’il 
a fur  l’ufure,  je  crois  devoir  lui  momrer,  que  le  prêt 
ufurairceft  contraire  non  feulement  à la  loi  naturelle, mais 
encore  aux  loix  divines  Se  humaines  j qu’il  a toujours 
pafle  pour  un  vol  pallie  parmi  les  plus  lagcs  payens,  (c 
que  beaucoup  d’entre  les  Proteftans  memes  l’ont  con- 
damné  , quoique  la  plupart  ne  l'c  faflentnul  fcrupule  de 
cette  efpece  de  trafic. 

Je  dis  i°.  que  l’ufurc  cfl  défendue  par  la  loi  naturelle 
qui  ordonne  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce  qu’on  ne  vou- 
droit  pas  qu’on  nous  fift. 

Je  dis  2.0.  quel’ufurecft  défendue  par  les  loix  divines. 
Dans  le  Prophète  Ezcchiel  , elle  ell  mife  au  rang  des 
pcchez  qui  ferment  la  porte  de  la  vie  éternelle  à 
tous  ceux  qui  s’en  rendent  coupables.  ( a ) ,,  L’ame  qui 
,,  a péché,  mourra  elle-même  , dit  ce  Prophète  au  nom 
,,  du  Seigneur  : II  un  homme  ell  jufte,  &c  s’il  agit  félon 
„ l’équité  la  juflice , s’il  ne  leve  point  les  yeux  vers 
„ les  idoles  . . . s’il  ne  prefle  point  à uture  & ne  reçoit 
„ pas  plus  qu’il  n’aura  donné  ...  Celui-là  ell  jufte,Sc  il 
, vivra  très-certainement , dit  le  Seigneur.  Que  fi  cet 
„ homme  a un  fils  qui  loit  un  voleur  , qui  répande  le 
„ fang^  & qui  commette  quelqu'une  de  ces  fautes , quand 
„ même  il  ne  les  commettroit  pas  toutes ....  qui  prenne 
„ par  violence  le  bien  d’autrui,  qui  prelle  àufure&  qui 
,,  reçoive  plus.qu’il  n’aprellé  } vivra  t-il  après  cela  i Non 
„ ccitcs  il  ne  vivra  pas,  il  mourra  très-certainement  puif- 
„ qu’il  a fait  toutes  ces  allions  détellables  . . . Que  fi 
,,  cet  homme  a un  fils , qui  voyant  tous  les  crimes  que 
,,  Ton  perea  commis , il  en  cil  faifi  de  crainte, &:  fc garde 
„ bien  de  l’imiccr .. . Qui  n’éleve  point  Tes  yeux  vers  les 
„ idoles  . . . Qui  ne  prenne  point  par  violence  le  bien 


Tüj 


(a)  Evtcjtid,  1 t.v,  4.  »it  yj ; 
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„ d’autrui . . . Qui  détourne  fa  main  de  toute  injuftice  \ 
» l’égard  du  pauvre  , qui  ne  donne  point  à ufure,  Sine 
,,  reçoive  rien  au-delà  de  ce  qu’il  a prefté.  «. . Celui-là 
„ ne  mourra  point  à caufe  de  l’iniquité  de  fon  pere. 

Voilà  l’ufure  comptée  parmi  les  crimes  les  plus  détc- 
ftablcs,  tels 'que  font  l’idolâtrie,  le  larcin  &c  les  autres 
péchez  qui  caufent  la  mort  éternelle.  Qui  peue  donc 
nier  que  l’ufure  ne  foie  contre  la  loi  de  Dieu  ? 

C’eft  encore  ce  que  le  Prophète  Royal  déclare  pofi- 
tivement.  Seigneur , dit-il , qui  habitera  dans  votre  ta- 
bernacle , 6 c qui  fe  repofera  fur  votre  faintc  montagne? 
( a ) Domine  y quis  habitabit  i»  tabemaculo  tvo , aut  qui  s 
requit fcet  in  monte  fanHo  tuo ? Celui  là,  rcpond-il  aulfi-tôt, 
qui  n’a  pas  prêté  fon  argent  à ufure  : qui  pecuniam  non 
dédit  ad  ufurum. 

La  loi  nouvelle  eft  entièrement  conforme  à l’ancienne. 
Notre  Seigneur  a défendu  l’ufure  fans  exception  , par 
ces  paroles  : Piêtez  fans  en  rien  efperer:  Mutuum  date , 
2Jihilinde  [peruntes.  (/>)  Par-là,dicChcmnitius,Jefus  Chrift 
condamne  non  feulement  les  conventions  expreifes  de 
donner  fie  de  recevoir  quelque  chofc  au  delà  du  fore 
principal  ; mais  auffi  l’intention  Se  la  difpofition  où  l’on 
feroit  de  ne  pas  prêcet  fans  cela,  (r)  Quando  Chnjius  dicit : 
nihtL  tnde  fperantes  $ taxai  pattum  & intentionem , quoi 
alias  non  effet  mutuo  daturus,niji  fperaret  aliquid  ultra  for - 
tem  fe  rteepturtn». 

Ceux  qui  foùtiennent  que  l’ufure  eft  permife,  pré- 
tendent que  l Ecriture  ne  la  défend  qu’à  Regard  du  pau- 
vre. Ils  fe  fondent  fur  ce  que  dans  l’Exode  fie  le  Lcviti- 
que,  lorfque  Dieu  défend  de  prêter  à ufure,  il  fait 
mention  cxprellc  du  pauvre,  (d)  „ Si  vous  prêtez  de 
,,  l’argent  aux  pauvres  du  peuple  d’Ifraël , qui  demeu- 
„ rem  avec  vous , vous  ne  les  prefl’erez  point  à la  façon 


(a  ( P/ai.  1 4.t.  >.  |’  T hnlcf.  loct  dt  fHftrtatt  (*{•  <> 

( b ) Lu  et  t.  jf.  I ubi  Je  ufnr». 

(c)  Cbimaitim  tem.  i.  Lear,  • (d)  txtj.  il. 
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,,  de  ceux  qui  exigent  les  tributs;  & vous  ne  les  acca- 
„ blcrez  pas  d’ufuics.  Et  ailleurs  : (a)  „ Si  votre  frere 
„ cft  devenu  pauvre  Sc  incapable  de  fubfiftcr  ; fi  vous 
„ l’avez  reçu  comme  un  éranger,  & qu’il  ait  vécu  avec 
„ vous,  n’exigez  point  de  lui  d’ufurc,  &:  ne  recevez 
„ rien  au-delà  -de  ce  que  vous  lui  avez  donné.. . Vous 
„ ne  lui  prefterez  poinc  votre  argent  à ufurc. 

Mais  û l’Ecriture  parle  des  pauvres  en  particulier , elle 
ne  le  fait  fans  doute,  que  parce  que  l’ufure  que  l’on 
exige  du  pauvre,  cft  fans  comparaifon  plus  injuftc,plus 
atroce  &c  plus  criante , que  celle  que  l’on  exige  des  per- 
fonnes  riches.  C’cft  pourquoi  Grotius  le  plus  célébré  de 
tous  les  Commentateurs  Protcftans , foûtient  que  dans 
le  partage  de  l’Exode , que  l'on  vient  de  citer,  le  mot 
pauperi  n’cft  pas  ajouté  pour  reftraindre  la  loi  aux  feuls 
pauvres , mais  pour  fervir  d’exemple  ; parce  qu’il  arrive 
ordinairement  que  les  pauvres  ont  plus  befoin  du  fccours 
d’autrui.  ( b ) . Vox  pauperis  hic  non  rejiringit  legem , dit- 
il  , fed  exemple  caufà  pojîtu  efl  , quia  plerumque  tta 
accidit , ut  illi  maqis  créant  opis  aliéna \ 

Calvin  avoit  entendu  ce  partage  de  la  même  maniéré 
que  Grotius , puifque  quelque  favorable  qu'il  foit  à Pu- 
nira, il  n’a  pù  s’empêcher  de  rcconnoîtrc  que  l’Ecri- 
ture en  cet  endroit  de  l’Exode  & en  plufieurs  autres , 
condamne  abfolument  le  preft  ufurairc.  Il  ne  fe  tire 
d’embarras,  qu’en  difant  que  la  défenfeque  fait  l’Ecri- 
ture de  prefter  à ufurc , cft  une  défenfe  puremenc  poli- 
tique. Il  cft  clair,  dit  cet  Hcrefiarquc , que  l’ufure  a efté 
défendue  aux  Juifs;  mais  il  faut  avouer  que  cette  loy 
ctoit  purement  politique.  D’où  il  s’eniuit  que  les  ufures 
aujourd’hui  ne  font  illicites , qu’autant  qu’elles  font  con- 
traires à la  juftice  & à la  charité  fraternelle.  ( c ) Clarè 
patet  vettrem  populum  ab  ufuris  fmtffe  probibitumyfed  banc 
fuijfe  partem  ordims  polttici  , fateri  nccejfe  tft  : unde  fequitur 


( a ) Livit.  IJ.  )7-  I ExoJi  n.  if. 

Jb)  Gmiui  Ce/nmtnt^n  c*[.  »».  I ( t ) Calvin,  Commwt.  in  8. muni. 
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tifuras  ho  die  non  effe  uLuit.es  , n'fi  quatenu:  cum  <e  qui  ta  te 

& fratema  coniunciione  Alignant. 

Ce  n’étoit  donc  que  pour  un  temps  que  l’ufurc  e'toic 
un  crime  qui  excluoit  du  royaume  des  deux.  La  loi 
nouvelle  a ôté  ce  péché  du  monde  , &:  au  lieu  que  le  Pfal- 
mifte  avoir  dit  que  celui-là  n’entreroit  point  dans  les 
cclclles  tabernacles  qui  prefteroit  à ufure,  il  faut  dire 
aujourd’hui  le  contraire,  parce  que  la  politique  du  gou- 
vernement de  l’Eglife,  n’eft  plus  la  même  que  celle  de 
la  Synagogue.  Les  inconvcnicns  qui  fuivoicnt  neceflai- 
rementau  prcll  à ufure  fous  la  loi  de  Moyfc,  ne  font 
plus  à craindre  fous  la  loi  de  l’Evangile.  Pitoyable  dif* 
rin&ion  : • 

L’ufure  n’cft-cllc  donc  plus  la  ruine  des  familles  ? par 
elles  les  riches  ne  deviennent-ils  plus  pauvres  , St  les 
pauvres  ne  font-ils  plus  réduits  à l’extrémité  ? Calvin 
avoue  lui-même  le  contraire.  U arrive  quelques  fois,  dtt-il, 
que  les  plus  riches  qui  pofledent  de  grands  fonds  fie  de 
grands  revenus,  fe  trouvent  enfin  confumez  St  épuifez 
par  les*intcrcfts  ; comme  Cicéron  rapporte , qu’il  y avoir 
de  fon  temps  des  riches  prodigues,  qui  par  leurs  dé- 
penfes  excclfivcs , s’étoient  réduits  en  tel  état , que  les 
interdis  qu’ils  dévoient  , égaloicnt  les  revenus  qu’ils 
pofledoient  , enforte  que  tout  le  revenu  étoit  dévoré 
par  leurs  créanciers.  ( .1  ) Etfi  interdum  / œnortbuj  exhau- 
nuntur  qui  lati-fundia  poÿident , Jicut  dicit  Ctcero  quofdam 
fui  temporii  luxunçfos  ac  prodi^os  cum  u furie  ccrtajje  fruc- 
tibus  pradiorum , quia  omnti  eorum  proventus  votabam  ac- 
ditorri,  . 

L’expericnce  de  nos  jours  ne  nous  en  convainc  que 
trop,  St  la  ruine  des  riches  n’elt  pas  le  feul  mal  que 
produit  l’ufurc , la  faineaniife  où  elle  engage  l’ufuner 
par  la  facilité  d’un  profit,  fans  induftrie,  lans  rifquc  St 
fans  peine  \ la  liberté  qu’a  celui  qui  prefte,  de  prendre 


( i)  Calvin.  Comment,  in  S. mandat. 
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inecnammcnt  fon  ufurc,  & d’exiger  Ton  principal  quand 
il  lui  flaira  : (a)  l’efclavagc  où  l’ufurc  réduit  le  debiteur, 
oblige  à payer  toujours  inutilement,  & expofé  à repayer 
tout  dans  un  contre-temps,  il  l’accablera,  [b)  Les  m- 
conveniens  qu’elle  caufe  dans  le  commerce  les  trou- 
bles quelle  produit  dans  le  public',  qui  croient  tels  à 
Rome , au  rapport  de  Tacite , qu’ils  y excitèrent  plu- 
lieurs  l'éditions.  Tous  ces  maux  qui  accompagnent  nc- 
ceflaircmcnt  la  liberté  de  prefter  à ufurc,  nc^devoicnt- 
ils  pas  engager  l’Eglife  à maintenir  dans  la  vig’ucur  cette 
prétendue  loi  politique  de  l’ancienne  alliance , qui  défont- 
doit  ce  gain  csimincl , quand  elle  n’en  auroit  pas  eu  d’au- 
tres motifs  ? 

II.  AulTï  voyons-nous  que  les  loix  ecclcfiaftiqucs  & ci- 
viles ont  des  les  premiers  ficelés  de  l’Eglife  défendu  l’u- 
lure  à toute  forte  de  perfonnes,  clercscu  laïques.  Dans 
le  Concile  d’Elvirc , tenu  vers  l’ail  305.  les  Evêques  ne 
prononcèrent  pas  feulement  les  peines  d’cxcommunica»- 
tion  &c  de  dépofition  contre  les  ccclctaftiqucs  quiexer- 
ç oient»  l’ufure,  mais  ils  ordonnèrent  encore,  que  fi  un 
laïque  fe  trouvoit  coupable  de  ce  péché,  & que  ne  vou- 
lant pas  le  lbumettre  à la  corrcftion  de  fes  palleurs 
il  s opiniatrât  a continuer  cet  injulle  commerce  , il 
ut  chaflé  de  1 Eglife.  ( c ) Si  qui  s Clcricorum  deteelus 
juerit  ufur.it  a tci pire , difent  las  Peres  de  ce  Concile,  pla- 
çaiteton  degradari  & abjhneri.  Si  quis  etiam  lai  eus  accc- 
ffje  probatur  uftiras , & promiferit  conciles  , jam  fe  ce  fa-  . 
tur n m , nie  ultetius  exacturum  j plaçait  ci  veniam  tnbui. 
isi  vero  m ea  mi  qui  ta  te  duraverit  ; ab  Ecclefia  elfe  prou- 
ciendrtm.  • * - ■ 

Saint  Chryfoftome  dans  une  de  fes  homélies,  frit  voit 
aux  ufuriers  , qui  s’éforcent  en  vain  de  juftificr  leurs' 
mauvais  commerces:  que  non  feulement  la  loi  sic  Dieu  , 


( a ) giii  actipit  miitaMm  ftrvns 
fjt  fjcnir.nlii  Ptav.  11  7. 

lt>)  Vojrcï  M.  Doinat  dans  fon 


traité  de  l’Ufurc.  tom  i.  des  Loix 
Civiles  pag.  71. 

( c ) Con-  Lhbcrit.iAn.  so.  • 

Z 
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mais  auffi  les  loix  des  Empereurs  payens  défendoient  l’u- 
furc.  (a)  „ Si  vous  voulez,  dit  ce  Perc,  conful  ter  ceux 
„ qui  ont  cté  chez  les  payens  les  auteurs  des  loix  ; vous 
„ apprendrez  d’eux , que  l’ufurc  a toujours  été  regardée 
,,  comme  la  marque  de  la  dernière  impudence.  Ccît 
„ pourquoi  il  n'cft  jamais  permis  aux  perfonnes  publi— 
,,  ques , ni  aux  Magiflrats  de  fe  déshonorer  par  ces  gains 
„ infâmes.  C’eft  la  loi , dites-vous , qui  le  leur  défend. 
„ Hé  i combien  donc  devez-vous  trembler , lorfque  vous 
„ penfez  que  vous  avez  moins  de  rcfpeél  pour  les  loix 
„ de  Dieu,  que  les  Magiflrats  n’en  ont  pour  les  loix  ci- 
„ viles  ? Et  lorfque  vous  témoignez  moins  eftimer  les 
„ oracles  du  Ciel  , qu’ils  n’clliment  les  arrefls  du 
j.  Sénat  i ■ 

Moniteur  Gotfroy  remarque  que  cette  homélie  de 
iaint  Chryfoflomc  doit  avoir  été  prononcée  avant  l’an 
40J.  ( b ) Auquel  temps , dit  ce  cclcbrc  JurifconfuUc, /’*/*;* 
et  oit  encore  défendue  aux  Mayfrats.  Il  ajoute  ( c ) que  la 
coutume  des  RoAaios  étoit  que  plus  on  étoit  élevé  en 
dignité , moins  il  étoit  permis  de  prêter  à ufure  : que 
l’Empereur  Alexandre  Scverc  l’avoit  abfolument  défen- 
due à tous  les  Scnatcurs,quoiqu’il  leur  permît  de  rece- 
voir quelque  chofe  par  prefent  au-delà  du  prmcipal  ; mais 
que  ce  Prince  s’étant  apperçû  que  fous  le  nom  de  prefent, 
ils  exigeoient  des  fomracs  conliderables,  Je  qui  pafToicnc 
la  nature  d’un  prefent;  il  avoir  jugé  plus  à propos  de  per- 
mettre que  les  Magiflrats  tiraflént  quelques  ufures  de 
leurs  prêts. 


(a  ) Cbrjifofi.htm  yj.intiott-fub 
futm. 

(b)  Stneteribus  foenore  interdlc- 
tomeretthic  temteftAtt.  Gttofniui  i» 
I-  4.  Artni.  lit'Vfuriu.cod  Theeief. 
Ut-  M. 

• (c)  lllui  femptr  in  Republie * 

Uomsrm  ebftrvntum  viitrt  licet  ,ut 
<j"e  bonrfUorii  quifque  loti  efier , ei 
prtiitf  fctneranii  huait*  ti  pnlcrtt. 


1 toque  Alexander  Severul  comuforat 
fancniorum  ni  trttntti  cmtr*xtJfetM 
pAUf  tribut  cenfulen s , Senaterej  ftfet- 
ni  r *r  ir.tur  yu  fur  ai  acttptrt  vtlutlfri— 
tu»  , rtijt  aliquid  muntrit  caujÀACci. 
perçut , yojlea  l.tmtn  jufit  in  ftmiffet 
Acciperent  ,deru>  tamin  montre  [abla- 
te ..  . com  u oc  nomme  illtcitum  im • 
probumq  uc  fotnut  jem  Agitèrent  te  fi* 
re/ujnt.  Cetofiedui  tbti.  _ 
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Ee  même  Canonitlc  dit  encore , que  tandis  que  faine 
Chryfoltomc  demeura  paifible  fur  le  fiege  de  Conftan- 
rinople  * les  loix  des  Empereurs  qui  défendoient  l’ufure, 
furent  obfcrvées  exactement  s mais  que  d’abord  que  ce  ' 
faint  Evêque  eut  etc  envoyé  en  exil  , les  Sénateurs  ob- 
tinrent de  l’Empereur  Arcade, qu’on  leur  permetttoie 
d’exiger  quelques  interets  de  epux  à qui  ils  prêtoient. 

( j ) Amoto  jam  Chryjofiomo , filutifque  velut  repaguhs  tSe- 
natores  aliquam  faenerandi  licentiam  impetraffe. 

L’Empereur  Bafile  fumommé  le  Macédonien , con- 
damna abfolumcnt  toutes  fortes  d’ufures , comme  étant 
-des  Contrats  illicites  de  leur  nature , &c  contraires  aux 
réglés  de  l’Evangile.  M.  Barbcyrac  convient  de  ce 
fait,  mais  il  tâche  de  lejuder,  en  difant.  (b  ) „ Que 
ce  Prince  par  ce  vain  fcrupule , <&  cette  pieté  mal-enten- 
due , ruina  le  commerce , & tendit  malheureux  une  infinité 
de  gens  » de  forte  que  fon  fils  & fin  fucceffeur  Leon , fur. 
nommé  le  Philofiphe , plus  Philofiphe  à cet  égard  que  le 
ptre , fut  obligé  de  lever  incejfamment  les  défenfes , & de 
permettre  tinterefi'  comme  auparavqpt , fur  un  pied  mo- 
dique. 

A entendre  ce  Proteftanc , on  diroic  que  l’Empereur 
Leon  défapprouva  la  condamnation  que  fon  pctc  avoit 
faite  de  l’ufure.  Mais  s’il  avoit  lu  avec  tant  foit  peu  d’at- 
tention la  conftitution  de  Leon  le  Philofophe  , au  fujet 
de  l’ufure , il  feroit  difficile  qu’il  n’y  «ût  remarqué  que 
ce  Prince  recoiuioit  de  bonne-foi,  que  l’Efprit  Saint  con- 
damne l’ufure  par  tout.  ( c ) Qua  vocantur  pccunta  ufur,t , • 

dit-il , u bique  à Spiritùs  decreto  condemnantur.  Que  c’efl: 
par  cette  confidcration  , que  fon  perc  Bafile  le  Macédo- 
nien l’avoit  auffi  condamnée,  [d)  Id  fciens  pater  nofier 
ictem <c  mémorisé  Princeps , ufurarum  folutionem fantlione fia 
prohibendam  putavit. 


(a)  JdtmittJ.  I ij\6. 

(b)  Barbcyrac,  di  fccmrs  for  la  I (c)  Imf.  Lien.  (tnfl.  8/. 

pcimilüou  des  Loi*  ,pag.  tj.  cdic.  I (d  ) iW, 

zii  . 
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Tous  deux  conviennent  donc  que  l’ufurc  eft  défenduë 
par  le  Saint  Efprit.  Audi  Leon  ne  défapprouva  point  ce 
qu’avoit  fait  fon  pere  Baille  ; au  contraire  il  traite  fon 
■*  ordonnance  d’excellente,  ( a ) Egregium  praferiptum.  Et 
s’il  ne  voulut  pas  qu’elle  eût  lieu  , ce  n’eft  pas  qu’il  la 
crût  mauvaife  ; nuis  ce  fut  à caufe  de  la  dureté  de  cœur 
de  fes  fujets.  ( b ) Propter  redundantem  in  hum.  ma  vit  a 
ftrvcïfitatem.  Parce  que  les  riches*  impitoyables  envers 
les  pauvres , ne  vouloicnt  leur  donner  aucuns  fccours 
dans  leurs  neceffitez.  In  eos  qui  pecunus  indigent  , dijfi- 
(iles  atquc  immites  funt. 

Voilà  la  feule  raifon  pourquoi  l’Empereur  Leon  per- 
mit , ou  plutôt  toléra  le  prêt  ufurairc,  de  peur  qu’il  n'arrivât 
un  plus  grand  mal.  A peu  prcs>  de  même  que  Moyfe,  à 
caufe  de  la  dureté  de  cœur  des  Juifs , lcùr  permit  de  répu- 
dier leurs  femmes,  de  peur  qu’ils  ne  les  miflent à mort, 
ou  ne  commiflcnt  quelques  autres  plus  grands  crt- 
mes.  C’eft  donc  mal-à-  propos  que  M.  Barbcyrac  veut 
tirer  l’Empereur  Leon  de  Ion  côté  , &:  qu’au  fujec  de 
l’ufurc,il  le  fait  paffer  pour  meilleur  Philofophc  que 
fon  pere  ; puifqu’il  cil  certain  que  tous  deux  ont  éga, 
lemcnt  condamné  l’ufure  ; quoique  Leon  en  ait  toléré 
l’ufagc. 

Les  Rois  de  France  fc  font  toujours  déclarez  con- 
tre les  ufuraires.  L’édit  de  faint  Loüisfait  à(  c ) Melun, 
l’an  njo.  &:  renouvelle  l’an  1154.-  défend  l’ufurc , & la 
définit  ainli  : Nous  entendons  far  ufure  tout  ce  qui  eft  far - 
dc/Ius  le  fort  principal, 

Philippe  le  Bel  donna  en  1311.  une  ordonnance  par 
laquelle  il  interdit  l’ufurc  à toute  forte  de  perfonnes.  Mais 
fon  édit  ayant  été  interprété  diverfementi  ce  Prince  en 
donna  un  autre  l’annce  fuivante,  par  lequel  il  déclara 
nettcuienc  : „ Qu’il  deTcndoit  toutes  fortes  d’ufures  , 


(a)  nu. 

(b)  IbU. 

( « ) Vojcz  ectic  Ordonnance  te 


lesTuivantcs  dans  Fomanon , tom.  1. 

l.j.iû.  74. 
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de  quelque  quantité  quelles  fuflent  caufees , comme 
,,  de  DieuSc  des  faints  Pères  défendues. 

On  a fur  le  meme  fujet  des  ordonnances  de  Loüis 
XII.  en  ijii.  de  Charles  IX.  en  IJ67.  de  Henri  III.  en 
ij7 6.  Se  de  Henri  IV.  en  i6oy.  par  lefquelles.  tous  ces 
Princes  ont  fignalé  leur  pieté  , en  foûtenant  de  toute 
leur  autorité  les  loix  de  Dieu  & de  l’Eglife  au  fujet  de 
l’ufurc,  qu’ils  ont  toujours  condamnée  fans  aucune  diC- 
tin&ion , ni  exception  de  perfonnes. 

-,  L’édit  de  Blois, (<*)  eft  remarquable.  „ Faifonstrés- 
,,  exprefies  inhibitions  Se  défenfes  à toutes  perfonnes,  de 
,,  quelque  état  & condition  qu’elles  foient  , d’exercer 
„ aucune  ufure , ou  prefter  deniers  à profit  Se  incerefts. 
„ ...  & ce  fur  peine  pour  la  première  fois , d’amende  ho- 
„ norablc  , baniflement  &£.  condamnation  de  grofles 
„ amendes iSe  pour  la  féconde  fois,  de  confiscation  de 
,,  corps  Se  de  biens.  Ce  qui  eft  conforme  à ce  qui  avoir 
été  décidé  pluficurs  ficelés  auparavant  dans  les  capitu- 
laires de  Chtrlemagnc  , où  il  eft  dit  ; que  non  feule- 
ment  les  Clercs , mais  auffi  les  laïques  Chrétiens  doivent 
.s’abftenir  de  prefter  à ufure.  ( b ) ' Ufuram  non  folum  Cle- 
rtet  , fed  née  laid  Chrijhani  exiger e debent . . 1 

On  trouve  dans  le  recueil  des  loix  de  Sicile  , une  or- 
donnance de  l’Empereur  Frédéric  [ c ) par  laquelle  il 


(a)  OrJonft.  <}e  Biois  article  10». 
Seat. 

(b)  Lit-  f.  Capital.  Carol  Mag. 
& Ludovm  lmp.  tege  {6.  de  ufuni. 

( e ) ‘Vfurariorum  nequitiam  nui 
non  tantum  utuntur  peeuniti,  fed,nt 
lotpuamur  frofrmt,  abiitunriir , fan- 
cfornm  Patrum  fmttntii i condtmn  i- 
tam  profequi  difponcntei  , imperialit 
Celfittidinn  motum  ,qucm  nos  etiam 
ix  arbttrio  caeltjli  fufcepimns  , devina 
eonjunguntu  ultion i , hujufmtdi  i of- 
fri conjhtuttonis  edi! 7»  omnibus  Rt- 
gni  nojln  fidelibus  , £$•  quitus  licit 
oliis  tn  Ktgno  morantihui  , triant  fi 
txira  Rignuen  fatum  oriun^i , fir- 


rr.n  t T ixhiktmnt  , ut  n alita  impoflt- 
ntm  ftcunias  fuas  ptr  fi  vil  pir  altos 
murai,  [ni  mas  ni  t ufuris  vtl  mini - 
mu  dire  faction  attisas  publies  vtl 
outille  Ht  ip forum  audacia , qui 
fui  falrUti  imnrtmorts  faut,  çr  tdi * 
Ht  noflri  txtiitrim  tonitmptores  ,in- 
nlta  non  montât , prtftnti  lige  faneiu 
mut , niquicumque  à modofotnerator 
in  Regno  inventai  futnt,  omnium  ko- 
norum  faorttm  , mm  mobitiurn  , qmm 
flnbihum  , publication!  damnetur. . , 
A nexit  tannn  prtftntis  conflitutionis 
no:tra  Judiot  tantum  txcipimm  , in 
quibm  non  polrfi  argui  fotnui  lüiti- 
tum , devina  It^t  prohibition,  qUgg 
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défend  trés-exprcffémcnt  à toutes  perfonnes  de  prefter  à 
ufurc  foie  grande  fou  petite , fous  peine  de  confifcation 
de  fes  biens  meubles  Se  immeubles , par  la  raifon  que  l’u- 
fure  eft  condamnée  par  lesfaints  Peres , Se  que  celui  qui 
fait  un  pareil  commerce  , abuie  plutôt  de  l’argcnr , qu’il 
n’*n  ufe.  Il  excepte  neanmoins  de  cette  loi  les  Juifs  .aux- 
quels il  permet  de  prefter  à ufurc  au  denier  dix.  Mais  ce 
Prince  déclare  en  meme  temps  qu’il  ne  tolère  en  eux 
l’ufurc,  quoique  défendue  par  la  loi  divine,  que  parce 
qu’ils  ne  (ont  point  fournis  à la  loi  établie  par  les  faints 
Peres , Se  que  d’ailleurs  il  y eft  concraint  pour  fubvenir 
à la  ncc édite  de  fes  fujets. 

Il  eft  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  de  loix 
contre  lesufuriers.  Ce  que  nous  en  avons  rapporté , fuf- 
üt  pour  convaincre  tour  homme  de  bonne-foi , que  dans  • 
les  états  bien  policcz,  l’ufure  a toujours  etc  regardée 
comme  un  mal , Se  comme  une  pratique  défendue  par 
Ja  loi  de  Dieu.  Si  l’on  trouve  quelques  loix  des  Empe- 
reurs Chrétiens,  comme  de  Theodofe , dc^Valcntinicn , 
te  de  quelques  autres  qui  ont  permis  de  prefter  à ufurc 
jufqu’à  un  certain  point, ils  ne  l’ont  fait  que  pour  em- 
pefeher  ceux  qui  ont  plus  d’ardeur  pour  le  gain  , que  de 
crainte  de  Dieu-,  d’exiger  de  leurs  debiteurs , des  profits 
•ou  des  interefts  excelTits. 

Un  habile  Magiftrat  François  parle  à-peu  prés  de  mê-  . 
me  de  la  licence  de  prefter  à ufurc  , qui  eft  accordée 
dans  le  Droit  Romain,  (a)  „ C’eft , dic-il , une  autorité 
„ qui  ne  fçuuroit  balancer  celle  de  la  loi  divine , ni  celle 
„ des  Conciles  Se  des  ordonnances  de  nos  Rois , qui  con- 


tonlUe  non  eflefuk  lege  i hatijfimit 
Intribus  inflitutn,  funi  itt»m  au:o- 
ritatt  nojtn  Intrus  imfroùnm  fanai 
< ,-olumui  txtrurt.  Std  mci+m  iffit 
imponimui  , quant  eh  non  hcetit 
irnnfgrtdt  , videlint  ut  fro  deiem 
ornent  fer  tiuulumnnnt  integrtunnm 
Jffis  tantummodo  lutrnn  ùeedt  fro 
aijuris.  Qutdqutd  nuttm  ultra 


rint,  in  nonum  noflrn  tnrit  tompo- 
nn/tt  i utexnbufu  lietntu  quant  oifm 
dern  propur  n ictjftldtem  hemtnum 
toaiit  reiuiquinul  , commodum  ultra 
licitum  non [iqurntur.  lmp.  fnderic, 
l i.  Conflit.  Sicnlarnm.  titulo  t.  do 
ufurnnu  punundù.  loge  %• 

( b ) M.  Donut  ).  i.  du  I’ié;  Si  de 
J’UiuWy  loin.  i.  page  7». 
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„ damne  l’udirc  , 3c  qui  la  punit.  Mais  on  peut  dire 
„ de  plus  que  cette  licence  de  l'ufare  dans  le  Droit  Ro- 
,,  main  , n’cft  qu’un  relâchement  des  défenfes  qui  en 
„ avoient  été  faites  , comme  il  a été  remarqué;  de  forte  ; 
„ que  ce  qu’on  voit  de  l’ufure  dans  ces  livres  , n’a  été 
,,  qu’une  condefcendancc  à un  mal  qui  avoir  vaincu  les 
,,  remèdes , & un  abus  qui  paflà  pour  un  jufte  titre  , 

„ & qui  alla  meme  julqu’i  cet  excès,  qu’on  voit  dans 
,,  une  des  loix  ( a ) du  Digefte  , que  cctoit  une  con- 
,,  vention  licite  de  ftipulcr  l’ufure  depuis  le  preft  juf- 
„ qu’au  terme  du  payement-;  mais  de  ftipuler  de  plus 
„ une  ufure  plus  forte , G le  débiteur  manquoit  de  -payer 
,,  au  terme.  On  peut  dire  dé  plus  que  cette  licence  de 
„ l’ufurc  dans  le  Droit  Romain  , y étoit  injufte  par  les 
„ principes  des  Jutifconfultcs  mêmes.,  qui  l’ont  favorifée. 

,,  Car  on  voit  une  loi  tirée  du  premier  d’entre  eux , 

,)  que  le  profit  de  l’ufure  n’eftpas  naturel .Ufuranon  na- 
ture provenu , fect  jure  percipitur  1.  de  tei  vind.  Et  ce 
„ qui  eft  ajouté  dans  cette  loi , que  l’ufurc  qui  n’eft  pas 
„ un  profit  naturel , s’éxige  par  un  droit , ne  lignifie  pas 
„ qu’elle  fut  due  par  aucune  loi  j mais  ce  droit  étoit 
t>  une  ftipulation  qu’ils  croioient  fuffirc,  pour  pouvoir 
y,  prendre  l’ufurc  , quoi  qu’eux-memes  jugeaflent  qu’un 
„ fimple  paûc  n’y  fuffifoit  pas,  Quamvis  ufurœ  fanebrit 
pccuniœ , citra  vnuuLum  fiipuLationu  peti  noripoffint  l.  3.  c. 
de  u fin  s.  I.  14.  de  prœfcr.  verb.  Ce  qui  fait  bieruvoir  quils 
„ ne  connoifloicnt  pas  d’autre  titre  pour  avoir  droit  de 
„ prendre  l’ufure  , que  la  formalité  d’une  ftipulation. 

„ Comme  fi  l’ufure  qu’ils  reconnoiffoient  être  naturel- 
lement illicite,  & nç  pouvoir  même  eftrc  demandée 
,,  en  vertu  d’un  paéle , fût  devenue  licite  par  la  fimple 
„ prononciation  de  ces  paroles  , qui  faifoicnt  la  ftipu- 
„ lation. 

III.  Non  feulement  les  loix  divines  3c  humaines  fer 


(a)  I.  u.f.  dt  Vfuri 
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font  élevées  contre  l’ufure,  mais  celle  delà  nature s'en 
cft  auflfi  déclarée  ennemie.  De  tout  temps  &c  dans  toute 
forte  de  religions  le  prêt  ufuraire  a trouvé  des  adverfai- 
rcs.  Le  Juif  &c  le  Grec  -,  les  Mahomctans  & meme  les 
Proteftans  pour  la  plupart  en  ont  eu  de  l’avcrfion. 
Monficur  Saumaifc  , nous  eft  un  témoin  non  fufpeâ:, 
que  l’ufu'rc  étoit  regardée  par  les  Philofophes  payens , 
comme  un  gain  deshonncllc  , &c  l’objet  de  la  haine 
des  peuples.  ( a ) GtntUtum.  Pbilofiphi  ufuram  efje  pro- 
vi  nu  arum  invifum  & inhoneftum  qu.cflum.  Tacite  re- 
marque en  effet , que  l’ufure  caufa  dans  Rome  plufïeurs 
l'éditions  & beaucoup  d’autres  maux.  ( b ) Sane  vêtus  vrois 
ftrncbre  nutlum  , C?  fcdiuonum  difcordi.trumque  crtbttrima 
caufa.  Marc  Caton  allure  que  dés  les  premiers  ficelés 
de  la  République,  &:  par  confcquent  beaucoup  de  temps 
avant  qu’on  y eut  ccnnoiflance  de  l’Evangile  , l ufure 
y étoit  plusfeverement  punie  que  le  larcin  même.  Car 
au  lieu  que  la  peine  du  larcin  n’étoit  que  le  double  , 
«elle  de  l’ufure  étoit  le  quadruple.  ( c ) Majores  nofiri 
fit  h.tbuerunt , (fi  ita  legibus  pofuerunt  : furem  dupli  condem. 
nan , fœneratorem  quadruple . On  peut  voir  dans  Plutar- 
que, (d)  dans  Cicéron,  dans  Scncquc  , fy:  dans  Ul- 
pien , en  quelle  horreur  étoicnt  les  uluriers  chez  les 
profanes. 

Pour  ce  qui  cil  des  Juifs  , quoiqu’ils  fc  foient  plus 
attachez  qu’aucun  autre  au  preü  ufuraire  ; ils  ont  ce- 
pendant au  fiijct  de  l’ufure  des  fentimens , qui  ne  lui 
font  nullement  favorables.  Car  ils  enfeignent  i°.  Que 
la  loi  du  Deutéronome  qui  défend  l’ufurc  , doit  s’enten- 
dre pallivcracnt  , enfortc  qu’il  fpit  défendu  à celui  qui 
emprunte,  ( c ) de  donner  plus  qu’il  n’a- reçu  de  fon 


( a ) Saimaf.  de  'Vfurii  p.  ft  4. 

' ( b ) Tant  lii.  6.  Anna!,  anno 

u<!>ü  -Si. 

•*(c)  M arcm  Cx*o  de  Reuuftie». 

( il  ) Rlucarch  de  non  firnerando. 
Çictrol  a. de  Ujfic.  i/i  fine.  Senccal. 


7.  de  Itncjic.  "Vlfi.tm  enr.rrat.  in 
ornt.  de  f'ifa  legar.  pnf.  3 7 Ü . edit, 
110^. 

( c ) Sixiai  Medic.  de  fvr.ort.  /«• 
dtor.  I.  a.  cap.  j. 

* créancier. 
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créancier.  Sixre  de  Mcdicis  raconte  que  les  Juifs  de 
Rome  firent  ferment  devant  Philippe  Archinto , Vicaire 
de  Rome , que  cel  étoit  le  fens  de  ce  partage.  ( a ) Non 
fœneraberts  à fratre  tuo.  C’cft  auftî  en  cette  manière 
que  l’entend  la  Glofe  ordinaire  dans  Maimonidcs.  (6) 
Interdictum  cft , quo  cuvetur  ne  is  qui  mutuu  acccpit , u fu- 
rent feu  incremintum  det  mutuo  danti.  i°.  Les  Juifs  cn- 
feignent  de  plus  qu’il  ne  leur  cft  pas  permis  de  prê- 
ter à ufure  en  quelque  manière,  que  ce  foit.  C’ctoit 
au  moins  le  (intiment  des  Juifs  de  Rome,  qui,  com- 
me le  dit  encore  Sixte  de  Mcdicis , firent  ferment  dc- 
vanc  le  même  Philippe  Archinro  , qu’il  nctoit  pas 
permis  aux  Hcbreux  d’exercer  l'ufurc,  ni  envers  leurs 
freres,  ni  envers  les  étrangers*  ( c ) Subinde  concluferunt 
nullo  modo  licere  Hcbr.eù , ne  que  in  ftuos  , ne  que  in  alienos 
exercere  ufur.ts.  Id  quod  ab  eodem  antiftite  per  [cnientiam 
folemnem  confirmation  eft.  }°.  On  voit  dans  Scldcn  que  les 
Hcbreux  diftinguent  deux  fortes  d’ufurcs  : l’ufure  dé- 
terminée 6c  la  poudre  d’ufurc.  La  première  eft  celle  que 
l’on  fixe,  6c  que  l’on  règle  en  faifant  le  prell,  laquelle 
félon  les  Juifs  eft  expreflement  défendue  dans  la  loi  de 
Dieu.  ( d ) Genus  prius  ufuram  in  lege  prohibitam  conti- 
nere  volunt.  L’autre  eft  l’ufure  palliée,  laquelle,  difent- 
ils,  n’eft  condamnée  que  par  la  tradition  de  leurs  anciens. 

( e ) Secundum  genus  commet  eam  qu  e ex  Jcitis  majorum 
fuperinduEtis  tantum  probibita  eft.  4”.  Les  Hcbreux  obli- 
geoient  les  ufuriers  à rendre  ce  qu’ils  avoiciK  rgju  au- 
dertus  du  principal,  regardant  ccfürplus  comme  un  vol 
qu’ils  avoicnt  fait.  Et  c’cft  la  raifon , dit  Scldcn  , pour 
laquelle  ils  ne  puniftoient  pas  de  peines  corporelles,  les 
ufuriers , comme  ils  en  châtioient  ceux  qui  étoient  cou* 


( a ) T)  enter  on  ou.  i|.  19. 

( b ) Glofi m or, Un.  .ifud  Mnimo- 
»id. 

( C ) Sixtui  Midis  uiifupr».  Afud 
Scldcn.  I.  6.  dejnr.  n*t.  cr  gent-fng. 


. edit.  K 95. 

[ d ) Scldcn- 1.  9.  de  jur.  n*t. 
».  cnp  •»  f*g-  749- 

. \ .J ,L.J 
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pables  d’autres  crimes,  (a)  2Vemo  ufurarum  nomine  vapu- 
labat  . . Quoniam  ex  judicum  feu  fort  fententia  , fœnerator 
ufuram  veluti  furto  furreftam  reddere  coq^cbatur. 

Enfin  on  ne  peut  douter  fuivnnt  cet  Auteur,  que  les 
Juifs  ne  condamnent  l’ufurc  , même  envers  les  étran- 
gers ; car  quoiqu’ils  difent  que  la  loi  de  Dieu  leur 
permet  d’exercer  l’ufurc  envers  ces  derniers;  cependant 
ils  conviennent  que  cela  leur  eft  défendu  par  les  Or- 
donnances de  leurs  fages  & de  leurs  anciens.  ( b ) Ex 
jure  tamen  fupennauHo  je  u fapientumdecretis  , illicttum  h.tbi- 
tum  eft  Judœo  muiuum  quid  dure  qentili  , fœtiori  fiopric 
ditto. 

Philon  le  Juif  dit  en  general,  que  la  loi  de  Dieu  con- 
damne l’ufure  comme  mauvaife  en  elle-même.  ( c ) Ini - 
quum  ducens  colhgere  f tenus  è pecumts , tanquam  feeturam 
è fecoribtu. 

11  eft  défendu  aux  Mahomctans  de  prefter  à ufure, 
& leur  loi  menace  ceux  qui  l’auront  fait , de  foufhir  en 
fortant  du  tombeau,  les  mêmes  tourmens  &.  les  mêmes 
agitations  , que  fouffrent  ceux  qui  font  pofledez  du  dé- 
mon. ( d ) Qui  comedunt  ufuram  , non  rcfurqent  è fepuLchrir > 
ntfi  quemadmodum  fungit  ille  quem  collifcrit  Satanas  ex 
ta  et  u.  Hoc-  ac  ci  de  t illis , quia  tpfi  dixerunt , certe  quod  vert - 
ditio  eft  ficut  ufnta.  Aihfi  que  traduit  Loüis  Maraccius. 

Plufieurs  d’entre  les  prétendus  réformez  ont  aufli 
condamné  l’ufurc,  comme  mauvaife  en  ellc-mêm«,ainfi 
que  l’^Turc  M»  Foibefius.  ( e ) S.nptores  quidam  roforma- 
tam  projitentes  reliât oncm , ufuram  ut  ftmplicitcr  malam 
frorfus  condemnant.  Il  rapporte  enfuite  le  témoignage  de 
Bezc , qui  expliquant  ces  paroles  de  faintLuc,  Mutuum 
date  nibtl  inde  fperantes  : dit  que  nous  devons  prefter  à 
nôtre  frcrc,  non  pas  dans  l’clpcrance  d’en  recevoir  au- 


' (»)  StUtn . 1 iij.  p 710. 
ib)StlJen  ilii.cAf. 10.  p*g.  ifr. 
f C)ghtl*.l.  dt  Cb»Tit*H , p* g. 
701. 


(d)  Jlctrgn.  fur*.  *•  p*g>  99 • 
tiit.  i<5  5 8. 

( c ) Ftrbefim.l.  S.  T httltg.  M<* 
r*l.p*rtt  If.  tem- 1.  p*g-  »)»» 
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tant  que  nous  lui  avons  donné,  mais  dans’  la  feule  vue 
de  fubvenir  à fes  neceflîtcz  : qu'il  cft  certain  que  (i  nous 
devons  prefter  à nôtre  prochain , fans  en  rien  efpercr  du 
tout , il  l’eft  bien  plus  que  Jclus-Chrift  par  ces  paroles 
défend  toutes  fortes  de  conventions  ufuraircs.  (a)  Si 
juvandus  e(l  proximité , ttiam  nuliù  receptends  fortil  habit* 
ratione  , mu  ho  maris  prohibcri  fxneratori.-r-s  pachenes. . 
Dans  un  autre  endroit  Bczc  fe  fait  cette  objection  : Plu-, 
fieurs  Magiftrats  ont  déterminé  future  à une  certaine 
quantité,  parce  qu’ils  n’ont  pu  à caufc  du  commerce, 
la  défendre  entièrement:  Peut-on  en  confcicncc  fc  fer- 
vir  de  cetre  pcimitfion  ? An  verû  propterea  fœnerari  bons 
confcientia  Itcet  ! Il  répond  que  non , parce  que  nous  ne 
devons  pas  regler  nôtre  confcience  fur  les  loix  civiles, 
mais  fur  la  loi  du  Seigneur.  ( b ) Minime  profeclo:  neque 
tnim  à ci  vi  h bus  legibus , fed  ex  Dci  verbo  petenda  ejl  con - 
fuentia  régula.  Que  même  les  loix  civiles  n’approuvent 
pas,  mais  condamnent  plutôt  l’ufure,puifqu’cllcs  ne  la 
tolèrent  qu’à  caufc  des  mœurs  déréglées  des  hommes. 
{ c ) Imo  ne  civiles  quidem  probant , fed  damnant  potiùs  quod 
dum  taxat  tolérant , cogente  htminum  improbitate. 

Chemnitius  enfeigne  la  même  chofe  en  plus  d’un  en- 
droit. Il  dit  que  l’ufurc  cft  une  aélion  mauvaife  par 
elle-même,  qu’elle  n’cft  pas  une  de  ces  chofcs  indiffé- 
rentes qui  font  bonnes  ou  mauvaifes  , félon  le  bon  ou 
le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait  ; mais  qu’on  doit  la  com- 
parer au  vol  fie  à la  rapine , qui  étant  des  aûions  injuf- 
tes  de  leur  nature,  ne  peuvent  jamais  être  rcélifiécs. 
{ d')  U fur  a m ejfe  aclionem  per  fe  & de  gencre  fuo  malam , 
vitiofam  & cLtmnatam  : non  autem  ejfe  rem  mediam  ut  ex 
vfu  vel  abufu  judicetur.  . . Sed  ficut  furtum  & rapina  . . . 
per  fe  ma  la  funt , nec  poffunt  bene  fieri  , ita  etiam  ejfe  uCu- 
ram.  Que  G Dieu  permit  autrefois  aux  Juifs  de  prefter 


C»)  Thtedtrm  Bit*  in  Luc*,  t.  I (c  )litm  ikH. 

JJ.  | ( d ) Chtmnitim.  Ism.  i.  Lotcrf 

(b)  Bm41nAl4t1.it.  |.  I Zhtolox.loco  de  pauprrtnte.  (4p.  O, 
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à ufure  aux  étrangers  , cette  tolérance  n’étoit  que  pour 
le  for  extérieur,  8c  que  le  Seigneur  n’avoit  eu  cette 
condcfccndance  pour  eux,  qu’à  caufc  de  la  dureté  de 
leur  coeur,  & afin  qu'ils  s’abftinrtcnt  plus  facilement 
d’exercer  la  même  injuftice  envers  leurs  frères.  ( a ) 
Quamvis  in  foro  civili  permiferit  Dcus  tolerari  ufuram  erga 
. extraneos  propter  duritiam  cordium  Jfraelitarum  , ne  eryi 
domeflicos  ufuram  exercèrent. 

M.  Forbefius  rapporte  enfuite  plufieurs  partages  de 
Jean  Guellus  Evcquc  de  Sarilbury , de  Henri  Smith , 
Anglois , de  Georges  Dounamus,  de  Robert  Hovéc  , 
Ecoflois , qui  tous  condamnent  le  preft  ufurairc. 

■ Si  c’eft  donc  une  erreur  dans  La&ancc  d’avoir  con- 
damné cette  lortc  de  preft,  il  faut  non  feulcmcnc  faire 
le  procès  à un  grand  nombre  d’auteurs  de  toute  forte 
de  religions  ; mais  aurtî  proferire  un  bon  nombre  de  loix 
divines  8c  humaines , 8c  réformer  les  idées  que  la  na- 
ture nous  a données  de  l’ulure.  Voilà  de  quoi  occupe; 
M.  Barbeyrac. 

Un  des  principaux  prétextes  de  l’ufurc  , cft  que  fans 
elle  on  ne  peut  ni  entretenir  le  commerce,  ni  augmen- 
ter le  négoce  qui  rend  les  états  florifl'ans.  Mais  je  foutiens 
au  contraire,  que  l’ufurc  cft  la  ruine  des  Républiques; 
que  l’on  compare  les  états,  où  l’on  a quelquefois  per- 
mis l’ufurc,  avec  ceux  où  elle  étoit  ablolument  défen- 
due ; &:  l’on  verra  quels  font  ceux  qui  ont  été  les  plus 
florirtans.  Y eut  il  jamais  de  Républiques  mieux  policées 
&c  plus  florirtantes  que  celle  des  Hébreux,  &:  celle  des 
Romains  ; Cependant-tous  ces  peuples  dans  leurs  plus 
beaux  jours  défendoient  l’ufure  fous  de  grieves  peines. 

Les  Hébreux  appclloicnt  l’ufurc , morfure  de  fei  pent, 
Tfefech , parce  qu  elle  confume  peu  à peu  le  debiteur 
qu’elle  dcpoüilje  de  fa  fubftance  , &:  de  fes  biens , 8e. 
qu’elle  lui  donne  enfin  la  more,  à peu  prés  comme  le 


(a)  Chtmnit.  iiiJ , 
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venin  du  ferpent  nonne  la  mort  à l’homme,  en  corrom- 
pant peu  à peu  la  marte  de  fon  fang. 

Les  Romains  punirtoient  les  ufuriers , deux  fois  plu? 
qu’ils  ne  ponifl’oient  les  voleurs.  ( a ) Furent  dupii  con- 
demntn  , feencratorem  quadruph  tradtderunt . Mais  depuis 
que  l’on  eut  commencé  à exercer  l’ufure  dans  Rome , 
tout  fut  en  combuftion  dans  cette  grande  ville.  On  n’y 
vit  plus  que  difeordes  Se  que  féditions.  ( b ) Sane  vêtus 
itrbt  fœnebre  m.ilum  & feditionum  difeordiarumque  crcbrr,im.t 
taufr.  Les  familles  les  plus  riches  s’y  trouvèrent  réduites 
à l’extrémité  , parce  que  les  interets  qu’elles  dévoient 
pour  les  fommes  empruntées  ; égalèrent  à la  fin , ou  fur- 
parterent  même  leurs  revenus. 

Calvin  ne  défavouë  point  cette  fâcheufe  fuite  de 
l’ufure,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué.  11  la  rapporte 
lui-mêmcj,  Se  convient  fur  le  témoignage  de  Cicéron 
qu’on  a Couvent  vu  de*  familles  puifl'antes , ruinées  en- 
tièrement pour  avoir  emprunté  à ufure.  ( f)  Etfi  interdum 
fœnonbtu  exhauriuntur  , qui  lati-fundia  fondent  : fient 
dicit  Cicero  quofdam  fui  temporis  luxunofos  ac  prodigos  cum 
ufuris  cettajje frultibus  pradiorum  ; quia  omnts  eorum  pro- 
’ventus  voTiibant  credi tores. 

Mais  fans  chercher  fi  foin  s quel  Royaume  dans  l’Eu- 
rope cft  plus  florifl'ant  que  celui  de  France  ) Cependant 
l’ufure  y cil  défendue  de  telle  forte  que  les  ufuriers  font 
quelquefois  condamnez  au  dernier  ( d)  fupplice.  Dira- 
t-on  que  les  Rois  Se  les  Magiftrats , qui  dans  cette  célé- 
bré Monarchie  ont  fi  fouvent  condamne  le  preft  ufurairc, 
n’entendoient  pas  le  bien  de  leurs  e'tats,  qu'ils  ne  fça- 
voient  y entretenir  le  commerce  &c  augmenter  le  négoce  î 

Quoi  qu’il  en  foit , que  l’ufurc  foit  utile  au  négoce , ou 
non , ce  n’cil  pas  là  une  raifon  pour  la  croire  légitimé. 


( a ) Marcus  Cato  de  ri  ruftica. 

(b  ) Tacts  1. 1.  annal,  anno  urbu. 

78t. 

( c ) Calvin. Comptent,  in  î,  mars 4, 


[à)  Domat  1. 1.  du  Prdt  pag.  71. 
tom.  1.  & l'OidouoaBCc  de  Bloii^aiw 
ion. 
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Xa  loi  de  Dieu  ne  doit  pas  s’accommoder,  à futilité  du 
négoce;  mais  la  conduite  que  les  chrétiens  tiennent  dans 
rie  commerce , doit  être  réglée  fur  la  loi  du  Seigneur. 

En  voilà  fans  doute  plus  qu’il  n’en  faut  pour  convain- 
cre les  Cal  viniftes , de  ceux  d’entre  les  catholiques  qui  font 
trop  favorables  à future , qu’ils  foûcicnncnt  le  parti  de 
l’erreur  ,'contre  celui  de  la  vérité.  1 

M.  Barbcyrac. . . {a)  Laciance  outre  extrêmement  Publi- 
cation de  la  patience  chrétienne. 

Re’ponse.  Pour  peu  que  l’on  confulte  les  maximes  de 
l’Evangile , on  ne  trouvera  rien  d’outré  dans  les  tentimens 
-de  Lactance  au  fu jet  de  la  patience  chréticnnc.V oici  les  pa- 
roles de  ce  Philotophe  chrétien  , qui  ont  donné  lieu  à la 
ccnfurc  de  M.  Barbeyrac.  ( b ) ,,  Cicerbn  enfeigne  que  cc- 
lui-là  cft  homme  de  bien  qui  rcndfcrvicc  à qui  il  peut 
„ de  ne  nuit  à perfonne,  à moins  qu’il  ne  l'oit  provoqué 
„ par  des  injures.  O que  cette  maxime  eft  belle , fi  elle 
n’étoit  corrompue  par  l’exception  renfermée  dans  les  . 
,,  dernières  paroles!  Qu’étoit-il  nccefl'airc  d’ajouter  ( à 
,,  moins  qu’il  ne  foit  provoqué  par  des  injures  ) puifque 
„ l’homme  de  bien  fe  trouve  par-là  rendu  vicieux  de  privé 
„ de  la  plus  grande  de  toutes  les  vertus  qui  cil  la  patience  î 
„ Un  homme  de  bien  , dit  ce  Philofophe , peut  faire  du 
,,  mal  à celui  qui  lui  en  fait.  Comme  fi  ce  n’étoit  pas  une 
„ chofc  incompatible  d’être  homme  de  bien  de  de  nuire 
„ à fon  prochain.  Car  il  n’y  a pas  moins  de  mal  à rendre 
,,  l’injure  qu’à  la  faite.  D’où  viennent  les  difputes  , les 


( a ) Barbcyrac  , Préfacé  pag.  45. 
( b ) Cirer»  dont  tum  viru.n  bo- 
numeffe  , qui  frojit  omnibus  quitus 
fotjtt , nouai  ntmint  , nifi  UctJJiius 
injuria.  O quam  fimpheem  »>«■ 
que  frntentiam  duorum  virborum 
adjectitne  ctrrupit  \ &uid  tnim  ofus 
fut” ut  udjungere  , ni/t  lutejiiui  inju- 
ria , ut  vit utm  b j no  viro  quufi  cuu- 
dum  turpijfimum  apponeret  , patitn- 
tiaqut  jm a omnium  -ji rtutum  mu- 
* ,*  ^ 

, «... 


xim*  otl  , facertttxperttm  ? Socitu- 
rum  eft  dixit  bonum  virum,fi  fuerit 
luetjfilus , j im  ex  hoc  ipfo  boni  vit» 
r.omtn  umittat  ntcrflo  tjl  , ft  nocebit. 
Non  enim  minus  ejl  inah  , re  ferre  i»u 
junam  quum  1 nferrt.  Nuis  unde  cor— 
tuminu  inter  homines  , unde  pugnt 
contentiomfqiu  nufeentur , nife  quoi 
imfrobitati  oppojit » paticmia  magnat 
fope  concitut  tempeflutet.  Luttant, 
lit.  S,  Divin.  JntUiut.  tuf.  1 S . 
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„ querelles  ; les  combats  entre  les  hommes , fin  on  de  ce 
„ qu’on  oppofe  l’impatience  à la  méchanceté , &c  qu'on 
,,  aime  mieux  caufcr  de  gratis  troubles , que  de  ic  ré- 
„ foudre  à fupporter  un  outrage  i . . 

Qu’y  a-t-il  d’outré  dans  cette  do&rinc  ? Efl-il  permis  à un  • 
chrétien  quoiqu’attaqué  injuftement  , de  rendre  injure 
pour  injure,  le  mal  pour  le  mal  ? Depuis  quand  la  ven- 
geance cft-e  Ile  devenue  une  maxime  conforme  aux  rc-r 
gles  de  l’Evangile  î Le  Fils  de  Dieu  n’a-t-il  pas  ordonné 
(a)  de  ne  point  tcjijlcr  au  mal , c’eft  à dire  félon  Grotius,  ( b ) 
de  ne  point  nous  venger;  „ mais  que  fi  quelqu’un  nous 
„ a frappé  fur  la  joue  droite,  de  lui  préfenter  encore 
„ l’autre  i L’Apôtre  ne  nous  défend-il  pas  aullî  la  ven- 
geance, en  dilant  aux  Romains  : (c  ),*  Ne  rendez  à per- 
„ fonne  le  mal  pour  le  mal  . . . Ne  vous  vengez  point 
,,  vous-mêmes,  mes  frères,  mais  donnez  lieu  à la  colères 
„ car  il  eft  écrit  : C’eft  à moi  que  la  vengeance  eft  rc- 
,r  fervée,  &. c’eft  moi  qui  la  ferai,  dit  le  Seigneur  .... 
„ Ne  vous  laiftez  point  vaincre  par  lemal , mais  travaillez 
„ à vaincre  le  mal  par  le  bien. 

Ce  n’cit  pas  au  fcrvitcur  à punir  fon  confcrvitcur  , 
dit  Grotius,  ce  pouvoir  appartient  au  maître,  11  cft  vrai 
que  dans  la  loi  ancienne  Dieu  avoit  permis  aux  parti- 
culiers de  fc  venger  eux-memes  en  certaines  occafions, 
comme  lorfqu’il  s’agilfoit  de  venger  la  mort  ou  l'cffufios 
du  fang  de  quelqu’un.  Mais  dans  la  loi  de  l’Evangile,  où 
l’on  n’accorde  rien  aux  pallions  de  l’homme,  la  ven- 
geance eft  rclervée  à Dieu , ou  aux  loix  publiques  , qui 
ne  peuvent  excedet,  étant  incapables  de  pallions,  (d) 
Dommi  ejl  pumre  feruos , non  con/èrvorum.  Sed  U eus 
hoc  jus  in  legs  veteri  in  certis  cafibus  ttiam  (i ngulu  hoc 
iribuit , ut  m vindite  fanguinis.  At  in  Evangelio  ubi  mbit- 


|a)  M»tt.  j.  if. 

(b  ) Cum  prmdtnti » virba,  qui- 
bui  hti  finttntiM  oppenilHr  ,»p»ht dt 
ptllitnt , tmniut  njijiin  , itdm 


rtferri  dtbtt.  G rotin  i i»  top.  y U*tt~ 
( c ) nom.  12.  17. 

(d)  Grenat  i*u>p.  ti.  Rpifi,  ai 
Rom. 
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dandum  affechJius , parut  efl  aut  Dci  a ut  legis  publier  qu.e 
& ipfa  affiUibus  caret. 

M.  Barbcyrac  convicnt^i-mêmc  : ( a)  Que  plutbt  que 
de  fe  venger  ou  de  nuire  à ccu  «c  de  qui  F on  eft  outragé  en  fa. 
perfonne  propre , il  vaut  mieux  s' expo  fer  à recevoir  d'eux 
quelque  nouvelle  infulte.  Et  que  c’eft  dans  ce  fens  que  l'on 
doit  entendre  cette  Sentence  Proverbiale  de  Jcfus-Chrift. 
Si  quelqu’un  vous  frappe  fur  la  joue  , prefentez^lui  encore 
l’autre.  Mais  en  même  temps  cet  auteur  corrompt  lefens 
de  l’endroit  de  l'Evangile  que  nous  venons  de  citer}  en 
difantque  Jcfus-Chrift  n’y  ordonne  que  de  fouffrir  fans 
fe  venger , des  injures  légères.  Ce  divin  Docteur  ne  dit 
„ par , ajoute  M.  Barbeyrac:  Si  quelqu’un  veut  vous  mu- 
tiler , ou  vous  rouer  de  coups  ,fouffrercle  tranquillement.  Mais! 
Si  quelqu’un  vous  donne  un  foufflet  fur  la  joue  droite , 
tournez-lui  encore  l’autre.  Or  un  foufflet  ejl  une  injure  le- 
gere  en  elle. même  ai  fée  à fit  p porter. 

Si  cette  interprétation  de  M.  Barbeyrac  eft  vraie,  & 
fi  Jcfus-Chrift  dans  l’Evangile  n’a  défendu  que  la  ven- 
geance des  petites  injures , & non  pas  des  grandes , il 
s’enfuivra  qu’en  fait  de  vengeance  , il  eft  permis  de 
commettre  de  grands  péchez  , mais  non  pas  des  péchez 
légers  ; à moins  que  ce  proteftant  ne  dite  que  la  ven- 
geance change  ae  nature  par  rapport  à fes  différons 
objets , & quelle  eft  à la  vérité  un  péché  dans  les  pe- 
tites chofcs,  mais  que  c’cft  une  aétion  loüable  dans 
les  grandes  ; ce  qui  feroit  un  entier  renverfement  de 
la  morale  chrétienne.  L’Evangile  ne  fait  aucune  diftin- 
ftion  , il  défend  abfolumenr  toute  forte  de  vengeance , 
dans  l’endroit  cité  de  faint  Matthieu.  L’exemple  d’un 
foufflet  donné  fur  la  joue  ne  reftraint  point  la  loi , 
elle  eft  generale.  Jubetur  ab  omni  uitione  abflinere  > dit 
Grotius  en  expliquant  ce  verfet. 


fa}  Barbeyrac  note  fur  le  ehap. 
y du  a.  liv.  du  Droit  de  la  Nai. 


Si  des  Gcns.pag.  ayo.r.omb.  g. 
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La  plupart  des  Philofophcs  payons  ont  auffi  condamné 
la  vengeance  en  toute  forte  de  cas  ( ./ ) „ Quelque 
,,  tort  que  nous  doive  faire  nôtre  ennemi  , dit  Platon , 

„ on  ne  doit  jamais  lui  rendre  injure  pour  injure , ni  lui 
„ faire  aucun  mal.  La  raifon  qu’en  rend  Hicrocles , ( h ) 

„ c’eft  qu’en  nous  vcngeanc  de  notre  ennemi , nous  cotn- 
„ bons  dans  la  même  faute  que  lui. 

( c ) Muibnius  difoit  que  la  vengeance  n’étoit  propre  . 
qu’aux  bêtes  féroces,  tiu  a?  en  ut  maium  rrddas  et  qui 
fecerit ,ferœ  ejl , r.cn  homim.t.  On  peur  voir  les  mêmes  fen- 
timens  ( J ) dans  Maxime  de  Tyr,  dans  Mcnandre,  dans 
Scncquc  , & dans  quelques  aunes. 

M.  Barbcyrac  ...  ( e ) Laitance  ( f)  foùtient  qu'on  ne 
doit  jamais  accu  fer  fer fo  une  quand  il  s'agit  d'un  aune  pu- 
ni fjablc  de  mort  j (ÿ-  il  traite  cela  d'homicide  , fans  diJHn- 
ïtion  d’aucun  cas. 

Re’ponse.  Quoique  cet  endroit  de  LaéVancc  ne  foie 
pas  lans  difficulté , & que  ceux  qui  nous  ont  donné  la 
Bibliorequc  des  Pères , ayent  condamné  ce  Philofophe 
Chrétien , comme  ayant  enfeigné  en  ce  point  une  doc- 
trine peu  orthodoxe;  il  me  fcmble  cependant  qu’à  bien 
confidcrcr  ce  que  dit  La&ancc  dans  le  chapitre  d’où 
l’objc&ion  cft  tirée,  on  peut  donner  un  bon  fens  à fes 
paroles. 

Il  parle  dans  ce  chapitre  de  la  volupté  des  yeux , ou 
des  plaifirs  de  la  vûë  , &:  des  fpcétaclcs  qui  en  font  ic 
principal  objet.  Ec  après  avoir  dit  en  general,  que  les 
Ipcftaclesnuifenc  extrêmement  à tous  ceux  qui  y ..ffillcnt 
volontiers,  & qui  s’y  plaifcnt;  il  defeend  au  particu- 
lier , ôc  montre  lâ  vérité  de  fa  proportion  pat  l’exem- 
ple de  cette  cfpcce  de  fpcélaclcs  qu’on  appclloit  jeux 
des  Gladiateurs,  (g  ) „ Celui , dit-il , qui  fc  fait  un  plai- 


( a ) Flatoapud  Grotium  comment, 
f.  Malt. 

(b)  HitrocUl.  ibid. 

{ C ) U u fourni  tbld . 


( d ) j4pud  G rot  tbtd . 

(c)  b-ibcyrac  , Prcfcce  pa^c4 f. 
( f)  Liliane,  lib  6 In  fit  tut  cap  \o. 
( £ ) Qui  hominem  naumvii  ob 
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}>  lit  de  voir  égorger  publiquement  un  homme  quoi- 
„ que  Juftcment  condamné  , eft  autant  coupable  d’ho- 
„ micidc , que  s’il  croit  fpcftatcur  &:  participant  d’un 
j,  meurtre  commis  en  fccrct.  Ils  appellent  jeux  , conti- 
„ nue  Laétancc , des  fpc&acles  où  le  fang  humain  eft: 
„ répandu.  Ils  ont  tellement  perdu  tout  le  fentimcnc 
„ d'humanité  qu’en  ôtant  la  vie  à des  hommes  , ils 
„ croient  joiier.  Plus  criminels  en  cela, que  ne  le  font  ccux- 
„ là  même  dont  le  fang  répandu  leur  donne  du  plaiûr. 
„ Je  demande  maintenant,  pourfuit-il,  fi  ceux  là  pcji- 
„ vent  palier  pour  avoir  de  la  pieté  &:  de  la  juftice,  qui 
„ voyant  les  gladiateurs  vaincus  prêts  à être  égorgez  , &: 
,,  qui  les  entendant  demander  grâce  aux  afliftans , 
„ non  feulement  refufent  de  la  leur  accorder  ; mais  au 
„ contraire  donnent  leurs  cruels  Sc  inhumains  futfrages 
„ pour  qu’on  les  'faflc  mourir.  Et  non  contcns  de  leur 
„ avoir  océ  la  vie,  veulent  encore  repaître  leurs  yeux 


mérita  damnutum  in  confpelhs  fuo- 
jugula  h fro  voluptatt  comparai, 
tenfisenliam  fuaen  folluit , tamfcsls- 
tetquam  fl  homiesdii  , quod  filoccitl- 
tr,jpi  ctator  (j>  particepsfiai  Hei  au- 
tun  ludos  votant  in  qui bui  humanité 
Jdneuii  ejfunditur  Adco  ai  homms- 
liufccrpit  humamtas,  ur  citm  animai 
hommum  inlerficiant , luden  fs  opi- 
nentur , neeentiores  ns  ommltse  quo- 
rum fan  fument  -joluptati  hâtent, 
Giuero  nunc  an  poffmt  ,pn  <ÿ  'tifti  ho- 
mmes eft, qui  eonjlitutoi  fut  lit»  m ’r- 
lie , ne  msftrseotdiam  dcprecantet  , 
non  tantum  non  paliuntur  tttidi,  fed 
eÿlagitunt,  fcruntque  ad  mortemerse- 
Uiha  & mhumana  fujfragsa , nec 
1 julneribstifatiati  ,ncc  cruorc  ionien 
ti  ; ij uni  etiam  percujfot  jacentsfqet 
repeti  jutent,  (ÿ  cadavera  t&ibusdif- 
fipurs,  ne  quii  silos  fimulatd  morte  de- 
ludat.  1 rafiuntiir  etiam  pugnanribur, 
nifs  eeleriterè  dttobtst  aller  ocsifses  etl, 
tj>  tanquam  humanum  fanguinem  fi- 
liant , oderuni  morai.  Alt»  Mit  {em- 


pares dari  pofeune  reerntiores , ut 
quumprimnm  fsos  oculos  fuient.  H de 
tonfuetuaine  smbuts  , huma nitajem 
perdideritnl  1 laque  non  p ircuntetiam 
inaottnlilm , fed  exercer t in  omnee 
quod  in  malorum  trueidestionc  didi - 
cerunt.  Hujm  sgitur  pnbltcshomscidii 
focsos  (P  participes  efie  npn  convenit 
eos  qui  jujletia  viam  t entre  nituntur. 
Son  enim  mm  oetsdere  Drus,  latroei- 
narsnos  tantum  prohiber,  quod  ne  per 
loges  qutdem  publient  licetifedea  que- 
que  ne  fiant  monte,  qui  apud  lumi- 
neiprolicitif  habentur  : s ta  neque  mi- 
ls tare  juflo  licsbst  , cujsK  tfi  in  spfa 
juftitia,  neque  vero  qutmquam  accu- 
fart  trsmine  capitalt.quia  nshsl  dsflat 
utr lires  ne  ferro , an  verbe  pontes  octim 
dat , quantum  occtfio  spfjprohsbctur. 
1 laque  m hoc  Des  precepto  nullam 
prorfiisexceptienemfieri  oportet  , qum 
oetidert  hommim  fit  fen.per  ne  fis, 
quemOeus  [antltsm  animal  cj?s  -Jslnit, 
Lait  uni.  I.  b.  latin.  cap.  so, 
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„ du  fpeûacle  du  monde  le  plus  barbare,  en  criant 
„ que  l’on  perce  de  nouveaux  coups  ces  malheureux , 
„ que  leurs  premières  blcfturcs  onc  déjà  étendus  par» 
>,  terre;  &c  en  demandant  que  leurs  cadavres  foiencmis 
,,  en  pièces,  afin  d’être  afiurez  qu’on  ne  les  crompc 
,,  point  par  une  mort  feinte.  Ils  fe  fâchent  même  con- 
„ tre  les  gladiateurs , fi  l’un  des  deux  n’eft  tue  promp- 
,,  tement  : & comme  s’ils  avoient  une  foif  ardente  du 
„ fang  humain  , ils  ne  peuvent  l'ouffrir  aucun  retardc- 
„ ment.  Ils  demandent  qu’on  leur  fubftituc  de  nou- 
i,  veaux  compagnons , pour  avoir  au  plutôt  de  quoi 
„ faoülcr  leurs  yeux  avides  du  carnage.  Accoutumez  à 
„ ces  ipeûacles  barbares,  ils  perdent  toute  humanité: 

„ c’ell  pourquoi  ils  n’épargnent  pas  même  les  inno- 
vons; mais  ils  exercent  indifféremment  à l’égard  de 
,,  tous  les  hommes  , cette  humeur  fanguinaire  qu’ils 
„ ont  contra&ée  dans  le  maflacrc  des  méchans. 

„ 11  ne  convient  donc  pas,  répond  Laûance  , à un 
,,  homme  qui  fait  profcflïon  de  marcher  dans  la  voyc 
„ de  la  juftice  , de  participer  à cette  forte  d’homicide 
„ public.  Car  lorfquc  Dieu  défend  de  tuer  , il  ne 
„ défend  pas  feulement  de  commettre  des  meurtres 
„ en  cachette;  ce  qui  n’eft  pas  permis  par  les  loix  ; 
,,  mais  il  nous  avertit  aufli  de  ne  pas  faire  ceux  qui 
,,  paflenc  pour  permis  parmi  les  hommes.  De  telle 
„ lortc,  ajoûte-t-il , il  ne  fera  pas  permis  à un  homme 
„ jufte  ni  d’aller  à la  guerre  , fa  milice  devant  être 
„ toute  renfermée  daus  l’excrcicc  de  la  juftice  ; ni 

d’accufcr  perfonne  d’un  crime  capital , n’y  ayant  pas 
„ de  différence  entre  tuer ‘par  le  fer  , ou  par  la  pa- 
„ rôle , puifquc  c’eft  l’homicide  même  qui  cft  défen* 
i,  du.  Il  n’y  a donc , conclût*  il , nulle  exception  à faire 
,,  dans  ce  commandement  de  Dieu.  C’eft  toujours  un 
n crime  de  tuer  un  homme  que  Dieu  a voulu  cftrc 
„ un  animal  facré  & inviolable. 

Voilà  de  quelle  manière  parle  Laûance  , dans  l’cn- 
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droit  dont  il  s’agit.  Or  fi  l’on  confidcrc  attentivement 
la  fuite  8c  la  liaifon  de  fon  difeours,  comme  on  doit' 
.toujours  le  faire,  quand  il  cil  queftiondc  connoître  le 
véritable  fentiment  d’un  Auteur, dont  les  paroles  ren- 
ferment quelque  difficulté  ; on  n’aura  fans  doute  au- 
cune peine  à convenir  qu’il  a railon  de  dire  i“.  Qu’il 
ne  convient  pas  à un  chrétien  d’affiltcr  aux  combats 
des  gladiateurs , tels  qu’ils  les  rcprelente.  x°.  Que  la 
feule  publicité  de  ces  combats  8c  des  homicides  qui 
s’y  font , ne  les  juftifie  pas  , Dieu  n’ayant  pas  moins  dé- 
fendu de  tuer  en  public  qu’en  fccrct.  30.  Que  fur  ce 
pied-là  il  ne  fera  pas  auffi.  permis  à un  chrétien  d’aller 
a la  guerre  , ni  d’acculer  perfonne  d’un  crime  capital 
précilémcnt,  parce  que  ces  adions  font  publiques; mais 
qu’il  elt  encore  nccelTaire  que  fes  difpofitions  foient 
«Tailleurs  conformes  à la  jultice.  Autrement  il  faudroic 
dire , qu’il  cil  permis  à un  chrétien  d’aller  à la  guerre 
& de  former  une  accufation  capitale  contre  quelqu’un, 
dans  le  meme  efprit  de  cruauté  que  les  payens  aflîlloicnt 
aux  combats  des  gladiateurs  , pour  avoir  occafion  de 
le  faoülcr  du  plaifir  barbare,  de  voir  répandre  le  fang 
humain , 8c  de  contribuer  à fon  effuliou. 

Il  cil  vrai  que  Ladancc  dit  abfolumcnt  qu’il  ne  faut 
faire  nulle  exception  au  précepte  de  ne  point  tuer  1 
mais  on  ne  doit  poinc  croire  pour  cela  qu’il  ait  regar- 
dé comme  une  tranfgrcffion  de  ce  précepte  , la  jufte 
pumtioli  des  criminels  condamnez  à la  mort  dans  les 
formes  ordinaires  de  la  jullice.  Car  outre  qu’il  ne  le 
dit  point  ; il  cft  jufte  de  rdlraindre  fes  paroles  à fon 
deflein,  qui  cft  uniquement  de  rejetter  toutes  les  ex- 
ceptions qui  ne  ferment  fondées  que  fur  la  diftindion 
de  l’homicide  public  ou  fccret  , fans  avoir  aucun 
égard  à la  jultice  ni  aux  autres  circonftanccs  qui  doi- 
vent accompagner  le  premier , pour  qu’il  puillc  être 
véritablement  peirnis.  Or  il  cft  trés-vrai  de  dire  en 
ce  fens  , 8c  à cet  égard , qu’il  n’y  a nulle  exception  à 
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faire  au  précepte  de  ne  point  tuer  -,  la  publicité  feule 
ne  changeant  point  la  nature  de  l’homicide  ; & la  vie  t 
d’un  homme,  foit  en  fecret  , foit  en  public  , devant 
toujours  être  également  facréc  & inviolable. 
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CHAPI.TRE  VII. 


Des  ouvrages  de  faim  Athanafe. 


MBarbcyrac . . . . ( a ) Il  y a feu  de  principes  de 
. morale  dans  les  ouvrages  de  faint  Athanafe  ; (fi 
ceux  qui  i'y  rencontrent , fi  vous  en  excepte g_  ce  qui  regarde 
la  fuite  de  la  perfccution  (fi  de  l’Epifcopat,  (fi  de  la  défenfe 
delà  venté , n’y  font  pas  traitez^  dans  toute  leur  étendue. 
C'rfi  le  jugement  d’un  ( b ) Ecrivain  Catholique. 

Re’fonse.  Quand  il  feroit  vrai  que  faint  Athanafe 
ne  fe  feroit  pas  applique  à écrire  de  grands  traitez 
de  morale  , on  n’en  pourroit  pas  conclure  qu’il  ait 
négligé  d’en  inftruire  à fond  fon  peuple  dans  des  ho- 
mélies 6c  des  difeours  particuliers  que  tous  les  Evêques 
de  fon  temps  avoient  coutume  de  prononcer  dans  tou- 
tes les  a Semblées.  Et  pour  ce  qui  cft  de  fes  écrits  -,  ce 
qui  nous  en  relie  fuffit  pour  nous  perfuader  avec 
quelle  ardeur  ce  faint  Doêlcur  prenoit  les  intérêts  de 
la  vérité,  contre  les  hérétiques  de  fon  temps  ; avec  quels 
foins  il  vcilloit  fur  fes  oüaillcs  pour  empêcher  l’hcrelie 
de  les  furprendre  s 6c  avec  quelle  alïïduité  il  les  inftrui- 
foit  des  veritez  pratiques  6c  fpeculatives  de  nôtre  reli- 
gion. 

Si  avec  cela  on  confultc  le  catalogue  que  les  anciens 
nous  ont  confcrvc  des  ouvrages  de  ce  Saint  s on  ne 


(a)  Barbcyrac , -Préfacé  pag.  4j.  I i,  pag.  f4-  idit.  Holland, 

(b)  Dupin  B.bliot.  Ecclcf.  coin.  I 

..  _ - _ j 


Digitized  by  Google 


Hj  - des  Peres  de  t Epjife.  114 

pourra  plus  douter , qu’il  ne  fe  foit  adonné  trés-parti- 
culiercmcnc  à l’explication  des  differens  points  de  la 
morale.  Où  font  toutes  les  lettres  que  fainr  Athanafe, 
ccrivoit  du  fond  de  fa  folitude  au  peuple  d’Alexandrie, 
6c  qui  fe  liloient  publiquement  dans  l’Eglifc  les  jours  de 
Fèfc  ? Saint  Jerome  nous  en  a confervc  le  nom  ; mais 
nous  regrettons  encore  aujourd’hui  la  perte  de  ces  lettres  ; 
6c  cette  perte , au  fentiment  du  Révérend  Pcrc  de  Mont- 
faucon  , qui  nous  a donné  une  nouvelle  édition  des  ou- 
vrages de  ce  Pere,  elt  la  plus  grande  que  nous  pouvions 
faire.  ( a ) N alla  opinamur.  jatiura  major  quam  epiftola- 
rum  fcjialium  ,Jive  in  cœtu  Ecclefia  legendanm , quas  item 
laudat  Hieronymus.  Les  fragmens  qui  nous  relient  de  ces 
lettres , ajoute  ce  célébré  éditeur  , nous  font  connoître 
que  dans  la  plupart.,  faint  Athanafe  dccrivoit  6c  dc- 
ploroit  les  calanutcz  dont  l’Eglife  étoit  affligée.  Ici  il 
refutoit  les  argumens  captieux  par  lefqucls  les  Ariens 
tâchoicnt  d’infc&er  de  leur  venin  le  peuple  d’Alexan- 
drie en  l’abfence  de  fon  pafteur.  Et  là  il  expliquoittout 
ce  qui  concernoit  le  dogme , la  difciplme  de  l’Eglife , ôc 
le  bon  reglement  des  moeurs,  (b)  Vt  ex  iis  quæ  hodie- 
que  fuperjunt  fragment  1 s conjeltare  hcet,  magna  pars  in 
enarrunda  & deploranda  Ecclejs.e  calamitate  verfabantur. 
Hic  quœftiones  ab  Arianis  injecta , ut  plebem  abfente  paf- 
tore  à proba  fententia  excuterent , & vaci liantes  anime  ad 
deteriorcm  partem  apphearent , ab  Athanafio  folvebantur. 
Hic  qua  doctrinam , qua  difeiplinam , qua  mores  ficela- 
bant , per  otium  folitudinis  explanabat  ille. 

Qu'clt  devenu  le  livre  de  la  foi , dont  parle  ( c ) 
Thcodorct  î Celui  de  la  Virginité,  cité  par  faint  Jerome, 
(d)  6c  different  de  celui  qui  fe  trouve  entre  les  ouvra- 


( a J F.  Bernat  dut  de  Montftuctn. 
frtfal.  in  eftra  jtthanaf  loin.  1. 
l i-  ^ 

( b ) Item  ibid.  W 


((  C ) ThtoUret.  Diah".  1.  w 

( d ) Hicronjm.  Cauiog.vir.  illujl, 

CMf.  »7. 
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ges  fuppofez  de  faine  Achanalè  ? Le  traite  qu’il  fit  fur 
ces  paroles  du  Sauveur  •,  M.n  unit  ejl  troublée  jttfijuk  la. 
mort , dont  il  ell  fait  mention  dans  le  fixiéme  Concile , 
( a ) œcuménique  f Le  livre  intitulé  , de  ceux  qui  font 
morts  de  la  mort  des  julles  , cité  par  ( b ) faint  Jean 
jDamafccnc  î Celui  du  Mariage  honorable  , donj  il 
y a un  fragment  dans  les  exemplaires  de  Felcs- 
man  ? ( c) 

Que  font  'devenus  les  commentaires  de  faint  Arha- 
nafe  fur  l’Ecclcfiafte , fur  le  Cantique  des  Cantiques., 
fur  Job  , fur  les  Evangiles  , dont  nous  parle  Photius 
( d ) dans  fa  Bibliotcquc  ? Tous  ces  commentaires  étant 
fur  des  livres  de  morale;  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y 
en  expliquât  pluficurs  points , ainli  qu’il  a fait  dans  les 
autres  commentaires  qui  nous  relient  de  lui  fur  de  pa- 
reils fujets.  On  a imprimé  à la  fin  du  fécond  tome  des 
œuvres  de  laint  Athanafe,  pluficurs  Iragtncns  des  ouvra- 
ges que  nous  venons  de  citer,  &:  l’on  y trouve  pluficurs 
Beaux  traits  de  morale  ; ce  qui  donne  lieu  de  ctoirc  qu’il 
fil  ctoit  de  meme  du  relie. 

Enfin  les  ouvrages  de  S.  Athanafe  que  l’injure  du  temps 
nous  a dérobez  , doivent  être  en  très-grand  nombre,  puif- 
que  nous  n’av.cns  rien  de  ce  faint  pendant  pluficurs  années , 
durant  lcfqucllcs  on  ne  peut  dire  fans  témenté  qu’un 
homme  fi  plein  de  zele  pour  la  défenfede  la  foi,  fi  rem- 
pli de  charité  &:  decompallîon  pour  fes  frères,  foit  de- 
meuré oifif,  fins  confoler,  fans  inllruire,  fans  fouicnir 
ceux  qui  avoient  bcfoin  de  fon  fecours  &:  de  les  lu- 
mières. . . 

M.  Dupin  n’étoit  pas  obligé  de  nous  donner  dans 
fa  Bibliotcquc  un  abrégé  de  la  morale  renfermée  dans 


• 

(a)  Tom.  g.Ccn.p.t  tS  | ( e J fa  fine  mm.  M.tpir.  jtlhanaf. 

( b ) D.imafien.  in  or*t.  dt  itfun-  I ctir 

fiu  fut  fin.  ÿtjl  ) thct.ui  Coi,  13  y. 
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tous  les  ouvrages  devint  A t banale  dont  hous  venons 
do  parler,  puifque  nous  ne  les  avons  pas.  Mais  ilauroit 
pû  nous  en  donner  un  de  ce  qui  cft  contenu  dans  fes 
ouvrages  qui  nous  relient  Car  quoique  les  points  de 
morale  n’y  foient  pas  en  grand  nombre,  ni  traitez  fore 
au  long;  ils  ne  laiflcnt  pas  d’être  confiderables.  Le 
leéleur  ne  fera  pas  fâché  de  les  trouver  ici. 

L’homme , ( a ) die  ce  faint  Dodeur , avoir  été  créé 
* à l’image  de  Dieu.  Il  devoir  confcrvcr  cette  rclïcm- 
blance  par  une  attention  continuelle  à contempler  la 
majefté  de  fon  Créateur  &:  à marcher  dans  les  voyes  de 
la  jullicc.  ( b ) Mais  détournant  fon  cfprit  &:  fes  pen- 
fées  des  chofes  celeftes  8c  invifiblés , il  a mis  tout  fon 
plailir  à fc  contempler  foi-meme.  Il  s’eft  attaché  à fon 
propre  corps  8c  à toutes  les  chofes  fenliblcs  qui  nous  en- 
vironnent, préférablement  aux  objets  furnaturels  8c  di- 
vins. ( c ) Abufant  ainfi  des  lumières  de  fon  cfprit  &c  des 
facultez  de  fon  corps , il  a appellé  bien  , ce  qui  en  effet 
cil  un  mal  ; 8c  fur  ce  faux  principe , il  a mis  fon  bon- 
heur dans  les  plaifirs  fenfibles,  8c  a fait  ( d.  ) fervir  les  mem- 
bres de  fon  corps  à des  ufages  contraires  à ceux  aufquels  le 
Créaceur  les  a deftinez.  Car  le  corps  n’a  des  yeux  que  pour 
connoître  les  créatures  , & de  leur  connoiflance  s’éle- 
ver jufqu’à  celle  du  Crcatcur.il  n’a  des  oreilles  que  pour 
écouter  la  loi  de  Dieu  , 8c  fes  oracles  divins.  Et  fes 
mains  font  également  deftinées  à pourvoir  aux  necclfirez 
de  la  vie , & à s’élever  vers  le  cic(  pendant  la  priere. 
L’homme  ( e ) ainfi  adonné  aux  plaifirs  du  corps,  8C 
ne  reconnoifiant  pour  vrai  bien , que  celui  qui  cil  fen- 
fiblc  &:  temporel  , a oublié  qu’il  étoit  fait  à l’image 
de  Dieu  , 8c  s’eft  foüillc  par  toutes  fortes  de  volup- 


( a ) Ortt.  cont.  Gtntti.  tom.  i. 
t*Z- .*• 

(b  ) MJ.  (a[.  j. 


(c)  lbiJ  f*i-  ♦. 

(d)  jbid.pMg.f. 

(c)  f. 
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tez  Sc  d’erreurs  , qui  l’ont  enfin  conduit  jufqu’à  ( a ) 
l’adoration  des  objets  materiels,  qui  étoicnt  ceux  de  fes 
plaifirs. 

La  chute  ( l ) de  l’homme  ne  pouvoir  être  réparée 
que  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  On  ne  peut  donc  nier 
que  la  mort  lur  une  croix  n’ait  été  un  moyen  trés-con- 
venable  pour  nous  racheter.  Depuis  que  - le  Sauveur  a 
vaincu  la  mort  en  mourant  lui-même,  clic  n’a  plus  rien 
de  terrible.  Tous  les  véritables  difciplcs  de  Jcfus-Chrift  * 
la  méprifent.  ( c)  Armez  du  ligne  de  la  croix  & munis 
de  la  foi  en  Jcfus-Chrift,  ils  îoulent  aux  pieds  la  mort 
même,  & aiment  mieux  mourir  que  de  renier  leur  foi. 

( à)  Quelque  affreufe  que  la  mor*  foit  à la  natüre,  on 
voit  cependant  des  jeunes  perfonnes,de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe , qui  la  regardent  avec  un  cœur  &c  un  efprit 
tranquilles.  ( e ) Le  ligne  de  la  croix  a tant  de  force 
qu’il  empêche  les  effets  de  la  magie , diflippe  tous  les 
cnchantemens  , fait  abandonner  le  culte  des  idoles  , 
appaife  le  feu  de  la  volupté  } nous  clcve  de  la  terre 
au  ciel.  ( f)  La  croix  qui  ne  paisjilfoit  aux  hommes 
■ qu’une folie, leur  eft  devenue  rcfpeûable,puifqu’cllecft 
non  feulement  le  falut  d’Ifraël  , mais  aufli  de  toutes  les 
nations,  (g)  Telle  cftJa  vertu  du  nom  de  Jcfus-Chrift, 
que  ûtôt  qu’on  le  prononce  , on  met  en  fuite  les  dé- 
mons. 

La  foi  que  nous  profelfons,  ( h ) n’eft  pas  nouvelle  , 
nous  l’avons  rcçûc  de  Jcfus-Chrift  par  le  canal  de  fes 
difciples.  ( i ) En  réfutant  les  Appollinariftes  qui  tc- 
noient  que  le  lâlut  de  1 homme  étoit  impoflible  , il  die 
que  la  foi  a pour  objet , non  ce  qui  eft  évidemment 


( a ) Ibid.pag.  7.  s. 

( b J De  Incarnat.  Vctbi.  f.  6 j. 
( c)  I tid.  bag.  70. 

{d  j Pag.  71. 

( e ) Jupta  (ag.  7). 


( f)  Orat.  1.  (tnt.  Arian.  pag.  447* 
( g ) De  Incarnat.  Vexbi.  pag.pi, 

( h ) £p:fi.  E ncyelica. 

( i ) Lit.  a.  cent.  AppeUm-  pal- 
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vrai  ; mais  que  telle  eft  la  force  de  cette  vertu  , qu’elle 
nous  fait  recevoir  pour  très  pofiîblc,  ce  qui  auparavant 
.nous  paroilloit  impoffible , te  pour  immortel , ce  qui  nous 
paroilloit  mortel.  ( a ) Quiconque  croit  en  Jefus-Chrift,  te 
s'exerce  en  meme  temps  dans  la  pratique  de  la  vertu , 
doit  fe  réjoüir  te  vivre  dans  une  ferme  cfpcrancc  que  le 
fruit  de  fa  foi  te  de  la  pieté  ,,fcra  le  Royaume  des 
Cicux. 

Ce  ne  [b)  font  point  les  beaux  difeours,  mais  une  foi  vive 
te  une  vie  fécondé  en  bonnes  œuvres  qui  rendent  l’hom-* 
me  recommandable,  (c  ) L’humilité  nous  eft  fur  tout  nc- 
cellaire,  fi  nous  voulons  que  Dieu  exauce  nos  prières  t 
& nous  devons  prier  fans  relâche , fi  nous  voulons  ob- 
tenir de  Dieu  ce  qui  nous  eft  ncccflaire.  Gardons-nous 
de  nous  cnnuïcr,  fi  nous  ne  recevons  pas  aufti-tôc  que 
nous  demandons.  ( d ) Celui  qui  prie  . ayant  l’cfprit  tout 
occupe  de  penfées  vaincs,  ou  avec  un  coeur  double  &C 
ému  de  colère } fa  prière  lui  fera  imputée  à péché. 

A l’exemple  du  Prophète , ( e ) nous  devons  pratiquer 
non  feulement  les  vertus  qui  ne  dépendent  que  de  l’ame, 
mais  aulfi  celles  où  le  corps  a quelque  part  .comme  de 
jeûner,  prier  fouvent,  coucher  fur  la  dure,  travailler  de 
nos  mains  pour  avoir  de  quoi  donner  l’aumône.  ( / ) 
Quand  nous  donnons  l’aumône , le  Sauveur  nous  ex- 
horte à ne  la  point  faire  devant  les  hommes , non  pas 
que  nous  devions  fuir  la  prcfcncc  de  nos  frères  quand 
nous  friions  quelques  œuvres  de  charité;  mais  afin  que 
nous  n’ayons  en  vue  que  la  récompcnfc  du  Seigneur , 
qui  citimc  plus  la  bonne  volonté  de  celui  qui  donne, 
que  l'on. p refont  même.  Ainfi  quand  Jclus-Chrift  nous 
dit  : ,,  Lorfquc  vous  faites  l’aumône , que  vôtre  ma.n 


( a ) Ont.  tant.  Gentil,  fng.  47. 
( b ) hfiii.  «J  Efifctfn  Ljbt(. 

*70. 

( c ) ln  Pfrlm.  8j. 


(d  ) In  Pfnlm,  108.  . 
( c ) ln  Pfnl.  i ». 

( f ) lncnf.6.  MM. 
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,,  gauche  ne  fçachc  pas  ce  que  faic  vôtre  droite  : par-là 
il  veut  nous  enfeigner , dit  faint  Athanafc  , que  l’cfpric 
feul  doit  connoîtrc  ce  qu’opere  en  nous  la  grâce  de. 
Dieu  j de  peur  que  nos  bonnes  aûions  ne  fuient  cor- 
rompues par  quelques  fentimens  trop  charnels. 

La  vie  f*/)  d’un  véritable  Chrétien , dit-il  ailleurs,  con- 
liftc  dTentiellement  à être  humble  dans  fes  paroles  , 
& dans  fes  a étions.  La  mort  n’elt  qu’un  partage  à la  vie 
pour  celui  qui  a bien  vécu.  Nous  devons  nous  y pré- 
parer fans  ccflè  par  la  mortification  de  nôtre  chair, 
afin  que  quand  le  Seigneur  viendra  , il  nous  trouve  fur 
nos  gardes.  *-"j  '■  . 

En  parlant  ( b ) de  la  virginité  , il  dit,  qu’entre  tou- 
tes les  grâces  que  Jcfus-Chrift  nous  a faices  , il  nous 
a donné  en  la  perfonne  des  Vierges,  le  modelé  d’une 
vie  angélique.  Que  l’Eglife  Catholique  a coutume  de 
nommer  les  Vierges  , les  époufes  de  Jcfus-Chnft.  Que 
les  Gentils  n’en  parlent  qu’avec  admiration , & les  re- 
gardent comme  le  temple  du  Verbe.  Que  cette  pro- 
feifion  faintc  n’eft  en  ufage  que  chez  les  Chrétiens  ; ce 
qui  prouve  que  nôtre  religion  elt  la  véritable.  ( c > 
Qu  il  n’appartient  qu’aux  hérétiques  d’exercer  leur  fureur 
envers  ccs  faintcs  viétimes. 

Nous  devons  former  nôtre  vie  fur  celle  des  faines , 
imiter  leurs  vertus,  [d)  Sc  nous  appliquer  avec  foin  à 
la  lecture  de  l’Ecriture  fainte.  ( e ) Mais  pour  en  ac- 
quérir l’intelligence  , autant  que  nôtre  nature  peut  le 
permettre  ; il  faut  joindre  à l’étude  des  livres  faints , 
une  vie  exempte  de  crimes,  un  cœur  pur,  & une  pra« 
tique  folidc  des  vertus  chrétiennes  : étant  impoflible 
de  bien  comprendre  les  ventez  que  les  faints  Doétcur» 


(a)  Dt  Incarnat.  Vtriiccnt.Arian. 

1*1  *71 

(b)  Ad  Ccnjfamin.  (agt 


( c)  IÜd.  f*[.  >iS- 

( d)  £_  j».  -a  Epifccpti  p, 

*7  4 

(e)  Oc IntainAt . VtrH. (ai.  pf, 
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nous  ont  enfeignéés  dans  leurs  écrits  ; fi  nous  n’imitons 
la  fainteté  de  leur  vie. 

Le  devoir  des  Evêques , ( a ) eft  d’expliquer  au  peu- 
ple les  faintes  Ecritures.  ( b ) Et  il  n’cft  pas  permis  à un 
Evêque  de  quitter  fon  Eglife,  & de  négliger  le  trou- 
peau que  le  Seigneur  lui  a confié  , parce  que  par-là 
on  donne  au  loup  occafion  de  le  dévorer,  (r)  L’E- 
vêque doit  cftrc  dans  fon  dioccfc,  fur  tout  dans  les 
grandes  folcmnitcz. 

Quand  on  chante  ( d ) les  pfeaumes  , nous  devons 
cftrc  attentifs  à ce  qui  eft  utile  au  bien  de  nôtre  ame, 
& non  pas  nous  complaire  dans  la  mélodie  du  chant  : 
Ce  qui  ne  feroit  pas  exempt  de  péché , puifquc  l’inten- 
tion de  l’Efprit  faint  dans  ces  pfeaumes  , a été  de 
nous  donner  de  falutaires  inftruâions,  & non  pas  de 
nous  procurer  du  plaifir.  Dans  fa  lettre  à Marcellin 
nôtre  faint  s’appliqua  à remarquer  dans  les  pfca^me9 
pluficurs  fortes  de  prières , d’aélions  de  grâces  , & de 
modelés  de  refignation  , de  patience , d’autres  aétes 
de  vertu  dont  on -peut  fe  fervir  utilement  dans  les  diffe- 
rens  évènemens  de  la  vie.  Par  exemple  , pour  bénir  le 
Seigneur , quand  on  nous  perfccutc , & après  que  nous 
fommes  délivrez  de  la  perfccution.  Pour  renoncer  à 
toute  vengeance  de  nos  ennemis , & la  remettre  en- 
tièrement entre  les  mains  de  Dieu.  Pour  s’animer  à ne 
point  cacher  la  vérité  par  la  crainte  des  hommes.  Pour 
s’exciter  à fouffrir  les  injures.avec  patience,  & à ne  cher- 
cher de  confolation  qu’en  Dieu  feul.  Et  ainfi  de  pluficurs 
autres  aûes  pour  chacun  defqucls  il  marque  le  pfeaume 
qu’on  doit  réciter. 


( a ) Epijt.  »d  Drâcint.  p*f. 
*0*. 

( b ) Jholti.  »i  ÇnftMnt.  S°7_- 


(e)  Epijt.  Md DrMcent.  pdf.  168. 
( d ) Epijt.  Md  AlMrcttlin.  pAfr 
& 100». 
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Ccfaint  Doclcur  prouve,  ( a)  par  pluficurs  exemples 
tirez  des  Prophètes  , de  Jefus-Chrift , des  Apôtres  &c 
des  premiers  Martyrs  de  la  religion  chrétienne , que  l’on 
doit  fuir  durant  la  perfecurion  , tant  pour  n’eltre  pas 
homicide  de  foi-même  , que  pour  cmpcfchcr  ceux  qui 
nous  pcrfccutcnt,  de  tranlgreficr  en  nôtre  pcrl'onnc  le 
commandement  de  la  loi  de  Dieu  , qui  défend  de  tuer. 
11  (/>)  dit  que  le  propre  de  la  véritable  religion,  n’eft 
pas  de  contraindre,  mais  de  perfuader  ; Jefus-Chrift 
laifiant  à la  volonté  d’un  chacun  de  le  fuivre  j Se  n’y 
obligeant  perfonne.  Que  la  vérité  n’aime  pas  d’eftre 
prêchéc  les  armes  à la  main  , mais  qu’elle  veut  cftrccon- 
feilléc  &:  perfuadée.  t c)  Qu’ainfi  la  crainte  des  Prin- 
ces , de  l’éxil  ou  de  la  mort  , n’eft  pas  une  voye  propre 
à nous  perfuader  quelque  vérité. 

Il  enfeigne  ( d ) que  les  jours  de  feftes  ne  font  pas 
crabes  pour  favorifer  l'oifivcté , mais  pour  s’appliquer  à 
connoître  Dieu.  Que  ( e ) l’ufage  du  mariage  eft  tres- 
lcgicime  à celui  qui  n’a  pour  but  que  d’avoir  des  enfans. 
Que  le  mariage  &C  le  célibat  (ont  deux  états  que  nous 
pouvons  également  embrafler  en  cette  vie  » mais  que 
celui  qui  garde  la  continence,  eft  plus  digne  de  loüan- 
ge , recevra  une  plus  grande  recompcnfc  que  celui 
qui  s’eft  marié,  (f)  Le  péché  d’impureté  nuic  à l’ame 
&c  au  corps. 

Enfin  S.  Athanafe  (ç  ) allure qu’il  n’y  a point  dépêché 
qui  loir  irremiflible , pas  même  le  blafphcmc  contre  le 
faint-Elprit  -,  fi  ce  n’elt  à celui  qui  n’en  conçoit  point  de 
repentir  , Se  qui  perfevere  dans  fon  crime  jufqu’à  la 
‘mort.  ( b ) Que  quand  nous  faifons  pénitence  des  pc- 


( » ) Afetogia  de  fig » [un  fag. 
i>° 

(b)  U'fler.  Arian.  ad  Monathtsi. 

{ c ) Ibid.  pig. 

( d ; DcfabbMilO’cirCMmciJiont. 
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(e)  I pift.  ad  Amanem.  (ag.UÇOi 

(f) Pag  ini. 

(R)  i‘ag.Xit». 

(h)  In  Pfal.  6.  fag.  1 01  j. 
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chez  que  nous  avons  commis  apres  le  baptême,  cela  ell 
agréable  à Dieu.  Qu’un  moyen  de  pratiquer  la  vertu, 
eft  de  fuir  la  compagnie  des  mcchans.  ( a ) Que  c’efl  le 
propre  des  Chrétiens  de  fouft'rir  en  patience  j mais  que 
de  faire  fouffrir  les  autres  , c’cft  un  crime  digne  de  Pi- 
late & de  Caïphe.  ( b ) Qu’une  ame  fainte  & recom- 
mandable par  fes  vertus , cil  le  temple  de  Dieu. 

On  pourroit  rapporter  un  plus  grand  nombre  de  paf- 
fages  de  faint  Athanafc  touchant  la  morale  : mais  en 
voilà  futRfammcnt  pour  prouver  que  ce  Pcrc  ne  l’a  poinc 
négligée.  Il  cfl  vrai  que  la  plupart  de  ces  points  ne 
font  pas  traitez  fort  au  long  dans  fes  ouvrages.  Mais 
eft-il  eflcntiel  à tous  ceux  qui  propofent  des  réglés  de 
vie,  de  defeendre  dans  un  fi  grand  détail»  Prefque  tous 
les  ouvrages  moraux  de  l’ancien  Tçflamcnt  , ne  fon£ 
qu\m  tifl'u  de  fentences,  fans  rapport  ni  liaifon  entre 
elles.  Les  écrivains  facrez  ne  nous  ont  pas  toujours  mar- 
qué tous  les  motifs  qui  doivent  nous  engager  à prati- 
quer la  vertu  bc  à fuir  Je  vice  : ou  s’ils  l’ont  fait , ce 
n’cft  prefque  jamais  dans  le  même  endroit , ni  tout  de 
fuite.  Telle  cfl  la  nature  des  veritez  morales  :£ommc 
la  plûpart  nous  font  naturelles  fil  n’eft  pas  befoin  d’un 
grand  difeours  pour  nous  les  faire  comprendre  s quoi- 
que ce  foit  toujours  un  bien  de  les  développer  dans  leur 
entier. 

On  peut  encore  ajouter  que  la  maniéré  d’écrire  de 
faint  Athanafe  , le  difpcnfoit  de  beaucoup  s’étendre 
fur  un  fujet.  Son  hile  cfl  auflt  clair  que  concis  , il  dit  beau- 
coup en  peu  de  mots.  C’cll  le  jugement  qu’en  ont  por- 
té Erafme  bc  Scldcn.  ( c ) Dduuaus  eft.  ...  breviter  om- 
nibus modis  , ad  doccndum  afpofîtus . dit  Erafme.  ( d ) 
Fofl  Apoftolos  excellnit  in  perjpicuitate  Athanafius  , eut 


(a)  Hifltr.  stria»,  ad Monaehoi.  i ( c ) Erafm.  Eptfl- 1.  ig.  Efift.  88. 

} iag.  5<s8.  I ( d ) Stliitn.  de  Vjie  ©■  stOitfu  0. 

(b  J In  ICI}-  I treram. 
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tnbuunt  quippe  eruditi , quoi  acri  non  tantum  polluent 
ingenio  , fed  & feribendi  mtthodo  ufus  fit  tam  accurata , ut 
ne  quidem  ullum  obfcuntatis  veftigium  in  feriptii  ejui 
apparent.  Et  certà  perfuadendi  fingularv  vis  diflionis 
fcriptionifque  facilitas  inejl  ; dit  Sclden. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIIT. 

'Des  Ouvrages  de  Saint  Cyrille  de  ÿcrufklem.- 

M . Barbey rac.  ...{<*)  M.  Dupin  ( b ) avoue  auffi que  les 
injlruttiàns  de  faint  Cyrille  font  faites  à la  hâte  & fans  beaucoup 
de  préparation. 

Re’ponse.  Il  y a long- tems  que  les  ( c ) Pretendus-Ré- 
formez  fc  font  efforcez  d’ôter  tout  crédit  aux  Ouvrages 
que  nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem, 
& qui  font  inconteftablement  de  lui.  La  ( d)  force  de  puri- 
fier 1 ’amc  que  ce  Pere  attribué  aux  exorcifmes  j leur  ( e ) réi- 
tération frequente  pendant  le  tems  du  Catecumenatj  l'u- 
fage  ( f ) de  ces  mêmes  exorcifmes  pour  fan&ifier  l’huile  dont 
on  fe  fervoit  dans  l’adminiftration  des  Sacremens  j l’invo- 
cation [g)  du  Saint  Efprit  que  l’on  faifoit  fur  l’eau  deftinéc 
au  Baptême  j le  ( h ) célibat  des  Prêtres  5 la  ( i ) vénération 

(Jour  les  Reliques  des  Saints , 8c  la  vertu  particulière  que 
’on  y reconnoifloit  s la  ( virginité  approuvée  8c  confi- 
derée  comme  l’ouvrage  du  Saint  Efprit  j 1 c (l)  rang  ac- 
cordé aux  Moines  8c  aux  Vierges  pardeffus  lesfimples  laïcs, 
la  ( m)  confécration  des  Eglifes  fous  l’invocation  des  Saints  > 
la  ( n)  préfence  réelle  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jefus-  Chrift 
dan?  l’Euchariftie  > le  (0)  Sacrifice  8c  les  prières  pour  les 
morts , comme  étant  capables  de  leur  procurer  beaucoup 
de  foulagement  dans  l’autre  vie  j l’inutilité  (/>)  de  la  Foi  , 
fi  elle  n’cft  accompagnée  des  bonnes  œuvres , 8c  plufieurs 


(•»)  Barbeyrac. préfacé  pag.  4f. 

• (f  ) Dupin  Biblioc,  Ecdcf. tom. a.  pag. 
*43  ed  r.  Holland. 

(c)  Albertinut  l.z.dt  EuthaTiJl.pag.42z, 
l d ) Cjrill,  in  pttf. 

( c ) Cattthtfi  myftag.  a.  psg.  231. 

(f) Cattihtfi  3.  pag.  tg, 

(g)  Cattthtfi  4.  pag,  34. 

. (Lj  Cattthtfi  tz. pag.  ne. 


fi)  Cattthtfi  1 S.  pag.  zrS. 

( k)  Cattthtfi  te.  pag.  isp. 

( 1 ) Ibid.  pag.  ISS. 
j m ) Ibid.  pag.  177. 

( n I Cattthtfi  myfiag,  4.  pag.  23 7. 
*3*. 

( o ) Cattthtfi  mifiag,  f.  pag,  a+r, 
(p)  Cattthtfi  1 f.Jag.  17 3. 
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autres  articles  de  cette  nature,  établis  clairement  dans  les 

Ecrits  de  faint  Cyrille  , ont  embarrafle  les  Proteftans. 

Chagrins  de  fe  voir  dans  des  fentimens  directement  op- 
pofez  à ceux  de  l’ancienne  Eglife,  confus  d’y  trouver  des 
pratiques  qui  font- aujourd’hui  l’objet  de  leurs  dérifions,  ils 
ont  crû  qu’ils  n’avoient  pas  d’autre  parti  à prendre,  que 
de  rayer  du  nombre  des  ouvrages  du  quatrième  fiecle,  les 
Ecrits  de  faint  Cyrille  de  JeruUlcm  , & de  les  faire  palTer 
pour  des  pièces  luppofées.  Aubertin  & du  Moulin  les  ont 
abi'olument  rejettez  comme  apocriphes.  André  Rivet  en  a 
porté  le  -meme  jugement.  Scultet  & Popeblount  leur  ont  re- 
fufé  place  dans  leur  Biblipteque.  Mais  les  argumens  dont 
M.  l’Abbe  Dupin  & M.  Cave  fe  fontfervi  pour  venger  les 
ouvrages  de  faint  Cyrille,  & pour  montrer  qu’ils  font  vé- 
ritablement de  ce  Pere , font  fans  répliqué.  Il  cft  inutile  de 
les  rapporter  ici , puifque  M.  Barbeyrac  ne  révoqué  pas  en 
doute  (1  les  Catechefes  que  nous  avons  fous  le  nom  de  faint 
Cyrille,  font  véritablement  de  lui. 

Tout  ce  que  M.  Barbeyrac  reprend  dans  ce  Pere  del’E- 
glife,  c’cft  que  fes  in/lruFtions  font  faites  À la  hâte  & fans  beau- 
coup de  préparation.  Et  cela  fuffit  pour  confiderer  faint  Cy- 
rille comme  un  pauvre  Maître  (f  un  mauvais  guide  en  matière 
de  Morale . ' 

Mais  à quoi  penfe  M.  Barbeyrac  de  relever  une  chofe 
pareille  ? Cela  étoit  bon  à M.  Dupin  ; parce  qu’un  Biblio- 
tequaire  doit  porter  fon  jugement , non  feulement  des  écrits 
d’un  Auteur  , mais  aufli  de  leur  (Vile.  Mais  que  fait  aux  in- 
ftru&ions  familières  de  faint  Cyrille  , un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  préparation  ? Pour  avoir  été  faites  à la  hâte  S' 
fans  beaucoup  de  préparation  , en  font -elles  moins  édifian- 
tes , moins  folides , moins  judicicufes  , moins  propres  à tou- 
cher & à inftruirc  ceux  pour  qui  il  lesfaifoit  ? Etoit-il  né- 
ceflaire  que  ce  faint  Evêque  employât  des  difeours  travail- 
lez & compofcz  félon  toutes  les  règles  de  l’art;  qu’il  donnât  • 

toute  fon  attention  à comparer  & à limer  les  périodes  de  fes 
Catechefes  } qu’il  fe  fervît  de  raifonnemens  fubtils  & de 
tours  d 'éloquence  étudiez , pour  perfuader  à des  (iathecu- 
mencs  les  véritez  de  nôtre  Religion  > L’Evangile  eft  allez 
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refpc&able  par  lui-même , £c  n’a  pas  befoin  de  ces  ornc- 
meosécrangers.  Et  fi  quelque  fois  de  célébrés  Orateurs  Chré- 
tiens en  ont  chargez  leurs  difeours  , c’eft  qu’ils  les  croyoient 
néceffaires  par  rapport  à ceux  qu’ils  inftruifoienr. 

Mais  faint  Cyrille  n’avoit  pas  ces  motifs,  il  parloir  à des 
Cathecumenes  i il  falloit  donc  quelque  chofe  de  familier: 
les  difeours  étudiez  n’auroient  pas  été  là  dans  leurs  places. 
Aufli  M.  Dupin  releve  beaucoup  les  Catechefes  de  faint  Cy- 
rille > & quoi-qu’il  dife  quelles  ont  été  faites  à la  hâte , il 
y trouve  cependant  toutes  les  conditions  néceflaircs  à un 
difeours  pour  pouvoir  perfuader  l’auditeur. 

1 . Le  Stile  de  faint  Cyrille  ( a ) eft fimplt  & naïf,  dit  M. 
Dupin.  Ne  font- ce  pas-là  deux  qualitez  eflentielîes  d’un 
difeours  apoftolique  ? M.  Barbeyrac  8c  M.  le  Clerc  en  con- 
viennent, puifqu’en  parlant  de  la  maniéré  dont  les  Apôtres 
écrivoient,  ils  difent  : “Dans  ( 6 ) cette  maniéré  d’écrire 
„ des  Apôtres  il  y a tant  de  fimplicité  & de  naïveté,  que 
„ l’on  voit  auffi  trés-clairement  par- là , qu’ils  ne  (ont  pas  eux- 
„ mêmes  les  Auteurs  de  tout  ce  qu’ils  nous  difent  j mais  qu’ils 
,,  étoient  redevablesde  tout  ce  qu'ils  fçavoient,  à Jefus-Chrift. 
Le  ftile  fimple  8c  naïf  porte  donc  avec  foi  le  caraétere  de 
la  vérité  8c  même  de  la  divinité. 

" Quoi-que  les  (r)  inftru&ions  de  faint  Cyrille  n’ap- 
„ profondiflent  pas  les  myfteres,  dit  encore  M.  Dupin, 
„ elles  les  expliquent  néanmoins  fort  clairement.  En  falloit-il 
davantage  pour  inftruire  des  Cathecumenes  ? Eroit-il  néccf- 
faire  qu’il  leur  expofât  toutes  les  queftibns  difficiles  que  Ton 

Sjle  en  Théologie,  fur  les  myfteres  de  nôtre  Religion 
dévoient  croire  ? Par  exemple,  que  fur  la  Trinité,  au 
nom  de  laquelle  ils  dévoient  être  baptilez  , il  leur  parlât  des 
procédions  du  Fils  8c  du  Saint  Efprit  ? Qu’il  leur  expliquât 
comment  l’eau  peut  avoir  la  vertu  de  remettre  les  péchez  ? 
Ces  matières  fpeculatives  ne  font  pas  propres  pour  des  com- 
mençans  > cette  nourriture  eft  trop  forte  * il  leur  faut  du 
lait. 


(4)  Dupin Bibliot.  Ecclef.  rom,  a.  pag.  I (£)  Barbeyrac  préfacé  pag.  (4, 
4ij.  edir.  Parti.  I (c) 
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3 De  l’aveu  de  M.  Dupin  les  Catechefes  de  faint  Cy- 
rille ( a ) “ contiennent  beaucoup  d’érudition.  L’on  y voit  fur 
„ chaque  matière  un  rccücil  de  Paflages  de  l'Ecriture,  trés- 
„exade&trés  recherché.  Il  rapporte  les  fentimens  des  be- 
„ rctiques  > il  les  réfuté  folidement.  Il  fait  des  remarques  fort 
„ judicieufes,  & il  explique  quantité  de  Paflages  de  l’Ecri- 
„ turc.  Sur  quoi  je  dis  ; Ou  faint  Cyrille  étoit  capable  de 
donner  de  pareilles  inftrudions , fans  beaucoup  s’y  prépa- 
rer , ou  il  n’en  étoit  pas  capable.  Si  il  l’étoit,  pourquoi  y 
employer  un  tems  qu’il  étoit  obligé  de  donner  au  foin  de 
fon  troupeau,  qui  en  avoir  befoin  ailleurs  ? S’il  ne  l’étoit 
pas,  il  faut  donc  qu’il  fe  foit  préparé  pour  faire  d’aufli  bon- 
nes Scd’aufli  folides  inftrudions.  Par  conféquent,  le  défaut 
de  préparation  que  M.  Dupin  reproche  à faint  Cyrille,  ne 
tombera  qoe  fur  les  ornemens  extérieurs  du  Difcours.  Or 
cVft  une  chofe  que  l’on  peut  fans  rifque  négliger  dans  des 
inftrudions  familières  -,  parce  que,  comme  le  dit  nôtre  Saint» 
(b)  „ la  Foi  ne  dépend  pas  de  l’éloquence,  ni  des  orne- 
»,  mens  du  difcours  > mais  des  preuves  folides  que  l’on  tire 
„ de  l’Ecriture.  Ce  qui  eft  à peu  prés  le  même  que  ce  que 
l’Apôtre  faint  Paul  difoit  aux  Corinthiens  : (r)  „ Lorfquc 
,,  je  fuis  venu  vers  vous  pour  vous  annoncer  l’Evangile  de 
„ Jefus-Chrift  , je  n’y  fuis  point  venu  avec  les  difcours  élc- 
»,  vcz  d'une  éloquence  & d’une  fagefle  humaine. 

Un  difcours  familier  , rempli  des  maximes  de  l’Evangile, 
prononcé  avec  zele  par  une  perfonne  de  bonne  vie,  fera 
plus  d’imprcflîon  fur  l’auditeur,  qu’un  difcours  étudié,  & 
dans  lequel  on  aura  affidé  de  mettre  en  ufage  toutes  les 
figures  de  la  Rethorique. 


(a  ) D*pin,  uHfuprn,  * I (c  ) r.  Ccr,  j.  • 

( b J CjuIIhi  Çtttchtji.  4.  paj.  j „ 1 
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CHAPITRE  IX. 

0«  ton  examine  les  erreurs  attribuées  à faintXafle. 

M . Barbey  rac (<*)  Saint  B a file , furnommé  leGrandr 

( A ) que  celui  qui  a donné  un  coup  mortel  à un  autre , frit 
coupable  d'homicide  j foit  qu'il  l’eût  attaque , frit  qu'il  l'eût  fait 
en  fe  défendant. 

Re’  ro  N s e.  On  pourroic  nier  que  le  Canon  dont  il 
s’agit  ici.  Toit  bien  traduit,  puifque  le  verbe  Grec  ày.vm 
que  M.  Dupin  a rendu  en  François  par  fe  defendre , fignifie 
auffi  fe  venger.  L’Editeur  des  oeuvres  de  faint  Bafile  l’a  pris  en 
ce  dernier  fens.  Voici  comme  il  a traduit  le  Grec.  Quimor - 
//'/  iflum  dédit proximo , eft  homicida,  fivc  prier pcrcu.fftt,  five  ultus 
efi.  Or  dans  ce  fens  le  Paffage  de  faint  Bafile  ne  fouffre  point 
de  difficulté.  Celui-là  étant  véritablement  homicide  devant 
Dieu  qui  tuë  un  homme  par  vengeance. 

Maison  peut  s’en  tenir  à la  tradu&ion  de  ce  Canon  par 
M.  Dupin  , & néanmoins  expliquer  favorablement  les  pa- 
roles de  faint  Bafile.  Car  on  peut  dire  avec  raifon  qu’il 
n’accufe  d’homicide  celui  qui  tue  en  fe  défendant,  que 
parce  que  pour  l’ordinaire  un  homme  qui  fe  défend  contre 
un  injufle  aggrefleur , ne  demeure  pas  dans  les  bornes  d’une 
jufte  défenfe.  Il  fe  laifle  emporter  à la  colere  & à la  ven- 
geance , & pourfuit  fon  ennemi  dans  l’intention  de  le  tuer. 

Saint  Baü'e  s’explique  ainfi  lui- même  dans  un  autre  en- 
„ droit.  (f)„  C’cft  , dit-il , un  homicide  qui  eft  encore  du 
,,  nombre  des  homicides  involontaires , lorfque  quelqu’un  fe 
„ défendant  avec  force  & avec  violende,  foit  à coups  de 
„ bâtonî  ou  à coups  de  poings , frappp  mortellement  fon  ad- 
„ verfaire  n’ayant  intention  que  de  le  blcfler,  & non  pas 


( •> } Barbeyrac  prefaef  pag.  4f.  Dupin  I tfifl  i.dJ  amphilcth. 

Bililiot.  Ecclcf.  tonj.  a,  pag.  17?,  edit,  ! ( c ) Bafit.  tfijl.  i,*d  awphilic.  Cnn. 

Holiand.  | s.  paj,  yôi. 
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„ de  le  tuer.  Mais  il  me  femble  que  cette  aftion  approche 
,,  beaucoup  du  volontaire.  Car  celui  qui  en  a ufé  de  la  forte 
qui  fans  épargner  fon  aggrefleur,  le  frappe  violemment, 
„ montre  aflTez  que  vaincu  & emporté  par  la  propre  paffion, 
„ il  n'a  point  voulu  épargner  fon  homme.  Saint  Bafilc  ne 
condamne  donc  celui  qui  tue  en  le  défendant,  que  lorfque 
s’abandonnant  à la  colcre  8cà  la  vengeance  , il  pafle  les  bor- 
nes d’une  défenfe  jufte  & raifonnable. 

M.  Barbey  rac (a)  Saint  Bafilc  {b)  déclare  qu'il  vau- 

drait mieux  feparer  ceux  qui  ont  commis  fornication  que  de  les 
marier  en  femble  -,  mais  pourtant  que  s'ils  veulent  s' è pou  fer  , 
on  ne  Us  en  empêchera  pas  , de  peur  qu'il  n'arrive  un  plus  grand 
mal. 

R e’p  o N s E.  Saint  Bafile  ne  dit  pas  qu’il  vaudroir  mieux 
féparer  ceux  qui  ont  commis  fornication,  que  de  les  marier 
cnlemble.  Il  dit  feulement , que  la  fornication  n’étant  ni  un 
mariage  véritable , ni  même  un  commencement  de  mariage, 
on  ne  doit  pas  fouffrir,  autant  qu’il  cft  polfible,  que  ceux-là 
demeurent  enfemble  qui  ont  commis  ce  crime.  Voici  fon 
Texte  à la  lettre.  ( c)  „ La  fornication  n’eft  pas  un  mariage, 
,,ni  meme  un  commencement  de  mariage  j c'eft  pourquoi 
„il  vaut  mieux,  s’il  eft  polfible,  féparer  ceux  qui  fe  font 
,,  ainfi  unis.  Toutefois  fi  l’affe&ion  eft  grande,  on  peut  leur 
,,  permettre  de  fe  marier  enfemble  , pour  éviter  un  plus 
,,  grand  mal.  Il  n'y  a rien  dans  ce  Canon  de  faint  Bafile 
qui  ne  foit  orthodoxe.  La  feule  chofe  qui  pourroit  faire  de 
la  peine,  eft  qu’iLne  dit  pas  qu’il  faille  abfolument  féparer 
ceux  qui  ont  commis  fornication , mais  feulement , ,,  il  vaut 
„ mieux,  s’il  cft  polfible. 

Mais  cette  difficulté  cft  aifée  à refoudre, fi  l’on  confiderc 
que  les  Loi*  civiles  tolérant  le  concubinage  , les  Evêques 
ne  pouvoient  par  leur  autorité  obliger  ceux  qui  étoie#nt  lier 
de  cette  maniéré,  à fe  feparer.  Voilà  pourquoi  faint  Bafilc 
dit  qu’il  vaut  liiieux  les  féparer,  s’il  cft  polfible. 


(4)  B îrbeyrac  préfacé  pag  4f.  I tîi*  nÿfrw.  r *r 

(b)  Hafil.  2,  ad  amÿhtiuth.  Cav.if,  ! /»  jfx  «ttr-ret  rfdr)/  li  tfVMixioiw,.  # 

(c)  » **pi*î*  '•d.fjLtt  v*  «ri.  ydpiv  I â?n ’hmuJp  , i»a  ,u*  d ytiirmf. 

•ri  •«#  • /vm uiftVf  | Bj/iIihs  cpifi.adatnphUoch.Cên.  2*. 
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On  peut  voir  dans  Cujace  & dans  Gonzalez  Tcllez  plu- 
fieurs  Loix  des  Empereurs  Romains , & en  particulier  une 
dcjuftinien,  qui  tolerentle  concubinage,  pourvu  que  ce  foie 
entre  deux  perfonnes  libres  j c’tft  A-dire,  qui  ne  foient  pas 
mariées.  Cette  efpece  d’alliance  avoit  tant  de  force  dans  le 
Public,  que  lesenfans  qui  en  naiflbient,  heritoientdes  biens 
patrimoniaux , & ètoient  égalez  en  pluficurs  ebofes  aux  en- 
fans  légitimes.  ( a ) Vnam  concubinam  , hubere  liset , non  p/ures, 
dit  Cujace  fur  la  Loi  de  Juftinicn  j & cet  Empereur  parle 
ainfi  dans  une  de  fes Novelles  }(b) Si quis  moriens  légitima  fibi 
penitùs  (obole  non  exifiente , nequeuxore  légitima. . . .fit  autem  ci 
dumi  donec  vivit  libéra  mttlitr  in  habitu  concubin*  cum  eo  degensy 
& filii  ex  eà.  Et  nutrimentum  damus  eis  , & inttfiato  parentibus 
morientibus  duas  nncias  patern * fubfianti* , cum  maire  partiendai. 

Gonzalez  Tellcz  (<)ditde  même,  que  le  Droit  civil  regar- 
doit  les  alliances  faites  parla  fornication  , comme  étant  lé- 

J;itimes.  Nec  0 lfi.it  quod  expendebamus  de  jure  civili  juxtà  quod 
icebamus  concubmatum  efie  legitimam  conjundionem-. 

Au  refte  on  ne  peut  acculer  faim  Baille  d’avoir  crû  que 
la  fornication  fût  une  chofe  indifférente,  ou  qu’on  pût  to- 
lérer : car  il  ordonne  dans  le  même  endroit , que  ceux  qui 
après  avoir  commis  ce  péché  fe  marieront,  (d)  ,,  feront 
a pénitence  que  méritent  lesfomicateurs.  Et  ailleurs  il  veut 
(e)  „ que  les  fornicatcurs  foitnt  privez  de  la  Communion 
„ pendant  fept  ans.  Balfamon,  {/)  Zonar  & Ariftene  don- 
nent au  Canon  obje&é  de  faint  Bafile  un  fens  à peu  prés 
femblable  A celui  que  nous  venons  d’expofer. 

M.  Barbeyrac.  ...  Cg)  Dans  cette fameufe  lettre  a faint  Gré- 
goire , ot i il  établit  les  réglés  de  la  vit  mona/lique , il  y en  a une 
pour  regler  t extérieur  des  Moines  , qui  paroit  dire'dement  oppofée 
à celle  de  Jefus-Chrifl  dans  ( Evangile . ( Matt.  6.17.  ) Car  ce 
Pere  veut  que  /* humilité  du  folitaire  paroifie  dans  tout  fion  exté- 
rieur j qu'il  ait  l'ail  trifie  & baifjé  vers  la  terre  } la  tète  mal 


(a)  Cu/tcius  expofît.i»  Novell,  m, lupin. 

(b)  Am.  tolUt.  lit.  ut,  f.  Nevtll.  i ». 
tuf.  f. 

( c ) ’înet.nltx.  lit. , dec.kttii.  thriior. 
mu  lier. 


(d)  l’aitif.», 

*jn.  ai*. 

(c)  C*r.  fo, 

(f)  Ami  Entre-. tem,  r i C4n.p,s+. 
l Baibcyracprcfacc  pag.  4t. 
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peignée  , habit  [ale  ÇS  négligé. 

R.£  ponsh.  Il  eft  vrai  que  ces  pratiques  font  contraires 
à la  règle  de  l’Evangile  , prife  félon  la  lettre.  Mais  elles  y 
font  très -conformes  fi  on  en  prend  bien  l’efprit.  Que  dé- 
fend Jelus-Chrifi  lorfqu.e  dans  l’endroit  cité  de  fainr  Mat- 
thieu, il  die  : ( a ) ,,  Lorlque  vous  jeûnez  ne  foyez  point  trif- 
,,tcs  comme  les  hypocrites  » car  ils  affe&ent  de  paroître 
,,  avec  un  vifage  défiguré  , afin  que  les  hommes  connoif- 
„ fent  qu’ils  jeûnent.  Je  vous  dis  en  vérité  qu’ils  ont  reçû  leur 
„ récompenfe.  Mais  vous  lorfque  vous  jeûnez  , parfumez 
„ vôtre  tête  & lavez  vôtre  vifage.  Défend -t- il  de  s’abf- 
tenir  du  bain&  des  parfums  ulitez  parmi  les  Juifs  i Si  ce* 
toit-là  le  vrai  fens  de  l’Ecriture,  il  faudroit  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  auroit  condamné  tous  les  Juifs  Sc  les  autres  peuples  voi- 
fins , qui  aux  jours  de  jeûne  & de  dciiil  ne  fe  lavotent  ni  ne 
le  parfumoient,  ( b ( lavari&ungifelcbantJudaieorumqucvU 
(ini  extra  luHùs  tempora , dit  Grotius.  Or  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  pas  en  vûc  de  condamner  tous  les  Juifs,  il  n’en  vouloic 
qu’aux  Pharifiens.  Ce  n’eft  ni  la  pâleur  ni  la  maigreur  du 
vifage  que  Jefus-Chrift  condamne  ici , dit  ce  Commenta- 
teur, mais  unetrifteflo  affrétée  que  les  Pharifiens  s’efforçoienc 
de  faire  paroître  fur  leur  vifage  &c  dans'  tout  leur  extérieur  : 
C a ter ùm  hic  Chrijlus  non  tàm  agit  de  macie  & paüore  qua  ine- 
diam  comitatur , quant  de  affeclartt  quadam  vultùs  triftitià  S"  gef- 
tibus.  Le  péché  des  Pharifiens,  n’etoit  pas  de  ne  fe  point  la- 
ver ni  parfumer  aux  jours  de  jeûnes,  puifque  cette  coû- 
tume  étoit  generale  pour  tous  les  Juifs  j mais  c'cft  que  jeû- 
nant exprès  certains  jours,  que  les  autres  ne  jeûnoient  pas 
& pratiquant  des  aufteritez  qui  n’étoient  pas  ordonnées  à 
tout  le  peuple  , ils  affeétoient  de  faire  connaître  à tout  le 
monde  une  mortification  particulière.  Pour  cet  effet  quand 
ils  paroifloient  en  public,  ils  feignoient  un  accablement 
extraordinaire  * ils  le  rendoient  le  vifage  pâle , trifte  & dé- 
fait j ils  prenoient  un  air  morne  & auftere  j ils  attachoient 
des  épines  apres  leurs  habits , afin  qu’en  étant  piquez  , le 
fang  découlât  de  leur  corps  j Si  fouvent  même  ils  fe  don- 
• noient 


(a]  Mall.f.tf.  I (b)  Crtlini  inrap,  6.  Matt.v,  if. 
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noient  de  la  tète  contre  la  muraille.  Tout  cela  dans  la  vue 
de  s’attirer  la  vainc  eftime  des  hommes. 

C’eft  cette. affectation  feule  que  Jefus-Chrift  condamne 
.dans  les  Pharifiens.  Les  mortifications  qu’ils  pratiquoient , 
auroient  pû  leur  être  utiles,  s'ils  les  cuflenc  faites  avec  une 
intention  droite, .un  cœur  contrit  & humilié  * dans  la 
vûë  d’obtenir  la  mifericorde  de  Dieu  & de  fatisfaire  pour 
Iturs  péchez  , ou  d’édifier  le  prochain.  Mais  la  vaine  com- 

{daifance  qu’ils  tiroient  de  cette  pénitence  extérieure  fc  de 
a fauffe  eftime  des  hommes,  leur  a fervi  de  récompenfe, 
aufli-bien  que  de  condamnation.  Chri/lus  (*)  ut  non  impro- 
bat  jejunii  exercitationem , ttajos  hic  notât  qui  per  talia  famam 
fantimonia;  aucupjtbantur , dit  encore  Grotius. 

J’ofe  même  avancer  que  l’onne  peut  fans  témérité  con- 
damner abfolument  l’air  de  trifteffe  fiede  mortification  donc 
parle  faint  Bafile.  C’eft  un  ulage  approuvé  dans  l’un  & l’au- 
tre Teftament,  & plufieurs  grands  Saints  de  l’une  & l’antre 
Loi  l’ont  pratiqué  comme  un  moyen  d’appaiferla  colere  du 
Seigneur.  Le  ( b ) Prophète  Daniel  conjure  le  Seigneur  d’é- 
couter fa  voix  dans  les  jeûnes , lefac  & la  cendre.  ( c ) Jerc- 
mie  exhorte  le  peuple  à fe  revêtir  de  cilices  & de  crier  vers 
le  Dieu  Tout-Puiflant,  pour  détourner  la  main  vengereffe 
qui  les  frappoit.  ( d ) Jacob  à la  nouvelle  de  la  mort  defon 
fils  Jofeph  le  couvre  de  cilice,  & paffe  un  tems  confidcra- 
bledans  le  deiiil.  Le  (r)  R.oi  de  Ninive  avec  tout  fon  peu- 
ple fe  couvre  de  fac& de  cendres  -,  & en  cet  état  humiliant, 
il  appaife  la  colere  de  Dieu  prêt  à exercer  fa  vengeance  fur 
;cettc  Ville  rebelle.  (/)  Convertiflez-vous  d m'oi , dit  le  Sei- 
gneur par  la  bouche  d’un  de  fes  Prophètes , dans  le  jeûne , 
dans  les  larmes  & dans  les  gémiffemens.  . . . que  les  Prêtres 
& les  Miniftres  du  Seigneur  profternez  entre  le  veftibulc  & 
l'Autel,  fondent  en  larmes.  Nous  voions  même  par  ce  qui 
cft  ditd.es  amis  de  Job,  (g  ) que  l’ufage  du  fac  & de  la  cen- 


(a)  Grotiut  uii  fitf ri. 

(b)  Dsnttl.f.j. 

(c)  .7 tnmie , 4.  g. 

( <J)  G nef.  y,.  J+< 


1 (e)  Jetas.  3.  f. 

1 {()  Uel.  1. 12. 

| (g  )/«#.*.". 
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dre  n’étoitpas  particulier  aux  enfans  d’Ifraêl  pour  marquer 

la  douleur  Sc  la  triftcfTe. 

. La  Loi  nouvelle  n'a  pas  de'cruit  les  marques  extérieures 
de  la  pénitence.  Jefus-Cnriftles  a fuffifamment  approuvées, 
lorfqu’cn  reprochant  aux  Juifs  la  dureté  de  leur  cœur  Sc 
le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fes  grâces,  il  leur  difoit:  (a) 
„ Malheur  à toi  Corozaïn  , malheur  A tqi  Bcthfaïde,  parce 

que.  fi  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  vouS , 

avoient  été  faits  dans  Tyr  & dans  Sidon  , il  y a long- 
„ tems  qu’elles  auroient  fait  pénitence  dans  le  fac  St  dans 
„ la  cendre. 

Dés  les  tems  apoftoliques  oa  a vû  les  Fidcles  employer  le 
fac  & la  cendre  dans  leurs  mortifications.  On  y obügeoit 
ordinairement  les  pécheurs  qui  demandoient  pénitence  , & 
fe  foûmettoient  à la  difeipline  des  faims  Canons.  Cette  pra- 
tique fe  voit  clairement  dans  (b)  Tertullien  , dans  faint  Cy- 
prien  , dans  Optât  de  Mileve,  dans  faint  Ambroife,  dans 
Ifidore  de  Séville.  Mais  nous  nous  contenterons  de  rapporter 
ici  ce  que  deux  Auteurs  modernes  ont  tiré  des  anciens  fur 
ce  fujet.  (f)  Ceux  à qui  il  étoit  preferit  de  faire  pénitence, 
„ dit  M.  l’Abbé  Fleury  , venoient  le  premier  jour  de  Ca- 
,,  rcme  fe  préfenter  à la  porte  de  l’Eglife,  en  habits  pauvres, 
„ fales  &.  déchirez  : car  tels  étoiemehez  les  Anciens,  lés  ha- 
„ bits  de  deuil , non  feulement  chez  les  Juifs , mais  cheiz  les 
„ Grecs  & les  Romains , Ynême  à la  fin  du  quatrième  fiecle. 

Etant  entrez  dans  l’Eglife,  ils  recevoient  de  la  main  d « 
„ Prélat  des  cendres  fur  la  tête  & des  cilices  pour  s’en  cou- 
„ vrir. . . , . Enfuite  il  les  mettoit  hors  de  l’Eglife  , dont  les 
„ portes  étoient  auili-tôt  fermées  devant  eux.  Celui  de* 
pénitens  qui  avoit  commis  un  meurtre  volontaire,  ou  quel- 
que autre  péché  de  cette  nature , „ étoit  (d  ) quatre  ans  en- 
,,  tre  les  plcurans , c’cft-à-dire  , qu!il  fe  trouvait  à la  porte 
„ de  l’Eglife  aux  heures  de  la  prière  fi i demeuroit  dehors. 


( a ) Mmtt,  n,  tt.  I i.  tffic.  divin,  rtf.  t6. 

(b)  Ttrtull.l.  dt  panir.ut.  n.dt  fttdi-  ’ ( r ) Moeurs  des  Chrétiens,  pag.  TJJ»  ti 

fit,  cjp.  13.  Cj-n*n.  I.  dtUpfii,  Optât.  /.  I fui». 

6.  Amtrof.  I.  td  vtrpn.  Ufjtm.  Jfidtt.  /.I  (d  ) llld.  fjg,  i}S . 
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i,  non  pas  dans  le  vcftibule , mais  dans  la  place , expofé  aux 
,,  injures  de  l’air.  Il  étoit  revêtu  d’un  cilice,  il  avoit  de  la 
„ cendre  fur  la  tète  & fe  laifloit  croître  le  poil. 

„ Ces  ( a ) formali cez,  dit  M.  Bailler , n ’étoient  d’abord  que 
,,  pour  les  grands  pécheurs  dont  les  fautes  avoient  fait  de 
,,  l’éclat  & caufé  du  fcàndale.  Mais  dans  la  fuite  dei  tems 
„ ceux  des  Fidèles  qui  avoient  le  plus  de  pieté  , voulurent 
„ avoir  part  à ces  humiliations  publiques , pour  entretenir 
,,  lefprit  de  pénitence  qui  les  animoit.  , 

Après  de  fi  grands  exemples  de  pénitences  extérieures , 
peut-on  trouver  mauvais  que  faint.Bafîle  en  ait  recomman* 
dé  la  pratique  à fes  Moines , & peut-on  lui  reprocher  fans 
injuftice  de  leur  avoir  en  cela  preferit  des  règles  contraires 
à celles  de  l’Evangile  ? Quoi  ne  fera-t-il  donc  pas  permis  à 
des  perfonnes  qui  ne  fe  retirent  dans  la  folirude  que  pour 
y pleurer  leurs  péchez  & en' faire  pénitence,  de  fe  fervir 
de  ces  moyens  innocens  en  eux-mêmes,  & trés-proprei 
d’ailleurs  pour  les  aider  à mourir  entièrement  au  monde  & 
à crucifier  leur  chair,  afin  de  ne  plus  vivre  que  pour  Jefus- 
Chrift  ?. 

Grotius  n’avoit  pas  à beaucoup  prés  tant  d’éloignement 
ni  de  mépris  pour  les  mortifications  extérieures.  Il  fouhait- 
toit  que  l'on  rétablit  dans  l’Eglife  les  pénitences  publiques 
preferites  par  les  anciens  Canons,  au  moins  pour  les  péchez 
flublics.  Or  dans  dans  ces  pénitences  publiques  le  fac  & 
la  cendre,  le  cilice,  la  faleté  des  habits,  un  air-  trille  , un 
extérieur  négligé,  en  un  mot  toutes  les  autres  pratiques  dont 
parle,  faint  Baille  y étoient  comprifes.  (b)  UtiliUmum  effet , 
dit  ce  célébré  Proteftant , in  iriminibus  manifefiis  nftitui  pœ- 
nitentias  pub  lie  ai  fecundùm  Canones  antiquos , aut  cenè  quant  prv . 
ximèadeam  formant.  Et  ailleurs  il  dit,  que  l’on  ne  doit  pas 
méprifer  la  vie  des  Moines  telle  qu’elle  ell  décrite  par  faint 
Bahle,  mais  plutôt  eu  concevoir  de  l’ellime  & la  louer.  ( c ) 
H/cc  vit  a à Bajilio  Qstgiè  de feripta , laudanda  potius  quam  im- 
probanda  tfi. 


(«)  Bailler  furie  Mercredy desCendres  I tem  4.  psg.  an.  . . 

j b)  Gntmi  <hii.  si  tan  fuit.  Csjfsad.  I ( c)  dut.  psr,  eus. 
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M.  (<t)Barbeyrac.  . . . Dans  (&)  le  petit  Traité  de  faint  Ba- 
file , intitulé , Comment  on  peut  lire  avec  fruit  les  livres  des  Grecs ^ 
je  trouve  deux  ou  trois  maximes  outrées,  il  prétend  qu'il  efi  dé- 
fendu aux  Chrétiens  Savoir  jamais  aucun  procès. 

ELe>  po  nse.  C’cft  la  glofedc  M.  Barbcyrac  qui  eft  ou- 
trée: Voici  les  paroles  de  faint  Bafile:  „ Nous  devons  bien 
„ nous  garder , dit-il , d'imiter  l’art  des  Orateurs  qui  a été 
i,  inltitué  pour  tromper;  car  ni  dans  les  procès,  ni  dans  les 
„ autres  actions,  le  menfonge  ne  convient  nullement  à des 
gens  comme  nous  qui  font  entrez  dans  la  droite  & veri- 
„ table  voye  de  la  vie , & aufquels  il  eft  même  défendu  par 
la  Loy  de  plaider. . 

On  voit  ici  premièrement  que  faint  Bafile  fe  contente  de 
dire  li'nplcment  que  la  Loy  de  l’Fvangile  défend  de  plaider, 
tans  expliquer  en  aucune  manière  la  nature  ni  l’étendue  de 
cçtte  défenfe-,  & fans  y comprendre  cxprc.flement  toute 
forte  de  tems  & de  caulcs , comme.  M.  Barbeyrac  l’accufe 
d’avoir  fait,  il  prétend,  dit-il,  qu’il  eft  défendu  aux  Chré- 
tiens d’avoir  jamais  aucun  procès.  Or  la  défenfe  de  plaider 
que  Jefus-Chrift  nous  a faite  dans  l’Evangile  , ne  peut  être 
révoquée  en  doute.  •„  Si  {cj  quelqu’un  ,’dit-il  en  faint  Mat- 
„ thieu , veut  plaider  contre  vous  pour  vous  prendre  vôtre 
i,  robbe  , abandonnez  lui  encore  vôtre  manteau.  L’Apôtre 
faint  Paul  nous  enfeigne  la  même  chofe  dans  fa  première 
Epitrc  aux  Corinthiens.  „ C’cft(^déja  une  faute  parmi  vous* 
„ dit-il,  de  ce  que  vous  avez  des  procès  les  uns  courre  les 
„ autres.  Pourquoi  ne  fouffrez-vons  pas  plutôt  qu’on  vous 
„ fafle  tort  ? Pourquoi  ne  vous  cxpolcz- vous  pas  plutôt  k 
,,  être  trompez  ? 

Athenagorc  (r)  nous  affure  que  les  premiers  Chrétiens 
obfervoient  ce  précepte  à la  lettre  ; fen  quoi  on  ne  fçauroit 
blâmer  leur  conduite,  à caufe  desinconveniens  qui  accom- 
pagnent ordinairement  tous  les  procès.  'La  perte  d’un  tems 
infini  qu’on  y employé , l’animofitë  départies,  l’alteratioa 


(a  ) Batbeyrac  préfacé  pag.  4f.  i J c ) Mat.  5.  40. 
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de  la  charité  , les  haines , les  médita  nces  , les  fourberies, 
la  ruine  8c  la  divifion  des  familles  , font  les  fruits  ordinai- 
res <Jes  procès  » 8c  le  bien  le  plus  confiderable  qui  en  puifle 
revenir , n’eft  jamais  comparable  au  danger  auquel  on'ex- 
pofe  fon  falut  en  plaidait. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  le  précepte  que-Jefus- Chrift 
nous  a donné  de  ne  point  plaider,  fouffre  quelque  excep- 
tion, 8c  qu’on  ne  doit  pas  toujours  le  prendre  dans  la  ri- 
gueur de  la  lettre.  Ce  n’eft  pas  toujours  un  mal  de  repeter 

Ear  la  voye  de  la  Juftice  ce  qui  eft  à nous  > de  foutenir  fou 
on  droit  * de  réprimer  les  médians  > de  défendre  fon  hon- 
neur 8c  fa  réputation  : il  fuffit  qu’on  le  fafle  fans  blcfler  la 
charité , la  vérité*  ni  la  juftice.  Mais  fi  cela  eft,  pourquoi 
ne  feroit-il  pas  permis  de  donner  aux  paroles  de  faim  Bafile 
le  même  fens  8c  la  même  interprétation  qu’à  celles  de  l’Evan- 
gile qu’il  ne  fait  que  citer  fimplement,  fans  en  déterminer 
le  fens  par  aucune  explication  ? ■ 

Secondement  on  voit  dans  le  paffage,  dont  il  s’agit  ici , 
que  faint  Bafile  bien  loin  de  prétendre  qu’il  foit  tellement 
défendu  aux  Chrétiens  de  plaider  qu’ils  ne  puiftent  jamais 
avoir  aucun  procès , doit  avoir  fuppofé  le  contraire.  Autrement, 
pourquoi  diroit-  H à ceux  qu’il  inftruit  ici  „ qu’il  ne  con- 
,,  vient  pas  à un  Chrétien  d’employer  le  menfonge  foit  dans 
„ les  procès,  foit  dans  les  autres  aclions  de  fa  vie? 

M.  Barbeyrac. . . (a)  Saint  Bafile  (b)  femble prendre  a la  let- 
tre ces  paroles  proverbiales  de  Jefus-Cbrift  : Si  quelqu’un  vous 
frappe  fur  la  joiie  droite,  prefentez  lui  aufli  l’autre.  Et  il- 
trouve  que  Socrate  fit  quelque  chofe  de  fort  femblable  à ce  qui 
tous  eft -là  preferit , lor [qu'il  [e  laiffa  tranquillement  roiier  de  coups 
à un  infoleni  qui  étoit  en  fureur  contre  lui. 

Re’p  o n s e.  Le  véritable  cfpritde  cette  réglé  de  l’Evan- 
gile : Si  quelqu’un  vous  frappe  à la  joüe  droite  , prefentez^  lui 
aufti  r autre , n’eft  pas  fi  éloigné  de  la  lettre  que  M.  Berbcyrac 
fe  l'imagine.  Car  quoi-qu’il  foit  vrai  de  dire  qu’un  Chré- 
tien qui  eft  frappé  fur  une  joiie , n’eft  pas  toujours  obligé 
4 prefenter  l’autre  joüe  -,  il  eft  néanmoins  certain  q.u’U  doit 
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toujours  être  difpofé  à louffrir  toute  forte  d’injures  plutôt 

que  de  violer  la  charité  8c  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

Sur  ce  pied  là  on  laifle  à juger  fi  faint  Bafile  a beau- 
coup de  tort  de  trouver  que  Socrate  fît  quelque  chofe  de 
fort  femblable  à ce  .qui  nous  eft-l^à  prcfcrit,  lorfqu’il  fouf- 
frit  patiemment  qu’un  emporté,  qui  lui  avoitd’abord  dé- 
chargé un  grand  foufflet,  continuât  à le  frapper  & à le  mal- 
traiter. Ce  que  fie  alors  ce  Philofophe  peut  à la  vérité  pa- 
roître  afiez  ridicule , quand  on  confidere  que  fa  patience 
n'étoit  que  1’cffct  d’une  vaine  oftentation  j mais  il  n’y  a rien 
que  d’ellimable  8c  de  grand  dans  la  conduite  d’un  Chré- 
tien qui  ne  met  aucune  borne  à fa  modération  & à fa  pa- 
tience, afin  de  fuivre  de  plus  présl’exemple  du  Sauveur  qui 
fouffr'n  fi  tranquillement  tant  de  cruels  outrages  de  la  part 
des  Juifs,  dont  il  lui  étoit  fi  facile  d’arrecer  la  fureur. 

Au  rcfle  rien  n’efi:  plus  raifonnablc  ni  plus  judicieux  que 
l’induétion  que  faint  Bafile  tiredecetexempledeSocrate  8c  de 
quelques  autres  Philofophes  , dont  la  modération  a paru  fi 
grande  en  certaines  occafions.  C’eftque  le  précepte  ae  l’E- 
vangile dontils’agit,  quelque  difficile  qu’il  paroifle,n’eft  pas 
néanmoins  impraticable, ni  au-deftus  de  nos  forces.  Pourquoi 
ne  pourrions-nous  pas  faire  par  une  fincere  humilité  6c  une 
véritable  charité  pour  nôtre  prochain  , ce  que  ces  Philofo- 
phes ont  fait  par  une  fotte  vanité  8c  un  ridicule  mépris  de 
leurs  ennemis  ? 

. M.  Barbey rac. ...  (a  ) Saint  Bafile  (b  ) croit  qu'il  ri eft  ja- 
mais permis  de  jurer.  Et  il  propofe  là-dejlus  P exemple  ri  un  Pytha- 
goricien qui  aima  mieux  perdre  trois  cens  ( c ) talens , c'efi -a-dire, 
environ  dix-huit  cens  ècus  que  de  faire  ferment , quoi- qu'il  le  put 
en  bonne  confcience. 

R e'  p o n s e.  Saint  Bafile  dit  feulement  „ qu’il  femble  que 
,,  ce  Pythagoricien  avoit  déflors  entendu  parler  du  précepte 
„ qui  nous  interdit  le  jurement.  Or  ce  précepte  cft  vérita- 
blement contenu  dans  l’Evangile.  ,,  Vous  ( d)  avez  appris, 
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„ dit  Jefus-Chrift  en  faine  Matthieu,  qu’il  a été  dit  aux  An - 
„ ciens , vous  ne  vous  parjurerez  pas  , mais  vous  vous  ac- 
„ quitterez  envers  le  Seigneur  des  lermens  que  vous  aurez 
„ faits.  Et  moi  je  vous  dis  de  ne  jurer  en  aucune  maniéré. 
Ego  autem  dico  non  jurare  omnino.  Pourquoi  donc  ne  leroit-il 
pas  permis  à faint  Bafile  de  faire  mention  de  ce  précepte  ? 

Cependant  il  faut  avoüer  de  bonne  foi  que  la  plupart  des 
anciens  Peres  de  l’Eglifé  ont  parlé  du  jurement  en  des  ter- 
mes qui  donnent  lieu  de  croire  qu’ils  en  ont  voulu  interdire 
abfolument  Tufage.  Dans  la  Loi  ancienne,  dit  faint  BaGIe 
(a)  en  un  autre  endroit  que  celui  dont  il  s’agit,  il  fembie 
que  le  jurement  eft  mis  entre  les  vertus  qui  conviennent  à 
un  homme  parfait.  Mais  dans  l’Evangile  il  eft  abfolument 
défendu  de  jurer,  (b)  Saint  Athanafe,  faint  Chryfoftome» 
faint  Hilaire  & quelques  autres  parlent  du  jurement  à peu 
prés  de  la  meme  forte. 

Mais  il  n’y  en  a point  qui  l’ait  condamné  d’une  maniéré 
plus  pofitive  & plus  generale  que  Jefus-Chrift- même,  donc 
ils  n’ont  prefque  fait  autre  chofe  que  de  répéter  les  propres 
termes.  Ainfi  fi  M.  Barbeyrac  prétend  que  ce  divin  Lc- 
gi  dateur  n’apas  néanmoins  défendu  toute  forte  de  jurement 
& en  toute  forte  de  rencontres  i il  eft  jufte  qu’il  donne  la 
même  interprétation  aux  paroles  des  Peres  , qu’à  celles  de 
l’Evangile.  C’eft  le  fentiment  exprès  de  Grotius  dans  fon 
Commentaire  fur  le  Chapitre  5. de  laint  Matthieu  ou  il  parle 
ainfi  : Vettrts  Chrifliani  quorum aliquos  jam  nominavirhus  fœpè  ita 
loqui  vidtntur  quafi  nulla  admittenda  ejset  exceptio  ( in  prohibi~ 
tiont  juramenti  ) fed  bentgna  interprétatif)  illorum  quoque  difiis 
fuccurrere  debet. 

On  n’aura  pas  de  peine  à ufer  de  cette  indulgence  en- 
vers les  Peres  de  l’Eglife , fi  l’on  conGdere  qu’ils  ne  croïoient 
pas  que  le  jurement  fût  mauvais  par  lui-même, .&  qu’ils  le 
regardoient  au  contraire  comme  une  chofe  fainte  & com- 
mandée de  Dieu  dans  la  Loi  ancienne.  Ils  n’avoient  en  vue 
que  de  détourner  les  Fidèles  du  jurement  qui  n’eft  pas  fait 
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avec  juftire,  avec  vérité  & avec  jugement , c’cft-à-dirc, 
dans  la  nécefiité.  Voicy  comme  laint  Auguftin  s’en  expli- 
que :(«)>,  Quoique  l’Apôtre,  cet  homme  fi  ferme  dans  la 
„ vérité  ait  employé  le  jurement  dans  fes  Epitres  ; nous  ne 
„ devons  pas  pour  cela  nous  faire  un  jeu  de  jurer  s & le 
„ plus  fùr  cft  de  ne  point  jurer.  Quant  à nous , continue 
,,  ce  Perc,  nous  ne  jurons  jamais , nous  contentant  de  dire 
„ félon  l’avertilTement  du  Seigneur,  cela  cft,  ou  cela  n’cft 
„ pas.  Non  que  ce  foit  un  péché  de  jurer  d’une  chofe  vraye, 
„ mais  parce  que  c’eft  un  très-grand  péché  de  jurer  d’une 
„ chofe  faufle , & que-celui  qui  s’eft  accoutumé  à jurer  , y 
„ tombe  plutôt. 

,,  11  ne  faut  (t)  pas  être  facile  à jurer,  dit  fâint  Atçbroifc, 
,,  car  il  arrive  fouvent  que  nous  ne  pouvons  accomplir  ce 
,,  que  nous  avons  promis  par  le  jurement.  Celui  qui  ne  jure 
>,  pas,  ne  tombe  pas  dans  le  parjure  i mais  celui  qui  jure 
,,  ne  peut  éviter  d'y  tomber  quelquefois. 

Enfin  faint  Bafile  lui -même  dans  plus  d’un  endroit  nous 
donne  à corsnoîtrc  qn’il  ne  condamne  pas  abfolumcnt  le  ju- 
rement. Dans  fon  Epitre  à Amphiloque,qui  l'avoit  confulté, 
pour  fçavoir  quelle  pénitence  il  falloit  impofer  aux  Seigneurs 
qui  promettoient  avec  ferment  de  faire  du  mal  à leurs  Sujets! 
il  dit  qu’il  faut  leur  preferire  deux  remedes  contre  cette  mau- 
vaifehabitude.  „ Le  (c)  premier  eft  de  leur  enfeigner  qu’il  ne 
,,  faut  pas  être  fi  facile  à jurer.  Et  l’autre  que  l’on  ne  doit 
„ pas  garder  le  jurement  que  l’on  a fait  de  nuire  à fon  pro- 
,,  chain. 'Car  le  Prophète  a dit:  J’ai  juré  & j’ai  promis,  non 
„ pas  de  pécher,  mais  d’obfervcr  les  Comfnandemcns.  -Et 
dans  fon  Homclie  fur  le  pfeaume  14.  „ le  Prophète  fe  con- 
„ tente  de  ne  jurer  que  dans  la  vérité  & la  juftice.  Mais 
„ Jefus-Chrift  retranche  toute  occafion  de  parjure  > parce 
„ que  celui  qui  jure  même  avec  vérité , peut  aufli  quelque^ 
,,  fois  fe  tromper  j au  lieu  que  celui  qui  ne  jure  pas,  évite 
y,  le  danger  de  fe  parjurer. 

Ce 
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Ce  n'cfi  donc  pas  à caufe  du  jurement  pris  en  lui-même 
que  faint  Bafile  & les  autres  Peres  ont  fi  fort  prefie  fur  la  dé- 
fenfe  de  jurer  faite  dans  l'Evangile.  Audi  voyons  nous  que 
ceux  qui  ont  parlé  le  plus  contre  le  jurement , s’en  font  ce- 
pendant fervi  dans  les  occafions  où  ils  l’ont  crû  rréceffaire 

Iiour  appuyer  des  veritez  effentielles',  empêcher  des  ficanda- 
es  & conferver  la  charité. 

L’Apôtre  faint  Paul  fe  fert  du  ferment  en  plus  d’un  en- 
droit. „ Dieu  (a)  m’eft  témoin  de  ce  que  j’avance,  die- il 
„ aux  Romains,  & Dieu  fçaie  que  je  ne  mens  point  en  tout 
,,  ce  que  je-dis  Sur  quoi  faint  Auguftin  fait  cette  réflexion. 
„ Celui  qui  dit,  je  prens  Dieu  à témoins  comme  je  ne  mens 
„ pas , jure  véritablement.  Mais  qu’y  a-t  il  de  plus  faint  que 
,,  ce  jurement  ? Quid  hac  juratione  fanïhùs  f 

Pline  (i)  a (Turc  que  les  premiers  Chrétiens  faifoient  fer- 
ment de  ne  point  voler , de  ne  point  commettre  d’adulteres, 
de  garder  la  foi  qu’ils  avoient  promife  & de  rendre  le  dépôt 
qu’on  leur  avoit  confié. 

Saint  (c)  Hilaire,  qui  félon  Grotius  efi  un  des  Peres  qui 
défendent  le  jurement,  aflùre  cependant  que  le  jurement 
efl  une  chofc  faintc  dont  les  Chrétiens  peuvent  fe  fervir. 

Saint  Athanafe  qui  défend  indifféremment  toute  forte  de 
jurement,  dans  (-f)  un  ouvrage  que  Grotius  lui  attribue,  ne 
fît  cependant  aucune  difficulté  de  faire  ferment  lorfqu’il 
s’agît  de  fe  juftifier  contre  la  fauffe  accufation , par  laquelle 
on  lui  imputoit  d’avoir  voulu  trahir  l’Empereur  Confiance 
& fufeiter  contre  lui  fôn  frere  Confiant.  Et  ce  Pcre  témoi- 
gne au  même  endroit  qu’il  fouhaitteroit  que  fon  accufatcur 
fut  préfent  pour  l’obliger  par  ferment  à dire  la  v ri:é. 

Enfin  (e)  dans  le  Concile  d’Ephefe  où  affifterent  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  dans  leurs  Ecrits  femblent  condamner 
tout  jurement , on  ne  laiffa  pas  d’exiger  les  fermens  de  Nef. 
torius  & de  Vûfior. 
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Mais  pour  revenir  à l’exemple  du  Pytagoricien  qui  aima 
mieux  perdre  fon  argent  que  de  jurer,  je  ne  fçais  dans 
quelle  vue  M.  Barbeyrac  le  rapporte  -,  mais  certainement 
ce  Philofophe  cft  digne  de  nôtre  eftime  , & de  nôtre 
admiration.  Nous  voulons  paflTer  pour  Chrétiens , dit  Gro- 
tius , & cependant  nous  faifons  des  avions  que  les  Payens 
jugent  illicites  Plût  à Dieu  , ajoute  cet  Auteur,  que  nous 
fulIîons  aufli  refervé  fur  le  jurement  que  l’ont  e'té  plufieurs 
d’entre  les  Payens  ! Usinant  (a)  ea falsem  jurisjurandi  religio 
nos  t entres , qu<t  non  paucos  à Chrifio  aliénés  tenait  l 
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chapitre  X. 

0#  fo»  examine  les  erreurs  attribuées  à faint  Grégoire 
de  N ayante. 

Barbey rac {a)  Grégoire  de  Nazjartzç  écrit  fans 

grancLordre  -,  fin  fi i le  eji  excejfivcment  figuré , peu  châtié  & quel- 
quefois dur. 

Re’ponsh.  Nous  avons  déjà  remarqué  (h)  ailleurs  que 
l’ordre  & l’arrangement  fcrupuleux  de  toutes  les  parties 
d’un  difcours , n’cft  nullement  néceflaire  dans  les  ouvrages 
de  Morale.  Prefque  tous  les  anciens  Orateurs  ont  écrit  fans 
beaucoup  d’ordre  » ainfi  que  le  remarque  l’Auteur  (f)  de  la 
Bibliothèque  Univerfelie:  en  font-ils  moins  pour  cela  l'objet 
de  l’admiration  de  nôtre  fiecle?  Ilsavoientlefecret  de  com-. 
pofer  des  difcours  allez  fuivis  pour  perfuader  l’aqditeur.  Il 
n’en  faut  pas  davantage. 

Pour  ce  qui  eft  du  ftile  de  faint  Grégoire , ceux  qui  ü- 
ront  fes  ouvrages  pourront  en  juger.  Je  ne  crois  pas  de- 
voir rien  prononcer  là-dellus,  chacun  à fon  goût  particu- 
lier. Mais  afin  que  le  Lefteur  ne  s’en  rapporte  pas  entiè- 
rement à ce  qu’en  ont  écrit  M.  le  Clerc  & fon  Compila- 
teur M.  Barbeyrac  , je  mettrai- ici  en  peu  de  mots  ce  que 
les  Auteurs  les  plus  célébrés , tant  anciens  que  modernes , 
ont  penfé  des  ouvrages  de  faint  Grégoire , de  la  maniéré 
dont  ils  font  écrits. 

Saint  Baille  ( dj  le  nomme  un  Puits  profond  de  fcicr.ce , & 
la  bouche  de  Jefus-Chrifi.  Saint  Jerome,  un  homme  trés-élo- 
quent.  Ruffin  l’a  fait  pafler  pour  un  homme  incompara- 
ble en  œuvres  Sc  en  paroles , d’une  éloquence  trés-lubli- 
me  , & d’une  Foi  fi  orthodoxe,  qu’il  fumt  de  s’oppofer  en 
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quelque  chofc  à fa  doftrinc  , pour  être  regardé  comme  hé- 
rétique. Quicumque  aufus  fuerit  doclrinœ  e,us  m aliquo  refra- 
gari,  ex  hoc  ip/5,  quia  magis  ipfe fit  hareticus , argua tur.  Saine 
Auguftin  die  que  de  fon  tems  les  ouvrages  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  étoient  fi  célébrés  en  Occident,  qu’on 
les  y avoit  traduits  en  Latin,  & que  véritablement  fes  dif- 
cours  étoient  d’une  beauté  d’une  grâce  extraordinaire. 
Cuus  cloquia  ingentis  mérita  gratis  etjam  tn  knguam  Latinam 
tranflata  ufquequaque  claruerunt. 

Ërafme  avotic  que  l’on  voit  également  briller  dans  Gré- 
goire de  Nazianze  la  pieté  & lelocjuence,  quoi-que  dans 
les  difeours  il  affvéte  les  pointes  d’efprit  & les  jeux  de  mots. 
In  Gregorio  Naz^anz^no  pietas  propemodum  ex  aquo  certat  cum  fa - 
cundia , fed  amat  jignificantes  argutias. 

M.  Cave  dans  le  jugement  qu’il  a porté  des  ouvrages  de 
nôtre  Saint,  dit  que  fon  élocution  eft  a i fée  & coulante, 
que  tous  les  difeours  refpirent  une  pieté  mêlée  d’une  gravité 
chrétienne  j qu’on  ne  fçait  lequel  admirer  davantage  en 
lui,  ou  fa  fainteté  ou  fon  éloquence  j que  fes  périodes  font 
courtes,  méthodiques  & difent  beaucoup  en  peu  de  mots  -y 
& ce  qui  eft  encore  plus  admirable,  c’eft  que  cette  breveté 
n’ôte  rien  à la  grâce  ni  a la  clarté  de  fon  difeours,  qui  n’en 
eft  pas  plus  difficile  à entendre , quelque  matière  qu’il  entre- 
prenne de  traiter.  Subltmts  ( a ) ingénié,  fani  judicii,  facilis  fup- 
feditaque  elocutionis. . . . omnes  ejus/ermones  mirificè  fuavem  Jfuem - 
dam  gravitatif  &pietatis  odorem  fpirant , vixque  dici  potefi  an  âjUS 
eloquentiam , an  verà  fantimoni  am  magis  mirari  qms  de  beat,  Stu- 
pendum  in  modum  arguta  atque  laconic.t  funt  ejus  periodi. ....  rtec 
tamen  aut  periodorum  ejus  brevitas  argument  i e,us  pra-Jiantix  nocet , 
aut  e us  argumenti  fublimitai  fcrmnnem  ejus  obfcnrum  reddit  & in- 
telleïlu  difficilem.  Quodcumque  thema  edtfferendum  affumeret  Jivt 
in  perfuafono  ftve  encomia/itco  généré  , unum  quoique  perfcHiJJïmè 
femper  in  fuo  genere  tr  ail  abat, 

M.  [b)  l’Abbé  Dupin  en  parle  à peu  prés  de  meme. 
„ On  ne  peut,  dit  ce  Critique,  contefter  à faint  Grégoire 


(a)  C4vt  i»  vit • Crtg.titKU».  P.S34. 1 (h  Bibliot.  Ecclef.  tom. 
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de  Nazianze  le  prix  de  l’éloquence,  il  l’emporte  afluré- 
,,  ment  fur  tous  ceux  de  fon  Cecle,  pour  là  pureté  de  fes 
,,  termes,  pour  la  noblefle  de  fes  expreflions,  pour  l’ornc- 
,,  ment  de  (on  difeours,  pour  la  variété  de  fes  figures,  pour 
,,  la  juftelTc  de  fes  comparaifons,  pour  la  beauté  de  fes  rai- 

,,  fonnemens  , pour  l’élévation  de  fes  penfées quelque 

„ élevé  qu’il  foit , il  eft  naturel , coulant  & agréable  i fes  pc- 
,;  riodes  font  pleines  , & fe  fouticnnent  jufqu’à  la  fin.  11  a 

une  mcrveilleufe  abondance  de  paroles,  une  facilité  non- 
„ pareille  de  s’exprimer,  un  tour  agréable.  Il  y prend  le. 
„ caraélere  qui  convient  à fon  fujet&  à fes  auditeurs.  Enfin 
,,  on  peut  dire  qu’il  eft  un  des  plus  parfaits  Orateurs  de  la 
,,  Grece.  Neanmoins  ( continue  M.  Dupin  qui  ne  fçait  ce 
que  c’eft  que  de  flatter  ) il  affc£le  trop  les  antithefes,  les  al-, 
lufions,  les  fimilitudes  , les  comparaifons , & certaines  au- 
tres délicateflesdu  difeours  qui  femblcnt  le  rendre  efféminé. 
Voilà  des  jugemens  biens  differensde  celui  de  M.  Barbey- 
rac  & de  M.  le  Clerc. 

M.  [a)  Barbeyrac.. ....  Grégoire  de  Nazianze  exagere 

fort  la  hardteffe  des  Arriens  & des  Macédoniens  qui  étaient  en  au.ffi 
grand  nombre  pour  le  moins  que  Us  orthodoxes , (5-  qui  o (oient  s' a f 
fembler  & former  des  Eglifes.  Attentat  horrible , ajoute-  t-il  en 
raillant,  après  la  diaft.n  <£un  Concile  au  ffi  bien  réglé  que  celui 
que  P on  venait  de  tenir. 

Re’ponse.  Il  faut  entendre  faint  Grégoire  lui-même 
fe  plaindre  à Neélaire  de  la  hardiefte  des  hérétiques  dont 
il  eft  queftion.  „ Quelques  ( b ) grands , lui  dit  il , que  foient 
» les  maux  que  je  loufffe  en  mon  particulier,  Si  dont  tout 
„ autre  que  moi  pourroit  être  accablé,  cependant  je  les 
„ compte  pour  rien, tant  je  refTens  de  douleur  à la  vue  de  ceux 
„ qui  affligent  l’Eglife,  aufquels  filon  n’apporte  un  prompt 
,,  remede,  les  choies  tomberont  peu  à peu  dans  un  état  cntic- 
„ rement  délefperé. Les  fcélateurs  d’ A rrius  ou  d’Eudoxc  exci- 
» tez  par  je  ne  fçai  qui  , ont  pouffé  leur  hardieffe  & leur 
„ arrogance  fi  loin,  qu’ils  font  une  infolente  oftopUfcton  de 


( a ) Barbeyrac  préfacé  page  +<S.  I ( b ) Cttg,  tnt.  4 <f. 
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,,  leurs  maladies,  (c'eft  a-dircde  leurs  erreurs,  )en  s’alTem- 
,,  blanc  avec  autant  de  liberté  que  s’ils  en  avoienc  la  per- 
„ million.  Les  Macédoniens , ces  efprits  factieux  font  arri- 
vez à ce  point  de  témérité,  qu’ils  ne  craignent  pas  de  fe 
„ donnera  eux-mêmes  le  nom  d’Evêqucs,  & paroiflènt  dans 
„ ces  lieux  la  tête  levée , ayant  l’impertinence  de  dire  qu’E- 
„ leufe  eft  l’Auteur  de  leur  éle&ion  & de  leur  ordination. 
„ Et  pour  ce  qui  eft  d’Eunome  que  nous  pouvons  appeller 
„ nôtre  mal  inteftin,  quelque  nombreux  & quelque  confi- 
„ derablc  que  foit  déjà  Ion  parti , il  n’eft  pas  content  s’il  n en- 
traîne tout  le  monde  dans  fon  erreur  & dans  fa  perte. 
„ Ces  maux  font  néanmoins  fupportables  > mais 

Voilà  de  quelle  maniéré  faint  Grégoire  parle  des  Arriens, 
des  Macédoniens  &desEunomicns  dans  fa  lettre  àNe&airc, 
Evêque  de  Conftantinople.  On  y remarque  fans  peine  com- 
bien il  étoit  touché  des  maux  que  ces  hcretiques  caufoienc 
à l’Eglife  > mais  un  Lcfteur  équitable  ne  trouvera  pas  nean- 
moins qu’il  fç  foit  laifle  trop  emporter  à fon  zele  contre  eux, 
ni  qu’il  ait  trop  exagéré  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  ofoient 
s'ajiembler  & former  des  Eglifes.  L’Empereur  leur  avoit  ôté 
toutes  leurs  Eglifes  qu’il  avoit  rendues  aux  Catholiques.  Il 
leur  avoit  expreflement  défendu  toute  aflemblée  & tout  exer- 
cice de  leurs  Myfteres  facrileges.  On  avoit  employé  inutile- 
ment toutes  les  voyes  de  la  douceur  pour  les  ramener  à l’Egli— 
fc,&  on  n’avoit  rien  oublié  pour  vaincre  leur  obftination. 
En  dernier  lieu  leurs  dogmes  impies  avoient  été  condamnez 
avec  detejlation  & exécration  dans  le  Concile  General  de 
Conftantinople.  Après  tout  cela , n’étoic-ce  pas  une  extrême 
hardieffe  à ces  heretiques  de  s’aflembler  comme  ils  faifoient, 
de  former  des  Eglifes  de  la  même  maniéré  que  les  Catho- 
liques, & de  répandre  le  venin  de  leurs  herefies  avec  toute 
forte  de  licence,  dans  la  même  Ville  où  elles  venoient d’ê- 
tre condamnées  fi  folemnellement? 

Pour  exeufer  cette  hardiefTe  M.  Barbeyrac  diminue  l’au- 
torité^MKoncile  de  Conftantinople,  & prétend  qu’il  a été 
mal  réglé.  ..attentat  horrible , dit-il  en  raillant,  après  la  dé - 
cifion  d'un  Concile  aufli  bien  réglé  que  celui  que  fon  venoit  de 
tenir. 
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Il  eft  vrai  que  comme  on  étoit  tur  le  point  de  terminer 
ce  Concile  la  mort  imprévue  de  faint  Melecc , l’un  des  deux 
Patriarches  d’Antioche , l’ayant  fait  continuer , on  y agita 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  queftion  , fi  l’on  donncroit  un 
fucceffeur  à ce  Saint,  ou  fi  on  laifleroit  Paulin  feul  en  pof- 
feflion  de  cette  Eglife  i fur  quoi  les  efprits  furent  fort  par- 
tagez. Mais  cette  broüillerie  n’a  rien  de  commun  avec  les 
decifions  que  le  Concile  avoit  faites  auparavant  fur  les  dif- 
ferens  points  de  nôtre  Foi  quel’herefie  attaquoit.  On  avoit 
procédé  à ces  decifions  avec  toute  l’union  , tout  l’ordre  & 
toute  l’équité  polFible  j & comme  la  condamnation  des  Ma- 
cédoniens avoit  été.  un  des  principaux  objets  de  la  convoca- 
tion de  cette  Aflemblée.  on  avoit  aufii  eu  foin  d’y  inviter 
les  Evêques  de  cette  fe&e.  Ils  s’y  rendirent  au  nombre  de 
trente-fix  : on  leur  laifla  une  entière  liberté  de  propofer  leurs 
raifons,  & on  n’oublia  rien  pour  les  faire  revenir  de  leurs 
pernicieux  fentimens  > mais  ils  y demeurèrent  obftinez , & 
après  avoir  eu  l’effronterie  de  dire  qu’ils  aimoient  mieux  em- 
brafler  l’opinion  des  Arriens  que  d’acquiefcer  à la  Foi  de  la 
confubftantialité,  ils  fe  retirèrent  de  Conftantinople&  écri- 
virent par  tout  pour  détourner  les  peuples  de  la  Foi  du  Con- 
cile de  Nicée. 

Il  eft  vrai  aufiî  qu’il  ne  fe  trouva  dans  le  Concile  de  Con- 
ftantinople  que  les  Evêques  de  l'Eglife  Grcque  j mais  cela 
n’a  pas  empêché  que  le  confentement  de  l’Eglife  d’Occi- 
dent  & du  Pape  Damafe , ne  lui  ait  donné  le  titre  de  fécond 
Concile  General,  & que  le  Pape  faint  (a)  Grégoire  le  Grand 
ne  l’ait  mis  au  nombre  des  quatre  Conciles  qu’il  recevoit 
& réveroit  comme  les  faints  Evangiles, 

Les  Proteftans  n’ont  pas  moins  refpetté  les  décidons  de  ce 
Concile  que  les  Catholiques.  „ On  (6)  ne  peut,  dit  le  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne , refufer  le  nom  de  Catholique  à. 


Pfi/t.  15.  ai  Patriarthar. 

( b 1 Cathohci  apptllati»  armrni  itntgari 
ftttjl  qui  tna  Symbtla  aimittat,  Apoftolo- 
rum , Ntcrtntm.  JtthanufUnum  Qui  mm 
quatuor  oKUmrnita  prima  Ctnitlu  A’i cot- 


mtm  , ConflaHhaotoUtinum  , fphefiitum. 
Chalredontn  t fo/lrtmo  qui  tmma  rfrd.it 
pnmis  quatuor  fatulii  txijiimata  a l fiieuo 
crtdttuattrffana.  Epi/t.  Cafautoni  ad  Car- 
din.  Duftrron  , fa g.  qp t. 
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,,  celui  qui  reçoit  les  trois  Symboles,  des  Apôtres,  de  Nice'e 
„ & de  laint  Athanafe , qui  admet  les  quatre  premiers  Con- 
ciles oecuméniques  : fçavoir,  de  Nicée,  de  Conftantino- 
„ pie  , d’Ephefe  & de  Chalccdorne  , enfin  qui  croit  tout  ce 
„ que  l’on  a regardé  dans  les  quatre  premiers  fiecles  comme 
„ étant  d’une  croyance  neceflaire.  C’eft  pourquoi  , ajoûte- 
ti.il , le  Roi  & l’Eglife  Anglicane  admettent  les  quatre  Con- 
ciles Generaux  que  nous  venons  de  nommer.  Rex  ( a ) igitur 
(fi  Anglican a Ecclejîa  quatuor  prima  Concilia  œcumenica  cùnt 
admit  tant , (fie. 

Suïcerc  rcconnoîtquc  lesfix  premiers  Conciles  Generaux 
entre  lefqucls  il  met  celui  de  ( èjConftantinople  , fontd’une 
très-grande  autorité  dans  l’Eglife  , en  matière  de  Religion, 
(r)  Conciliorum  maxime  œcumenicorum  etreà  Religionem  efiettv7ni~ 
oti ç (fi-  opuç  magnam  vim  fi-  pondus  tximium  obttnere  in  Ec défia 
Dei  non  imus  inficias , tumob  antiquitatem , tum  ob  tonfenfionem 
quam  cum  Scripturà  habent.  Enfin  M.  Cave  nomme  le  Con- 
cile de  Conftantinople  , un  Concile  vénérable.  Ex  (d)ac- 
ttt  venerandi  hujufce  Concilii  ce  c urne  ni  ci  non  Jupcrfunt  hodie  ni  fi 
Symbolum  fi-  Canones.  - • 

M.  Barbeyrac ( t ) Grégoire  ne  comprenait  pas  comment 

fa  Sainteté  (fi-  gravité  ( c'efi  a in  fi  que  ton  traitait  les  Eve  que  s \ 
(fi  il  parlait  à NcHaire)  permettait  aux  Apollinarifles  de  s’a  fi 
fembler.  il  concluoit , je  ne  fiai  pourquoi , que  permettre  à ces  gens - 
là  de  s'affembler , c'ctoit  leur  accorder  que  leur  doïlrine  était  plut 
véritable  que  celle  du  Concile,  puifquilne  peut  pas  y avoir  deux 
vérité ^ Comme  fi  fou (frir  quelqu'un  , c'était  marquer  que  ton  croit 
fin  fintiment  véritable. 

Re’tonse.  Saint  Grégoire  après  avoir  parlé  des  Ar- 
riens,  des  Macédoniens  & des  Eunomiens  dans  les  termes 
que  nous  avons  yù  cy-devant,  vient  aux  Appollinariftes, 
& dit  à Ne&aire  : (J  ) „ Mais  la  plus  grande  calamité  de 

l’Eglife, 


( a ) Idem  ibid, 

( b ' Seciendum  Ctneiliiim  eccumtnicum 
CinlUntmipoli  h*Umm  tft  Imptraott  Thm- 

S Htctr.  tint,  2.  pjg.  ne  g. 


(c)  idtm  ilid.  f*X-  "s>. 

ld  Cav  h’ft  tiller,  pajrw  232,  - 
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„ l’Eglife,  eft  la  licence  des  Appollinariftcs.-  Et  je  ne  com. 
^ prens  pas  comment  vôtre  pieté  a pû  fouffrir  qu'ils  s’ar- 
„rogeaflcnt  & qu'ils  ufurpaflent  l’autorité  de  s'aflemfcler 
avec  Unième  liberté  que  nous.  Il  donne  enfuite  avis  à 
cet  Evêque  de  Conftantinoplc  qu’il  a entre  les  mains  un  li- 
belle d’Appollinairc  , où  cet  heretique  établit  des  dogmes 
dont  l'impiété  furpafle  tout  ce  que  l'herefie  avoit  inventé 
jufqu’alors.  Il  lui  rend,  compte  de  ces  dogmes& en  finit  ainfi 
le  récit  : „ Mais  ce  qu’il  y a de  plus  indigne  & de  plus 
v atroce  , c’cft,  dit-il,  que  cet  heretique  enfeigne  que  le  Fils 
,,  unique  de  Dieu»  le  fouverain  Juge  de  tous  les  hommes, 
„ l’auteur  de  la  vie  & le  dcftru&eur  de  la  mort;,  eft  lui— 
.„  même  mortel  » qu’il  a foufFert  dans  fa  propre  divinités 
„ que  cette  même  divinité  a été  morte  avec  fon  corps  pen- 
„ dant  trois  jours , après  quoi  elle  aétéreflùfcitée  paria  puif- 
„ Tance  du  Pere.  S’il  eft  permis , ajoute  ici  Taint  Grégoire, 
v à ceux  qui  ont  de  tels  fentimens;  de  tenir  des  aflemblées 
„ publiques,  je  fupplie  vôtre  prudence  de  confiderer  que 
„ leurs  dogmes  étant  contraires  aux  nôtres  , leur  accorder 
,,  la  liberté  de  s’aflembler  lie  la  forte , n’eft  autre  chofe  que 
,,  de  croire  leur  do&rine  plus  véritable  que  la  nôtre.  Car 
„ s’ils  ont  la  même  liberté  d’enfeigner  & de  prêcher,  que 
„ ceux  qui  n’ont  que  de  pieux  fentimens,  qui  ne  voit  que 
„ la  doctrine  de  l’Eglife  eft  condamnée  de  la  mémo  maniéré 
,,  que  fi  la  vérité  fe  trouvoitdu  côté  de  ces  hcretiques,  puif. 
9,  que  la  nature  des  chofes  ne  foufFre  pas  que  deux  doc- 
,,  trines  contraires  fur  un  même  point,  foient  l’une  &:  l’au- 
tre  véritables  J 

M.  Barbeyrac  qui  ne  juge  des  fentimens  des  Perrs  que 
par  rapport  aux  fiens , & qui  ne  les  croit  raifonnablcs  qu  au- 
tant qu’ils  ont  de  conformité  à Tes  propres  penfées , ne  fiait 
fas , dit  il , pourquoi  faint  Gregojre  concevait , que  permettre  aux 
jlppolhnarlfies  de  s’affembler , c'itoit  leur  accorder  que  leur  doc- 
trine étoit plus  véritable  que  celle  du  Concile , comme  fi , ajoute- 
t-il  , fouffrir  quelqu'un , c' était  marquer  que  fon  croit  fin  fenti - 
ment  véritable. 

Mais  la  réponfeeft  facile  : c’eft  que  nôtre  faint  Doéleur 
n’ étoit  pas  du  fentiment  de  M.  Barbeyrac  fur  la  tolérance 

K k 


258  apologie  de  U Morale 

de  toute  forte  de  ftdes  & de  Religions.  Il  étoit  au  contraire 
perfuadé  qu’un  Evêque  doit  faire  tout  fon  pofiible , non- 
ftùlcmcnt  pour  conftrver  la  pureté  de  laFoy  parmi  les  Fidè- 
les qui  lui  font  fournis,  & pour  empêcher  qu’ils  ne  viennent 
à être  infectez  de  quelque  erreur,  mais  nulfi  pour  reprimer 
les  hérétiques , ruiner  les  hcrcfics , confondre  & détruire 
les  ftdes  contraires  à la  véritable  Religion  , qui  eft  la  feule 
voye  de  fâlut.  Ce  devoir  eft  ioféparable  de  fon  caradere 
& de  fon  cmploy , & il  ne  peut  y manquer  fans  fe  rendre 
coupable  de  la  perte  d'un  grand  nombre  d’ames  dont  le  foin 
,Hii  avoir  été  confié.  Or  s’il  n’cft  pas  permis  à un  Evêque  de 
fouffrir  volontairement  & fans  aucune  oppofition  que  l’on 
tienne,  que  l’on  prêche&  que  l’on  fuive  publiquement  une 
dodrine  faufle  & heretique  dans  fon  Diocefe  , ne  donne- 
t-il  pas  lien  de  juger  qu’il  croit  toute  dodrine  dont  il  n’ar- 
rête point  le  cours  autant  qu’il  lui  eft  poffible  , non-fcule- 
ment  véritable,  mais  même  plus  véritable  que  celle  qui  lui 
eft  oppofée  j & abfolument partant,  la  feule  véritable,  puif- 
qu’il  eft  impoiïîble  que  deux  dodrines  contraires  fur  un  mê- 
me point  de  foi,  foient  l’une  & Vautre  véritables. 

Je  (çai  bien  que  le  fentiment  de  plufieurs  nouveaux  Pro*- 
teftans,  eft  qu’on  peut  tolérer  plufieurs  Religions , meme 
entièrement  oppofees , fans  que  pour  cela  la  Religion  en 
fouffre  aucun  dommage.  La  tolérance  uoiverfelle  eft  deve- 
nue parmi  eux  un  dogme  à la  mode.  Calvin  Sc  Beze  fe  font 
attire  des  anathèmes  de  la  part  de  M.  Barbey  rac  5 parce  qu’ils 
ont  foûtenu  ) dogme  affreux  de  P intolérance . Toute  vexation 

grande  nu  petite  y direfie  ou  indirecte  pour  caufe  de  Religion  y eft 
dans  lefprit  de  ce  Proteftant  une  irrate  tyrannie. 

Le  Miniftre  Jurieuqui  dans  quelques  endroits  de  fes  écrits 
réfuté  le  dogme  de  la  tolérance,  & le  fait  paflèr  pour  la  (b) 
„ plus  dangereufe  de  toutes -les  herefies  , parce  qu  elle  le» 
„ embrafle  toutes,  foûtient  néanmoins  ce  ientimenten  plu- 
sieurs autres  occaûons  d’une  manière  qui  fait  horreur.  Dans 
Ion  fiftème  de  l’Eglite  il  attribue  aux  Apôtres  la.  tolérance  là 


(<)  Barbcjric  ptcfaCe  page  te.  M (S,  Jurieu  lettre  à M.  Eapùi- 
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plus  furprenante.  Le  titre  du  Chapitre  où  cela  fe  trouve 
cft  tel  : {u)  ,,  Que  les  Juifs  convertis  étoient  à la  rigueur 
„ 8c  hérétiques  8c  fehifmatiques,  8c  que  itéanmoins  Dieu 
„les  a tolérez  long  tems,  ôc  ne  les  a point  traitez  comme 
des  gens  hors  de  l’Eglife.  Dans  le  corps  du  Chapitre  il  éta- 
blit trois  articles. 

i°.  Que  les  Juifs  convertis  étoient  fehifmatiques.  „ Les 
C b)  deux  focietcz , dit  il,  des  Juifs  & des  Gentils , demeu- 
„ rerent  diftinftes,  fans  union  & fans  communion  ; plus  di- 
„ ftin&cs  8c  plus oppofées, fans  comparaifon,que  ne  le  font  au- 
»,  jourd’hui  les  Grecs  8c  les  Latins, ou  les  Calviniftes,  8c  les  Lu- 
„ theriens.prefqueautantquelefontlePapifleSc  leProtcftant. 

' Qu'ils  étoient  heretiques.  „ Ce  (O  furent,  dit-il,  ces 
»,  Juifs  convertis  au  Chriftianifme,  & cependant  zélateurs 
r„de  la  Loi,  qui  firent  la  fede  des  Ebionites. . ..  leurs  cr- 
„ reurs  n’étoient  pas  légères  J il  ne  faut  que  voir  ce  qu’en 
. „ ditfaint  Paul  Galat.  j.  2.  4.  que  fi  quelqu’un  eft  circoncis, 
»,  Chrift  ne  lui  profitera  de  rien  ....  Leurs  erreurs  étoient 
»>  fi  capitales,  qu’aujourd’hui  nous  ne  voudrions  pas  même 
»,  donner  le  nom  de  Chrétienne  à une  Société  qui  les  dé- 
»,  fendroit.  , ... 

30.  „ Que  cependant  les  (d)  Apôtres  toleroient  ces  pre- 
„miers  Chrétiens  Juifs  dans  leur  cfprit  d’erreur  6c  dans  leur 
,,  efprit  de  fchifme  contre  les  Payens  convertis  j que  les 
„ Saints  communioient  avec  eux  j que  mille  ôc  mille  gens 
„ d’entr’eux  moururent  dans  cette  erreur , 8c  que  les  Apô- 
„ très  ne  les  regardèrent  pas  comme  des  reprouvez  8c  des 
damnez. 

On  ne  peut  pouffer  la  tolérance  plus  loin,  ni  l’appuyer 
d’une  autorité  plus  refpedable  * mais  je  ne  fçai  fi  on  peut 
faire  une  plus  grande  injure  aux  Apôtres  que  de  dire,  com- 
me fait  le  Minifire  Jurieu , qu’ils  n’ont  fait  aucune  difficulté 
de  communiquer  avec  des  perfonnes  qui  traitoient  Paint 


f «1  Jurieu  Sjrft.de  l'EglifeliT.  I.ciup.  [ ( c'  Jhid.  ptg.  tôt. 
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Paul  même  d 'jlpoftat  {a)  de  U Loi , & aufqucls  nous  ne 
voudrions  pas  donner  le'  nom  de  Chrétiens. 

. On  trouve  à la  fin  du  Chriftianifme  raifonnablc  de  M. 
Locke  , une  Differtation  dans  laquelle  fur  les  principes  que 
ce  célébré  Anglois  avoir  établis»  on  donne  le  vrai  & uni- 
que moyen  de  réunir  tous  les  Chrétiens  , malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  fentimens.  Comme  tout  le  monde  a intérêt 
À voir  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  ceux  que  le  fchifme 
ou  l’herefie  en  a féparez , il  eft  bon  de  rapporter  ici  en  peu 
de  mots  en  quoi  confiftece  vrai  & unique  moyen.  On  verra 
en  méme-tems  jufqu’où  les  Proteftans  étendent  la  tolérance 
en  fait  de  Religion. 

„ Que  faut- il  croire  (£)  néceffairement  pour  devenir 
,i  Chrétien  , dit  cet  Auteur  ? On  n’a  qu’à  lire  le  Chriftia- 

nifme  raifonnable  pour  être  convaincu,  que  .quiconque 
,*  croit  en  Dieu  , & reconnoîc  Jefus-Chrift  pour  le  Meflîe... 
„dans  le  deflèin  d’obéir  fincerement  à fa  volonté  j croit , 
„ tout  ce  qu’il  doit  croire  néceffairement  pour  devenir  Chrc- 
,i  tien,  que  d(5s-là  qu’il  croit  ces  deux  articles,  il  eft  par 
,,  cela  même  difciple  de  Jefus-Chrift  , véritable  Fidele  & 

„ membre  de  l’Eglife  Chrétienne ....  Tous  les  Ordres  des 
»,  Chrétiens  qui  font  partagez  fur  tant  d'autres  articles  de 
„ foi  , mais  qui  s’accordent  tous  à croire  celui-ci,  que  Je- 
„ fus-Chrift  eft  le  Meflîe  , leur  Seigneur  & leur  Roi , font 
„ tous  Chrétiens  , quelque  nom  qn’ils  portent  d’ailleurs. 

,,  Qu’on  les  appelle  Papiftes,  Luthériens,  Calviniftcs , Ar- 
„ miniens,  Anabaptiftes , Ncftoriens  , ils  font  dés-là  Sujets 
„ de  Jefus-Chrift  & membres  de  fon  Eglife  j St  par  confé- 
»,  quent  tous  ces  Chrétiens  n’ont  aucun  droit  de  s’anachê- 
„ matifer  les  uns  les  autres  > de  fe  traiter  d’heretiques , de 
,,  fehifmatiques  , St  de  s’exclure -chacun  à fon  t.our  du  Pa- 
„ radis  par  la  raifon  qu’ils  ne  croient  pas  tous  lamêmechofe. 

„ Car  puifquilscroïent  tous  ce  qui  eftabfolument  néceffaire 
„ de  croire  pour  devenir  Chrétien , la  différence  de  leurs 


(a'  jlid.  pég.fit.  I chrétiens  tom.  I.  du  Chrirtian.  Raifç»* 
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„ opinions  fur  d’autres  articles  de  foi,  ne  fçauroit  empè- 
„ cher  qu’ils  ne  foient  tous  membres  del’Hglile  Chrétienne. 

Il  ajoute  néanmoins  qu’il  y a encore  d’autres  articles  à croire 
„ néceflairement  : fçavoir  , (a)  tout  ce  que  Jefus-Chrift&  fes 
„ Apôtres  ont  enfeigné  dans  l’Ecriture  fainte,  du  moins  [b) 

„ autant  que  chacun* en  eft  convaincu  par  fa  propre  confi- 
„ cience  > de  quoi  Dieu  feul  peut  être  le  Juge. 

Cet  Auteur  fc  forme  enfuitc  une  obje&ion  cjui  fuit  natu- 
rellement de  fon  principe,  (c  ),,  Gomment , s’écriera  quel- 
„ que  Proteftant  zélé  pour  fon  parti , & qui  fe  fait  un  ar- 
„ ticle  de  foi  de  damner  tous  ceux  qui  rejettent  les  dogmes 
„ de  fon  Eglife , comment  cft-il  poflible  qu'on  s’avife  jamais 
„ de  recevoir  un  principe  qui  remplirai  tT  Eglife  Chrétienne 
„de  toute  forte  d’herefxes  ? Point  de  palfion  , répond-t-il, 
,,1’emportement  n’a  jamais  terminé  aucune  queftion.  N’eft- 
,j  il  pas  vrai  que  l’Ecriture  fainte  doit  être  l’unique  réglé  ' 
„de  la  Foi  de^Chrêtiens,  & qu’il  n’y  a prelentement  lur 
„ la  terre,  aucun  Interprète  infaillible  de  l’Ecriture  fainte  ? 
„ Tous  les  Proteftans  conviennent  de  ces  deux  principes. 
,,  Or  s’ils  les  admettent  fincerement , comme  ils  l’ont  déclaré 
mille  & mille  fois  dans  leursSermons, dans  leurs  Confcffions 
,,  de  foi  & dans  les  livres  qu’ils  ont  écrits  contre  les  Catho- 
„ tiques , il  faut  qu’ils  reconnoiflènt  que  chaque  Chrétien  a 
,,  un  égal  droit  d’interpreter  l’Ecriture  pour  lui-même  5 f c 
„qu’uoe  do&rine  qui  eft  article  de  foi  pour  un  Chrétien, 
„ parce  qu’il  la  voit  dans  l’Ecriture,  nel’eftpas  pour  un  au- 
„ tre  qui  ne  peut  l’y  trouver. ... . Par  exemple  vous  trouvez 
„ dans  l’Ecriture  les  dogmes  de  la  confubftamiation  , de  l’u- 
„ biquité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  & de  la  prédeftination 
,,  abfoluë  , vous  devez  les  croire.  Mais  fi  je  rejette  ces  mê— 
„ mes  dogmes,  parcequeje*efçaurois  les  découvrir  dans  l’E- 
„ criture  , je  ne  vois  pas  que  vous  publiez  vous  emporter' 
„ contre  moi,  & me  damner  comme  un  heretique. 

* Voilà  un  fyftèmç  bien  fuivi  : c’eft  grand  dommage  que; 


( a ) lin.  f»x-  } fis.  _ r ( C J AU.  t“S'  }**• 
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l’onn’cn  ait  pas  eu  connoiflancc  dans  les  premiers  fiecles  de 
i’Eglife  > on  n’auroit  pas  excommunié  & chafle  del’Eglilcles 
Montantes, les  Macedoniens.les  Pelagicns.les  Eutychiens  8c 
tant  d’autres  fameux  heretiques  que  les Catholicjues  dévoient 
confidei’er  comme  leurs  freres  8c  leurs  coheritiers  de  la. 
gloire  éternelle. 

Peut  ctre  au(Ti  que  ce  nouveau  fyftcmc  aura  quelque  jour 
la  force  de  réunir  tous  les  membres  d’Ifraël  qui  font  dif- 
perfezi  Mais  il  faut  pour  cela  que  ceux  à qui  on  le  pro- 
pofera , ne  foient  pas  de  l’humeur  de  ce  Philofophc  à qui 
l’Auteur  en  fit  la  lefturc  pour  profiter  de  fa  critique.  Ce  Phi- 
lofophe,  quoi  que  naturellement  grave  , (a)  éclata  de  rire 
aufii-tôt  que  la  lefture  fût  finie.  Ainfi  pour  défabufer  ceux 
qui  n’ont  pas  aflez  de  connoiflancc  des  fuites  funeftes  de 
cette  forte  de  tolérance  en  fait  de  Religion , il  cft  bon  d’en 
dévclopcr  ici  l’impieté. 

i°.  La  voyede  tolérance  eft-une  nouveaflté  infoûtenable. 
Que  l’on  confulte  tous  les  Conciles  8c  toutes  les  Aflemblées 
qui  fe  font  tenues  depuis  les  Apôtres  jufqu’au  fiecle  dernier, 
on  n'en  trouvera  aucune  trace,  foit  parmi  les  Catholiques, 
foit  parmi  les  heretiques  ou  les  fehiimatiques.  On  voit  au 
contraire  que  dans  toutes  ces  Aflemblées , chaque  parti  dif- 
ferent dreflbitun  formulaire  ou  profeflion  de  foi , à laquelle 
on  obligcoitlesoppofansde  fouferire  autant  qu’on  le  pouvoir. 

Dans  le  Synode  ( b ) d’Alexandrie  on  anathematifa  Arius 
aveefes  fedateurs,  & on  les  déclara  féparez  de  I'Eglife  8c 
de  la  Foi  Catholique.  Les  CoHuthiens  eurent  le  même  fort 
dans  un  Concile  d’Egypte.  On  condamna  de  nouveau  Arius 
avec  fes  Scftatcurs  dans  le  Concile  deNicec,  8c  on  les.y  ana- 
thèmatifa.  L’Empereur  {c  ) Conftantin  joignant  fon  autorité 
à celle  dc  l’Eglife,  bannit  8c  relégua  cet  hcrefiarque  avec  les 
Prêtres  de  fon  parti  dans  l’illyric. 

Les(d)  Eufcbiens  n’éviterent  l’éxil  dont  ils  étoient  mé- 
nacez,  8c  ne  furent  reçus  dans  la  communion  de  I’Eglife, 


.(  a ) Differtat.  fut  1a  réunion  des  Chrêt.  < C ) Philoflerg,  apptn.1,  pag.  177. 
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qu’en  renonçant  aux  dogmes  des  Arrière,  en  lenr  diiant 
anathème  & en  fonfcrivanc  à la  foi  de  la  confubilantialité. 
Mais  comme  ils,  n’avoient  iouicrit  à la  foi  de  Nicéc  que  par 
hypocrifie  & parcraintc,  & qu’ils  avoient  toujours  confcrvé 
daos;Icurscoc,urs  le  venin  de  leur  herefie  a ) ils  s’aiTeroble- 
rent  à Conilmtinopleoù  ils  condamnèrent  Sranathêmatife- 
rent Marcel d'Ancyrc  > & le  firent  bannir  avec  Saint  Luce, 
Diodore,  Macaire,Aftére  & plufieurs  autres.  De  plus  ils  firent 
mourir  beaucoup  d'autres  Eccldîaûiques  d’Andrinbple  ,,  3 c 
. drclTerent  (b)  plufieurs  formulaires  qui  contenoient  l’here- 
fie  Arrienne  , & la  condamnation  de  Saint  Athanafc.  i 
' Au  Concile  de  Sirmich,  combien  d’anathèmes  & de  per*- 
fécutions  contre  ceux  qui  refuferent  de  figner  la  condam- 
nation deSaint  Athanaie?  Ofius  deCorduë,  le  Pape  Libéré, 
Saint  Paulin  de  Trêves  j un  grand  nombre  d’Evêques  d’E- 
gypte, éprouvèrent  à ce  fujet  la  fureur  des  Arrière. 

Lcÿ(c)  AcacienS  dans  le  Concile  qu'ils  tinrent  à Conftan- 
tinoplc,  n’obligerent-ils  pas  les  Demi-Arriere  de  figner  le 
formulaire  qu’ils  y avoient  drefiTé  î 
Les  Conciles d’Ephefe,jle  Calcédoine, deConftantinopIe  ne 
font-ils  pas  pleins  d’anathèmes  contre  les  Ncftoricns  ,lcs  Euty- 
chiens,  les  Macédoniens, les  A ppollinariûes,  les  Monothelitcs» 

Et  pour  dire  quelque  choie  qui  approche  plus  de  nôtre 
'terre  : a-t-on  remarqué  quelque  tolérance  de  la  part  des  Ca- 
tholiques dans  les  derniers  troublesde  l’EglifeiEn  a-t-on  plus 
-remarqué de  la  part  des  Prétendus  Reformez  : Quelscmpor- 
■tcmtils  dans  Luther,  dans  Calvin,  dans  Z,iiingle  & dam  leurs 
adheratiSr  foit  contre  lcsCarholiques,  foit  contre  tous  ceux  qui 
n’étoicnc  pas  de  leurs  opinions  ? Luther  s'ellfort  déclaté  con- 
tre la  tolérance,  & il  nous  cil  lui-même  on  témoin  non  fuG- 
peâ  qu’elle  n’étoit  guéres  du  goût  de  ion  ficclc.  (d)  „ J’ai  le 
„ Pape  en  tête,  diloitcecherofiarque,  j’aiàdosIesSacramen,- 
„ tairesficles  Anabaptiilesj  mais  je  marcherai  feul  contre  eux 
>,  tous  î je  les  défierai  au  combat  ; je  les  foulerai  aux  pieds» 


(ilîimi/.  j.t+j.  . ( d ) Lutb:rad  miUd,  3* 
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Calvin  n'cft  ni  moins  fier  ni  moins  Violent  que  Luther. 
J1  nomme  l’Ecole  de  "Wcftphalie  ( a ) „ une  puante  e'table  à 
„ pourceaux  : il  appelle  prcfquc  toujours  la  Cène  des  Luthe- 
„ riens,  une  (b  J Cène  Je  Cyclopes  , où  on  voit  une  barba- 
„ rie  digne  des  Scy  tes.  Il  dit, qu’il  ne  peutcamprcndre  pour- 
„ quoi  ( les  Luthériens  même  les  plus  célébrés  ) s’attaquent 
9,  à lui  plus  violemment  qu’à  tous  les  autres,  fi  cc<n’eft  que 
9,  Satan,  dont  ils  font  de  vils  enclaves  , les  anime  d’autant 
,,  plus  contre  lui,  qu’il  voit  fes  travaux  plus  utils  que  les 
,,  leurs  au  bien  de  i’Eglife.  Mais  pour  ne  laitier  aucun  doute 
de  fon  fentiment  fur  ce  lujet,  il  a compofé  un  Traité  ex- 
près, de  même  que  Béze  (on  difciple,  pour  prouver  qu’on 
doit  perfécuter  les  hérétiques,  comme  lui-meme  avoit  fait 
en  faifant  mourir  Servet. 

• On  fçait  les  railleries  piquantes  que  les  Ziiingliens  ont  fai- 
tes de  la  Confeifion  d’Aufbourg:  ilsl’appclloient(c)„  la  boëte 
de  Pandored’où  fôrtovent  le  bien&  le  mal,  la  pomededif- 
corde  entre  les  DéelTes , une  chauflùre  à tous  pieds , un 
„ grand  & va  fie  manteau  où  Satan  fe  pouvoir  cacher  au  fit - 
4,,'bien  que  Dieu.  '.y  >, 

Enfin  tous  ces  heretiques  n’ont-fts  pas  traité  mille  SC  mille 
fois  les  Catholiques  d’idolâtres  & d’Antechrifts  i Ils  ne  fe  font 
pas  contenté,  même  entr’eux , de  cette  intolérance  fpecula- 
tive.  Malgré  la  liberté  qu’ils  accordent  à chaque  particulier 
■d’in  ter  prêter  l’Ecriture  fainte,&  de  ne  croire  pour  articles 
defoi  que  ceux  qu’ily  trouvej  ils.  fe  font  néanmoins  fervi  de 
la  voye  d’autorité  pour  faire  adopter  les  décidions  de  leurs 
aficmblées , jufqucs-là  que  fouvent  ils  ont  perfecuté  ceux 
-qui  refufoient  de  s-’y  foumettre , non-feulement  en  les  ana- 
rhcmatifam,maiscncore  en  les  dépouillant  de  leurs  Charges. 

Dans  leur  Synode  de  Gap  tenu  en  1603.  ils  detefterent  la 
■doctrine  de  Pifcator  fur  la  juftification.  Et  dans  celui  de  Pri- 
vas célébré  en  lén.  ils  dreflerent  fur  ce  fujet  on  formulaire 
qu’ils  obligèrent  tous  les  Pafteurs  de  ligner,  & dans  lequel 
ils  proteftoient  qu’ils  entendoient  l’article  de  notre  jullifica- 

tion 


(a  Calvin.  Opnfi.f*x.79t.  I (c)  Hoffin.  *4  ifii.  f.  +JI. 

<b  - ldtm.f.  sos ■ & 837.  I 


Digitized  by  Google 


Des  Peres  de  ÏEglifè.  a£y 

tîon  „ félon  le  fens  reçu  en  leurs  Hglifes , approuvé  par  les 
„ Synodes  Nationaux,  6c  conforme  à la  parole  de  Dieu. 

lîeze  nous  cft  témoin  que  l’an  1563.  les  Miniftrcs  de  la  Re- 
ligion-prétenduë  Réformée  (</)„aflemblez  jufqu’au  nombre 
„ de  feptante-deux  firent  au  Prince  Louis  de  Bourbon  une 
„ réponfe  par  écrit  au  fujet  de  l’obfervation  de  l’Edit  de  Jan- 
vier , dans  laquelle  ils  demandoienc  à ce  Prince  „ qu'afin 
„ que  la  porte  foit  fermée  à toutes  herefics,  fchifmes  , 8e 
,,  par  conséquent  aux  troubles  qui  en  pourroienc  adve- 
„ nir,  qu’il  plaife  au  Roi...fe  déclarer  protecteur  8c  con- 
„ fervateur,  tant  de  la  confeffion  de  foi  préfentée  à Sa  Ma- 
melle au  mois  de  Juin  1561.  que  de  leur  Difcipline  Eccle- 
„ fiaftique  j faifant  rigoureufement  punir  tous  Atheïftcs,  li- 
„ bertins^  Anabaptiftes , Servctiftes  8c  autres  heretiques  ou 
„ fehifmatiques. 

En  1619.  le  Synode  de  Dordrecht  condamna  tous  ceux 
qui  ne  convcnoient  pas  dans  le  même  fens  que  lui , touchant 
les  decrets  de  Dieu  j fes  operations  j l'efficace  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift  ëc  la  perfévcrancc  des  Saints.  Et  les  Remon- 
trans  y furent  punis  trés-feverement.  (b)  „ Le  Synode*.. 
„ connoiflant  bien  l’autorité  que  lui  donne  la  f*role  de  Dieu, 
„ fuivant  la  trace  de  tous  anciens  8c  nouveaux  Synodes 
n légitimes , 8c  muni  de  l’autorité  des  hauts  8c  puiflans  Etats 
yt  Generaux...  interdit  à tous  les  fufdits  citez,  toute  Charge 
,,  Ecclefiaftique  8c  les  dépofe  de  leurs  vocations , les  jugeant 
„ auffi  indignes  des  fondions  Academiques,  jufqu’à  ce  que 
„ par  une  lérieufe  repentance  fuffifammentpar  parole,  faits 
„ ôcaffe&ions  contraires,  ils  fatisfaffent  à l’Eglife  > 8c  étant 
„ vrayement  8c  pleinement  reconciliez  à icelle,  foient  reçus 
„ à fa  Communion.  . 

Pour  maintenir  ce  Decret  avec  plus  de  vigueur , le  même 
Synode  „ fupplie  (f)  inftamment 8c  humblement  les  fufdits 
„ Seigneurs  trés-clemens  les  Etats  Generaux,  qu’il  leur 
„ plaife  ordonner  8c  commander  qu’on  n’enfeigne  en  public 


(«)  BeieHift.Ecelef.  Iiy.  i.pag,  17p.  | fur  le  fait  des  Remontrcnf.  feff,  ijS.pag, 
& 180.  I jti. 
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,,  que  ccttc  feule  pure  doctrine  falutaire,  fidellcment  expri- 
„ mée  par  le  Synode , fuivant  la  parole  de  Dieu  8c  le  com- 
„ mun  accord  des  Eglifes  Réformées  : qu’il  leur  plaife  aufli 
„ bannir  au  loin  toutes  herefies  8c  erreurs  qui  pourroient 
„ fourdre  : qu’ils  repriment  les  efprits  remuans  & turbulans. 

Je  prie  M.  Barbeyrac  de  comparer  la  conduite  de  ce  Sy- 
node avec  celle  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze. 

Les  Prétendus  Réformez  de  France  qui  n’avoientpas  eu 
la  permiflion  de  fe  trouver  au  Synode  de  Dordrecht , quoi- 
qu'ils y euflent  été  invitez,  en  reçûrent  les  decrets  dans  leurs- 
Synodes  Nationaux  de  Calais  8c  de  Charcnton  en  1610.  8r  en 
i6ij.  8c  la  foufeription  de  tous  les  decrets  faits  dans  cette  Af- 
femblée  y fut  ordonnée  avec  ferment  à tous  les  Miniftres  de 
France,  à peine  de  perdre  la  Robe.  , 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  particulier  dans  le  Synode  de  Dor- 
drecht, fut,  que  les  Remontrans  ayant  préfentéune  Requête, 
par  laquelle  ils  demandoient  qu’on  les  reçût  en  l’Aflfemblée 
fous  les  mêmes  conditions  que  Calvin  8c  les  autres  heretiques 
avoient  voulu  être  reçus  au  Concile  de  Trente  : Le  (a  J Sy- 
node ,,  déclara  que  la  demande  faite  de  telles  conditions 
„e'toit  infole#fce,  inique  & hors  de  tems,  8c  du  tout  con- 
„ traire  8c  répugnante  aux  Loix  de  l’indi&ion  du  Synode* 
„ lefquelles  avoient  été  préferites  par  les  Très- llluftres 
„ 8c  Trés-Puiflans  Etats  Generaux.  . ..  que  l’échappa- 
„ toire  8c  exception  par  laquelle  ils  tâchoient  de  décliner 
,,  le  jugement  8c  l’autorité  du  Synode , comme  de  partie  con- 
„ traire,  n’étoient  fondées  en  aucune  bonn&ôc  lolide  rai- 
,,  fon , 8c  étoient  injurieufes  en  plufieurs  façons  an  Synode  > 
„ ce  qui  redondoit  fur  les  lllultres  8c  Très- Puiffans  Etat» 
„ Gcnerabx ...  8c  pourtant  qu’il  falloir  vivement  reprendre 
„ les  Remontrans ....  leur  admonefter  de  defifter  de  blâmer 
„ fi  injuftement  le  Synode  : ne  décliner  fon  autorité  ; ains  le 

recevoir  pour  légitime  Juge  dejeur  caufe. 

M.  Papin  (i)  dans  fes  reflexions  fur  les  juftes  bornes  de 
la  tolérance  Chrétienne,  remarque  que  les  Genevois  obli- 


1 4 ) Se tr.if, pag.  mi-  te  m*. 
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gerent  M.  Morus  à ligner  difFérens  articles  fur  le  péché  ori- 
ginel» fur  la  prédeftination  j fur  les  difpofuions  a la  grâce 
& fur  les  promeffes  de  l’Ancien  Teftamcnt  Ils  ne  fe  conten- 
tèrent pas  même  d’une  foufeription  que  M.  Morus  avoir  faite 
d’abord  en  ces  termes  : Sic  prtfittor  & profejfus  fum.  Mais  ils 
exigèrent  de  lui  qu’il  affirmât,  que  c’étoit-là  fa  penféc,  & 
que  ce  l’avoit  toujours  été  j enforte  qu’il  fût  obligé  de  fouf- 
crire  en  cette  maniéré  : ha  ftmper  Jtnfi  & frofefius  fnm,  fen- 
tio  & pmfiteor. 

• Le  même  M.  Papin  dit  encore  que  \c(a) Miniftre Claude 
après  avoir  écrit  aux  Pafticulariftes  de  Geneve  une  très-belle 
lettre  fur  la  tolérance , à l’occafion  de  M.  Muffard,  oublia 
bien-tôt  fes  propres  principes  fur  la  tolérance,  & fit  fi  bien 
qu’en  France  plufieurs  Synodes  Provinciaux  obligèrent  les 
Propofans  que  l'on  recevoit  au  Miniffere,  à figner  la  gract 
immédiate  , c’eft-à-dire,  l’efprit  partitulier  que  les  Calvini- 
ftes  accordent  à un  chacun  pourdifeerner  ce  qui  eftde  foi, 
de  ce  qui  n’en  eft  pas.  Ce  Miniftre  fut  fuivi  en  cela  par  les 
Académiciens  de  Saumur  & de  Sedan,  où  l’on  pouffa  l’in— 
tolérance  fi  loin , que  l’on  excluoit  des  fondions  Academi- 
ques les  Ecoliers  qui  ne  vouloicnt  pas  fouferire  à cet  article. 

Plufieurs  d’entre  les  iieretiques  des  derniers  fiecles  ont 
pouffé  l’intolerance  encore  plus  loin.  Non-feulement  ils  ont 
empêché  que  l’on  ne  profeffat  une  dodrine  contraire  à la 
leur,  ils  ont  encore  défendu  l’impreffion  & le  commerce  de 
tous  les  livres  heretiques  & autres  qui  tenderoient  à établir 
des  fentimens  contraires  aux  leurs. 

Les  Théologiens  du  Palatinat  dans  l’avis  qu’ils  donnèrent 
touchant  les  moyens  d’ôter  les  abus  de  l’Imprim  t c,  déci- 
dèrent „ que  (£)  tous  les  livres  qui  font  entachez  des  hcre- 
„ fies  des  Sociniens,  Libertins  , où  Fanatiques,  ou  qui  font 
„ pernicieux  dommageables  aux  bonnes  mœurs,  feront 
,,  abolis.  * 

Les  Freres  de  Heffe  ne  furent  pas  moins  rigides:  „ Nous 
,»  ( c ) cftimoos,  dirent-ils , qu’il  faut  difeerner  entre  les  lir 


(a)  iJtm  pi.  )it.  1 Self  ai.  pag  7». 
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,,  vres  8c  écrits  blafphêmatoires  & heVetiques  , comrtie  fot>t 
,,1’Alcoran  des  Turcs  , les  livres  des  Arriens  , Samofate- 
„ niens , Socinicns , Pelagiens  8C  autres  de  même  farine  : 8c 

entre  ceux  qui  contiennent  bien  quelques  erreurs,  mais 
j>  non  pas  fi  dangereux , ni  renverfant  de  fond  en  comble 
,>  les  f mdemens  du  Chriftianifme  , nous  cftimons  que  c’eft 
„ une  chofe  digne  du  Magiflrat  Souverain  , 8c  utile  aux 
»,  Eglifes  des  Pays-Bas,  que  les  livres  de  la  première  forte 
,,  fuient  au  plutôt  abolis.  Car  à grande  peine  pourroic-on 
,,  penfer  chofe  plus  indigne  de  la  chrétienté,  que  d’y  per-  • 
„ mettre  8c  concéder  licence  8c  puiflance  d’imprimer  8c  diftri- 
a,  buer  ouvertement  tels  livres  blafphèmatoires  8c  heretiques, 

,,  Quant  au  fécond,  nous  eftimons  qu’il  faut  reprimer,  re- 
,,  ltraindrc  8c  limiter  la  licence  des  Ecrivains  8c  des  Impri- 
,,  meurs. 

Le  (<*  ) Confeil  des  Théologiens  de  Brcme  ordonne  „ que 
„ tous  livres  ennemis  de  la  pureté  de  la  Religion  8c  Confef- 
>,  fion  reçue. . . . feront  totalement  abolis  8c  rejettez. 

11  faut  donc  convenir  que  la  voye  de  tolérance  en  ma- 
tière de  Religion  cft  une  nouveauté , 8c  par  conféqucnt  une 
erreur  manille,  qui  doit  être  également deteftée  par  les  Pro- 
tellans  8c  par  les  Catholiques,  puilqu’ellc  condamne  leurs 
Peres  de  même  que  les  nôtres. 

z'\  Selon  l’efprit  de  la  tolerar.ee  on  doit  rcconnoître  pour 
orthodoxes  Si  croire  dans  la  voye  de  falut  tous  ceux  qui  re- 
connoiflent  l’Ecriture  faime  pour  la  feule  réglé  de  leur 
Foi,  8c  qui  croyait  que  Jefus  Chrift  cft  le  Mellîe  (b) 
j,  Quelque  nom  qu’ils  portent  d’ailleurs  j qu’on  les  appelle 
,,  PapilLs,  Luthériens  , Calvinilles,  A nabaptiftes  , Ntfto- 
,,  riens,  ils  font  dés- là  Sujets  de  Jefus-Chrift  Si  membres  de 
„ fon  Eglifç.  C’tft-à-dire-,  que  Meilleurs  les  Tolerans  re- 
gardent toutes  les  differentes  Religions  comme  étant  dans  la 
charité.  * • 

L’Idolâtrie  qu’ils  nous,  accufent  de  commettre  dans  le  culte 
que  nous  rendons  aux  Saints  8c  à leurs  Reliques,  n’cft  qu’une 


(a)  ".il.  p,gm  tir, 
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bagatelle  qui  ne  peut  nous  exclure  du  Royaume  du  CieL 
Nous  croyons  que  Jefus  Chrift  tft  le  Mcflie  > nous  croyons 
auflî  les  articles  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  (ainte. 
Cela  fuffit,  quoi -que  l'Apôtre  (a)  ait  dit  qu’il  ne  falloir 
pas  communiquer  avec  les  Idolâtres  > quoi-quil  les  exclue 
du  Royaume  des  Cicux  i n'importe  , nous  fommes  dans  la 
bonne  foi  > nous  voyons  le  culte  des  Saints  établi  dans  l’E- 
criture. Qui  peut  refufer  de  communiquer  avec  nous? 

Tous  les  hérétiques  qui  ont  jamais  été  n’en  pouvoienc- 
ils  pas  dire  autant  i Pourquoi  donc  les  a-t-on  inquiétez  fur 
leur  Religion*?  Pourquoi  les  a-t-on  anathematijez  ? ne  re- 
connoifloient-ils  pas  Jefus-Chrift  pour  Meflîe,  & l’Ecriture 
fainte  pour  réglé  ? 

Il  faut  bien  que  la  tolérance  foft  une  pure  chimcre , puif- 
que  depuis  le  tems  que  les  Proteftans  s’efforcent  de  la  met- 
tre en  vogue , elle  a fait  G peu  de  progrès.  Que  l’on  conG- 
dere  les  animofitcz  qui  font  encore  aujourd’hui  entre  ces 
Prétendus  Reformez  Sc  les  autres  Se&es -,  avec  quelle  cha- 
leur les  Prtfbiteriens  &.  les Epifcopaux  d’Angleterre  ne fe  per- 
fécutent-ils  pas  les  uns  les  autres  ? Ne  font-ils  pas  entière- 
ment divifez  entr’eux  & féparez  de  communion  ? Les  Pref- 
biccriens  ne  traitent-ils  pas  les  Epiicopaux  de  fehifmatiques? 
Que  l’on  demande  aux  Cocceïons  & aux  MareGens  de  Hol- 
lande , aux  Gonuriftes  & aux  Arminiens , aux  Calixtinsôc 
aux  Caloviens , aux  Univerfaliûcs  & aux  Particulariftcs  ; 
enfin  aux  Luthériens  & aux  Calviniftes,  s’ils  voudroient  com- 
munier de  la  main  des  uns  des  autres  } pratiquer  enfemble 
toute  forte  d’aûes  de  Religion  j fouffrir  fans  s’émouvoir  que 
chacun  croye  ce  qii’il  jugera  à propos , à la  referve  des  deux 
articles  que  nous  fuppolons  communs  à tous  ? J’ofe  afTurer 
qu’il  s’en  trouvera  peu  qui  voulurent  en  ulcr  de  la  forte, 
quoi-qu’ils  ne  puiflent  défavoiier  qu’ils  n’y  (oient  obligez 
félon  les  principes  des  Tolerans. 

, j0.  Si  la  tolérance  univerfelle  étoitune  fois  admife,  il  n’y 
auroit  plus  de  fubordination  dans  l’Eglife  > chacun  y (eroic 
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le  maître  ; il  n’y  auroit  plus  d’oüaillcs  > tous  feroient  Paf- 
teurs.  Il  feroit  aifé  à chaque  particulier  de  trouver  , ou  plu- 
tôt de  fuppofer  dans  l'Ecriture  de  quoi  foûtenir  fon  indé- 
pendance abfoluc  de  route  Puiffance  , non-feulement  Ecclc- 
mftique,  mais  encore  de  la  civile.  Qui  eft  celui  qui  ne  pour- 
roit  pas  dire  qu’étant  félon  l'Apôtre  Saint  Pierre,  Prêtre  5c 
Roi  tout  enfemble , il  n’eft  fournis  qu’à  Dieu  feul  } & fou* 
ce  prétexte  violer  impunément  les  Loix  de  l’Fglife  & de 
l’Etat  ? Qui  empêcheroit  tous  les  peuples  d’un  Royaume  im- 
bu des  maximes  de  la  tolérance  , de  fe  foulever  contre  leur 
Prince  j de  lui  refufer  tout  fecours , fous  prétexte  qu’il  fe- 
roit défendu  dans  l’Ecriture  de  porter  les  armes. 

Il  en  fera  de  même  des  affaires  Ecclcfiaftiques  : on  ne 
pourra  plus  obliger  perfonqe  à s’approcher  des  Sacremens  > 
à recevoir  certains  points  de  doctrine  plutôt  que  d’autres  $ 
en  un  mot  chacun  fera  fon  maître,  fon  Docteur  & l’arbi- 
tre de  fa  Foi , fous  prétexte  de  ne  fuivre  que  ce  qu’il  aura 
trouvé  dans  l'Ecriture. 

Au  refte  le  raifonnement  fur  lequel  fe  fonde  l’Auteur  du 
nouveau  fyftêmc  de  la  Réiinion  des  Chrétiens,  eft  un  pur 
paralogifmc.  „ Les  (a)  Juifs  , dit-il,  qui  croyoienten  Dieu, 
„ étoient  déclarez  Fideles  par  Jcfus-Chrift  & par  fes  Apô- 
„ très  dés-la  qu’ils  le  recevoient  pour  le  McÆie  j 8c  les  Payens 
„ étoient  admis  dans  l’Eglife  Chrétienne,  dés  que  renonçant 
„à  l’Idolâtrie,  ils  reconnoiffoient  un  feul  Dieu,  Créateur 
„ du  Ciel  & de  la  terre,  & qu’ils  recevoient  Jefus-Chrift  pour 
„ leur  Seigneur  & leur  Roi.  Or  fi  les  Payens  devenoient 
„ Chrétiens  par  cela  feul  qu’ils  reconnoiffoient  Jcfus-Chrift 
„ pour  le  Mcffic  , leur  Seigneur  & leur  Roi , il  eft  vifible 
„que  ceux  qui  reconnoiffent  aujourd’hui  Jefus-Chrift  en 
,,  cette  qualité  font  Chrétiens , vrais  Sujets  de  ce  Divin  Sei- 
„ gneur  & membres  de  fon  Eglife. 

La  majeure  de  ce  raifonnement  eftfauffe.  Car  i°.  Jefus- 
Chrift  & les  Apôtres  ont  non- feulement  exiçé  de  ceux  qui 
fc  convertiffoient , qu’ils  crqllènt  que  Jcfus  etoit  le  Melfie, 
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mais  auffi  qu’il  étoit  Dieu.  On  voit  en  effet  que  Jelus-Chrift 
ayant  rencontré  l’aveugle  né  qu’il  venoit  de  guérir  , il  lui 
demanda  : Croyez-vous  au  Fils  de  Dieu  ; Tu  (a)  ctedis  in 
Filium  Dei  >.  L’aveugle  ayant  demandé  qui  étoit  ce  Fils  de 
Dieu  afin  qu'il  pût  croire  en  lui  ; Jefus  lui  dit  : Vous  l’avez 
vu,  & c’eft  celui-là  même  qui  parle  à vous.  Alors  celui  qui 
avoit  été  guéri,  répondit  : Je  crois,  Seigneur,  & fc  prof- 
ternant  il  l’adora.  Credo  Domine , & pocidens  adoravit  eum. 

Jefus-Chrift  parlant  ailleurs  de  ceux  qui  feront  damnez 
& de  ceux  qui  feront  fauvez  , en  rend  cette  raifon  : Celui 
qui  croit  en  lui , n’eft  pas  condamné  > mais  celui  qui  ne  croit 
.pas , eft  déjà  condamné  > parce  qu’il  ne  croit  pas  au  nom 
du  Fils  unique  de  Dieu,  j Quia  non  (h)  crédit  in  nomine  uni- 
getiiti  Filii  Dei. 

L’Eunuque  de  la  Reine  Candace  ayant  demandé  le 
Baptême  à Saint  Philippe,’ ce  Difciple  lui  répondit  : Vous 

fjouvez  être  baptifé  fi  vous  croyez  de  tout  vôtre  cœur.  Il 
ui  répartit  : Je  crois  que  Jefus-Chrift- eft  le  Fils  de  Dieu. 
Credo  (cj  T ilium  Dei  e/Ie  Jefum-  Chrifium.  Réponfe  qui  fait 
voir  que  Philippe  avoit  exigé  de  l’Eunuque  qu’il  fit  profef- 
fion  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  L’Apotre  Saint  Jean  dit 
auffi  „ que  (d)  celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu,  a dans  foi- 
„ même  le  témoignage  de  Dieu.  Et  encore  : ( e ) quiconque 
„ confefTera  que  Jefus  Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  de- 
„ meurera  en  lui , & lui  en  Dieu. 

11  faut  donc  non-feulement  reconnoître  Jefus-Chrift  pour 
Meffie,  mais  auffi  pour  Fils  de  Dieu  & Dieu  lui-même: 
ainfi  tous  ceux  qui  reconnoifïènt  feulementJefüs-Chrift  pour 
Mefiie , ne  font  pas  pour  cela  membres  de  l’Eglife  , s’ils  font 
difficulté  de  l’adorer  auffi  comme  Dieu.  Par  conféquent 
l’Auteur  du  fyftême  doit  déjà  rayer  du  nombre  des  Chré- 
tiens, qu’il  prétend  réünir,  les  Sociniens  & autres  héréti- 
ques qui  nient  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 

i°.  Il  ne  fuffit  pas  de  croire  que  Jefus-Chrift  eft  le  Mef- 
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fie,  il  faut  aufli  croire  qu’il  eft  refl'ufcité.  L’Apôtre  exige 
expreflemenc  la  confeflîon  de  cet  article  de  nôtre  Foi  con- 
jointement avec  celui  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Si  vous 
confcflez,  dit  il  aux  Romains,  que  Jetas  eft  le  Seigneur  & 
fi  vous  croyez  de  cœur  que  Dieu  l’a’  rcflùfcité  d’entre  les 
morts,  vous  ferez  fauvez.  Quia  (a)  fi  confitearis  in  ore  tuo 
Dominum  Jefum , & in  corde  tuo  credideris  quod  Deus  fufeitavit 
iHum  à minuit , falvui  tris,  C’eft  fur  tout  par  la  foi  de  la  Re- 
furreftion  de  Jefus-Chrift  que  l’on  acquiert  l’innocence  & 
la  pureté  de  cœur,  dit  Grotius.  Mundatur  {h)  cor  perfidem 
& cam  maxime  qua  crcditur  Jefus  à T)eo fufeitatus.  D’où  vient 
que  Saint  Paul  dit  dans  un  autre  endroit  : „ Comment  (c) 

„ fc  trouve-t-il  des  perfonnes  parmi  vous  qui  ofent  dire  que 
,,  les  morts  ne  reflùlcitent  pas  ? Car  fi  les  morts  ne  renuf- 
„ citent  pasjcfus  Chrift  n’eft  donc  point  refl'ufcité  :&  fi  Jctas- 
„ Chrift  n’eft  point  reflùfcité,  nôtre  prédication  eft  vaine 
„ & vôtre  foi  eft  vaine  aufli ....  & vous  êtes  encore  dans 
„ vos  péchez.  Par  où  cet  Apôtre  donne  aflez  à entendre, 
que  nier  la  Rctarrc&ion  de  Jefus-Chrift , c’eft  fapper  le  fon-. 
dément  de  nôtre  falut.  Sur  ce  pied-là  les  Apôtres  fe  fe- 
roient-ils  contentez  de  preferire  la  croyance  en  Jefus-Chrift 
à un  Partifan  dç  la  Sefte  des  Sadducécns , s’il  fe  fut  préfenté 
pour  recevoir  le  Baptême  ; 

3°.  S’il  taffit  de  croire  en  Jefus-Chrift  pour  être  membre  • 
de  l’Eglife , on  pourra  donc  fans  blefler  fa  foi  nier  la  Di- 
vinité du  Samt-Eiprit  avec  les  Macédoniens  j ne  pas  croire 
la  néceftité  de  manger  le  Corps  & de  boire  le  Sang  de  Jetas» 
Chrift  avec  quelques-uns  des  Difciplcsdu  Sauveur,  & tous 
autres  articles  de  cette  nature  qui  n’ont  pas  une  liaifon  effen- 
tiellc  avec  celui-ci  : Jefus-Chrift  eft  le  Me.IJie.  Or  il  eft  impie 
de  dire  que  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  Dieu,  puifquc  c’eft  nier 
la  Divinité  meme.  Ce  n’eft  pas  une  moindre  impiété  de  foû- 
tenir  qu’il  n’y  a aucune  obligation  de  manger  le  Corps  du 
Seigneur  , puifqu’il  a dit  expreflement  : ,,  En  ( d ) vérité,  en 
„ vérité  je  vous  dis  : Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 

de 


(»  ) Rom-  10  9.  I (c)  ,.  Cor.  rs. 

(b)  Crolius  mcéf.  ad  Rom.  ] (dj  J ton.  a,  }+. 
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„ de  l'Homme  fie'ne  buvez  fon  Sang,  vous  n’aurez  poinc 
„ la  vie  en  vous.  Sur  quoi  M.  Grotius  remarque  que  Jclus- 
Chrift  pour  engager  les  Dilciples  à s’inftruire  de  la  vérité, 
aflure  avec  ferment  que  ce  que  quelques-uns  regardoient 
comme  une  chofe  abfurdc,  étoit  cependant  félon  les  règles, 
& devoir  nécelTairemcnt  être  mis  en  pratique  par  tous  ceux 
qui  embraient  l’Evangile  i parce  que  fi  l’on  ne  mange  le 
Corps  du  Fils  de  l’Homme , on  n’a  aucun  droit  à la  vie  éter- 
nelle. Ut  ( a ) attentionem  & difeendi  cupiditatem  excitet  ferio 
affirmât  id  quod  illi  abfarduni  f titubant , non  tantum  honefium 
fed  & fallu  neceffunum  e[fe  iis  fcilicet  qui  per  Evangelium  vo- 

earentur f en  fus  efi.  Non  cjl  vobis  jus  ad  vitam  œtemam , &c. 

Si  l’article  donc  il  s’agit  ici  pouvoic  nètre  pas  crû  fans 
préjudice  de  la  Religion  j ficela  n’cmpèchoit  pas  un  homme 
d'être  membre  de  l’Eglife,  pourquoi  Jefus-Chrift  fouffrit- 
il  que  pour  ce  fujec  (b)  fes  Difciples  fe  féparaflent  de  lui  i 
.Ne  lui  convenoit-il  pas'd’ufer  de  tolérance  envers  eux,  fi  ce 
point  n’apparcenoit  pas  eflentiellement  à la  Foi  ? Ces  peuples 
étoienc  autant  dans  la  bonne  foi  , qu’y  peuvent  être  des 
gens  à qui  Dieu  n’ouvre  pas  les  yeux  pour  qu’ils  voyent. 

Mais  répondra  l’Auteur  du  fyftême  que  je  combat , on 
ne  voit  pas  dans  l’Ecriture  que  Jefus-Chrift  ou  fes  Apôtres 
ayent  propofé  ces  articles  de  foi  à cous  ceux  qui  fe  con- 
vertiftoienc  : donc  ils  ne  font  pas  de  l’eflcnce  du  Chriftia- 
nifme.  . * 

A cela  je  répond  i°.  que  tout  ce  qu’on  fait  les  Apôtres  Sc 
tout  ce  qu’a  fait  Jefus-Chrift,  n’cft  pas  écrit.  z°.  Que  fi  ceux 
xjui  feconvertiflbient  n’étoient  fimplement  obligez  de  croire 

3ue  ce  que  l’Ecriture  nous  apprend -qu’on  leur  propofoit, 
s’enfuivroit  de-là  que  ceux  a qui  parloit  l’Apotre  Saint 
Pierre  à l’heure  qu’il  guérit  le  Boiteux  , n’étoient  pas  même 
obligez  de  croire  que  Jefus-Chrift  fut  le  Melfie,  puifqu’il  ne 
leur  en  dit  rien,  fie  qu’il  leur  parla  feulement  de  la  Refur- 
re&iondu  Fils  de  Dieu  8:  de  la  néceftîté  de  faire  pénitence 
fie  de  fe  convertir.  30.  Oferoit-on  dire  que  celui-là  foit  un 


( a ) Grotmi  in  cap.  e,  Jean.  I runt  te  tri  jam  non  cum  illo  arr.iula- 

(W  Exhttmrhi  Pi/cipnterum  ejm  ***«•  , bant.  Jean. /s.  v.  67. 
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véritable  membre  de  l’Eglife  & ait  droit  à la  vie  éternelle, 
qui  aflureroit  que  l’Eglife  n’eft  gouvernée  que  par  des  hom- 
mes, fans  recevoir  aucuns  fecours  de  l'afiiftance  du  Saint- 
Efprit  ou  de  fon  Chef  Jefus-Chrift  ? Qui  diroit  que  lame 
eft  mortelle  , & qu'aprés  cette  vie  tout  périt  pour  nous  ? 
Qui  nicroit  un  Paradis,  un  Enfer  , un  Jugement  dernier  > 
Qui  enfeigneroit  que  dans  Dieu  il  n'y  a pas  une  trinitéde 
perfonnes  & une  unité  de  fubftancc  î Enfin  qui  ne  recevroic 
aucun  des  articles  de  foi , que  l’on  croit  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique , excepté  celui-ci  feul  : Croyons  que  fefus-Cbnft  eft  le 
Me  (fie. 

Il  faut  bien  que  les  Tolerans  ou  au  moins  que  l’Auteur  du 
fyftême  avoiie  cette  conféqucnce,  puifqu’il  ne  lui  paroît  pas 
que  Jefus-Chrift  ou  fes  Apôtres  ayent  propofé  ces  articles 
aux  nouveaux  convertis.  „ On  ( a)  n’a  qu’à  lire  l’Evangile 
„ & les  Apôtres  , dit  cet  Auteur , pour  en  être  convaincu: 

,,  & cela  pofé,  il  eft  vifible  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  fuffit 
„ pour  rendre  un  homme  Chrétien  & membre  de  l’Eglife. 

Cependant  il  eft  vrai  que  ce  Protcftant  ajoute  qu’un  hom- 
me devenu  Chrétien,  n’eft  pas  pour  cela  difpcnfé  de  croire 
autre  chofe  » mais  qu’il  eft  indifpenfablemcnt  obligé  des’in- 
ftruice  & de  recevoir  toutes  les  veritez  dont  il  vient  à con- 
noître  que  Jefus-Chrift  eft  l’auteur,  foit  celles  qui  font  de 
pratique , foirccllcs  qui  font  de  fpéculation.  ,,  Car  ( b ) dou» 
„ter,  dit-il,  de  la  moïhdre  choie  qu’on  croiroit  venir  de  • 
„Jefus  Chrift  , ce  feroit  mettre  en  queftion  fa  véracité» 

„ anéantir  fa  million  ; méprifer  fon  autorité  > déclarer  net- 
,,  tement  qu’il  n’eft  pas  le  Mellîe  : par  conféquentrejetter  * 
„ l’article  de  foi  qu’on  doit  admettre  néccflairement  pour 
,,  devenir  Chrétien.  Jufques.là  il  n’y  a point  de  mal , mais 
„ pourfuivons  : Par  conféquent  (c)  un  homme  qui  eft  une 
„ fois  converti  au  Chriftianilme,  eft  obligé  deconfulter  l’E- 
,,  criture  pour  y étudier  les  Loix  & la  doctrine  de  Jefus- 
„ Chrift  avec  toute  l’application  dont  il  eft  capiblc.  Et  tou- 
„ tes  les  propoficions  qu’il  juge,  être  renfermées  dans  les  pa- 


( ' ) D:IIcrtation  fur  U li  union  de»  ( b ) ldim.iiiJ.fig.  }$4. 
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„ rôles  dé  Jefus-Chrift  ou  de  fes  Apôtres,  il  y doit  donner 
,,  fon  confentcment.. ..  du  relie  lî  cherchant  Cnccrcment  à 
„ s’inftruirc  de  la  volonté  de  Jefus-Chrift,  il  vient  «à  fe  trom- 
„ per  dans  l’explication  qu’il  donne  de  tel  ou  tel  paffage  de 
„ l’Ecriture  5 s’il  croit  voir  des  chofes  qui  n’y  font  point  du 
,,  tout , ou  qui  font  meme  directement  contraires  à la  pen- 
sée des  Ecrivains.  Sacrez  , il  ne  laifTc  pas  d’être  véritable 
„ Sujet  de  Jefus-Chrift.  Mais  (.a)  ce  qui  e(l  article  de  foi 
.,  pour  ce  Chrêtien-là,  ne  l’eft  pas  pour  moi , û ces  diffe- 
„ rentes  explications  qu'il  doDne  de  tels  ou  tels  paffages 
,,  de  l’Ecriture  me  paroiffent  contraires  à l’intention  de 
„ l’Auteur  de  l’Ecriture  : car  en  ce  cas  là,  la  même  raifôn 
„ qui  l’oblige  à recevoir  ces  differentes  doctrines , m’oblige 
„ moi  à les  rejetter. 

Voilà  donc  l’erreur  ériçéc  en  article  de  foi.  Le  Socinie§  • 
par  ce  principe  eft  oblige  de  croire  que  Jefus-Chrift  n’eft 
pàs  Dieu;&  cela,  parce  qu’autrementil  „ mettroit  en  que- 
„ ftion  la  véracité  de  Jefus-Chrift  même  s il  anéantiroit  fa 
>,  million  » il  mépriferoit  fon  autorité  } il  déclareroit  nette- 
„ ment  qu’il  n’eft  pas  le  Melîie  i enfin  rejetteroit  l’article  de 

foi  qu’il  doit  admettre  néccflaircment  pour  devenir  Chrê- 
,,  tien.  Par  la  meme  raifon  l’Arrien  fera  obligé  de  croire 
fous  peine  d’anatheme  , que  le  Verbe  de  Dieu  eft  une  pure 
créature.  Le  Sabellien  ne  pourra  fe  difpenfer  de  foûtenir 
comme  un  article  de  foi , qu’il  n’y  a qu’une  perfonne  en 
Dieu  j l’Eutychicn  , qu’il  n’y  a qu’une  nature  en  Jefus- 
Chrift  après  l’union.  Et  ainft  de  tous  les  autres  hérétiques, 
dont  il  n’y  en  a aucun  qui  lie  fe  vante  de  trouver  fon 
dogme  dans  l’Ecriture,  & d’y  chercher  très- finctremenc 
la  vérité. 

- Ce  font-là  les  extrêmitez  où  fe  jettent  ceux,  qui  biffant 
un  chacun  maître  de  fa  Religion,  le  biffe  aulfi  par  con- 
féquent  l’arbitre  des  articles  qu’il  doit  croire  ou  rejetter. 

Sur  ce  pied-là  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chré- 
tien, peuvent  fe  réünir  fans  qu’il  leur  en  coûte  rien,  cha- 


(*  ) lhi.  fag.  is».  ■ I 
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cun  rcftant  dans  fa  croyance  qu’il  fe  perfuadc  être  véri- 
table. Il  ne  s’agit  plus  que  d’empêcher  une  Setfte  de  con- 
damner les  fentimens  de  l’autre  : 8c  cela  fera  encore  aifé  à 
faire  , fi  l’on  veut  convenir  avec  l’Auteur  du  fyftême  (a) 
Que  Dieu  (cul  peut  être  le  Juge  de  la  droiture  avec  laquelle 
une  perfonne  foutient  une  opinion  préférablement  à une 
autre.  Miis  déflors  il' n’y  aura  plus  d’Eglife  vifible  > plus 
de  Tribunal  fur  la  terre  auquel  on  puiffe  porter  les  caufcs 
de  Religion.  Quelque  aveugle  8c  quelque  déraifonnable 
que  foit  l’entêtement  d’une  perfonne  à (obtenir  un  fenti- 
irtent  différent  de  celui  qui  eft  re<,ù  univerfellement  dans 
lTglifc,  ou  dans  quelque  Se&e  particulière  j ni  l’Eglife  > 
ni  cette  Secte  particulière  ne  pourront  la  condamner  , tan- 
dis qu’elle  fe  dira  perfuadée  de  la  vérité  de  ce  fentimenti 
garce  que  félon  le  même  Auteur  „ tous  font  également  au- 
„ torifez  à foûtenir  leurs  opinions  pendant  tout  le  tems 
„ qu’ils  les  croyent  conformes  à la  doctrine  de  Jcfus-Chrift 
„ 8c  de  fes  Apôtres,  telle  qu’ils  la  peuvent  découvrir  dans 
,,  l’Ecriture  fainte , après  une  recherche  exaéte  8c  fincere» 

On  voit  par  là  que  la  tolérance  eft  le  moyen  le  plus  pro- 
pre que  Satan  ait  pù  inventer  pour  féduire  les  hommes, 
puifqu’clle  leur  laifle  une  pleine  liberté  de  demeurer  fans, 
aucun  rifque  dans  les  erreurs  qu’ils  ont  une  fois.embraffécs 
comme  des  véritez,  8c  que  même  elle  les  oblige  de  fe  faire 
de  ces  fauffetez  , autant  d’articles  de  foi.  < 

. Il  refte  néanmoins  à.  nos  adverfaires  un  dernier  retran- 
chement M.  Jurieu  prétend,  comme  nous  l’avons  vù  plus 
haut,  {(>)  que  les  Apôtres  noès  ont  appris  par  leur  exemple 
à tolérer  dans  nôtre  communion  les  hérétiques  8c  les  fehif- 
matiques.  Voici  à quoi  fe  réduit  le  raifonnement  de  ce  Mi- 
niftre.  Les  Apôtres  ont  toléré  des  Juifs,  dont  ils  n’approu- 
voient  pas  les  fentimens  : or  il  eft  certain  que  ces  Juifsi 
étoientherctiques  8c  fchifmaciques  ; les  Apôtres  ont  donc  to- 
léré des  hcretiques  8c  des  fehifmatiques. 

Mais  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  renverfer  ce  raifonne- 


(>)  Diflert.furlaiCun.^csCluêt.p.  j«j.  I (i)Voycila  pagÇif?.. 
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ment.  Il  ne  faut  pour. cela  que  diftinguer  deux  fortes  de 
Juifs  convertis  à la  foi  de  Jefus-Chrilf.  Il  y en  a voit  qui 
depuis  leur  converfion  continuoient  à obferver  les  ceremo- 
nies légales  > mais  en  telle  manière  qu’ils  ne  les  croyoient 
pas  néccflaires  au  falut,  & n’obligeoient  point  les  Gentils 
qui  avoient  embrafféla  Religion  Chrétienne  , à les  obfer- 
ver. D’autres  non  contens  d’obfcrver  en  mcmc-tems  la  Loi 
de  Moyfe  & celle  de  l’Evangile  , contraignoient  les  Gentils 
à Judaïfer,  prétendant  que  fans  l’obfervation  des  ceremo- 
nies de  la  Loi  de  Moylc  , il  n’y  avoit  point  de  falut  à 
efperer. 

Les  Apôtres  tolererent  à la  vérité  les  premiers  : le  Con- 
cile de  Jerufaiem  ne  les  inquiéta  point  fur  les  obfervations 
légales  > les  Apôtres  eux-mêmes  pratiquèrent  les  cérémonies 
Judaïques  dans  plus  d’une  occafion.  Saint  Paul  qui  en 
prèchoit  par  tout  l'inutilité  pour  le  falut , ne  laifla  pas  de 
( a)  circoncire fon  Difciple Timothée  ; il  fe(£)  purifia  avec 
quatre  perfonnes  qui  avoient  fait  vœu  dcNazarcat,  entra 
avec  eux  dans  leTemple,  &y  offrit  des  Sacrifices.  Voulant 
montrer  par-là  , dit  Saint  Auguftin,  (c)  que  ces  cérémonies 
n’étoient  point  mauvaifes  , &.  qu’on  pouvoir  fans  crime  les 
pratiquer,  jufqucs  à ce  que  le  tems  les  <^t  abolies  peu  à. 
peu. 

Mais  pour  les  autres  Juifs  convertis  qui  foûtenoienr  que 
l’obfervation  des  cérémonies  légales  étoit  néceffaire  au  falut, 
& qui  vouloient  y aftraindre  ceux  qui  d’entre  les  Gentils 
embraffoient  la  Foi  de  Jefus-Chrift , on  ne  les  a jamais  to- 
léré dans  l’Eglife  5 & les  Apôtres  n’ont  point  crû  que  ces 
Juifs  pufTent  le  ' fauver  en  demeurant  dans  cette  erreur. 
Le  Concile  de  Jerufaiem  fut  alfemblé  exprès  contre  ceux 
qui  foùtenoient  qu’il  falloit  C d ) circoncire  les  Gentils,  &c 
leur  ordonner  de  garderies  cérémonies  de  la  Loi  de  Moyfe. 
Ces  faux  zelez  y furent  condamnez  comme  des  gens  qui  par 
leurs  difeours  troubloient  (e)  Sc  renverfoient  Jes  a mes  des» 


( a ) 'A3.  te.  v.  e. 

( h)  AS.  21.  V.  2t, 

le)  Aug.'tf.  Si.  ai  Jtnnim.n.  ta. 


| ( d ) A3,  ty  v.  5. 
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Fidclcs.  On  peut  voir  dans  l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Ga- 
latcs  avec  quelle  véhémence  cet  Apôtre  seleve , Sc  contre 
les  faux  Doéleurs  qui  enfeignoient  la  nécdïité  de  l’obfer- 
vation  des  cérémonies  de  la  Loi  de  Moyfe  , & contre  ceux 
qui  vouloient  s’y  fini  mettre.  Il  leur  dit:  ( a ) anathème  ; il 
les  accufe  de  rcnverfer  l’Evangile  de  Jcfus-Chrift,  & re- 
prend les  Galates  de  ce  qu’ils  ont  quitté  la  voyc  de  la  vé- 
rité pour  s’attacher  à ces  Séduéleurs.  Il  (b)  leur  déclare 
que  s’ils  fe  font  circoncire  (dans  la  penfée  que  cela  fût  né- 
ccfl'aire  au  falut)  Jefus-Chrift  ne  leur  fervira  de  rien  > ils 
n’auront  plus  de  part  à Jefus-Chrift  j ils  font  déchus  de  la 
grâce. 

Le  meme  Apôtre  écrivant  à(r)  Tite  , lui  ordonne  d’é- 
viter la  compagnie  d’un  hcrctique  apres  une  première  & 
une  fécondé  monition.  Et  l’Apôtre  Saint  Jean  étoitfi  éloi- 
gné de  communiquer  avec  les  heretiques,  & de  les  croire 
dans  les  voyes  du  falut,  qu’étant  (d)  entré  dans  un  bain, 
ic  y ayant  trouvé  l’herctique  Cerinthc,  il  en  fortit  incon- 
tinent fans  s’y  être  lavé,  de  peur  que  la  préfence  de  cet 
ennemi  de  la  vérité  ne  fit  tomber  la  maifon.  Saint  Irenée 1 


qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  Saint  Polycarpe  ayant  un 
jour  rencontré  M^rcion  > & cet  hérétique  lui  ayant  demandé, 
s’il  le  connoiflbit,  Saint  Polycarpe  répondit:  qu’il  le  con- 
noiûoit  pour  le  fils  aîné  du  Diable.  Telle  étoit  , conti- 
nue Saint  Irenée , la  crainte  qu’avoient  les  Apôtres  & leurs 
Difciples  de  communiquer,  meme  de  parole  avec  aucun  de 
ceux  qui  avoient  corrompu  la  vérité.  Tantum  Jlpojloli  & 
horum  Difcipuli  haburrunt  timorem  ut  ne  verbo  tenus  communica - 
rent  alicui  eorum  qui  adulteraverant  veritatem. 

Mais  pour  revenir  maintenant  à Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  il  eft  certain  qu’il  ne  pouvoir  fans  bleffer  fa  confi- 
dence fie  fans  négliger  les  intérêts  de  la  vérité  , ne  pas  s’op- 
pofer  ouvertement  à la  licence  que  les  heretiques  fe  don- 
noient  de  s’aflcmbler  8t  de  répandre  par  tout  le  venin  de 
leur  herefie.  S’il  fe  fût  contenté  de  pleurer  en  fecret  les 


I a ) Ai  cap.  i.  v.  s.  I (c  ) AiTit.  j.v. 

(b)  Ibii.  cap,  f,  v,2.  4.  \ f d J Irtn.  lit.  j.  ad  haitj.  cap,  j,  V. 
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ealamirez  de  l’Eglife  , on  auroit  pû  lui  reprocher  avec  ju- 
ftice  d’avoir  manqué  aux  devoirs  eflentiels  aufqucls  nous 
oblige  le  zélé  que  nous  devons  avoir  pour  la  gloire  de  Dieu 
fie  le  falut  de  nôtre  prochain. 

Car,  comme  le  remarque  M.  la  (a)  Placette,  il  ne  fuffîe 
pas  de  gémir  devant  Dieu  de  la  perte  des  âmes , il  faut  en- 
core travailler  à les  fauver  lorfqu’on  le  peut.  Les  réglés  que 
ce  célébré  Protcftant  donne  fur  les  obligations  du  zele  font 
belles:  j’efpere  que  M.  Barbcyrac  ncdéfapprouvera  pas  que 
je  les  rapporte  ici  pour  en  faire  l’application  à nôtre  fujet. 
>,  Chacun  fçait,  dit  cet  Auteur,  que  les  obflacles  que 
»,  nôtre  zélé  a à furmonter  viennent  de  deux  fourccs,  des 
„ erreurs&  des  vices.  Les  erreurs  traverfent  ledeflein  qu’on 
„ a de  travailler  à faire  connoître  Dieu  ; fit  les  vices  s’op- 
,»pofent  à celui  de  le  faire  aimer.  Chacun  fçait  qu’il  n’ar- 
» rive  que  trop  fouvent  que  ces  deux  torrens  fc  débordenc 
„ & entraînent  un  prodigieux  nombre  d’ames  dans  l’En- 
„ fer.  Que  doit  faire  le  zélé  dans  ces  trilles  occafions  ? Il 
» doit  premièrement  fentir  ces  grands  maux  j il  doit  en  gé- 
„ mir  j il  doit  s’en  affliger  : c’cft  ce  que  les  gens  de  bien 

„ ont  toujours  pratique témoin  le  Prophète  Elie,  qui 

„ voyant  les  ravages  épouvantables  que  les  violences  d’A- 
,,  chab  fi£  de  Jefabcl  faifoient  dans  l’Eglife,dont  Dieu  lui  avoir 
,1  confié  la  conduite  1 & ne  pouvant  plus  long  tems  foutenir  la 
»,  vue  de  tant  de  trilles  objets , fc  retire  dans  le  défert.  Ainfi 
„ Saint  Luc  nous  apprend  que  l’efprit  de  l’Apôtre  Saine 
„ Paul  s’aigriflôit  en  lui-même  confiderant  la  Ville  d’ Athéné 
„ remplie  d’idoles.  Rien  ne  me  paroît  plus  jufte  que  ce  de- 
„ voir  ÿ&c  G quelqu’un  en  doutoit,  il  leroit  facile  de  l’en  con- 
„ vaincre  par  la  confideration  du  contraire.  Qui  peut  douter 
„ que  le  triomphe  du  vice  ou  de  l’erreur  ne  doive  affliger  les 
„ enfahs  de  Dieu,  s’il  cil  vrai  qu  ils  doivent  fe  réjouir  Iorf- 
„ ou’ils  voyent  que  les  errans  ouvrent  les  yeux  à la  lumière 
»,xic  la  vérité,  & que  les  vicieux  renoncent»à  leurs  mau- 
„vailes  habitudes  fie  fe  convertiflent — . Mais  il  ne  fuffic 


( j ) Li  Placette  eflai  de  Morale , 4.  effai.  chap.  4 & tom.  a. 
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,,  pas  d’êrre  fenfible  à de  fi  grands  maux  , il  faut  encore 
,,  tâcher  d’y  remédier  s & fi  on  ne  le  peut , comme  il  arrive 
„ Couvent  & prefque  toujours,  il  faut  au  moins  faire  fes 
„ efforts  pour  les  diminuer.  Il  faut  le  fouvenir  de  ce  que 
„ Matdochée  difoit  à la  Reine  Efter,  qui  refufoit  d’employer 
„ fon  crédit  auprès  du  Roi  fon  époux  : Si  tu  gardes  le  fi- 
le ne  e en  ce  tems , le  foulage  ment  & la  délivrance  viendront  k lf- 
racl  d'un  autre  c'oté  j mais  toi  & ta  Ai  ai  fon  périrez^. ...  Ce  que 
,,  je  viens  de  dire  me  paroît  certain , & je  ne  vois  pas  fous 
,,  quel  prétexte  on  pourroit  me  le  contefter.  Mais  il  y a 
,,  d’autres  chofcs  à ajoûter  pour  faire  que  le  zélé  foit  bon 
„ 8c  agréable  à Dieu. ..  il  .faut  être  bien  fur  de  la  fauITeté 
,,-d’un  dogme  pour  autorifer  le  zélé  à fe  mettre  aux  champs 

,,  pour  l’attaquer je  fouhaiterois  qu’on  examinât  fi  le 

,,  dogme  dont  il  s’agit,  cft  nonfeulerhent  faux  , mais  cn- 
,,  corc  pernicieux,  & propre  à produire  de  fâcheux  effets.... 
,,  Enfin  il  faut  s’examiner  avec  foin  fur  ce  qui  fait  qu’on  cft 
,,  choqué  du  dogme  qu’on  veut  attaquer.  Qu’cft-ce  qui 
,,  nous  y déplaît  ? Eft-ce  fa  fauffeté  8c  fon  venin  : Eft-ce 
„ fon  oppofition  à la  parole.de  Dieu  i N’eft-cc  pas  plutôt 
,,  une  vanité  fécrettc,  qui  ne  peut  fouffrir  qu’on  ne  foit  pas 
,,  de  nôtre  avis  l 

Il  ne  faut  que  faire  ici  l’application  de  ces  réglés  pour 
juftifier  entièrement  la  conduite  que  tint  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  envers  le  Patriarche  NeCtairc  , au  fujet  des  he. 
retiques  qui  étoient  à Conftantinople.  Quelle  étoit  alors  la  fi- 
tuation  des  affaires  de  l’Eglife  dans  cette  Ville  ? La  vérité  y 
étoit  méprifée,  haïe,  perfécutée  > l’erreur  s’y  établiffoit  do  plus 
en  plus-,  fans  qu’elle  trouvât  de  réfiftancc  delà  part  des  Ca- 
tholiques. Les  Arriens  du  parti  d’Eudoxe  y faifoient  pro- 
feflion  ouverte  de  leur  herefic,  8c  y tenoient  des  affemblées 
avec  autant  de  liberté,  que  s’ils  en  euffent  eu  la  permiflion. 
Les  Macédoniens  s’affembloient  publiquement  dans  la  Cap- 
padoce..  Eunome  s’efforçoit  d’entraîner  tout  le  monde  dans 
les  erreurs.  Enfin  les  Appollinariftes  avoient  obtenu  de  l’Em- 
pereur Theodofe  la  liberté  de  s’affembler. 

Que  devoit  faire  Saint  Grégoire  dans  de  fi  fâcheufes 
conjonctures  ? Il  devoit  félon  M.  la  Placette,  gémir  en  fc- 


> 
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crct  de  tant  de  maux  ditFerens  qui  affligeoient  l’Eglife.  Il 
ne  faut  pas  demander  fi  nôtre  Saint  fut  fcnfible  à toutes 
ces  afïbdions , & s’il  en  fut  pénétré  de  douleur  ( a ) ,,  Quel- 
„ que  grands  que  foient  les  maux  que  je  fouffre  en  mon 
„ particulier,  & dont  tout  autre  que  moi  pourroit  être  ac- 
,,  câblé  , dit  Saint  Grégoire  à Nedairè  , cependant  je  les 
» compte  pour  rien , tant  je  reflens  de  douleur  à la  vûë  de 
„ceux  qui  affligent  l’Eglife. 

Mais  étoit-ce  allez  pour  ce  Saint  Evêque  d’avoir  ré- 
pandu des  larmes  ? Lui  fuffifoir-il  d’avoir  déploré  dans  l’a- 
mertume de  fon  coeur  le  fort  de  fon  ancienne  Epdufe  ? Ne 
dcvoit-il  fecourir  l’Eglife  de  Conftantinople  qu’en  pleurant 
fon  malheur  i „ Il  ne  fuffit  pas,  dit  M.  la  Placette,  d’être 
,,  fenfible  à de  fi  grands  maux  , il  faut  encore  tâcher  d’y 
,,  remédier.  Ce  feroit  en  vain  qu’on  plcurcroit  en  voyant 
la  vérité  haïe  & pcrfécutéc , fi  l’on  ne  fe  mettoit  pas  en 
peine  de  la  défendre.  Les  Sentinelles  d’ifraël  ne  doivent 
pas  être  des  chiens  muets  qui  ne  peuvent  abboycr.  Saint 
Grégoire  crût  donc  qu’il  étoit  de  Ion  devoir  de  prendre  la 
défenfe  de  la  vérité,  tandis  que  le  Patriarche  Ne&aire  en 
abandonnoit,  pour  ainû  dire,  le  parti , en  taillant  regner le 
fchifme  & l’herefie  dans  fon  Diocefe  fans  s’y  oppofer  8c 
fans  fe  plaindre.  Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  écrivit  à Nedaire 
une  lettre  pleine  de  force,  dans  laquelle  il  lui  reprefente 
vivement  les  dangers  de  l’Eelife , & le  prefle  fortement , 
mais  avec  refpcd , de  s’oppoier-  à la  licence  des  heretiques, 
& fur  tout  de  tâcher  d’obtenir  de  Theodofe  la  révocation 
de  la  permiffion  qu’il  avoit  accordée  aux  Appollinariftcs  de 
s’aflembler.  . 

Qu’y  a-t-il  de  blâmable , ou  plutôt  tout  n’eft-il  pas  loua- 
ble dans  cette  conduite  ? i°.  Saint  Grégoire  étoit  certain 
que  les  dogmes  des  Arriens , des  Macédoniens  & des  Ap- 
pollinariftes  étoient  contraires  à la  vérité.  a°.  L’erreur  étoit 
a’une  dangereufe  conféquence  : elle  attaquoit  > non  des  vé- 
ritez  peu  néceûaires  au  falut , mais  des  véritez  eflcmiellcs (*) 


(*)  Grtg.  tnt.  +g. 
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de  nôtre  Religion.  Les  Arriens  nioienc  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu.  Les  Macédoniens  mettoient  le  Saint-Efprit  au  rang 
des  créatures.  Les  Appollinariftes  combattoient  la  vérité  de 
l'Incarnation  du  Verbe  dans  le  tcms , difant  que  le  Fils  de 
* Dieu  avoir  toujours  eu  un  corps  5 qu’il  étoit  mortel  & qu’il 
avoir  fouffert  dans  fa  divinité,  laquelle,  félon  eux  fervoit 
d’ame  à fon  corps.  30.  On  ne  peut  fans  témérité  accufer 
. Saint  Grégoire  de  Nazianze  d’avoir  agi  dans  cette  affaire 
par  quelque  paflion  de  haine  ou  d’intérêt  particulier.  Les 
calamitcz  de  l’Eglife  excitoient  feules  fon  zélé,  ainfi  qu’il 
nous  en  allure  lui-même  dans  fa  lettre  à Neélaire.  Solas  ( a ) 

ne 
de 

M.  (b  ) Barbeyrac. . ..  Enfin  Grégoire  exhorte  Netlaire  à 
reprefenter  à t Empereur  que  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  de  t E- 
gli/e  , ne  fervolt  de  rien  fi  l'on  donnoit  aux  berniques  la  liberté  de 
s'ajfembler.  C'éfi  ainfi  que  le  bon  Grégoire , qui  ne  vouloit  pas  que 
pendant  que  les  Anlens  étaient  les  plus  forts  , ayant  t Empereur 
de  leur  cbté  , que  ton  entreprit  de  faire  ce  que  l'on  blàmott  en  eux, 
exhorte  fon  fucceffeur  à oublier  cette  bonne  leçon. 

R e’ po nse.  On  ne  peut  blâmer  Saint  Grégoire  d’avoir 
engagé  par  fes  inftances  le  Patriarche  Ne&aire  à deman- 
der a Theodofe  la  révocation  de  la  liberté  qu’il  avoit  don- 
née aux  heretiques  de  s’aflembler.  On  ne  peut  aufll  exeufer 
Theodofe  d’avoir  favorifé  l’herefie  en  même-tems  qu’il  ve- 
noit  de  la  faire  condamner^ 

Il  n’y  a point  de  doute  que  l’on  ne  puifte  interefler  les 
Princes  de  U terre  danslacaufe  de  l’Eglife,  & demander 
leur  prote&ion  contre  fes  ennemis.  Ils  font  obligez  par  leurs 
Charges  à procurer  à leurs  Sujets,  non -feulement  la  paix 
temporelle,  mais  aufG.l’éteroeUe  j ce  qu’ils  doivent  faire, 
non  en  prêchant  eux-mêmesla  véritable  do&rine,  ni  en  la 
défendant  par  leurs  difeours,  ou  par  leurs  écrits,  mais  en 
faifant  par  leur  autorité,  que  les  veritez  de  l’Evangile  & les 


Ecclefia  afflichones  afpeclcm.  Il  faut  donc  convenir  qu’il 
fit  dans  cette  occafion  que  ce  que  fon  zélé  l’obligeoit* 
faire. 


(a)  Grfgtr^Hii.% 


I vfc  Barbeyrac  prfface.  pag.  4«. 
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décidons  de  l’Eglife  foient  cxa&cment  obfcrve'es  j fallut-il 
employer  les  peines  corporelles  contre  ceux  qui  y font  re- 
belles. 

Ce  pouvoir  des  Princes  a été  reconnu  dans  tous  les  tems 
& dans  toute  forte  de  Religion  , par  les  Fideles  & par  les 
Infinies  » les  Chrétiens  & les  Juifs  j les  Catholiques  & les 
heretiques.  Homere  (a)  ÔC  Xenophon  nous  reprefentent 
les  Princes  comme  les  Paftcurs  de  leurs  peuples  , dont  le 
principal  foin  doit  être  de  leur  procurer  la. félicité  , non- 
feulement  du  corps,  mais  auffi  de  l’ame.  Or  on  ne  peut  dou- 
ter , dit  ( b ) Voffius , que  la  Religion  n’en  foit  le  bien  prin- 
cipal. Aufonne  (e)  nous  eft  témoin  que  dans  les  douze  Ta- 
bles on  trouve  plufieurs  Loix  touchant  la  Religion.  Et  Plu- 
tarque [d)  aflure  que  le  Sacerdoce  étoit  infeparablement 
joint  avec  la  Majefté  Royale  chez  les  Egyptiens. 

On  fçait  avec  quelle  cxa&itude  David  & Salomon  , Ofa, 
Jofaphat , Ezechias  , Jofias , Jchu  & plufieurs  autres  Rois 
d’Ifracl  firent  obferver  la  Loi  du  Seigneur  & les  ceremonies 
qui  fe  dévoient  pratiquer  dans  le  Temple. 

Les  Empereurs  Chrétiens  ne  témoignèrent  pas  moins  de 
zélé  pour  la  Religion  qu'avoient  fait  les  Princes  de  Juda. 
Conftimin  (e)  ôta  aux  Donatiftes  toutes  les  Egllfes  qu’ils 
occupoient  & les  rendit  aux  Catholiques.  Il  (f)  défcndic 
aufli  à tous  les  heretiques  qui  fe  trou  voient  dans  fes  Etats 
d’y  tenir  aucune  afTemblée  > & cette  ( g ) Loi  eut  ta  nt  de  force, 
que  plufieurs  heretiques  & plufieurs  fehifmatiques  retour- 
nèrent à l’unité  de  l’Eglife,  & firent  profeflion  de  la  faine 
dodrine.  Cet  (b)  Empereur  ne  voulant  rien  omettre  de 
ce  qui  regardoitfon  devoir , ordonna  que  l’on  brûleroit  tous 
les  livres  d'Arrius , & que  l’on  mettroit  à mort  ceux  qui 


(a(  Apud  ycjjium  dijfert.  dt  jure  mt. 
gi/iralùs  in  Jpcclcfiajiicii.totn.g,  peg.  Sfp. 
ed'l.  1701 . 

(b)  reffiut  ibid.  , 

(c)  lut  triplex  tabule  qutd  ter  Sen- 
tent yuaterne , facrumprivatum,  & pepuli 
commune  jucd  ujquam  eftm  Apud  Oret . 
dt  lmp-  potefl  circa  facta,  ttm,  -f.  pag. 
lot,  cy  209. 


(d)  tintant),  ibid. 
je)  Apud  An g.  I.  1,  conc,  Parme ». 
cap.  ultime , 

( f , Apud  Eu  fit.  I.  3.  cap.  6 2.  a j. 

• g > Eufeb.  I,  3,  de'  vita  C en  flan.  cap . 
6a.  & Seiom.  /.  n,  cap.  30. 

( h ) Secret.  I.  t,  cap . e.  Settm,  1. 1. 
cap.  2o. 
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ofcroicntcacher  quelques  écrits  de  cet  herefiarque.  ,,  Soyez 
,,(./)  certain,  diloit  Conflantius  aux  Evêques  de  Tyr,que 
„ je  ferai  tous  mes  efforts  pour  que  l’on  obferve  inviolable- 
,,  ment  tout  ce  qui  regarde  la  Loi  du  Seigneur.  Je  bannirai 
„ & détruirai  tous  ceux,  qui  fous  une  apparence  trompeufe 
„ de  pieté,  vomiflcnt  plufieurs  blafphêmes.  Ce  Trince  chan- 
gea de  fentimentlorfqu’il  fut  tombé  dans  l’herifie  Arrienne. 

L'Empereur  Juftinien  [b)  nous  affure  que  les  Princes  fej 
srédccefleurs  avoient  fait  plufieurs  Loix  pour  maintenir 
’oblcrvancc  des  faints  Canons,  & qu’ils  avoient  chafle  de 
eurs  Etats  les  heretiques  qui  avoient  ofé  s’Appoler  aux  dé- 
cifions  des  quatre  premiers  Conciles,  qui  u’avoient  été  con- 
voquez que  pour  rciinir  tous  les  efprits  en  une  même  foi, 
&.  procurer  la  paix  à l’Fglife. 

Juftinien  à l’exemple  de  fes  prédectflèurs  confirma  la  Sen- 
tence de  dépofition  que  le  Pape  Agapct&  le  Concile  de  Con- 
fiancinople  avoient  portée  contre  Anthyme  de  Trcbifoode, 
que  l’Imperatrice  Théodore  avoir  inftallé  fur  la  chaire  de 
Conftantinople  contre  la  défenfe  des  faints  Canons. 

Marcien  donna  trois  Edits  pour  maintenir  en  vigueur  les 
Canons  du  Concile  de  Calcédoine  * & cet  Empereur  dé- 
clare qu’il  fe  croit  obligé,  non  de  faire  des  Loix  Ecclefia- 
ftiques , mais  de  les  faire  obferver.  Suo  (c)  contentus  ojficio 
£cclefiaflicorum  Canonum  executor  ejje  vuluit , non  conditor , dit 
Pacundus. 

Conftantin  Pogonat  publia  auffi  un  Edit  pour  maintenir 
les  décidons  du  Sixième  Concile  contre  les  Monothelites.i 
Et  (d)  l’Empereur  Theodofe  le  jeune  avoüadans  le  Concile 
d’Fphefe,  que  fa  Charge  l’obügeoit  à faire  executer  les  de- 
crets de  l'Fglifc.  , 

Ce  pouvoir  des  Princes  ne  leur  cft  point  venu  par  ufur- 
pation  : l’Ecriture  fainte  le  rcconnoîten  eux  , & les  exhorte 
a s’en  fervir.  „ O [e  ) Rois  ouvrez  vôtre  cœur  à l’intelli- 
„ gencc,  recevez  les  inftru&ions  de  la  vérité,  vous'  qui  ju- 


( a ) Civ/itnt.  tpift,  *A  Tjr.  'I  ' d r.  ptrtt  <•#».  Ephtf.  C4(t  34. 

( bl  CiU*t  i.  can,  5.  I (ej  v+  10. 

t c J t'jcund.  btrmi4H . raf.  3.  lit,  jx.  * 
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„ gez  la  Terre,  fervez  le  Seigneur  dans  la  crainte.  Ce  qui 
eli  félon,  Saint  Auguftin&  lelon  Grotius,  un  commande- 
ment que  Dieu  fait  aux  Rois  de  la  Terre,  de  faire  fleurir 
la  pieté  dans  leurs  Royaumes,  d’en  bannir  le  vice  & de 
• procurer  le  culte  divin.  Ce  n’eft  qu’en  cette  maniéré  qu’ils 
peuvent  fervir  Dieu  en  qualité  de  Rois.  In  (a)  hoc  Reges 
peut  eis  divinitus  pra-eipitur , Deo  ferviunt  in  quantum  Reges 
funt , p in  fuo  Regno  hona  jubeant , ma  la  prohibeant , non  folùm 
qux  ad  humanam  pcictatem  , vcrùm  ttiam  qua  pertinent  ad  di- 
vin am  Religionem • 

Voflîus  donne  un  même  fens  aux  paroles  du  Pfeaume  rr. 
Dieu  , dit-il , commande  aux  Rois  d’être  pieux,  non-feu- 
lement comme  particuliers,  maisaulfi  comme  Rois,  faifans 
enforte  que  leurs  Sujets  vivent  dans  la  pieté  Reges  ( b ) corn- 
pellat  Deus  mn  velut  aliquos  ex  humana  pcictate  , fed  tanquam 
Reges , quoi  fibi  non  tantum  colere  pietatem  velit,  fed  curare  ut 
tandem  fubditi  exerceant. 

Leur  obligation  en  ce  point  eft  une  fuite  néceiïaire  du 
foin  qu’ils  doivent  prendre  de  leurs  Etats,  étant  certain 
que  ceux  où  la  Religion  eft  plus  floriflante  , & où  Dieu  eft 
honoré  d’une  maniéré  plus  pure  & plus  fainte  , font  aufli 
les  plus  heureux.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  le  chapitre  18. 
du  Deutéronome. 

Enfin  l’Eglife  a toujours  vu  avec  plaifir  que  les  Princes 
s'employaient  pour  faire  obfervcr  fes  Loix.  Elle  a même 
fouvent  imploré  leurs  fccours  pour  ce  fujet.  Nous  fupplions 
vôtre  clemence,  difenc  les  Peres  du  premier  Concile  de 
Conftantinople  à Theodofe , de  vouloir  bien  confirmer  les 
decrets  du  Concile,  afin , que  comme  vôtre  pieté  afaitLæau- 
coup  d’honneur  à l’églife  par  les  lettres  de  convocation 
quelle  nous  a adreiées,  vous  donniez  aufli  l’accompliflè- 
mcqt  à nôtre  aflemblée,  en  faifant  obferver  les  Loix  que 
nous  avons  faites. 

Les  Peres  du  Concile  d’Ephefe  demandèrent  la  même 


f lit'  },  ttH('  Crtfctnt.  eup,  fi. 

& Grttim  J,  potrfi,  arc « /«rr*. 


(b'  Vcjfui  Jijftrt.  dt  /un  mayjlnt.i» 
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& il  eft  néceffaire  de  prendre  l’un  ou  l’autre  : Sçavoir, 
»,  de  (a  ) renoncer  à tous  les  biens  de  ce  monde  pour  l’a- 
„ motir  de  Jefus-Chrift  , afin  que  dégagez  de  tous  em- 
„ barras,  & ayant embraffé la  Croixdu  Sauveur,  nous  jjiar- 
»,  chions  plus  librement  Sc  que  nous  puiffions  avec  plus  de 
»,  facilité  parvenir  à la  cclefte  Patrie  , & poffeder  Jefus- 
„ Chrift  qui  nous  tiendra  lieu  de  toutes  choies.  Si  ce  parti 
ne  nous  convient  pas , nous  fommes  au  moins  obligez  de 
»,  partager  nos  ricneffes  avec  Jefus-Chrift , afin  qu’en  en 
„ faifant  part  aux  pauvres  , ôc  nous  en  fervans  lelon  les  re- 
» gles  de  la  modération  , nous  en  fartions  un  faint  ufage. 

Si  Saint  Grégoire  confcille  d'abandonner  tous  les  biens  de 
ce  monde , afin  que  l’on  foit  plus  en  état  de  travailler  à fon 
falut } à plus  forte  raifon  en  auroit  il  défendu  la  poffeflion, 
s’il’eut  fçu  quelle  étoit  pour  quelqu’un,  incompatible  avec 
les  maximes  de  l’Evangile. 

Pour  ce  qui  eft  du  confeil  qu’il  donne  de  renoncer  aux 
richefles , je  ne  fiçai  par  quelle  raifon  M.  Barbeyrac  pour- 
roit  nous  prouver  qu’on  n’en  doit  point  admettre  dans  l’E- 
vangile. M.  Grotius  oui  eft  fon  Héros,  n’eft  pas  fi  difficile 
que  lui.  Il  reconnoît  plufieurs  différons  confeils  dans  la  Loi 
nouvelle^,  en  expliquant  ces  paroles  de  l’Apôtre  aux  Corin- 
thiens ••  Voici  le  confeil  que  je  vous  donne  .•  Je  crois  qu’il  eft 
avantageux  d f homme  de  ne  fe* point  marier.  Il  {b)  remarque 
que  le  mot  Grec  yro/xti  dont  Saint  Paul  fe  fert  en  cet  en- 
droit , lignifie  à la  lettre  , un  confeil , & qu’il  eft  pris  en  ce 
fensdans  divers  paflagesde l’Ecriture,  dans  les  Paraphrafes 
Sc  même  dans  les  Prophanes. 

On  voit  en  effet  que  l’Apôtre  fe  fert  encore  du  même 
terme  & dans  le  même  fens,  lorfqu’exhortant  les  Corin- 
thiens à exercer  leurs  libcralitez  envers  les  pauvres,  & à 
donner  par-là  des  preuves  de  leur  charité  envers  leurs  freres, 
comme  avoientdéja  fait  ceux  de  la  Macedoine,  il  parle  cnces 
termes  : „ Ce  (c)  que  je  ne  vous  dis  pas  néanmoins  pour 
„ vous  impofer  une  loi , mais  feulement  pour  vous  pprter 


( » ) Grtf.  tlf.  fA g.  1 JO. 

(b)  Ctotmii»(*f,7.t.adCtr, 


(c)  2,Crr.  s.  jo. 
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„ par  l’exemple  de  l’ardeur  des  autres , à donner  des  preu- 
„ ves  de  vôtre  charité  fincere.  C’tft  ici  un  /ronfeil  que  je 
,,  vous  donne  > parce  que  cela  vous  eft  utile.  Sur  quoi 
Grojiusdit  encore  , que  Jcfus-Chrift  nous  a commandé  de 
faire  l’aumône  i mais  pour  la  qualité  de  l’aumône  il  l’a  laide  à 
nôtre  liberté  : Eft  {a)  quidem  praceptum  Chrifli  juvarc  paupcrcs , 
fed  modus  a U qui  s libertati  relinquitur. 

C’cft  ce  modus  qui  cft  l’objet  du  confcil.  Si  vous  donnez 
beaucoup,  fi  vous  donnez  tout , vous  en  recevrez  une  plus 
grande  récompense.  Si  vous  ne  faites  fimplement  que  ce  à 
quoi  vous  êtes  obligez , vous  n’en  ferez  pas  punis.  Confia 
lium  (b)  do  , dit  ce  Commentateur , quod fi  fecuti  eritit„  lau- 
dabo  vos , fin  minus  , non  damnabo.  Ailleurs  il  fuppofe  que 
c’cft  une  chofe  reçue  dans  le  Chriftianifmc  > qu’il  y a des 
confeils  differens  des  préceptes,  puifqu’il  dit  que  les  pre- 
miers Fidèles  plus  zélez  pour  parvenir  à la  pcrfc&ion  du 
Chriftianifmc  que  nous  ne  le  Sommes  , ne  diftinguoient  pas 
comme  nous  les  confeils  d’avec  les  préceptes  * mais  prati- 
quoient  tous  les  actes  de  vertus  que  l'on  remarque  dans  l’E- 
vangile. Certè  ( c)  de  veteribus  Chrifiianis  qui  non  tam  fubti- 
liter  qu'tmnunc  fierl  filet  confilia  à praceptis  difiinyiebant , fed  in 
omnibus  rebus  id [eUabantur  quod  optimum  crat,  &c. 

Le  Sauveur  ne  diftingue-t-il  pas  le  confcil  d’avec  le  pré- 
cepte, dans  le  difeours  qu’il  tînt  à ce  jeune  homme  qui  lui 
demandoit  ce  qu’il  falloir  faire  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. „ Si  vous  voulez , lui  dit  le  Fils  de  Dieu  , entrer  dans 
„ la  vie  , gardez  les  Commandcmens.  Voilà  le  precepte.  II 
eft  abfolument  néccffairc  d’aimer  Son  Dieu  de  tout  Son  cœur. 
L’amour  déréglé  des  richcfles,  eft  un  péché  contre  l’amour 
de  Dieu  : il  faut  donc  y renoncer  fi  l’on  veut  entrer  dans  la 
vie.  Mais  fi  on  les  polîede  fans  attachement  >-fi  l’on  en  ufe 
ainfi  que  Dieu  l’ordonne,  on  peut  les  confcrver.  Elles  ne  • 
nous  empêchent  pas  alors  d’entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel. 
Cependant  „ fi  vous  voulez  être  parfait,  ajoute  le  Sauveur, 

. allez 


( a ) Grain > in  itp.  i,  i.  «i  C»r.  v.  to,  ( c J idim.  i » c*p.  J.  ÂUtt. 
(bj  litm.  inup.  7,  i,  ctr. 
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„ allez,  vendez  ce  que  vous  avez  & le  donnez,  aux  pauvres, 
„ Se  vous  aurez  un  trefor  dans  le  Ciel.  Voilà  le  confcil. 

Ce  qui  le  montre  évidemment , c’eft  la  demande  que 
Saint  Pierre  fit  en  même-tems  à Jefus-Chrift , & la  réponfe 
que  Jefus-Chrift  fit  à cet  Apôtre.  Car  fi  Jefus-Chrift  eût 
véritablement  commandé  au  jeune  homme  de  tout  quitter, 
même  le  néceflaire  j parce  que  cela  étoit  incompatible  avec 
fon  falut , il  n’auroit  pas  dû  lui  promettre  en  la  perfonne 
de  ceux  qui  quitteroient  tout , une  récompenfe  beaucoup 
plus  grande  qu’à  ceux  qui  confervoient  leurs  richefies,  puis- 
qu'ils n’auroient  fait  Amplement  que  leur  devoir  & rien 
au  de-là.  Cependant  Jefus-Chrift  promet  à Saint  Pierre 
& à ceux  qui  auront  tout  abandonné,  comme  cet  Apôtre  , 
de  leur  donner  le  centuple  de  ce  qu’ils  ont  quitté.  Crn/«- 
flum  ateipietis.  * 

Or  certainement  Saint  Pierre  n’avoit  pas  abandonné 
le  peu  de  bien  qu’il  avoit,  comme  s’il  eût  crû  qu’en  le 
retenant  il  s’expoferoit  à violer  quelques  maximes  de  l’E- 
vangile i mais  feulement  par  le  motif  d’une  plus  grande 

{jerfeélion , en  ne  poftedant  rien  du  tout  en  propre  fur 
a terre. 

C’eft  dans  les  memes  difpofitions  que  les  premiers  Chré- 
tiens vendoient  tout  leur  bien  & en  âpportoient  le  prix 
aux  pieds  des  Apôtres  , afin  que  l’on  en  nourrît  les  pau- 
vres. Dira-t-on  qu’ils  ne  le  faifoient  que  parce  qu’ils 
s’y  croyoient  abfolumeût  obligez  î Ils  n’avoient  fur  cela 
aucun  prcfcepre  de  la  part  des  Apôtres*  ainfi  qu’il  paroît 
par  ce  que  dit  Saint  Pierre  à-Ananie  : (a)  „ Comment 
„ Satan  vous  a-t-il  tenté  pour  vous  porter  à détourner 
„ une  partie  du  prix  de  ce  fond  de  terre  ? Ne  demeu- 
„roit-il  pas  toûjours  à vous  fi  vous  l’aviez  voulu  gar- 
„ der  j & après  l’avoir  vendu,  le  prix  n’en  étoit-ilpas 
„ encore  à vous  ? Ce  que  Grotius  explique  ainfi  : Lice- 
bat  {b)  tibi  per  nos  non  venderc  prœdium  & ejus  proprietatem 
retinere. 


(a  J A3.  $.  t. 


I (b)  Cruiui  in  hune  lorum. 
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Ce  nétoit  pas  non  plus  par  l’incompatibilité  abfoluê 
qu’ils  trouvaient  entre  les  richefles  & le  falut  : car  fi  cela 
eût  été  , les  Apôtres  ne  leur  auroient  pas  permis  de  con- 
ferver  leurs  biens.  D’ailleurs  tous  ne  vcndoient  pas  tout  ce 
qu'ils  pofledoient  de  biens  én  fonds  , & ne  donnoient  pas 
tout  leur  argent  aux  Apôtres,  lln’y’avoit  que  ceux  qui 
vouloient  être  plus  parfaits  & vivre  en  commun.  Car  pour 
ceux  qui  v'voient  dans  leur  particulier  & n'avoicnc  point 
de  part  aux  diftr'butions  communes,  ni  aux  biens  de  la 
Communauté,  ils confervoient leurs  poffelîlonsfic  en  ufoient 
feion  les  Loix  de  la  Religion.  On  peut  confulter  le  Pere 
Cabnetfur  le  Chapitre  5.  des  Adcs  des  Apôtres. 
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CHAPITRE  XI. 

Ou  Fort  examine  les  erreurs  attribuées  à Saint  jfmbroijè . 

(a  ) Barbeyrac . ...Saint  ( b ) j4mbmfi  outre  fi  fort 
tëjtime  de  la  virginité , qu'il  ficmble  regarder  le  mariage  comme  une 
ebofe  déshonnête. 

Réponse.  Il  eft  vrai  que  Saint  Ambroife  donne  à la 
virginité  & au  célibat  de  très  grandes  louanges.  Il  élevé  cet 
état  autant  qu’on  peut  l’élever  > mais  il  ne  dit  rien  d’outré 
fur  cette  matière  i le  Le&eur  en  jugera.  Voici  ce  que  nô- 
tre Saint  dit  de  plus  fort  en  faveur  de  la  virginité.  11  dit, 
que  cette  vertu  eil  (r ) un  don  du  Ciel  : que  le  FiJs  de^Dieu 
{ d)  a enfeigné  aux  hommes  à s’engager  dans  cet  état  : que 
3a  virginité  (e)  a mérité  d être  choilie  pour  être  le  Tem- 
ple de  la  divinité  : que  cette  ( f)  vertû  fait  que  dans  un  corps 
materiel  on  menela.  vie  des  Anges  : qu’elle  (g  J nous  ouvre 
la  porte  du  Ciel  & nous  y fait  recevoir  de  plus  grandes  ré- 
compenfes  que  n’en  reçoivent  ceux  qui  ne  l’ont  point  gar- 
dée : que  cette  vertu  néanmoins  ne  doit  pas  être  feule  : 
qu’il  (h)  faut  qu’une  Vierge  loic  affiduë  & fervente  à la 
priere  : quelle  ( i)  doitconicrver  une  grande  fimplicité  de 
coeur  ôt  avoir  beaucoup  de  retenue  dans  fes  paroles  : qu’elle 
doit  être  pleine  de  rcfpcél  pour  fes  proches , & de  com- 
paftion  pour  les  pauvres  & les  orphelins  : quelle  doit  être 
lobre  , humble  & mndefte  ( k)  dans  fes  habillemCns  : qu’au 
furplus  (/)  l’Evangile  ne  nous  commande  pas  , mais  nous 


(»lBarb?yrac  préfacé,  p»g.  4(. 

(b)  Amoief.  ut  mjtit.  t'irg.  <j>  olili, 
pofim. 

( c ) l.i.Ji  t'irg.  t.  3,  pag.  j+p.  lût. 
S11J ici.  n.  11. 

( d ) lb,d.  c.  $,  ».  ijr.  2r. 

(e)  E:’ft  -13.  p.  ,03» ‘.H.  33, 

10  C..  Exbon.  r„s.  (.+,  3S3. 


In,  iç. 

(g)  L.r.dt  rirg.t  B.p.if. 

(h)  L.  i*  Exhorr.  Ki‘g.  t.  3.  p ■ 1SX. 

».  >7, 

{ i ) ibid.  (Jp.  10,  p.  IfS.  ».  yo. 

(Je?  t..  de  mjtit.  y itjc,  f.  »7,  274. 
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confeille  feulement  d’embrafler  cette  vertu  : que  [a)  le 

mariage  eft  honorable  , mais  que  la  virginité  l’cft  davantage. 

Or  qu'y  a-t-il  d’outré  dans  ccs  éloges  de  la  virginité  ? 
Jefus-Chrift  ne  nous  en  donne-t-il  pas  la  même  idée  dans 
le  chapitre  19.  de  Saint  Matthieu , où  fes  Difciples  lui  ayant 
dit  : ,,  Si  la  condition  d’un  homme  eft  telle  à l’égard  de  fa 
„ femme  , il  n’eft  pas  avantageux  defe  marier.  Il  leur  ré- 
„ pondit  : Tous  ne  font  pas  capables  de  cette  refolution  > 
„ mais  ceux  à qui  il  a été  donné  d’enhaut  : car  il  y a des 
„ Eunuques  qui  font  nez  tels  s il  y en  a que  les  hommes 
„ont  fait  Eunuques,  & il  y en  a qui  fe  font  rendus  Eu- 
,,  nuques  eux-memes  pour  gagner  le  Royaume  des  Cieux: 
„ qui  peut  comprendre  ceci  le  comprenne.  Le  Sauveur 
•pouvoit-il  s’expliquer  plus  fortement  fur  l’excellence  de  la 
virginité  & du  célibat?  Pou  voit-il  marquer  plus  clairement, 
& q»e  la  continence  eft  un  don  de  Dieu  , & que  fa  pra- 
tique eft  au-dcflùs  de  nos  forces,  & que  le  Royaume  des 
Cieux , eft  fa  récompenfc  ? 

L’Apôtre  n’a-t-il  pasaufli  préféré  la  virginité  au  mariage, 
en  difant  dans  fon  Epître aux  Corinthiens,  qu’il  vaut  mieux 
demeurer  dans  le  célibat  que  de  fe  marier  ? Qui  (è)  matrt- 
monio  junÿt  Viryncm  fnambcnc  jatit  ; non  jungit,  me  liât 

facit.  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  de  la  vir- 
ginité & du  célibat  dans  l’article  de  Saint  Cyprien. 

Mais  quelque  éloge  que  Saint  Ambroife  ait  donné  à la 
virginité,  ce  n’a  jamais  été  aux  dépens  du  mariage.  S’il 
confeille  l’une,  il  ne  condamne  pas  l’autre  „ L e(c)  ma- 
„ riage  eft  honorable  , dit  ce  pere  , mais  la  virginité  l’eft 
„ davantage.  Car  félon  l’Apôtre  , celui  qui  marie  fa  fille 
„ fait  bien , mais  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait  encore  mieux. 
„ Il  ne  faut  donc  pas  fuir  ce  qui  eft  bon , mais  il  faut  choifir 
„ ce  qu’il  y a de  meilleur.  Il  fd)  eft  permis  de  fe  marier, 


( a ) L.de  rid.  r,  u.  p,  aoj. 

(b)  »,  Cor.  1.  j*. 

(C  Henorobile  cor.jugtum  , fi  J honora- 
iiliot  inlrgriui.  A<n  q ut  mtrnmomt 

jungit  virginm  fxam  boni  /•»<*»„  <j>  fui 
nonjung»,  molli»  faut.  .ji ittrbo- 


num  efi , no»  vilandum  if!  ; quoi  efl  mo- 
lli» et-gendum  ejl.  Amb.  I.  de  vid . c.  la, 
».  7a. 

i d 1 Licet  orge  nuire , (id  pulchni»  efl 
alflmere , fltnt  ihim  t lineuU  nuptitrnm . 
Idem,  ibid.iop,»,  ».  6 y. 
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„ maïs  il  eft  beaucoup  plus  avantageux  de  vivre  dans  le 
„ célibat  > parce  que  le  mariage  a fcs  liens  & fes  embarras. 
Et  ailleurs  (a)  „ quelqu’un  me  dira  peut-être , vous  don- 
„ nez  de  l’éloignement  pour  le  mariage,  vous  en  difluadez 
„ le  monde  ? Il  s’en  faut  bien,  je  le  confeille  & je  con- 
„ damne  ceux  qui  en  difluadent  les  autres  : car  j’ai  coû- 
,,  tume  de  propofer  les  mariages  de  Sara  , de  Rebecca  , Ra- 
„ chel  & des  autres  femmesde  l’ancien  Teftamentpour  des 
„ modellcs  de  vertu.  Je  ne  dis  rien  de  déiavantageux  du 
„ mariage  , mais  j’entre  dans  le  détail  des  avantages  de  la 
,,  virginité:  je  compare  une  chofc  bonne  avec  une  autre  qui 
M l’eft  aufli , afin  que  l’on  puifleconnoîtrc  quelle  eft  la  mcil- 
„ leure  > & en  cela  je  ne  fuis  que  l’écho  du  Saint-Efprit, 
„ qui  dit  par  un  de  fes  Prophètes , que  la  fterilité  jointe 
„à  la  vertu,  eft  meilleure  qu’une  fécondité  vicieufe. 

Peut-on  s’expliquer  d’une  maniéré  plus  précife  & plus 
orthodoxe  : Nous  verrons  dans  la  fuite  que  Saint  Ambroife 
reconnoît  aufli  les  fécondés  noces  pour  trés-légitimes,  quoi- 
que M.  Barbeyrac  l’accufe  de  les  avoir  condamnées. 

M.  (6)  Barbeyrac....  Saint  Ambroife  (c)  dit  aJlez^cUi- 
rement  qu'avant  la  Loi  de  Moyfe  & celle  de  P Evangile  adul- 
tère n'ètoit  pas  défendu.  . . 

R e’  p o n s E.  Si  cela  eft , il  faut  néceftairement  que  Saint 
Ambroife  foit  contraire  à lui-même , & que  dans  le  même  li- 
vre il  ait  établi  deux  fentimensoppofez  fur  l’adultere. CeSaint 
Doéleur  le  croitfi  peu  permis,  foit  devant,  foit  après  là  Loi  de 
Moyfe,  qu’il  aflure  pofitivement  que  c’eftun  péché  contre  la 
Loi  de  nature.C’eft  en  parlant  de  la  plainte  que  lcRoi  d’Egy  p. 
te  fit  àAbraham  de  ce  qu’il  ne  lui  avoir  bas  dit  queSara  fût  Ion- 
époufe.  ( d ) „ Quoique  Pharaon  fut  d’une  Nation  barbare,. 


( a ) Dieet  mliquis  : trgi  dtjfuadts  nup- 
tia  1 t fjra  vrri  fuadee , Çy  damr.o  tôt  qui 
dijfaadere  c on fu  évitant , urpote  qui  San, 
me  Reber»,  jy  Rat  lui  eaterarumque  eon- 
J“X>m  frrminarum  veterum  pro  doeumentis  | 
lanum  virtutum  reeenftrtfolejnt,  J\’on  I 
itaqui  dijfuadeo  nuptial . fed  enumero  ftu- 
{ius  facrate  virginitatis.  ..ton»  cum  bonis 
compmro  , qui  factUus  quid  prefitt  eluteat. 


Hiqne  mtam  ullmm  fententiam  adfero,  fei 
tam  ttfete  quant  i itütt  S f tenus  S and  ni  par 
Pro-hetam  : métier  eft  ait  litriltus  cum 
vtrtute.  Sap.  +.  Amb.  I,  r,  dt  vît-,  cmp.  7.. 
».  }*■ 

(b)  Barbeyrac  préfacé  pag.  q(. 
l c ) Amb,  1. 1.  de  Abrah.  emp.  4. 
d Et  fi  naturm  férus  ae  batbar  <1,  ta. 
mm  fignijitabat  e! mm  exterts  ac  barrant 
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„ dit-il,  il  ne  laiffe  pas  de  nous  faire  connoître  que  parmi 
,,  les  pcuplesd’un  naturel  farouche  , onafoin  de  conierver 
„ la  pudeur  & d’éviter  le  crime  de  l’adultere ...  Il  n’eft  pas 
„ néanmoins  furprenant  qu’un  homme  quoi -que  barbare 
„ ait  connoiflance  du  droit  de  la  nature,  puifque  parmi  les 
„ animaux  memes,  qui  ne  font  fujets  à aucune  Loi,  on 
>,  en  voit  quelqu’uns  qui  non-feulement  gardent  la  fidelité (â. 
„ ceux  aveclclquels  ils  fe  font  une  fois  appairez.mais  enco- 
y,  re  n’ont  enfemble  d’autre  commerce,  qu’autant  qu’il  cft  né- 
„ ccflaire  pour  la  confervation  de  l’efpece.  Ainffla  Loi  de  la 
„ nature  a plus  de  force  que  toutes  les  Loix  humaines.  Etdans 
„ le  même  livre  (a)  tout  commerce  que  l’on  a avec  une  autre 
,,  femme  que  la  fienne,  cft  un  adultéré. ..  Et  ailleurs  : Ne  (b) 
„ chcrchezpoint  6 hommes  à fouiller  la  couche  d’autrui  : l’a- 
„ dulccrc  eft  un  grand  crime  & une  injure  faite  à la  nature.... 
,,  Dieu  avoir  fait  premièrement  deux  hommes  féparez  l’un 
„ de  l’autre,  Adam  & Eve;  mais  enfuite  il  les  a unisétroi- 
„ tement  en  voulant  qu’ils  ne  fuflent  plus  qu’un  de  corps 
,,  & d’efprit.  Pourquoi  voulez-vous  détruire  cette  union  i 
„ C’cft  corrompre  la  nature. 

Saint  Ambroifc  pouvoit-il  défapprouver  plus  exprefle- 
rnent  l’adultcre,  meme  avant  la  Loy  de  Moyfe  ?Pouvoit-iI 
en  parler  plus  fortement  qu’en  difant  qu’il  détruit  l’union 
que  Dieu  a eu  en  vite  de  former  dans  l’inftitution  du  ma- 
riage, qu’il  cft  contraire  aux  Loix  de  la  nature,  & telle- 
ment oppofé  aux  lumières  dclaraifon,  qu’un  Prince  quoi- 
que Barbare,  en  a cependant  de  l’horreur? 

Il  cft  vrai  néanmoins  que  Saint  Ambroife  pour  exeufer 


tnorilus  ejfe  curant  pudorit  (J-  alullerii 
ettmrn  etiam  fibi  cavendum.. . , Ker  mi- 
tJirn  fi  iiitna i jui  finit  nature  : muta 
$nim  unimaltu  que  nullis  teneitur  lerjibui 
fient  lumen  ahqua  nue.  non  folium  panbus 
fun  copule  fervent  fidem  , verum  etiam  coï- 
tus  uni n i rujttlu Tem  cu/todiant.  Il*  major 
lex  nature  qu'am  le^um  prefcnjtto  tfi. 
ylrrb.  I.  i , de  Atruh,  cap.  a,  f.  isp, 

i a S Iwdqtud  m eum  que  non  fit  lé- 
gitima itxor  temmeftum  fuent , adulttni 


termine  dumnatur.  jdemibid  cap.  4-p.  201, 
( b Nohlevtn  altenum  thorum  quereret 
ncl-.te  tnfidiari  aliéné  copule.  Gravi  eft 
a dnllerium  cr  nature  injuria.  Duel  pri- 
ai: m feat  peut  uidam  £«■... 
jujfit  ambol  ejfe  in  une  corpore  (fin  in  uno 
fpintu  vivere.  Qf'd  unum  ft  parut  cor  nui, 
untim  itividii  [pirrtum  ) Nature  adulte • 
Ttum  eft.  Idem,  l.  }.  Htxamertm.  cap.  7, 
P‘g-  *7. 
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Abraham  de  ce  qu’il  avoir  connu  Agar,  dit  entre  autres 
raifons  , qu’avant  la  Loi  de  Moyfe  & celle  de  l’Evangile,  l’a- 
dultere  ne  paroifloit  pas  encore  de'fendu.  Primùm confiâercmus 
quia  Abraham  ante  Legem  Moyfis , & ante  Evangelium  fuit  j 
nondum  mterdiclum  videbatur  adulterium. 

Mais  que  veut  dire  ce  Fere  par  ces  paroles  j veut-il  dire 
que  l’adultere  étoit  permis  avant  la  Loi  de  Moyfe  ? Nulle- 
ment, mais  il  veut  faire  remarquer  qu’il  n’y  avoir  pas  alors 
de  Loix  e'erites  qui  décernant  une  peine  contre  les  adulté- 
rés, réveillalFent  dans  le  cœur  des  hommes  l’horreur  que 
la  raifon  nous  infpire  naturellement  pour  cette  forte  de  pé- 
ché. Pana  ( a ) criminis  , ajoute-t-il  immédiatement  après , ex 
tempore  Legis  ejl  qua  crimcn  inhibuit , nec  ante  Legem  ulla  rei  dam- 
natio  efl , fed  ex  Lege.  D’où  il  conclut , qu’Abraham  ne  pécha 
donc  pas  contre  cette  Loi  qui  n’étoit  pas  encore.  Non  (b) 
ergà  in  legem  commifit  Abraham  fed  prtven  'tt  Legem. 

Or  dans  cette  circonftance  Abraham  étoit  bien  moins  coo- 
pable  que  s’il  eut  commis  un  adultéré  après  la  publication 
de  la  Loi  de  Moyfe.  Avant  la  Loi  on  ne  connoifloit  pas  une 
infinité  de  péchez  que  l’on  a connus  depuis.  „ Je(r)  n’ai 
>,  connu  le  péché  que  par  la  Loi , dit  l’Apôtre  , car  je  n’au- 
„ rois  point  connu  la  concupifcence.fi  la  Loi  n’avoit  dit, 
■s,  vous  n’auréfe  point  de  mauvais  défirs.  Er  à l’égard  des  pé- 
chez dont  on  avoir  connoiflance,  on  n’en  concevoir  pas  toute 
la  laideur  > aufli  on  étoit  moins  coupablé.  Sine  (d)  Lege  (feripta) 
feccatum  nefetebatur , dit  Saint  Ambroife,  & minor  erat  culpa 
ubi  erat  culpee  ignorant ia. 

Cela  fuffifoit  à Saint  Ambroife  pour  exeufer  Abraham 
auprès  de  ceux  à qui  il  parloit,  & pour  leur  faire  efperer 
la  rémillion  des  péchez  par  eux  commis  dans  le  tems  qu’ils 
étoiene  encore  Payons  fie  avant  qu’ils  euflent  une  parfaite 
.connoiflance  des  Loix  du  Chriftianilmc.  Il  cft  d’autant  plus 
jtifte  de  donner  ce  fens  aux  paroles  de  Saint  Ambroile , que 
dans  le  même  Chapitre  d’ou  efl  orée  l’objtélion  j il  allure 
que  l’aélion  d’Abraham  fut  délapprouvéc de  Dieu,  & que 


, t.  /.  J,  Atrub.caf,  + f.  iÿi-  I < c)  For».  7. 7. 

vb,  idittthd’.  1 1 di  Amb.  *fjt.  73.  p’g.i07S* 
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ce  Patriarche  en  fit  pénitence.  P«ft  ( a ) hoc  ftatim  JDeus , quia, 
ali  a ejus  ( Abraba;  ) opéra  probaret  vel  bu.  us  facli  pœnitentiam , 
dixit  illit  &(•  Et  dans  un  autre  endroit  il  compte  parmi  les 
péchez  des  anciens  Patriarches  i’a&ion  d’Abraham  avec 
Agar.  {b)  De  Scripturis  divims  fréquenter  promit  exempla  qui- 
bus  : u fl  os  in  culpam  perhibet  incidiffe , dicens  : (t  forte  in  ftupris  de- 
prehcnfus  fuerit  : & abraham  cum  ancilla  concubutt  & David 
aliénant  adamavit  & ftbi  adfcivit  uxorcm. 

On  peut  voir  encore  une  autre  folution  à cette  difficulté 
dans  la  Note  des  Pcres  Benedi&ins  fur  cet  endroit. 

M.  (c)  Barbeyrac Si  Saint  Ambroife  eft  relâché  fur 

cet  article  , il  paroit  trop  rigide  fur  un  autre  , je  veux  dire  , fur 
le  prêt  à ufure  qu'il  condamne  (d)  abfolument  & fans  aucune  dif 
finition. 

Re’p  o n s E.  Je  ne  fais  pas  difficulté  de  l’avoiier  > Saint 
Ambroife  tft  rigide  fur  le  fait  de  l’ufurc  : il  dit  nettement 
<]ue  l’ufure  eft  un  grand  péché,  & que  tous  ceux  qui  éxi- 
gent  quelque  chofe  de  leurs  débiteurs  au  deflus  du  fort  prin- 
cipal, foit  en  argent,  foi t en  étoffe-,  foit  en  denrées,  font 
coupables  d’ufure  -,  quand  bien  meme  cela  leur  feroit  donné 
fous  le  nom  de  préfent.  Et  (e)  efca  ufura  ejt  & veftis  ufura 
eft  6>  quodeumque  forti  accidit , ufura  eft , quoi  vtlis  ei  nomen  im- 
portas , ufura  eft.  Il  ajôûte  que  fi  quelquefois  Fufure  eftper- 
mife,ce  n’eft  qu’en  vers  ceux  à qui  nous  avons  droit  de  fairé 
la  guerre  & que  nous  pouvons  tuer  impunément.  C’eû  en  ce 
fens,  dit-il,  que  la  Loi  pefmettoit  aux  Juifs  de  prêter  a ufure 
aux  étrangers  : Legis  ( f)  verba  confidera  : fratri  tuo  inquit  non 
fœnerabis  ad  ufuram  fed  alienigenam  exiges.  Quis  erat  tune  alieni-  - 
gêna  ni  fi  Amalec , nifi  Amorrhaus , niji  hoftes!  ibi  inquit  ufuram 
exige  cui  mérita  nocere  defidetas , eu i jure  arma  inferuntur , huic 
légitimé  inferuntur  ufura; .. . . ubi  lus  bclli , ibi  etiam  jus  ufura.  > 

Il  enfeigne  que  nous  devons  prêter  à ceux  dont  nous  ne 
pouvons  rien  efperer  } parce  que  le  Seigneur  nous  rendra 

beaucoup 


( dC  Ami.  de  T obi  a.  tap.j.  ($.  75, 

( C j Idtm.  de  Telia  cap.  14.  ».  4p.  pag. 

«07. 

(f  J Idem.  ilid.  ca ♦ ir  »,  j ,, 


( a - Ami  /.  t.di  Abraham,  car.  4.n.  17. 
tb"  idem,  l.de  Paradife.cap.i),  ».  tf$. 
pag.  775- 

(c)  Barbeyrac  préfacé  pag.^  (. 
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beaucoup  plus  dans  le  Ciel  que  nous  n’aurons  prêté  fur  la 
terre;  Minimum  ( a ) datis , multùm  recipietis , in  terra  datis , i 
id  volas  ffivetur  tnCcela.  - 

--Enfin  ii Soutient. qu’en  Vain  les, irfuriers  nllegücht  lantU.l 
quitéde  ce  conune/cc,  qu’ri  n’emdb  pour' cela  ni »moi ns  dé-t 
fendu , ni  moins  contraire  à la  Ldi  de  Dieu.  Quafi  ( t ) r.on 
fit  vêtus  .fane rare  ? Va  uni  tft  non 'ego  ahÿuo  j fed  culpa  vêtus  e/l.  7 
J adopte. avec  plaifir  cette  do&ri ne:,  laquelle,  comme  je l’at 
montré  dans  l’article  de  Laélarvce  ;ieft  egalèmcnrconforme 
aux  Loix  hatùrelle;  divine  8c  humaine.  . rt;cj  j.jV  t c :<  l 

M.  (c)  Barbeyrac  traité  des  Offices  de  Saint  Am D 

broije  efi  un  livre  qu’il  comjtofa  pour  enfeigner  aux  Ecclefiaftiquet 
leurs  devoirs. . . On  voit  parle  titre  & par  la  maniéré  dont  il  traite 
fan  füjet  qu’il  a eü  défie  in  d’imiter  les  Offices  de  Cicéron.  Mais 
quoi-que’n  dife  un  Théologien  Luthérien  qui  résilié  cet  ouvrage  ’*, 
dans  le.  W irtemherg  , avec  quelques  differtattons  de\fa  façon,  fis 
l’on  excepte  les  principes  particuliers  de  f Evangile  que  Saint'. 
Amhroife  feme  dans  cet  ouvrage  avec  les  exemples  & les  paffa- 
ges  de  £ Ecriture  fainte  qu’il  rapporte  perpétuellement , mais  d’or- 
dinaire afiexjmal  expliquante  ne  crains  point  de  dire  que  la  copie 
tfi  infiniment  au-de flou  s de  l'original , foit  pour  la  netteté^-  la  faci- 
lité du  (lyle  , fait  pour  C économie  de  l ouvrage  & T arrangement  des 
matières , foit  pour  la  Joli  dite  des  penjées  .©*  Ujufiefje  du  raifin- 
nement , &c. 

Re’î  cy*  s E.  Voilà  un  pointde critique  bien  placé.  Pcuc- 
on  s’empêcher  de  rire  quand- on  çnrend  d’tïft  -côté  le  SieUr 1 
Barbeyrac  dire  fort  ferieufemenc  que  Saint  Ambroilc  eft_ 
un  mauvais  guide  en  matière  de  Morale»  & qu’il  eft  tombé 
for  ce  fuiet  dans  des  erreurs  fort  groflieres  > & que  l’on  con- 
fidere  de  l’autre  la  preuve  qu’il  en  apporte  ici , qui  eftquc  ce 
Saint  Doéteur, dans fonlivredes  Offices,  a urtftile  quirteftpas* 
fi  facile  ni  fi  net  que- celui  de  Cicéron  j que  l’économie  n’y 
eft  pas  fi  bien  obfervée,  8c  qu’il  n’y  a pas  gardé  un  fi  bel  ar- 
rangement des  matières. 

M.  Barbeyrac  fe  devroit  croire  plus  obligé  que  perfonne 


(*' fit.  r*p.  te,n  ■ | -Ce)  Bttbeyac  préfacé pae.  +(,& 47. 
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à ne  rien  dire  qui  ne  fafle  à fon  fujet,  lui  qui  crie  dans 
toutes  les  occafions  contre  le  peu  d’ordre  qu’il  prétend  trou- 
ver dans  quelques  ouvrages  des  Peres.  Que  faifoit  à fon 
fujet  ( qui  cft  de  prouver  que  les  Peres  ont  corrompu  la  Mo- 
rale de  Jefus-Chrill  ) ce  point  de  critique  qu’il  nous  donne  icr 
des  ouvrages  de  Saint  Ambroife.  Je  ne  crois  pas  devoir  m’ar- 
rêter à un  pareil  reproche,'  non  plus  qu’à  ce  qu’il  dit  du 
peu  de  juftefTe  & du  peu  de  folidité  des  raifonnemens  de 
Saint  Ambroife.  , Jè  me  contenterai  d'obferver  que  Saint  Am- 
broife ne  sert  jamais .propofé d’imiter  en  tout  les  Offices  de 
Cicéron.  Son  but  écoit  feulement,  de  remarquer  les  plus 
beaux  préceptes  que  Cicéron  a donnez  de  la  maniéré  de 
vivre  d’un  honnête  homme,  afin  de  s’en  fervir  à renver- 
fer  les  faux  dogmes  du  Paganifme,  8c  à montrer  combien 
les  Loix  de  l’Eyffeile  font  plus  parfaites  que  tous  les  pré- 
ceptes de  Moralequ’ont  enfeigné  les  Philofophes  Payens. 
Noftra  legent  fi  volent , dit  ce  Pere  , qui  non  fermonum  (vppei- 
leliilem  , nequt  artem  dicendi , ftd  fimpluem  rerum  exquirant 
grattant.  . . . ;■ 

Cette  fimplicité  fied  toûjours  bien  à un  Prédicateur  de, 
l’Evangile,  Scelle  convenoit  parfaitement  à Saint  Ambroife 
en  cette  occafion  , puifque  n’ecrivant  que  dans  la  vûë  de  pro- . 
curer  le  falut  des  Fidèles , 8c  non  de  s’attirer  l’ellime  des 
hommes , à laquelle  feule  afpiroient  tous  les  Orateurs  Payens» 
il  dévoie  prendre  uq  ftile  fimplc  & aifé , qui  fut  à la^>ortée  des 
fçayans  & des  ignorans  -,  parce  qu’il  parloit  8c  qu  il  écrivoic 
pour  tous.  .A  3.. 

Au  refte  il  faut  être  d’un  bien  mauvais  goût  pour  ne  pas 
eftimer  le  livre  des  Offices  de  S.  Ambroife  > a uffi  toutel’Anti- 
quitéen  a jugé  autrement  que  ne  faitM  Barbey  rac,  comme 
il  paroît  par  le  grand  nombre  de  Manufçrits  de  tout  âge; 
qu’on  en  trouve  dans  les  Bibliothèques , ainfi  que  le  témoi- 
gnent les  nouveaux  Editeurs  C a)  des  ouvrages  de; ce  Pere». 


(a)  Hinc  firt  eomfert^  ijuante  juiieie  I unui  univerfi in  fruit  halxerint,  f**m- 
ebfltm  librti  ut-hjjimit  freieftis  rt  fer  toi  aimcium  ex  htonuferiptu  omnium  tu- 
efii  dixeni  AuguJUamefiJl.  «a.  ai  fere-  j ,tkm  quel  refînas  m SUheibeiii , iute'ti- 
nimum,  n.  i.  Î£mm  que  mérité  i[Jbi  hac-  | £ÎMr.  Aimenit,  fit  ht.  Ojfic.  S,  Amitrefit, 
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qui  nous  afTArent  encore  que  c’eft  avec  beaucoup  de  juftice 
que  Saint  Auguftin  a dit,  qu’ils  écoient  remplis  d'un  grand  nom- 
ire  de  préceptes  très -ut ils. 

•j  M.  (a)  Barbeyrac . . . . Saint  Ambroife  entreprend  mal  à 
•propos  de  faire  voir  la  fauÇetè  de  deux  fonfiions  que.  Cicéron  at- 
tribue À la  JuJîice  ; & ce  n'efi  pas  le  feul  endroit  où  il  Critique  fdns 
fujet  les  rhilofophes  Paycns , en  prenant  mal  leur  penfée , ou  en  ré- 
futant des  cbojes  tris-véritables. 

- R e’tonse.  Quelles  font  les  deux  fon&ions  que  Cicéron 
-attribut  la  Juftice  i La  première,  félon  cet  Orateur  pro- 
phane,  eft  que  perfonne  ne  doit  nuire  à un  autre,  à moins 
qu’il  n’en  ait  reçu  quelque  injure.  Dicunt{b)  ïüi  ( Philofiphi) 
primam  efft  formam  Jufticu  ut  nemini  qui  s noceat , ni  fi  laceffitus  in- 
juria Saint  Ambroife  foûtient  que  cette  maxime  eft  contraire 
À l’efprit  de  l'Evangile,  qui  nous  enfeigne  qui  l’exemple 
du  Fils  de  l’Homme,  nous  devons  faire  grâce  à nos  ennemis, 
8c  ne  pas  leur  rendre  injure  pour  injure.  Quod(c)  Evan - 
gelii  veritate  vacuatur , vult  enim  Scripturà  ut  in  nobis fit  fpiritus 
Pilii  Hominis  qui  venit  conferre  gratidm,  non  inferre  injuriam. 

Or  peut-on  dire  que  c’eft  mal  i propos  que  Saint  Am- 
broife combat  cette  maxime  par  l’autorité  de  l’Evangile  î 
„ Vous  (d)  avez oüi,  dit  le  Sauveur , qu’il  a étéditaux  An- 
•„  ciens,  ceil  pour  œil , dent  pour  dent,  & moi  je  vous  dis 
„ de  ne  point  refifter  au  mal.  Maisfi  quelqu’un  vous  frappe 
,,  fur  la  joue  droite  préfentez-lui  encore  l’autre.  Paroles,  qui 
félon  Grotius , fignifient  que  nousdevons  plûtôt  fouffrir  une 
fécondé  injure  que  de  nous  venger  de  la  première.  Chrifius 
( e ) igitur  multà  potiùs  ait  tfft  ut  attera  injuria  Occipiatur , quàm 
ut  fum.uur  ultio.  Y * 

Cette  douceur  8c  cette  modération  envers  ceux  qui  nous 
infultent,  étoit  même  du  goût  de  la  plupart  des  Philofophes 
Payens.  „ Il  (.f)  ne  faut  pas  rendre  injure  pour  injure,  difoit 
>,  Platon, quand  bien  même  on  devroit  vous  en  faircencore  de 


(«)  Bitbtyric.prefice  pige  47. 

{b)  Amhtf.  1. 1.  Ojjic.  idf.  il.  n.  t)U 

(c)  Jdm  itid. 


(d)  Atatt.  J.  3t. 

( e)  Grotius  in  ht me  lotnm, 

(f)  PUtt  dfud  Grotinm  in  cd‘.  j,  JH  dit* 
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„ plus  grandes.  Il  (a)  n’appartient  qu’aux  bêrcs  fcroces  de 
,,  rendre  le  mal  pour  Iç  mal , difoit  Mufonius.  Et  Seneque: 
Le  mot  de  vengeance  marque  quelque  chofc  de  cruel  > ce. 
lui  qui  fc  venge  ne  laide  pas  de  pécher,  quoique  fon  péché 
doit  plus  excuiable  : lmm.me  ( b)  verbum  eft  ultio  & ab  injuria» 
tantum  difians  ordine.  Qui  uL  ifcitur , non  ni(i  excufatiùs  peccat. 

Ces  nobles  femimens  que  la  raifon  feule  a infpirez  aux 
Payons,  quoi-que  peut  être  ils  en  ayent  abufé,  nedevpoicne- 
ils  pas  faire  rougir  de  honte  des  Chrétiens  qui  ofent  auto- 
xifer  ouvertement,  cequel’Evangilc  & la  droite  r^fon  dé- 
fendent.?;-;! r.  ri  • . ' • r j j , t 

La  féconde  fonction  que  Cicéron  attribue  à la  Jufticc , cfl 
de  nous  faire  confidcrer  les  biais  communs,  comme  devant 
fervir  au  bien  public  s & nos  biens  particuliers  , Comme 
devant  fervir  à notre  utilité  propre.  Detnde  (r)  formamjujïir 
fia  putaverunt  ut  quis  communia  id  ejl  pub  h (a  pro  public  il  babeaf, 
privata  pro  fuis.  Saint  Ambroife  dit  que  cette  difpoGtion  n’cft 
pas  conforme  à la  nature,  qui  a donné  tout  à tous  en  com- 
mun. Car  Dieu  a tellement  ordonné  la  production  de  toutes 
chpfosi  qiletous  y doivent  trouver  leur  nourriture  commune, 
& que  la  terre  eft  devenue  comme  le  propre  héritage  de  toui 
j-a  nature,  conclue!  ce  .Pere-,  a donc  établi  le  droitcommuni 
l’ufurpatiori  a fait  le  droit  particulier.  Ne  ( d)  hoc  qvidem  fe. 
cundutn  naturam , natura  ènim  omnja  omnibus  in  commune  profudit j 
fie  enlm  Deus  generari  juffit  omnia , ut  paftus  omnibus  communis  effet , 
& terra  foret  omnium  quidam cpoffeffo,  Natura  igitpr  jus  commune 
generavip»  ufurpatio jus'  fecit  fûvatum  :>b  va;-  :t.  ' i 

11  o’y  a pas  d’apparence  que  M.  llarbeyrap  trouve  là  . rien 
à reprendre,  puilque  le  Gentiment  de  Saint  Ambroife  fui’ le 
domaine  deî  biens  de  ce  monde,  eftle  même  que  celui  de  ce 
Critique qui  dans  fes  Notés  fur  le  droit  de  la  nature  & des 
gens  de  M.-Pnffcndorff  parle  ainG  : ,i:Lcs{<*)  hofnmes,,  dit- 
„jl,  par  un  efièt  de  la  conceffionuiu  Créateur  & du  Maître 


( 1 ) Mufonius  ib-.i.,  • 

( 1’  ) Son  tco  ibid. 

• <c  Ambttf.  uli /ufrk  • k t , 

(d)  Ambref,  ufa JH[TÙ, 


< *’  Batbeyrac  note  ».  for  Ifcchap.  4. 
de  l'origine.*  propriété, des  biens.  li*.  4» 
du  Droit  de  la  nature  &dcs  gens.p.  4?», 
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,,  Souverain  de  l’Univers , ont  naturellement  pouvoir  de  fc 
„ fcrvir  des  autres  créatures  autant  qu’ils  le  jugent  à propos 
„ félon  les  lumières  de  la  raifon ....  Du  moment  qu’il  y eut 

„ plus  d’un  homme  , comme  naturellement  l’un  n’avoit  pas 
„ plus  de  pouvoir  que  l’autre  fur  les  bêtes  8c  les  créatures 
,,  inanimées,  chacun  acquit  un  droit,  en  vertu  dliquel 
»,  l’autre  devoit  le  laiffer  jouir,  auffi-bien  que  lui , de  toutes 
„ ces  chofcs,  dontl’ufage  leur  étoit  également  accordé  par 
„ leur  Créateur  commun.  Quand  quelqu’un  trouvoit  quel- 
»,  que  chofe  à fon  gré , du  moment  qu’il  s’en  étoit  faifi , au. 
,,'cun  autre  ne  devoit  la  lui  ôter.  Mais  auffi  fuppofé  qu’elle 
„ fût  de  nature  à ne  fe  pasconfumer  d’abord  par  l’ufage,  il  ne 
,,  pouvoit  lui-même  fe  l’attribuer  de  telle  forte,que  lorfqu'il  ne 
„ s’en  fervoit  plus, les  autres  lui  fiffent  du  tort, s’ils  s’en  fervoient 
„ à leur  tour ......  jufques-là  donc  tout  étoit  commun.  Maïs 

»,  lorfque  le  Genre  humain  eut  multiplié  conCderablenienc, 
„ & que  l’on  fe  fut  avifé  de  cultiver  la  terre  & de  chercher 
^de  quoi  fe  rendre  la  vie  plus  commode  & plus  agréable, 
,,  il  n’y  avoit  plus  moy.cn  de  vivre  dans  cette  communauté..*. 
„ Chacun  s’empara  donc  de  certaines  chofes  à delïèin  de  les 
garder  toujours.  & de  ne  s’en  défaire  que  pour  en  dif- 
i,  pofer  en  faveor  de  qui  bon  lui  fcmbleroit , loit  de  fon  vi- 
»,  vanc,  du  en  cas  de  mort  j à moins  qu’il  ne  témoignât  ma- 
„ nifeftement  les  abandonner  & les  remettre  au  premier  oc- 
„ cupant.  C’eft  ainfi  que  s’établit  la  propriété  des  biens. 
t Voilà  ce  me  fcrnble  une  grande  conformité  de  fentimens 
entre  Saint  AmbroiféStM.  Barbeyracau  fujetdu  domaine 
dés  biens.  En  quoi  donc  Saint  Ambroife  eft- H digne  de  ccn* 
fure  ! Elbicedansla  conféquence  qu’il  tire  du  principe  qu’il 
avoit  établi  i II  eft  donc  > dit-il , félon  la  volonté  de  Dieu  8c 
l’union  que  fa  nature  a mi  fe  entre  nous,  de  nous  entre-aider 
les  uns. les  autres  > de  nous  rendre,  comme  à l’envi , toutes 
fortes  de  hons  offices,  £cd'abandonner,»pôur  ai«G  dire , au 
Public  , ce  qui  peut  être  de  quelque  utilité  aux  autres.  L’ex- 
eellence  de  la  Juftice-confifte  en  ce  que  née  pour  les  autres 
plus  que  pour  elle-même , elle  fécondé  les  intérêts  du  Public» 
& tenant  tout  en  fon  pouvoir , elle  prête  du  fecours  aux  uns, 
donne  de  l’argent  aux  autres  i offre  les  fervices  à tous  » s ex- 
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pofe  au  danger  pour  en  délivrer  ceux  qui  s’y  trouvent  en- 
gagez. Ergo  ( a ) fccundùm  voluntatcm  Dci  vel  natura  copulam , 
invieem  nobis  effe  auxilio  debemur,  certare  officiis , velut  in  medtt 
ormes  utilisâtes  ponere ... . Magnus  itaque  ftlendor  juftiti a qua 
aliiS  potiüs  rut  ta  quant  fïbi , communitatem  focietatem  noftram 

œdjieùdt,  ut  fuo  judicio  omnia  fubjCcla  habeat , vpem  aliis  ferat 
fecumam  conférât , officia  non  abnuat , pericula  fufeipiat  aliéna. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  ce  que  M.  Barbey rac  peut  re- 
prendre dans  cette  conclufion.»  On  y voit  un  excellent  mo- 
dèle de  la  maniéré  dont  les  membres  d’une  République  doi- 
vent agir.  Ils  doivent  être  unis , & par  conféquent  avoir  les 
mêmes  intérêts,  puifqu’ils  font  membres  d’un  même  corps. 
Ils  doivent  partager  entr’eux  les  biens  & les  maux  j & fi  l'un 
a befoin  du  fecours  de  l’autre,  il  ne  peut  luirefufer  fans  in- 
juftice,  principalement  quand  il  peutfecourir  fon  frere  fans 
fe  nuire  notablement  à loi-même.  „ Il  {b)  faut,  dit  M.  Puf- 
,,  fendorff,  que  par  des  offices  naturels  on  fafle  paraître  des 
„ fentimens  dignes  de  la  parenté  & de  la  liaifon  que  la  na- 
,,  turc  a mife  entre  nous.  Ecoutons  là-deffus  (r)  Cicéron  , 
,,  continue  cet  Auteur  : Comme  félon  ce  beau  moede  Platon, 
„ nous  ne  fommes  pas  nez  pour  nous  feulement,  mais  en- 
„ core  pour  nôtre  Patrie  & pour  nos  amisj  & que  fuivant  la 

penféedes  Stoïciens,  fi  les  produ&ionsde  la  terre  font  toutes 
„•  pour  l’ufage  des  hommes  , les  hommes  eux-mêmes  ont  été 
„ faits  les  uns  pour  les  autres  i c’eft- à-dire , pour  s’entre-ai- 
„ der.  Nous  devons  tous  en  fuivant  les  defleins  de  la  nature, 
„ mettre  chacun  du  nôtre  dans  le  fond  de  l’utilité  communo 
„ par  un  commerce  réciproque  d'offices  & de  fervices  5 8c 
„ employer  non-feulement  nos  foins  & nôtre  induftrie,  mais 
„ nos  biens  mêmes  > à ferrer  , pour  ainfi  dire^  de  plus  en 
„ plus  les  nœuds  de  la  focieté  humaine. 

Saint  Ambroife  cite  une  partie  de  cette  fentence  des  Stoï- 
ciens, & il  dit  qu’il»  n’ont  pû  puifer  de  fi  nobles  fentimens. 


(a)  Aminf.  I.  ,.  Ofia.  ta»,  a».  ».  i*j.  I gent.  chap.  5.  lir.j.  pag.  510. 
f.if.  ( d ) Cuit»  lü.i.Ofx,  e*f.  jt 

PufFendorff.  Droit  de  la  nat.  & des  1 
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que  dans  nos  Ecritures.  Unit  (a)  hoc,  nifi  denoftris  Script  uns 
dicendum  adfump ferunt. 

Puifque  M.  Barbeyrac  ne  fait  aucune  Note  fur  l’endroit 
de  Puffendorf  que  je  viens  de  citer,  j’ai  droit  de  préfumer 
qu’il  eft  de  fon  lentiment  en  ce  point,  d’autant  plus  que  ce 
Protcftant  convient  lui-même  ailleurs^avec  M.  Locke,  ,,que 
„ la  (b)  propriété  des  biens  doit  être  réglée  par  le  bon  ufage- 
,,  qu’on  en  fait  pour  les  befoins  & pour  les  commoditez  de 
„ la  vie.  Que  fi  l'on  pafTe  les  bornes  de  la  modération  , & 
« que  l’on  prenne  au  de-là  de  ce  dont  on  a befoin , on 
* y,  prend  alors  fans  contredit , ce  qui  appartient  aux  autres; 
„ à moins  qu’aprés  s’être  emparé  de  quelque  chofe  de  fuper- 
„ flu  , il  ne  leur  refte  fuffifamment  de  quoi  fubvenir  à leurs- 
„ oéceflitez  & fournir  à leur  commodité , ou  à leur  plaififc. 
Et  encore  : „ Tout  (r^ct  qui  fuit  de  cette  égalité  de  droit 
„ ( fur  les  créatures  ) c’eft  que  perfonne  ne  doit  s’emparer 
„ d’une  fi  grande  quantité  ae biens,  qu’il  n’en  refte  fufhfam. 
„mcnt  pour  les  autres.. 

< Il  faut  donc  convenir  que  les  biens  que  nous  pofièdons- 
en  particulier  , ne  doivent  pas  fi  abfolument  être  confide- 
rez  comme  nôtres,  que  nous  nefoyons  quelquefois  obligez 
de  nous  en  fervir  pour  l’utilité  publique.  Or  c’eft  là  ce  que- 
prétend  Saint  Ambroife  : ce  n’eft  qu’en  ce  fens  qu’il  défap- 
prouve  le  domaine  particulier.  C’eft  l’avidité  que  les  hom- 
mes témoignent  à s’enrichir  Sc  à fe  dépouiller  les  uns  les 
autres  de  leurs  biens,  qu’il  condamne  comme  une  inju- 
ftice.  il  traite  de  même  l’envie  qu’ont  les  hommes  de  fe  ren- 
dre puiflans,  & de  s'élever  les  uns  au-defius  des  autres.  Cette 
paftion,  dit-il , enerve  la  Juftice  & lui  ôte  toute  fa  force  : 
car  comment  peut- on  défendre  les  autres  de  l’oppreflîon 
lo'rfqu’on  ne  tâche  qu’à  fe  les  afiujettir  & à les  réduire  fous- 
fa  puiflance.  Voici  les  paroles  de  ce  Pere,  & la  raifon  qu'il- 
rend  de  fon  fendaient.  Etenim  C d)  dum  augere  opes , aggrt- 


(a)  Ambref.  uü/ufra- 
(4)  Birbeyrac  nore  4-  fur  le  J.  4;  du 
diap.  4.  Ut.  4.  de  l'oriçine  de  la  pro- 
priété de»  bien»  de  Puflendorf.  p.  4?<. 


(r)  Barbeyrac.  iH4.  »•  497. 

/d)  Ambrof,  hb.  i.  O fit,  caf.  aï.B.  r;<f. 
p.  jf. 
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gare  pccnnlas , occupare  terras  poftcjjionibus  cupimus , pr,eftate  dû 
vitiis  i Juftitiæ  forhiam  cxuimus , bcncftcenriam  commutent  ami- 
ftmus.  Quomodo  enim  potcft  effe  juftus  , qui  fiudct  exipere  ait  cri 
quod  ftbi  qva;rat  ! Potcntuc  quoquc  cupiditas  formant  'juftitia  vi- 
rile m effeeminat.  Quomodo  enim  poteft  pro  al  iis  intervenire , qui 
alios  ftbi  fubjiccre  conatur:  & infirmo  adverfru  pot  ente  s opern  ferre 
qui  ipfe  grave m libertati  affectai  potentiani  i , , t 

l Otez  tous  ces  inconvenicns  de  la  pofle  filon  particulière 
des  biens  de  ce  monde  -,  qu’un  homme  les  poflede  dans  l’or-r.. 
dre  de  la  raifon  , Saint  Ambroife  recannoit  qu’alors  le  doV 
maine  en  eft  le'gitime.  Un  homme,  dit-il,  n’eft  point- cou-  * 
pable  pour  avoir  des  revenus  ; mais  fa  paillon  & l'attache- 
ment qu’il  y a , fait  fon  crime.  Non  ( a ) cenfus  igitur  s(çd  af- 
ftilus  in  crimine  eft.  Au  même  endroit  il  dit,  que  Dieu  ne 
condamne  pas  ceux  qui  pofledemMcs  richefles , mais  ceux: 
qui  ne  fçavcnt  pas  en  faire  l’ufage  convenable.  Non  ( f ) coi 
qui  babent  divitias,  fedeosqui  uti  bis  nefeiant , (entent  i a.  Cale- 
Jlis  aut horita te  condemnat. 

Or  fi  ce  Pere  eût  condamné  tout  domaine  particulier , 
il  auroit  du  condamner  les  riches,  non- feulement  parce 
qu’ils  abufent  de  leurs  richefles , mais  aufli  parce  qu’fls  en 
pofledent.  . , 

Au  refte  quand  Saint  Ambroife  a dit  que  les  domaines  par- 
ticuliers ne  font  pas  du  droit  naturel  ,il  n’a  fait  que  répéter 
les  propres  paroles  de  Cicéron.  Sunt  ( c ) autem  priva  ta,  nulla , 
natta  à , fed  aut  veteri  occupatione  , aut  viHorik , aut  lege  , aut 
paclione  , r onditione  , forte , dit  cet  Orateur  ; ce  qui  eft  trés- 
véritable.  Car  de  droit  naturel , les  biens  de  ce  monde  font 
communs  à tous,  & la  divifion  n’en  a été  faite  que  par  le  droit 
des  gens.  7 us  { d)  gentium  eft  fedium  occu  patio.  Et  : ex  (e)  hoc  jure 
donunia  di  (fritta , difent  les  Jurifconfultcs.  „ Il  (/)  n’y  a point 
,,  de  maxime  du  droit  naturel  qui  ordonne  de  faire  un  par- 
„ tage  general  de  tous  les  biens  pour  afligner  en  propre  i 

,,  chacun 

(»)  Atnbrtf.  ntpefit.  in  JEranj.  LUct.  I (e  jf.  Di  jujiili*  fr  jure.  t.  *x  Sue 

Hl.S- IS72.  1 jurt.  . 

(h)  slmtrof.  tiiti.  e ».  I (f)  PufFcndorf  liv.  4.  de  la  propriété 

( c Cita»  ht,  1.  Oÿtr.  ! des  biens  cliap.  4.  pag,  45p. 

*d  - D.  i.ejf.  Susgintmm.  1 
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,,  chacun  fa  part.  Tout  cc  que  fait  la  Loi 'naturelle,  c’cft  de 
,,  nous  confciller  d’établir  la  propriété,  lovlque  l'avantage 
„ de  la  focieté  le  demande  j laiflant  d'ailleurs  à la  prudence 
„ des  hommes  à examiner  s’ils  doivent  rendre  propres  tou- 
„ tes  chofes , ou  feulement  quelqu’unes  > & s’ils  doivent  pof- 
„ feder  féparément  ou  par  indivis,  cellas  qu’ils  s’approprient, 
„ abandonnant  -les  autres  au  premier  occupant  , enforte 
„ que  perfonne  ne  puiiTe  s’attribuer  le  droit  d’en  jouir  lui 
» foui. 

- M.  (a  ) Barbeyrac....  Saint  A mbroifcTaâr/r»/ qu'un  Chré- 
tien ne  doit  point  fe  battre  contre  un  voleur  qui  veut  C attaquer  , 
& établit  pour  maxime  generale , qu'il  ri  efi  jamais  permis  de  con - 
ferver  [a  vie  en  caufant  la  mort  ri  un  autre. 

Re  po  nse.  11  eft  vrai  que  nôtre  faint  Doélcur  & beau- 
coup d’autres  Peres  qui  l’ont  précédé  & fuivi , ont  eu  fur  le 
fujet  de  l'homicide , un  fentiment  bien  different  de  celui  que 
Cicéron  établit  dans  fon  livre  des  Offices,  & que  Saint  Am- 
broife  combat  ici.  Ces  faints  Doétcurs  avoient  puifé  leur  do- 
ftrine,  non  dans  les  écoles -propha nés,  où  la  raifon  obfcur» 
cie  par  le  péché  & déduite  par  les  partions , infpiroic  les  loix 
que  l’on  devoit  fuivre  > mais  dans  l’école  de  Jefus-Chrift  où 
préfide  la  Sagcfle  éternelle.  Voilà  pourquoi  ils  n’ont  pas  dit 
îivcc  Cicéron , que  lorfqu’on  nous  fait  quelque  tort,  il  faut 
l’empêcher  & s’en  venger.  Si  (b)  quid  importetur  incommodé , 
propulfemus , ulcifcamwque.  Et  que  tout  cft  légitime  & perçois 
lorfqu’il  s’agit  de  dérendre  nôtre  vie.  Si  (cl  vitanoftra  in  ali- 

quas  infidias omni s honefia  ratio  effet  cxpcdiend.t  falutis. 

Mais  perfuadé  d’un  côté  qu’il  eft  prcfque  impoflîblc  de  fe 
défendre  contre  un  ennemi  ou  un  voleur,  fans  entrer  dans 
des  fentimens  de  colere  & de  haine  contre  lui,  & fans  fe 
mettre  en  danger  de  perdre  l’innocence  > & de  l’autre , 
qu’on  ne  peut  ôter  la  vie  du  corps  à un  ennemi  ou  à un 
voleur  qui  nous  attaque,  fans  lui  ravir  en  mcme-temsla 
vie  éternelle  j ils  ont  enfeigné  avec  Jefus-Chrift,  que  nous 
devons  dans  ces  occasions  donner  nôtre  vie  pour  nos  frères, 


( •'  Barbeyrac  préfacé  , pag,  47, 
( b ) Cirer»  ht,  j,  Ojfic, 


(c)  litm  trnt.  fto  U lient. 
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comme  le  Sauveur  a donné  la  fienne  pour  nous. 

Ces  genereu*fentimens  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Pè- 
res feuls  ••  de  fçavans  Proteftans  les  ont  auflî  embraffez. 
Grotius  expliquant  ces  paroles  de  la  première  F pure  de 
Saint  Jean  : Animant  ( a ) fuam  pro  nobis  pofuit , & nos  debe- 
mus  pro  frutribus  animas  ponert , dit  que  le  fens  eft  , que  nous 
devons  nous  expofer  à toutes  fortes  de  dangers  pour  déli- 
vrer nos  frères  de  la  damnation  éternelle , puifque  nôtre  vie 
ne  doit  pas  nous  être  plus  chcre,  que  le  Fils  de  Dieu  l’a  été 
à fon  Pcre.  Senfus  ( b ) eft,  debemus  igitur  & nos  pericula  qua- 
vis adiré , ut  alios  homines  fratris  noftrn  in  origine  prima  exitio 
aterno  eripiamus.  Non  débet  nobis  cbarior  efte  vit  a noftra  quant 
Deo  fuit  Filius  fuus. 

Or  il  eft  certain  qu’un  homme  qui  veut  nous  tuer,  eft 
en  état  de  damnation.  Par  conféquent  ft  nous  lui  donnons  la 
mort  en  cet  état , au  lieu  de  délivrer  fon  ame  d’une  perte 
éternelle,  félon  que  nous  y fommes  obligez , nous  l’y  expo-, 
fons  infailliblement  s ce  qui  n’arriveroit  pas  fi  nous  fouf- 
frions  plutôt  la  mort  ; puifque  cet  ennemi  furvivant  à fon 
crime,  il  y aurait  lieu  d’efperer  qu'il  en  feroit  penitence. 
Tandis  que  pour  nous  il  n’y  a rien  à craindre,  la  charité  que 
nous  témoignerions  à nôtre  frere  dans  cette  occafion  , cou- 
vrant nospéchez  , & nous  en  procurant  la  rémiflion  entière. 

Le  meme  Grotius  fe  propofe  une  queftion  qui  fait  beau- 
coyp  à nôtre  fujet  : fçavoir,  s’il  eft  pgrmisaux  Chrétiens* 
ou  plûtôt  s’il  leur  convient  de  fe  fervir  de  la  liberté  qu’ac- 
cordent les  loix  de  repoufler  la  force  par  la  force  ? An  (c) 
quod  loges  permit tunt  vim  vi  repellcre , id  Chriftiante  etiam  di  f- 
tiplin*  conveniat  ? II  répond  : ( d ) „ Qu’il  n’y  a point  de  doute 


(*)/.  Jet»,  f.  V.  Ifi, 

(b)  Grelins  in  i.  Jotn. 

(c)  Grotius  in  cap . j S- met  ptf. 

(d) Nain  pusn  legibus  nsulttctneedmn- 
tur.put  bonstmtens  *t pttitnutm  hesninis 
Chrtfiitns  mon  dotent . dubsimudum  non 
'fi  • Ô*  tffo  n"o,tnm  itiit  in  hor  ponert 
exifismo,  euttlo  luiordum  ejfo  fclefi  aucit 
l,  x Moi  s etneodit  futsm  noéhernum  ee- 
ttdote,  ej  put  silex  Jiousmn»  addsdst  etstm 


Iiiurnuns  , fi  fe  loto  drfsndmt  iitmlloput 
mtgis  rjttod  interprètes  Jurés  tddiderunt , 
tputmhbit  benorum  n eft  r or  uns  invmfcretn, 
récit  meetrt  fi  mister  po/fijjio  Jsrvmri  ne , 
. pistai  , nepur  hic  fient  Juufionlulto- 
| rum  indiibginist  non  mnimss  ttntkmftd 
I & Rcspublsct  ni  f aller  perieulofm.  Si  ob 
I lent  hoc  liett  i puid  ni  ftsvmndt  exsfii- 
. luttions  s ctujà  I Inpusunt  • efi  mutent 
| turpe  fugue.  Lsett  igiiur  komscsdiumf*- 
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,,  que  les  loix  ne  permettent  pluficurs  chofcs  qui  font  in- 
,,  dignes  de  la  douceur  & de  la  patience  d’un  Chrétien.... 

Telle  , dit-il , peut  être  quelquefois  la  permiïïion  que  la 
„ Loi  de  Moyfc  accorde  de  tuer  un  voleur  nofturne  , fc 
„ celle  que  donne  la  loi  Romaine,  de  tuer  un  homme  qui 
,jveut  nous  dérober  pendant  le  jour  , fuppofé  qu’il  fc  dé- 
fende  à main  armée  i & à plus  forte  railon  celle  que  les 
„ Jurifconfultes  accordent  de  tuer  celui  qui  veut  s’emparer 
,,  de  nos  biens , lorsqu’on  ne  peut  les  conferver  autrement. 
,,  Ces  Interprètes  du  droit  Romain  n’ont  pas  borné  là  leur 
,,  indulgence  pernicienfe,  fi  je  ne  me  trompe,  non-feulement 
„ aux  âmes,  mais  encore  à la  République.  S’il  eft  "permis, 
,,  difeot-ils,de  tuer  un  homme  qui  veut  nous  ravir  nos  biens, 
„ pourquoi  ne  pourra-t-on  pas  tueh  auffi  celui  qui  attaque 
„ nôtre  réputation  ? Il  eft  honteux  de  fuir  devant  un  ag- 
„ greffeur  , ajoute-t-ils } il  eft  donc  permis  de  tuer  en  cette 
„ rencontre , quoi- qu’on  puiffe  fuir.  Pour  moi , ajoute  Gro- 
,,  tius , qui  regarde  la  fauffe  gloire  du  monde  comme  une 
„ véritable  folie,  je  ne  crois  pas  que  l’on  puiffe  comparer 
„ tous  les  biens  de  la  terre,  avec  la  vie  d'un  feul  homme, 
,,  quelque  méprifable  qu’il  foit.  En  effet  comment  la  charité 
,,  peut-elle  fouffrir  que  nous  préferions  de  fi  petites  chofes  à 
,,  ce  qu’il  y a dans  le  monde  de  plus  excellent,  qui  eft  la  vie  des 
„ hommes,  à laquelle  toutes  les  chofes  créées  doivent  fervir  ? 
„ Mais  , dit-on , les  loix  le  permettent  : il  y en  a plufieurs  qui 
„ le  défapprouvent , fie  les  autres  ne  doivent  être  regardées 
„ que  comme  des  inventions  des  Jurifconfultes  , qui  ont 
,,  voulu  plaire  à leurs  fiecles.  Mais  fuppofé  que  les  loix  le 
„ permettent , certainement  elles  ne  l’approuvent  & ne  le 


cert,ttiamfi  fa  g*  pateat Ego  veri 

nique  itlud  quoi  hoiiorem  vêtant , qui 
tien  efi  honor.  Jtdvanorum  heminum  per- 
faafie  flatta  ( nique  po/fcjfonei  allai  eum 
vira  heminit  enam  viltjjimi  temparan- 
dat  pute.  Et  qui  tandem  tharitat  finit 
nu  tflai  reculas  neflrat  plurti  facert , 
quàm  qued  hit  orbit  habit  digniflimam, 
vitam  humanam  , tai  tu  tendue  emnet 
famulantur  l £t  legit  permutant,  Imm'o 


h tram  plereqat  legtt  improbant.  ftd fiant 
ifla  Jari/eenfulterum  fuo  ftcule  lien, 
ditntium  commenta,,,,  Qued  fi  tamen 
permi itèrent . nen  probant . ne n laudantt 
tantum  preflant  impuni tatem  ....  Ego  fi 
quit  tam  fini  fit  anime,  at  vitam  ertpi 
fibi patiatar  peliat , quam  .altrriut  quan- 
tumvn  infefti  morte  tam  reaimai,  lande 
aat  etiam  admiration!  dignam  etnfiam. 
Grotim  ibid. 
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„ loücnt  point  : elles  accordent  feulement  l’impunité  à ceux 
„ qui  le  font.  Pour  moi,  ajoute  un  peu  après  le  même  Au- 
,,  tcur;  je  crois  celui-là  digne  de  louanges  & d’admiration, 
„ qui  aime  mieux  mourir  que  de  fauver  fa  vie  par  la  mort 
„ d’un  autre,  quelque  ennemi  qu’il  lui  foit. 

Il  n'y  a pas  donc  lieu  de  s’étonner  fi  Saint  Ambroife  s’é- 
tant propofé  la  queftion  : Si  (a)  un  Chrétien  qui  fe  trouve 
dans  un  naufrage,  peut,  pour  éviter  de  périr,  ôter  à fon 
frère  la  planche  dont  il  s’eft  faifi  pour  fauver  fa  vie  : Il  n’y 
a pas  lieu  , dis-je , fi  ce  Saint  Dofteur  répond  comme  il  fait, 
qu'un  Chrétien  qui  cft  obligé  par  fa  profeflion,  de  fuivre  la 
véritable  réglé  de  la  jufticc  & de  la  fagdTe  , ne  peut  con- 
ferver  fa  propre  vie  par  la  mort  d’un  autre.  Mihi  (Jb  ) non 
v idc t tir  quod  vir  Chriftiahus  & ju/ius  & fapiens  quærere  fibi  vi~ 
tam  aliéna  morte  debcat. 

Rien  n’eft  plus  conforme  à la  droite  raifon  ni  à la  Re- 
ligion Chrétienne.  Pourquoi  prendre  à mon  frere  un  bien 
qui  lui  appartient,  & qui  lui  eftabfolumentnéceflaire  pour 
confcrvcr  fa  vie  : Ici  le  proverbe  : ( la  charité  bien  ordonnée 
commence  par  foi- même,  ) ne  peut  avoir  lieu  j parce  que 
cela  ne  doit  s’entendre. que  des  chofes  qui  font  à nous  , Sc 
dont  nous-ne  pouvons  nous  pafler.  Ainfi  celui  qui  a une 
planche  avec  laquelle  il  fe  fauve  du  naufrage,  & fans  la- 
quelle il  périrait , n’eft  nullement  obligé  de  me  la  donner. 

Cicéron  enfeigne  la  même  chofe , quoi-qu’il  veuille  que 
l’on  s’applique  à fauver  la  vie  à celui  qui  cft  plus  utile 
à la  République.  Forfitan  (r)  quifpiam  dixerit  : nonne  igitur 
fapiens  fi  famé  ipfe  conficiatur , abftulerit  cibum  alteri  homini  ad 
nullam  rem  utlli  l Minime  veto.  Non  enim  mihi  eft  vita  mea  uti- 
lior  quàm  animi  talis  ajfcFlio , neminem  ut  violem  mei  commodi 
gratia ....  Sin  autem  tu  is  fis,  qui  multam  utilitatem  Reipublica. 
atque  hominum  focietati  , fi  in  vita  remaneas  , affeire  pojfis  j 
fi  quid  ôb  eam  caufam  alteri  detraxeris  , non  fit  reprehen- 
dendum. 


(a)  ali  fui  fi  fapient  in  mu-  1 bref,  lit.  3.  Offii.tnp,  4 ,pag  114. 

fragto  pffiiut.  tnfjttnn  naufrago  tahu-  [ (b)  Amlraj,  litd. 

tam  exierjuin  pcjfit , U!rumMtnt,Amr  | lc)Cinrt  hb.j.Offie. 
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M.  (a)  Barbcyrac Saint  Ambroife  établit -pour  ma- 

xime générait  qu'on  ne  J çauroit  faire  légitimement  une  cliojè  qui  ne 
fe  trouve  pas  formellement  permifè  & autorifée  par  l' Ecriture  5 <£• 
fur  ce  principe , il  défend  abfolument  aux  Ecclefajliqucs  toute  forte 
de  railleries.  ' 

Re’ponse.  N'en  déplaifeà  M.  Barbeyrac,oa  il  ne  com- 
prend pas  ici  la  penfée  de  Saint  Ambroife , ou  il  affeéte  de 
ne  la  pas  comprendre , afin  d’avoir  lieu  d’y  trouver  à redire. 
Ce  Perc  déclare  qu'il  ne  veut  point  s’arrêter  à donner  aux 
Ecclefiaftiqucs  qu’il  inftruit , plufieurs  préceptes  que  lesMaî- 
tres  du  fiecle  ont  accoutumé  de  donner  à leurs  Difciples , 
& particulièrement  ceux  qui  concernent  l’art  de  railler.  Ve 
de  jocandi  difeiplinà.  La  raifon  qu’il  en  rend  , cft  qu’encore 
que  les  railleries  foient  quelquefois  honnêtes  & agréables , 
cependant  elles  font  contraires  à la  réglé  qu’un  Ecclefiafti- 
que  doit  fuivre  , qui  cfl:  celle  des  divines  Ecritures  & des 
laints  Canons.  Et  pour  montrer  combien  il  eft  inutile  de 
chercher  dans  l’Ecriture  la  manière  dont  un  Ecclcfiaftique 
peut  railler , il  ajoute  : Puifque  nous  ne  trouvons  pas  les 
railleries  employées  dans  les  faintes  Ecritures,  de  quelle  ma- 
niéré pouvons  nous  nous  enfervir  > c’eft-à-dire,  quelles  font 
les  réglés  que  nous  devons  y garder  i Les  peut-on  trouver 
dans  les  mêmes  Ecritures  ? Nam  ( b ) licet  interdum  hone/la  joca 
ac  fuavia  ftnt , tamen  ab  Ecclefaflica  abhorrent  régula.  Quoniam * 
qu  e in  Scripturis  Jaritlis  non  reperimus , ta  quemadmodum  ufurpare 
pofumus } 

Mais  quand  le  paflage  de  Saint  Ambroife  dont  il  s’agit  ici, 
feroit  en  quelque  maniéré  fufceptible  du  fensque  M.Barbey- 
rac  lui  donne,  ce  Critique  feroit-il  excufable  de  l’avoir  outré 
comme  il  a fait  en  tant  de  maniéré?  Premièrement  il  l’a  ou- 
tré en  avançant  que  Saint  Ambroife  établit  pour  maxime  ge- 
nerale y qu'on  ne  faumit  faire  légitimement  une  chofe  qui  ne  fe 
trouve  pas  formellement  permife  & autorifée  par  l Ecriture . Car 
ce  Pere  ne  parle  ici  ni  de  tous  les  Chrétiens  en  general , 
ni  généralement  de  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  permis  oa 


(*)  Bübeyrv  préfacé  p>g.  48*  I (b)  Ambrf  lit.  1 O fit.  <*p.  t3.  p. 
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autorifé  par  l’Ecriture.  Sa  propofition  eft  reftreintc  parle 
fujet  qu'il  traite,  aux  feules  perfonnes  Ecdtfiaftiques , que 
leur  profeffion  oblige  à une  plus  grande  retenue  > 8c  il  eft 
évident  paT  la  conitruélion  de  fes  paroles , que  cette  même 
propofition  ne  s'étend  pas  au  de  là  des  railleries,  dont  il  eft 
ici  queftion-feulcment.  Les  pronoms  relatifs  qua  8c  ta  dont 
il  fe  fert,  fe  rapportent  au  terme  fubftamif,  joca , qui  pre- 
cedent j 8c  ceux-ci  oui  fuivent  immédiatement  après,  tvr- 
venda  etïam  in  fabults , &c.  ne  laiiïent  aucun  lieu  d’en 
douter. 

Le  terme  fubftantif  joca  étant  donc  vifiblemcnt  fous-en- 
tendu  dans  la  propofition  de  Saint  Ambroife , on  eft  en 
droit  de  l’y  exprimer,  pour  faire  d’autant  mieux  remarquer 
la  penfée  de  ce  Pere  : ainli  au  lieu  de  dire  Amplement  : Quo- 
nia m que  in  Scripturis  fane  Us  non  reperimus , &c.  il  eft  per- 
mis de  dire  : Quoniam  jota  que  in  Scripturis  fanflis  nonreperi- 
mus , ta  quemadmodum  ufurpare poffnmus  ? Puifque  nous  ne  trou- 
voint  les  railleries  employées  ou  autorifées  dans  les  faintes 
Ecritures,  comment,  ou  de  quelle  maniéré  pouvons  - nous 
les  mettre  en  ufage» 

Or  s’enfuit-il  de -là,  comme  M.  Barbcyrac  le  prétend, 
que  Saint  Ambroife  éiablijfe  pour  maxime  generale , qu'on  ne 
f auront  faire  légitimement  une  chofe  qui  ne  fe  trouve  pas  formels 
iement permifè  & autorifee  par  [Ecriture  ! Peut-il  inférer  autre 
chofe  de  ce  paflage , Gnon  que  ce  Pere  a fuppofé  qu’un 
Ecclefiaftique  doit  tellement  conformer  fa  vie  & fes  mœurs 
à ce  qu’il  trouve  dans  l’Ecriture , qu'il  doit  s’abftenir  de  ce 
qu’il  n’y  trouve  nullement  autorifé. 

En  fécond  lieu  M.  Barbeyrac  a outré  la  penfée  qu’il  at- 
tribue à Saint  Ambroife , par  ces  termes  : formellement  per- 
mife  , qui  ne  font  point  dans  le  texte  de  ce  Pere  , & qu’ot\ 
n’y  peut  mettre  fans  en  corrompre  le  fens.  C’eft  une  mau- 
vaife  foi,  dont  ce  Critique  devroit  avoir  honte. 

, Enfin  il  a encore  outré  cette  même  penfée  , en  difane 
d’une  maniéré  aflfertive  8c  pofitive  , ce  que  Saint  Ambroife 
propofe  feulement  par  forme  de  queftion.  „ Puifque  nous 
„ ne  trouvons  point , dit-il , les  raillerics*dans  lçs  Ecritures 
,,  faintes  , de  quelle  maniéré  pouvons  nous  les  pratiquer.» 
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Sur  ce  principe , ajoute  M.  Barbeyrac,  Saint  Ambroifc  dé- 
fend abfolument  aux  Eccltfiaftiques  toute  forte  de  railleries.  Non 
ce  n’eli  pas  fur  ce  prétendu  principe  que  ce  Pere  n’a  con* 
üderé  tout  au  plus  que  comme  une  raifon  de  douter  ; mais 
c’eft  fur  cet  autre , fans  comparaifon  plus  folide , qui  eft  que 
les  railleries  font  contraires  à la  règle  Ecclefiaftique.  abhor- 
rent ab  Ecclcjiaftica  régula. Principe  qu’il  propofe  d’abord  & fur 
lequel  il  infifte  encore  dans  la  fuite,  en  rapportant  ce  paf- 
fage  de  l'Evangilç,  queM.  Barbeyrac  a fupprimé:  Malheur 
à vous  qui  rie parte  que  vous  pleurereg.  Nôtre  Saint  Doéleur 
y en  auroit  fans  doute  ajouté  plufieurs  autres , qui  ne  font 
pas -moins  propres  à appuïer  fon  fentiment,  s’il  n’avoitcrû 
cjuecetoit  une  chofe  luperfluë. 

Mais  au  fond , M.  Barbeyrac  croit-il  lui-mème  que  les 
railleries  conviennent  aux  perfonnes  Eccltfiaftiques  ? Voici 
ce  qu’il  nous  répond  dans  fon  Traité  du  Jeu  : D'examiner 
(• a ) maintenant , dit-  il  ,ft  la  raillerie  a quelque  chofe  d'oppofé 
au  car  aller e des  Ecclefiajiiques , cela  n'efi  pas  de  mon  fujet.  Je 
me  contente  de  remarquer  que  je  ne  vois  aucine  raifon  plauft- 
ble  de  la  leur  interdire  abfolument  : tout  ce  qu’il  y a , c'eft  que 
comme  la  qualité  de  Minières  publics  de  la  Religion  demande  beau- 
coup de  gravité  dans  toute  leur  conduite , ils  doivent  être  incom- 
parablement plus  refervex^  à fe  permettre  beaucoup  moins  là-deffusy 
que  les  perfonnes  féculieres.  Le  plus  fur  eft  mime  pour  eux  ordinai- 
rement de  s'en  abftenir , à moins  qu'ils  ne fâchent  bien  avec  qui  ils 
ont  à faire. 

Or  ft  cela  eft , fl  les  Ecclcfiaftiques  ont  befoin  d’une  £ 
grande  circonfpeétion  touchant  les  railleries,  & fi  le  plus 
lur  pour  eux,  eft  meme  de  s’en  abftenir  ordinairement, 
faut-il  s’étonner  fi  Saint  Ambroife  rempli,  de  l’efprit  du 
Chriftianifme,  pénétré  desveritez  de  l’Evangile,  &acl’op- 
pofition  qu’elles  ont  avec  les  maximes  des  Sages  du  ficelé  5 
plein  de  zélfc  pour  l’honneur  du  Clergé  & l’édification  de 
ion  peuple  j inftruifant  a&ucllemcnt  fes  Ecclcfiaftiques  de 
leurs  devoirs , prend  le  parti  le  plusfûr  & le  plus  conforme 


( - ) Barbeyrac  Traire  du  Jeu,  Iir.  >.  chap.  5.  p.ig. }». 
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à l'Ecriture,  leur  donne  pour  réglé,  de  s’abftenir  de  toutes 
fortes  de  railleries , en  leur  laiflant  néanmoins  la  liberté  de 
donner  à leurs  difeours , toute  la  grâce  & tout  l'agrément 
que  la  bienféancc  peut  permettre.  Non  ( a ) folum  profufos , 
fed  omnts  etiam  ;ocos  dedtnandos  atbitmr , ni  fi  forte  plénum  Jua- 
vitatis  & yatia  fermonem  effie  non  indgeorum  e(l. 

M.  {b)  Barbey  rac. . . . il  ne  faut  pas  s’étonner  que(c)  Saint 
yfmbroife  condamne  les  fécondés  noces , plvfuurs  l'avoknt  fait 
avant  lui.  . 

Re’pO  n s e.  M.  Barbeyrac  fait  ici  la  meme  faute  qu’a- 
voient  faite  avant  lui  les  Centuriatcurs  de  ( d ) Magdebourg. 
Ces  Critiques  ont  cité  l’endroit  de  Saint  Ambroiie  dont  il 
cft  queftion  , pour  prouver  que  ce  Pcre  avoit  condamné  ab- 
folument-les  fécondés  noces  ; mais  ils  fc  font  vifiblement 
trompez.  Saint  Ambroifc  ne  condamne  ici  les  fécondés 
noces  , que  dans  ceux  qui  font  employez  au  miniftere 
ecclefiaftique  , ou  qui  veulent  y entrer.  Le  deflein  de 
Saint  Ambroifc,  dans  fes  livres  des  devoirs  des  Miniftrcs  de 
l'Eglife  , & la  fuite  des  inftru&ions  qu’il  leur  donne,  mon- 
trent clairement  que  c’eft  uniquement  d’eux  qu’il  parle  dans 
l’endroit  cité  par  M.  Barbeyrac.  Mais  ce  qui  ne  laiiTe  aucun 
fujet  de  chicaner  là-deflus , c’eft  ce  que  ce  Pcre  ajoute  im- 
médiatement après  , pour  montrer  que  les  fécondés  noces, 
contrariées  même  avant  le  Baptême  , ne  laiffent  pas  d’être 
un  obftacle  à l’Ordination  de  ceux  qui  les  ont  contradées. 
„ Que  (e)  dirai-je  de  la'chafteté,  (dit  Saint  Ambroife  dans 
„ le  pafTage  qu’on  nous  obje&c;  ppifqu’on  ne  permet  de  fe 

„ marier 


(a)  Ambrof.  ubi  Juprà, 

(b)  Barbeyrac  préfacé  pag.  4t. 

(c)  AmbtoJ,  h b.  I.  Offre.  e.  j 0, 

(d)  Cenrunar.  Magieburg.Ctnturia 
4.  cap.  it. 

(e)  Decaftimenix  quid  laquar , quando 
*nx  tantum  non  refit  ira  permittttur  co  - 
fui A !El  in  ipfo  ergo  conjugio  lex  fi  non 
tternrt  conjugtum , uec  [etunde  eonjugtt 
Jortirt  conjnmlionem,  Que  d pltrijqne  mi. 

mm  , fur  etiam  unit  baptifmnm  itérait 
eonjugtt  ud  cle.lteutm  munerit  fr  O rdi- 


nutionil  prtrogttivam  impedimenta  fe • 
nertntur  cum  etiam  dtheia  ebeffe  non 
foleant , fi  lavaeri  remiffa  fuertnt  Sa* 
cramtnto.  Sed  intelligere  debemus  quia 
bapttjmc  tulpa  dtmttti  pcte/l,  lex  aboleri 
non  potefl.  In  eonjugtt  non  tulpa,  fed 
lex  eft  tftuod  culft  e/l  igitur  1 n baptif. 
mate  relaxatur,  quoi  legit  ejl  in  eenpu- 
gio  ntn  ftlvitur  Vaemodo  autem  potefl 
hortatoreffe  viduitatit,  qui  ipfe  eonjugt* 

I frequentaverit  I Ambrof.  Ubi  1,  O fit.  tap. 

1 so.fxg.  et. 
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Ü marier  qu’une  fois,  & non  plufieurs  ? C’eft  donc  une  loi 
„ du  mariage , qu’il  ne  doit  point  fe  réitérer , & qu'on  ne 
„ doit  pas  époufer  une  féconde  femme ....  Apres  quoi  ce 
Saint  Doftcur  ajoûte  : „ Plufieurs  s'étonnent  pourquoi  un 
,,  fécond  mariage,  quoi-qu’anterieur  au  baptême , eft  néan- 
„ moins  un  empêchement  à l eleétion  & à l'ordination  de 
„ ceux  qui  l'ont  contracté  > puifque  les  péchez  même , lorf- 
„ qu’ils  ont  été  lavez  & remis  par  ce  Sacrement,  n’y  font 
>,  plus. un  obftacle. . Mais  nous  devons  fçavoir,que  par  le 
,,  baptême  le  péché  peut  être  remis  , mais  non  pas  la  loi 
„ abolie.  Or  dans  le  mariage  (dont  il  s’agit,)  ce  n’eft  pas 
>,  le  péché  , mais  la  loi  qui  s’oppofe  à une  pareille  ordinâ- 

„ tion Comment  un  homme  qui  s’eft  déjà  marié  plus 

„ d’une  fois , pourroit-il  exhorter  les  autres  à demeurer  dans 
,,  la  viduité  ? 

Cette  loi  dont  parle  Saint  Ambroife , eft  celle  que  l’A-- 
pôtre  Saint  Paul  établit  pour  les  Evêques,  dans  fon  épître  . 
a Timothée.  Il  faut,  dit-il,  quel’Evêque  n'ait  époufé  qu’une  * 
femme  : Vnius  {a)  uxoris  vintm.  Sur  quoi  Grotius  dit,  que 
de  même  que  Saint  Paul  ordonne  qu’on  ne  mette  au  nombre 
des  Diaconeftes , que  celles  qui  n’ont  eu  qu’un  mari  : Qu* 

( b ) fuerit  unims  viri  uxor.  Ainfi  il  veut  que  celui  qui  eft  elü 
Prêtre  n’ait  connu  qu’une  femme.  Sic  ( c ) infrà  de  eà  qu * 
in  feniorum  feminanm  ordinem  legebatur , jubetur  efle  unum  virum 
expert  a j ita  hic  in  Presbytero  exigitur  ut  «nam  tantum  fœminam 
expertus  fuerit.  Ce  Commentateur  prouve  enfuite  par  le  té- 
moignage des  anciens  Peres,  que  tel  eft  le  fens  du  paflage 
de  Saint  Pauli  & il  ajoute,  que  l’ufagede  l'Eglifea  toûjours 
été  > qu’on  ne  reçoive  dans  l’ordre  facerdotal  , que  ceux 
qui  ne  s’étoient  marie2  qu’une  fois  j & que  s’il  s’en  trouvoit 
quelqu'uns  qui  euftent  époufé  plus  d’une  femme , on  les  dé- 
pofoit.  Hinc  fatlum  eft , ut  units  matrimonii  effe  oporteret  eos  qui 
aüegebantur  in  Ordinem  Sacerdotalem  : çj-  fi  qui  digami  fièrent , 
loco  dejiciebantur,  utTcrtullimus  teftatur. 

Quant  aux  fécondés  noces  confiderées  en  elles -mêmes, 


( » ) 1 . Timot.  3.  1, 
(bj  r.  Timot.  j.  9. 


(c)  Grotius  in  hune  locum, 
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Saint Ambroife  ne  les  a jamais  condamnées.,, Noos  ne  dé-, 
„ fendons  pas  les  fécondés  noces,  dit  ce  Pere,  mais  aufli  nous 
„ ne  les  confeillons  pas.  Je  dis  plus,  nous  ne  condamnons  pas 
„ les  fécondés  noces,  mais  nous  n’approuvons  pas  qu’on  les 
„ réitéré  filouvent  : car  tout  ce  qui  eft  permis , n'eft  pas  tou- 
jours expédient  Neque  (a)  enim  ptohibemus  (ecundas  nuptias* 
fed  non  fuademus ....  Plus  dico , non  ptohibemus  [ecundas  nuptias, 
fed  non  probamus  firpius  repet itas  neque  enimexpedit  quidquid.  licet. 
Tout  le  livre  de  la  Viduité  eft  employé  à.  exhorter  les  veuves 
à ne  plus  penfer  au  mariage,  8c  fur  tout , à ne  s’y  laifter 
pas  entraîner  par  des  vûës  charnelles.  Mais  en  mème-tems 
qu’il  les  détourne  ainG  des  fécondés  noces , il  leur  fait  aftez. 
connoître  qu'il  ne  prétend  pas  condamner  celles  qui  s’y 
engagent. 


• (».)  Amirtf  lit,  di  yid.  Uf.  il.  i*.  *t. 
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CHAPITRE  XII. 

Où  ton  examine  les  erreurs  attribuées  à Saint  Cbryfoflome. 

(a  ) Barbcyrac....  Saint  {b)  Chryfoftomer»  trai- 
tant au  fret  4 ufure , dorme  dans  des  idées  outrées  comme  flufieurs 
autres  Peres.  Ce  même  DoEleur  lorfqu'  il  parle  de  t expédient  dont 
Abraham  fe  fervit  pour  la  fécondé  fois  dans  la  crainte  où  il  itoit 
qu'on  ne  le  tuât , fi  on  le  recormoifoit  pour  le  mari  de  Sara , ne 
fait  point  de  difficulté  de  dire  à fe  s Auditeurs  : Vous  fçavez  que 
rien  ne  chagrine  plus  un  mari  que  de  voir  fa  femme  foup- 
connée  d’avoir  été  au  pouvoir  d’un  autre.  Ft  néanmoins  ce 
Jufte  employé  ici  tous  les  efforts  pour  que  l’aftede  l’adultere 
s’açcompliffe.  Jl  dorme  enfuite  de  très-grands  éloges  à fon  cou- 
rage & à fa  prudence  $ puis  il  lexeufe  d'avoir  confenti  à /* adul- 
téré de  fa  femme  fur  ce  que  la  mort  qui  n' avait  pas  encore  été  dé- 
pouillée de  fa  tyrannie , infpiroit  alors  beaucoup  défaveur.  Après 
cet  éloge  du  mari , il  paffe  aux  louanges  de  la  femme , Q-  dit  quelle # 
accepta  de  bon  cœur  la  proportion , & qu'elle  fit  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  bien  joiier  cette  corne  die.  Là  deffus  il  exhorte  le  s femme  s 
à imiter  cela , & il  s'écrie  : Qui  n’admireroit  cette  grande  fa- 
cilité à obéir  ; Qui  pouroit  jamais  affez  louer  Sara  de  ce  qu’a- 
prés  une  telle  continence  & i fon  âge , elle  voulut  s’expofer 
àl’adilltere,  & livrer  fon  corps  à des  barbares,  afin  de  fau- 
ver  la  vie  de  fon  époux  ? Saint  Ambroife  ri  a pas  donné  de  moin- 
dres éloges  à la  charité  de  Sara.  Saint  Auguflin  a été  prefque 
dans  une  femblable  iHuflon , en  raifonnant  fur  un  autre  exemple. 
Ce  fl  une  chofe  étrange  que  ces  grandes  lumières  de  lEglife,  avec 
toute  leur  vertu  & tout  leur  ifle , ayent  ignoré,  qu'il  riefi  jamais  , 
permis  de  fauver  fa  vie  ni  celle  d'un  autre  par  un  crime. 

Re’p  o nse.  Il  feroie  inutile  de  s’arrêter  ici  au  premier 
reproche  que  M.  Barbey rac  fait  à Saint  Chryfoftome  comme 


I (b)  Cbrjftfl, Htm  }i.  <»  Grntf. 
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à plufieurs  autres  Peres  de  leurs  fentimens  touchant  l’ufure. 
On  a fuffifamment  montré  ailleurs  [a)  l’injuftice  de  ce  re- 
proche. 

A l’égard  de  ce  que  le  même  Pere  a dit  fur  l’expedient 
dont  Abraham  fe  fervit  non  pour  la  fécondé  fois  , comme  le 
marque  nôcre  Critique  avec  peu  d’exa&itude , mais  pour  la 

Jjremiere  fois,  dans  la  crainte  où  il  étoit  qu'on  ne  le  tuât  (t  on 
’e  connoiffoit  pour  le  mari  de  Sara.  Ce  Critique  l’a  tellement 
déguifé  8c  altéré , afin  d’en  pouvoir  donner  une  mauvaife 
idée,  que  rien  ne  me  paroît  plus  indigne  d’un  honnête  hom- 
me , qu’un  pareil  procédé. 

Il  eft  vrai  que  Saint  Chryfoftome  plein  d’eftime  & de 
refpeft  pour  un  aufii  grand  homme  qu’Abraham  , 8c  pour 
une  femme  aulïï  vertueufe  que  Sara,  n’a  pu  fouffrir  qu’on 
condamnât  témérairement  leur  conduite  , & n’a  rien  oublié 


pour  l’excufer  & même  la  juftifier  dans  le  fait  dont  il  s’agir. 
Mais  c’eft  à tort  que  M.  Barbeyrac  le  tourne  ici  en  ridicule» 
& la  fanglante  raillerie  qu’il  en  fait,  n’a  pour  fondement 
que  l’injuftice  & la  calomnie,  comme  on  le  va  voir. 

i°.  C’eft  une  pure  calomnie  d’avancer , comme  fait  ce 
• Protcftant,  que  nôtre  faint  Doéicur  ait  ignori  qu'il  rieft  pas 
permis  de  fauvet  fa  vie  ni  celle  Sun  autre  par  un  crime.  Le 
contraire  paroît  évidemment  par  tous  les  mouvement  qu’il 
fe  donne , & par  tous  les  efforts  qu’il  fait  pour  exeufer  Abra- 
ham fur  le  parti  qu’il  prit  pour  fauver  la  vie.  S’il  eût  véri- 
tablement Ignoré  cette  importante  maxime  de  la  Morale 
Chrétienne,  qu'il  ri  eft  pas  permis  de  fauver  fa  vie  ni  celle  d'un 
autre  par  un  crime  i fe  fcroit-il  donné  tant  de  peine,  auroit-ii 
ramafte  avec  tant  de  foins  toutes  les  raifons  8c  les  confidera- 
tions  qui  peuvent  fervir  à difculper  l’aâion  de  cePatriarche  ? 
Auroit-il  (b)  dit  que  ce  qui  rend  cette  a&ion  fage  8c 

Frudente , eft  que  Sara  fe  trouvoit  également  expofée  à 
intempérance  avec  les  Egyptiens , foit  qu’elle  dit  qu’elle 
étoit  fa  femme,  foit  qu’elle  dit  qu’elle  étoit  fa  feeur  ? Mais 
qu’il  y avoir  néanmoins  cette  différence  à l’égard  de  lui  Abra- 


(«)  Voyez  l’article  de  Laitance.  i ».  fr+tp.idit.  Fnntmiu 
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ham , que  fi  Sara  fe  difoit  fa  foçur  , comme  elle  le  pouvoir, 
fans  menti/,  elle  lui  conferveroit  la  vie:  au  lieu  que  fi  elle 
fe  difoit  fa  femme  , elle  lui.attiroit  une  mort  certaine, 
fans  mettre  fon  honneur  à couvert  de  la  violencê. 

. Mais  le  Saint  Doéteur  ne  s’eft  pas  contenté  de  nous  avoir 
ainfi  donné  à connoître  quel  étoit  f®n  fentiment , il  s’en  eft 
encore  expliqué  d’une  maniéré  fi  exprefle  & fi  claire , qu’il 
n’cft  pas  permis  d’en  douter.  Voici  fes  propres  paroles  ; 

„ Il  (<*,)  falloir,  dira  quelqu’un,  qu’Abraham  fouffrît  plutôt 
,,  la  mort , que  de  permettre  qu’on  abufât  de  fa  femme.  Et 
„ c’eft  là  ce  que  quelqu’uns  lui  reprochent  d’avoir  mieux  aimé 
„ conferver  fa  vie , que  la  chafteté  de  fon  époufe.  Que  dites- 
„ vous  ? Il  falloir  plutôt  mourir  qued’expofer  l’honneur  de 
„ fa  femme.  A quoi  cela  auroit-il  fervi  2 Vous  auriez  raifon 
„ de  parler  de  la  forte,  s’il  avoit  pû  par  fa  mort  délivrer  fa 
„ femme  de  la  violence  îmais  fi  en  mourant  il  ne  pouvoic 
„ être  d’aucune  utilité  à fa  femme  pour  l’exempter  du  péril, 

»,  pourquoi  voudriez-vous  que  témérairement.  & fans  raifon 
„ il  eût  expofé  fa  vie  1 Car  afin  que  vous  fçaehiez  qu’il  ne 
pouvoir  pas  meme  par  fa  mort,  la  délivrer  de  l’adultere  , 

,,  écoutez  ce  qu’il  dit  : Lorfque  (jf).Jes  Egyptiens  vous  au- 
ront vùë,  il  arrivera  qu’ils  vous  garderont  pour  eux,  & ils 
me  tueront.  Il  devoir  donc  arriver  que  deux  crimes  feroient 
„ commis,  l’adultere  & le  meurtre  > & il  étoit  d’une  pru-  • 
„ dence  non  commune  d’éviter  l’un  de  ces  deux  maux.  Car 
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„ je  le  dirai  encore  une  fois,  fx  Abraham  en  expofant  fa. 
„ vie , eût  pû  délivrer  Sara  de  l^dultcre , en  telltxforte  qu’a- 
„ prés  fa  mort  les  Egyptiens  nel’euffent  point  touchée,  vous 
„ auriez'raifon  de  l’accufer.  Mais  fi  après  fa  mort  il  dévoie 
arriver  de  la  même  maniéré  que  Sara  feroit  outragée , 
,,  pourquoi  accufez-vous  cet  homme  jufte,qui  de  deux  maux 
„ qui  dévoient  arriver , a fçû  par  fa  fagefle  en  empêcher 
„ un  qui  eft  le  meurtre , &c. 

En  fécond  lieu  il  y a de  la  mauvaife  foi  de  la  part  de 
M.  Barbcyrac  de  fupprimer , comme  il  fait  ici , les  meilleurs 
raifons  dont  Saint  Chryfoftome  s’eft  fervi  pour  exeufer  la 
conduite  d’Abraham , & d’alleguer  feulement  celle  qui  fe 
tire  de  la  crainte  de  la  mort,  que  ce  Pere  a lui -même 
trouvée  infuffifante,  ainfi  qu’on  vient  de  le  voir.  Iltexcufe% 
dit-il,  Savoir  cvn/ênti  à /' adultéré  de  fa  femme  , fur  et  que  U 
mort  qui  Savoie  pas  encore  été  dépouillée  de  fa  tyrannie  , infpi- 
roit  alors  beaucoup  de  frayeur.  Il  eft  vrai  que  Saint  Chry- 
foftome fe  fert  de  cette  raifon  ; mais  ce  n’eft  pas  pour  ju- 
ftifier  l’a&ion  d’Abraham , au  cas  qu’elle  fut  criminelle,  c’eft 
feulement  pour  montrer  qu’en  ce  cas , fa  faute  feroit  plus 
pardonnable,  qu’une  pareille  ne  la  feroip  à préfent  j parce 
que  la  mort  étoit  alors  beaucoup  plus  redoutable  qu’elle  ne 
l'eft  aujourd’hui.  ,,  La  (a)  face  de  la  mort,  dit- il,  étoit 
„ encore  alors  terrible  5 les  portes  d’airain  qui  renfermoient 
,»  ceux  qu’elle  tenoit  fous  fa  puiflance , n’étoient  pas  encore 
„brifées  5 fon  aiguillon  n’étoit  pas  encore  émoufle.  Dieu  (b) 
,,  vouloit  que  la  mort  fut  en  ce  tcms-là  formidable , afin  que 
„ par  après  la  grandeur  de  fa  grâce  éclatât  davantage.  Il 
,,  vouloir  qu'elle  fût  formidable , parce  qu’elle  étoit  un  fup- 
„ plice  , & qu’il  ne  vouloit  pas  en  affoiblir  les  menaces , de 
„ peur  que  les  hommes  n’en  devinrent  plus  négligens.  Que 
„ l’Arrêt  de  la  mort  que  j’ai  prononcé  contre  eux  fubfifte, 
„ dit- il,  afin  de  les  épouvanter  & de  les  contenir  dans  leur  de- 
1,  voir  : car  il  viendra  un  tems  qu’ils  feront  délivrez  de  cette 
„ crainte.  C’eft  ce  qui  eft  préfentement  arrivé,  comme  les 


.<*'  Ckryftflom:  h,rn.  }z.  in  c*f.  ,1.  I (b)  Chrjf.Jhm,  htm,  Jr,  it  SS-  BenûtU 
Gtnrf.  f.  470.  | ^ Prtfdott. 
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„ Martyrs  nous  le  font  voir.  Saint  Paul  avant  les  Martyrs 
,,  nous  le  déclare.  Vous  avez  entendu  dans  le  vieux  Tefta- 
„ ment  Abraham  quidifoit  à fa  femme  : Ils  vomi  conferveront 
four  eux , S"  il s tnt  tueront.  Vous  avez  entendu  Jacob  qui  di- 
„ foit  : Delivre^-moy , Seigneur , de  la  main  de  mon  frere  Efaii  , 
farce  que  je  le  crains  beaucoup.  Vous  avez  vu  Elie  s’enfuir  de 
n devant  une  femme  qui  le  menaçoit  de  la  mort.  Ecoutez 
M maintenant  dans  quelles  difpofitions  eft  Saint  Paul  à'  l’é- 
>,  gard  de  cette  même  mort  » & voyez  s’il  la  regarde  comme 
„ une  chofe  auffi  formidable,  qu’eux  la  regardoient  , s’il 
„ s’attrifte  & s’effraye  en  b voyant  approcher.  Tout  au 
» contraire,  il  l’envifagc  comme  une  chofe  défirable,  c’eft 
„ pourquoi  il  dit  : il  m' eft  beaucoup  plus  avantageux  de  mourir 
& d'être  avec  Jefus-Cbrift , Ce  qui  étoit  do*c  redoutable  à 
„ ceux  là  , eft  avantageux  à celui-ci  s ce  qui  leur  donnoit 
„ du  chagrin . lui  caufe  de  la  joye  j & certes  avec  juftice  : 
,,  car  au  lieu  qu’autrefois  la  mort  conduifoit  à l’enfer  , à 
„ préfentelle  conduit  à Jefus-Chrift. 

Si  la  crainte  de  la  mort  avant  que  Jefus-Chrift  en  eût 
triomphé , étoit  donc  & plus  terrible  & plus  raifonnable 
tout  enfemble,  qu’elle  ne  le  doit  être  à préfent  , ne  peut- 
on  pas  avec  juftice  employer  cette  confidération  pour  di- 
minuer une  faute  qgi  feroit  l’efiêt  de  cette  crainte.» 

Mais  fi  Saint  Chryfoftome  n’a  pas  crû  devoir  omettre 
cette  confidération  $ il  ne  l’a  pas  néanmoins  jugée  fuffifante 
pour  juftifier  la  condnice  d’Abraham.  Il  en  avoit  établi  au- 
paravant l’innocence  & la  juftice  fur  des  fondemens  plus 
folides.  Le  premier  eft  l’extrcme  apprehertfion  que  ce 
Saint  Patriarche  avoit  de  s’oppofer  aux  defieins  de  Dieu  ,, 
& de  rendre  vaines  & inutiles  les  promefles  qu’il  en  avoit 
reçues , s’il  s’expofoit  à une  mort  inévitable.  Le  ( b ) fécond 
eft  l’inutilité  de  cette  mort  pour  conferver  l’honneur  de 
Sara  fon  époufe.  Le  (O  troifiéme  eft  la  parfaite  confiance- 
qu’il  avoit  en  la  vertu  de  cette  fainte  femme,  qui  pouvoie 


(a]  r»  tC  Sit.inti  ixif  v f I (b  J jd»m  itij.  p.  469. 

irxyyixixc  ri  ©li.  fjom.32.  in  ctf.ti,  1 (c)  ’S.x.xn  si*  ri  Tçyx*  1 î* 
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bien  fouffrir  violence  , mais  qui  n’étoit  pas  capable  de  con- 
sentir au  crime.  Et  ( a ) le  quatrième  eft  la  ferme  efperance 
que  Dieu  ne  les  abandonneroit  point  en  cette  occafion.  ' 
En  troifiéme  lieu,  quelques  fortes  & quelques  dures  que 
foient  les  expreïïions  dont  Saint  Chryfoftome  s’eftfervi  pour 
expliquer  le  danger  auquel  Abraham  expofa  Sara  , on  ne 
peut  néanmoins  raifonnablemcnt  accufer  ce  Pere  d’avoir  crû. 
que  le  deflein  Sc  l’intention  de  ce  Saint  Patriarche  fût  quelle 
s'abandonnât  véritablement  au  crime  , Sc  quelle  fe  livrât 
volontairement  à la  débauche  des  Egyptiens.  Quelle  appa-. 
fcnce  y a-t-il  en  effet  que  ce  Saint  Doéleur,  qui  témoigne 
par  tout  tant  d’eftime  & de  vénération  pour  Abraham , 
n’ait  pourtant  fait  aucune  difficulté  d’attribuerà  unfi  grand 
& fi  faint  perfo*nage  , une  difpofition  fi  indigne  d’un  hom- 
me de  bien  8c  d’un  honnête  homme? 

• Il  eft  vrai  que  Saint  Chryfoftome  ayant  dabord  fait  re- 
marquer les  précautions  qu’Abraham  fe  crût  obligé  de 
prendre  pour  obtenir  le  consentement  de  Sara , parle  en 
ces  termes  : „ Penfez , ( b ) je  vous  prie  , en  quel  état  devoit 
„ être  l’efprit  de  ce  Julie  lorfqu’il  confeilloit  à fon  époufe  une 
„ chofe  de  cette  nature.  Car  vous  fçavez  que  rien  n’eft  plus 
„ rafuportable  aux  maris  que  de  voir  leurs  femmes  expo- 
sées à un  pareil  foupçon.  Cependant  (c)  ce  Julie  prend 
„ un  grand  foin  8c  fait  toutes  chofes  pour  que  l’a&e  d’adul- 
„ tere  s’enfuive.  Ces  termes  font  durs  à la  vérité,  mais  on 
peut  Sc  on  doit  mêmer.leur  donner  une  interprétation  plus 
favorable.  On  le  peut,  parce  qu’ils  en  font  fufceptibles  : 
8c  on  le  doit,  parce  que  comme  on  vient  de  le  dire,  il  n’eft 
nullement  vrai-femblable  que  Saint  Chryfoftome  ait  voulu 
attribuer  à Abraham , ce  JuJie  & eet  ami  de  Dieu , des  fen- 
timensqui  feroient  horreur  dans  le  dernier  des  hommes. 

' La  conjonélion  Greque  «V*  dont  ce  Saint  Doéleur  fe  fert 
en  cet  endroit,  ne  fe  prend  pas  toûjours  caufaliter^  comme 
: • •:  parlent 


( C ) CS  Ap  TU  ilumt  «J 

*«>  « *•!«  , èér i Ht  ify»  ri’ 

'«•Cjr af.  Jdtm  ilid. 


( a J K«f  trri  r!u>  in*yyt>Ut  rî 

0i k idem  liidm  P,  4 69,  . 

( b ) CtrjfeJI,  hom.  32,  in  csf.  12.  Ctnrf, 
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parlent  les  Maîtres -de  l’Art , pour  lignifier  la  fin  que  l'on 
le  propofe  dans  une  cliofc.  Mais*  il  le  prend  très  fouvent 
ccn/eeativèy  pour  marquer  fimplemcnt  la  luire  que  cettecliofc 
doic  avoir , & alors  cette  conjonction  fc  doit  rendre  en  La- 
*tin  par  adeo  ut , & en  François  par  en  forte  que.  C’eft  en  ce 
fens  que  Saint  Chryfoftome  s’en  fert  en  pluficurs  endroits 
de  les  écrits.  Rien  n’empêche  do’nc  que  nous  ne  lui  don- 
nions cette  lignification  en  celui-ci , où  la  railon  &i  la  con- 
struction même  le  demandent. 

Déplus,  l'acte  de  l’adultere  fe  peut  confiderer  en  deux 
maniérés:  matériellement  & formellement  comme  parle  l’é- 
cole ,c’cft- à-dire  ou  comme  une  pure  violence  , ou  comme 
un  véritable  crime.  Orquoi-que  cet  aéte  nepuifle  s’accom-. 
plir  qu’entre  deux  perfonnesj  il  n’cft  neanmoins  nullement 
impoifiblcque  la  violence  feule  fe  rencontre  d’un  côté,  pen- 
dant que  tout  le  crime  eft  de  l’autre  , fûivant  cette  belle  pa- 
role d’un  ancien,  rapportée  par  Saint  Auguftin  : Duo  (a) 
fecerunt , & adulterium  unus  admifit. 

La  raifon  en  eft,  que  la  chafteté  eft  une  vertu  de  l ame , 
qui  n’eft  point  fujeteà  la  violence:  au  lieu  qu’il  n’cft  pas  tou- 
jours au  pouvoir  d’une  fille  ou  d’une  femme  d’empêcher 
que  l’on  abufe  de  fon  corps.  Mais  quelle  eft',  dit  encore  S. 
Auguftin  , la  perfonne  de  bon  fens  qui  croye  avoir  perdu 
fa  pudicité  ; s’il  arrive  qu’une  paflion  étrangère  fe  laififtc 
par  force  de  fa  chair,  & s’en  ferve  ainfi  pour  contenter  (a 
brutalité.  Quis  ( b ) tandem  fana  mente putaverit  fe  perdere  pu* 
dicitiam , fi forte  in  apprebenfa  & oppnjf*  MW  fua  excrCtator& 
expleatur  libido  , non  fua  f 

En  conformité  de  ces  deux  remarques,  voici  de  quelle  ma- 
niéré on  doit  entendre  & traduire  les  paroles  de  Saint  Chry- 
foftome , dont  il  s’agit  : Cependant  ce  Julie  prend  beaucoup 
de  foins  & de  précautions , pour  que  la  propofition  ne  foie 
pas  rejettée  par  Sara , & il  fait  toutes  chofes  de  telle  ma- 
niéré , qu’il  doit  naturellement  arriver  que  les  Egyptiens  lui 
faflent  violence,  & fe  rendent  par-là  coupables  d’adultere. 


I»)  Aui.hl,  t.itcivit.  Dii.cap.  i}.  1 (b)  Juçujlirt.  iiii,  lit.  >■  t4f.  it, 
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En  quatrième  lieu  , M.  Barbeyrac  attribue  fauflement  à 
Saint  Chryfoftome  uneidée  défavantageufe  de  la  vertu  de 
Sara  , en  lui  faifant  dire  par  une  traduction  peu  fidelle  de 
fes  paroles,  quelle  accepta  de  bon  cœur  la  proportion , d’expo- 
fer  ton  honneur  , & qu'elle  fit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  bien  * 
jouer  la  comedie. 

Parler  ainfi , c’eft  fans  doute  donner  à l’a&ion  de  Sara  un 
air  de  galanterie  qui  ne  lui  convient  point*  mais  il  n’eft  pas 
moins  contraire  au  texte  , qu’à  l’efprit  de  Saint  Chryfolto- 
mc.  Son  texte  ne  fignifie  rien  autre  chofe , finon  que  Sara 
„ ne  (a)  rejette  point  la  proportion  qu’Abraham  lui  fait  de 
„ dire  qu’elle  eft  fa  faeur  , qu’elle  ne  s’en  offenfe  point  , 

„ qu’elle  la  fouffre  fans  peine  , & qu’elle  fait  routes  chofes 
„ pour  cacher  cette  feinte.  Exprciïions  fort  differentes  de 
celles  dont  M.  Barbcyracs’eft  fervi  pour  rendre  ridicule  nô- 
tre Saint  Doftcur,  comme  s'il  avoit  approuvé  & loué  dans 
Sara  des  difpofïtions  indignes  d’une  honnête  femme.  Mais 
rien  n’eft  encore  plus  oppofé  à l’efprit  de  ce  Pere  , ni  à l’i- 
dée qu’il  avoit  de  la  vertu  de  Sara.  Il  venoit  de  relever  par 
les  plus  vives  couleurs  de  fon  éloquence  , le  fidele  attache- 
ment qu’elle  avoit  pour  fon  mari  qu’elle  fuivit  dans  tous 
fes  voïages  , endurant  des  peines  , des  fatigues  & des  in- 
commodiez incroi'ablcs,  fans  jamais  lui  caufcr  le  moindre 
chagrin,  ni  le  moindre  embarras  II  venoit  de  faire  remar- 
quer la  parfaite  confiance  qu’Abraham  prenoit  en  fa  ver- 
tu, & en  même  tems  les  précautions  qu’il  crut  devoir  em- 
ployer pour  lui  cacher  les  fuites  fâcheufès  du  parti  qu’il  lui 
propofoit.  „ Lorfque  les  Egyptiens  vous  verront , lui  dit-il, 

„ ils  diront:  Celle-ci  eft  fa  femme  5 & ils  me  tueront,  & vous 
„ confcrveronr.  Il  ne  ( b ) dit  pas  , ( c’tft  la  réflexion  de  S. 

,,  Chryfoftome  ) ils  vous  feront  outrage.  Car  il  ne  veut  pas 
» maintenant  l’affliger  par  ces  paroles.  • 

Après  de  tels  préludes , quelle  apparence  y a t-il  que  Saint 
Chryfoftome  nous  ait  voulu  reprefenter  Sara  comme  une 


,(  a i °t’*  «««  <'V.  »»i  i»wy  «{*iV , J (b  ) ChrjfrJt,  htm.  in  cep.  il.  G tnt f. 
‘“‘i  ri  hff/m  Chryfojl,  P,  +6 S. 
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femme  portée  à la  galanterie  & à la.débauche  ? Mais  ce  qui 
ne  laifle  ici  aucun  lieu  de  douter  de  l’injuftice  de  M.  Bar- 
beyrac  , ni  de  l’eftime  que  nôtre  Saint  Do&eur  avoit  pour  la 
vertu  de  Sara  , c’eft  l’état  où  il  la  reprefente , lorsqu'elle  fût 
introduite  dans  la  maifon  de  Pharaon.  „ En  (a)  quel  état, 
,,  croyez-  vous , dit-il , que  fût  alors  l’efprit  de  cètte  femme  ? 
„ quel  trouble  & quelle  agitation  dans  fa  raifon  ? quels  flots 
„ ne  s’y  élevcrcnt-ils  point  ? & comment  ne  fît-elle  pasnau- 
„ frage  dans  cette  horrible  tempête , au  milieu  de  laquelle 
„ elle  demeura  neanmoins  ferme  & inébranlable  comme 
„ un  rocher  , mettant  toute  fa  confiance  en  la  grâce  & en 
„ la  protedion  du  Ciel  quelle  ne  perdit  jamais  de  vûë. 

Peut-on  mieux  faire  connoître  non -feulement  que  Sara 
fût  toujours  infiniment  éloignée  de  vouloir  s’abandonner  au 
crime  de  l’adultere , mais  cfacore  qu’elle  n’avoit  pris  la  ré- 
folution  de  s’expofer  à la  violence  des  Egyptiens,  que  dans 
la  ferme  efperance  que  Dieu  ne  permettroit  pas  qu’elle  en 
fût  deshonnorée  i 

Après  que  M.  Barbeyrac  a interprété  à fa  mode  les  pa- 
roles & les  fentimens  de  Saint  Chryfoftome , touchant  la 
conduite  d’Abraham  fie  de  Sara,  il  dit  que  ce  Pere  donne 
de  grands  éloges  à l’un  5c  à l’autre  j qu’il  lotie  Abraham  ,,  de 
» fon  courage  & de  fa  prudence  i qu’il  exhorte  les  femmes 
„ à imiter  l’exemple  de  Sara  ; & qu’il  s’écrie  : Qui  n’admi- 
„ rerôit  cette  grande  facilité  à obéïr  ? Qui  pourroit  jamais 
„ aflez  loiier  Sara  de  ce  qu’aprés  une  telle  continence  fie  à 
,,  fon  âge , elle  voulut  s’expofer  à l’adultere  & livrer  fon 
„ corps  a des  barbares , afin  de  fauver  la  vie  de  fon  époux. 

Tout  cela  paroît  ridicule  à M.  Barbeyrac,  & il  le  feroit 
en  effet,  fi  Saint  Chryfoftome  n’avoit  point  eu  d’autre  idée 
des  difpofitions  d’Abraham  & deSara,  que  celle  qu’il  plaît 
à ce  critique  de  s’en  former.  Mais  il  paroît  aflez  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  que  ce  Pere,  qui  témoigne 
tant  d’eftime  & de  refpett  pour  leur  éminente  vertu  , étoie 
en  même-tems  trés-cloigné  de  leur  attribuer  les  fentimens 


(a)  ld*m ibid.pi +72, 
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bas  6c  honteux  dont  M.  Barbeyrac  voudroit  les  rendre  fuf- 
pcéls  ; de  forte  que  c’eft  avec  juftice  qu’il  loiic  le  courage 
5c  la  lagelle  d’Abraham,  6c  qu'il  propofe  Sara  aux  femmes 
mariées;  comme  un  modelé  de  la  fidelité  , de  l’amour  6c 
de  l’obéiflance  quelles  doivent  à leurs  maris. 

M.  (a)  Barbey rac Saint  Ambroife  ri  a pas  donné  de 

moindres  clones  à la  chanté  de  Sara  ; & Saint  Auyiflin  a été  pref~ 
que  dans  une  femblablc  illufion , en  raifonnant  fur  un  autre  exemple. 

Re’ponse.  Ce  que  Saint  Ambroife  a dit  de  l’adion 
d’Abraham  6c  de  Sara  , ne  fouffre  point  de  difficulté.  „ Il 
„ trouve  en  la  perfonne  d’Abraham  une  [b)  belle  preuve 
j,  que  celui  qui  obéit  à Dieu  , eft  toujours  *en  fûrete.  C’eft 
„ pourquoi , ajoute-t-il,  nous  devons  préférer  Dieu  à toutes 
>,  chofcs  : 6c  ni  le  regard  de  la  patrie , ni  l’amour  des  pa- 
ïens 5c  des  enfans,  ni  la  cônfideration  d’un  femme,  ne 
„ doivent  pas  nous  arrêter  lorfqu’il  s’agit  de  l’execution  des 
,,  ordres  du  Ciel  ; parce  que  Dieu  qui  nous  donne  toutes  ces 
,,  choies,  eft  allez  puiflant  pour  nous  lesconferver.  Abraham 
,,  nous  a donné  un  grand  exemple  de  cette  dévotion  en  def-. 
„ Cendant  en  Egypte  avec  fa  iemme  qui  ctoit  belle. ...  Ce 
,,  Julie  avoit  à la  vérité  beaucoup  de  foin  de  la  chafteté  de 
„ fon  époufe  > mais  il  avoic  encore  plus  d’empreflement  5c 
„ d’ardeur  pour  faire  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné,  de  peur 
„ qu’il  ne  parût  préférer  l’honneur  de  fon  lit  aux  comman- 
s,  démens  divins.  C’elt  pourquoi  comme  il  méprifa  toutes 
,,  chofes  pour  Dieu  , il  reçût  aufli  de  Dieu  toutes  chofes 
,,  avec  ulure.  Mais  fa  première  récompenfe  fut  la  confer- 
,,  vation  de  la  pudicité  de  fa  femme,  que  Dieu  fçavoitlui 


(s  ) Barbeyrac  préface,  page  48 
( b ) iJulcherrtmus  ejl  hic  locus  ad  incitan - 
dum  fludium dévot! ontiytjvïd  ts  qui  Deum 
feqmtur  , tutus  femper  eft.  ht  ideo  Deum 
' prtfeno  dtbemus  omnibus  % nec  patna  con- 
tenus , net  p*rentum  Jïliorumque  gratta  , 
nec  uxoris  ccmtemplatto  nos  revotare  débet 
*i>  execat  .ne  pra  eptorum  caltjitum:  quia 
Dtut  nobts  omma  ilia  largnur , çy»  p (tiens  eft 
fervare  que.  donat . Itaque  magnum  exem - 
plum  dexotionis  Abr*ha  , quod  cum  uxort 
jfftÀofa  dépendit  in  Ægjptum,  Etat  qui- 


dem  jujlo  vtrtf  cura  conjugalis  fuàuitit  \ 
fed  tnajtes  erat  fludtum  maturandâ  dévotion 
nis  yne  pratultffe  cufiodiam  thori  mandatis 
viderctur  calejtibus . Itaque  quoniam  pro- 
fite Deum  contemfit  omnta , receptta  Deê 
multipltcata  omnta  : fed  primam  Veut  pu - 
dicitia  tribuit  remunerati oncm  qttam  gra- 
tam  feiebat  eonjugi  : &am  quta  Jtudio  o - 
beundt  calefts  oraculi  uxorem  quoque  s* 
ptriculum  deduxit  pudorts , etiam  cafth 
tnoniam  eonjugif  défendit.  Ambrof  ltbé  tm 
de  Abraham,  cap , jpp^dt8y 
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,,  ctre  plus  agréable  que  le  refte  : car  comme  pour  obt'ïr  à 
„ l’Oracle  Celefte , il  avoir  mis  en  danger  la  pudeur  dé  cctrc 
„ cherc  époufe,  Dieu  prit  foin  auflî  de  défendre  la  chafteté 
„ & l’honneur  de  fon  mariage. 

A l’égard  de  Sara  , Saint  Ambroife  ne  dit  autre  chofc  > 
flnon  (.a)  que  pleine  d’affLétion  pour  Abraham  fon  mari, 
elle  le  fuivoit  par  tout,  jufqucs dans  les  pays  étrangers,  8c 
qu’elle  difoit  fa  fccur , aimant  ÿiieux  mettre  fa  pudeur  eu 
péril , que  la  vie  de  fon  mari. 

Or  qu’y  a-t-il  en  cela  de  reprchenfiblc,  principalement 
fi  l’on  coniidereque  le  danger  auquel  Abraham  crut  devoir 
expofer  Sara,  & auquel  Sara  confentit  d etreexpofée  , n’eft 
nullement  le  danger  du  crime  dont  ils  avoient  également 
horreur, mais  feulement  le  danger  de  la  violence  & de  l’igno- 
minie que  cette  femme  pouvoir  fouffrirde  la  partdcs-tgy- 
ptiens. 

Pour  ce  qui  eft  de  Saint  Auguftin  , il  y a lieu  de  croire 
que  M.Barbevrac  n’a  trouvé  rien  à rçdireà  la  manière  donc 
ce  Pere  juftihe  l’a&ion  d’Abrabam  & de  Sara.  Mais  puif- 
qu’il  ne  nous  en  a pas  objcélé.Ie  paflage , il  cft  jufte  de  le 
rapporter  ici  en  preuve  contre  lui  , & de  montrer  d’abord 
par  le  jugement  que  ce  Saint  Docteur  a porté  de  l’a&ion 
dont  il  s’agit , combien  il  étoit  éloigné  de  l’illufion  que  ce 
proteftant  lui  attribue.  Voici  le  paflage  tout  entier.  „ Cette 
•„  ( b ) action  d’Abraham  paroît  femblable  à une  proftitu- 
„ tion  $ mais  elle  ne  paroît  telle  qu’à  ceux  qui  ne  peuvent 


( a ) Sara , . virum  imparem  non  putabaty 
idto  quafi  parem  diligtbmt  : ideo , virum 
propnum  q uotumque  perdent , feejuebatur  : 
exlcrr.a  adiit  : firorem  ft  ejus  adfiruit,  con- 
tenu fi  été  effet  neeeffe,fe  periclitan  pudore, 
jU*m  virum  falute.  Idem  tbid . p.  2S4. 

( b J Hoc  Alrahe.  factum  lencdnro  fi  mi - 
le  xidetur  t ftd  non  zalenttbus  ex  tilt*  s â- 
temiUjris  lumine  d peccatit  ntic  fait*  d.f- 
eernere:  quibut  (jpconfianti*  pertnada  vi- 
der» potefiy<j?  virtus  fiducie,  vitium  putan 
undacie,  & quàcumjne fi  militer  objiciun- 
lurt  quafi  non  refit  agent» bus  , a non  refit 
cernennbus , A’tque  enim  Abrahjmfla^itio 
fonjenfit  uxom  , ejujque  vendidit  adulte- 


rium:  ftd  fient  illé  famulam*fkam  non  U- 
bidtnt  manu  permifit , fed  offi cio gen grandi 
ultra  in  tu  lit , nequaquam  turbato  ordint 
naturel»  t ubi  potefias  erat  , juter, s potiùt 
obedtentt , qudm  codent  cencupiftenti 
if/i  ctnjugtm  cofUrn  çy  ca/to  corde  fibi  ce- 
htrtnttm  , de  cujul  nnimi  , ubi  fudicirin 
vertu,  htbtubnt  , nulle  modo  dubiulat 
tacutt  uxorem  , dixit  ferorem  ; ni  feoccifo , 
ab  nlttntgmii  ntquoimpiis  ctptivm  poffidc- 
rtiur-  ! ertu  f dt  Pto  fuo  , quoi  nihll  cam 
turptc-flxfititfum  ptrptti  finira;  neceum 
fidet  ne  fpe,  fcftllit , jiug,  hb.  22.  centra. 
fauftum.cn}, 33,  p.jsi.tom.  s.  ♦ 
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Acyndinus  ( a ) gouverneur  d’Antioche  , ayant  obligé  un 
certain  homme  de  porter  au  tréfor  dé  l’épargne  une  livre 
d’or,  à laquelle  on  l’avoit  taxé:cet  homme  n’ayant  pas  de  quoi 

Î»ayer  , Acyndinus  lui  protefta  qu’il  le  feroit  mourir  s’il  ne 
atisfaifoit  pour  le  jour  marqué.  En  attendant,  il  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Le  terrqg  approchoit,  A:  le  pauvre  homme  ne 
fe  trouvoit  pas  en  état  de  payer,  faute  d’argent.  Mais  il 
avoit  une  femme  allez  belle,  dont  un  homme  riche  étoit 
amoureux.  Celui-ci  voyant  le  mari  dans  l’embarras,  s’ad- 
drefla  à la  femme  & lui  promit  une  livre  d’or  , fi  elle  vou- 
loir s’abandonner  à.  lui  pendant  une  nuit.  La  femme  qui 
fçavoit  qu’elle  n’étoit  pas  la  maîtrefle  de  fon  corps , mais 
qu’il  étoit  en  la  difpofition  de  fon  mari , & quelle  ne  pou- 
voit  rien  faire  fans  fon  confentcment , luipropofala  chofe, 
& lui  dit,  que  pour  lui  fauver  la  vie  elle  étoit  prête  de  faire 
ce  qu’on  demandoit  d’elle  , fuppofé  qu’il  voulût  y confentir. 
Le  mari  remercia  fa  femme  , & lui  ordonna  d’accomplir 
ce  qu’on  lui  avoit  propofé  } ne  regardant  point  comme  un 
adultéré,  cette  aêtion  où  la  paflion  n’avoit  nulle  part,  mais 
où  la  charité  feule  agifloit. 

Quel  jugement  Saint  Auguftin  portc-t-il  de  cette  aélion? 
L’approuve*-t-il  ? donne-t-il  quelques  louanges  au  mari  ou 
à la  femme  i nullement.  Il  déclare  qu’il  n’en  veut  point  ju- 
ger i & qu’il  laifle  à un  chacun  la  liberté  d’en  penfer  ce 
qu’il  voudra.  Nibil{b ) bine  in  aliquam  p.irtem  difputo  , liceat 
cuique  aftimare  quod  velit.  La  raifon  pour  laquelle  ce  pere 
ne  veut  rien  prononcer  là-delïùs  , c’eft,  dit-il , que  cette 
hifioirc  n’eft  pas  tirée  des  livres  faints.  Non  ( c ) cnim  de  divinis 
authoritatibus  deprojnpta  biftoriaeft.  Et  tout  ce  qu’il  ajoute,  c’eft 
que  fi  l’on  confulte  les  lumières  de  la  raifon , l’adultere  re- 
vêtu de  toutes  les  circonftances  marquées  dans  le  fait  dont 
il  s’agit , ne  frappe  point  fi  fort  & ne  donne  pas  tant  d’hor- 
heur,  que  quand  on  confidcre  le  crime  de  l’adultcre  en  lui- 
même,  ainfi  qu’il  l’avoit  reprefenté  plus  haut.  Sed(d)tamen 


(a)  s4ng  hb.r.  Jt  fument  Dt mini  in  ! (c'  Jdtm  iliii. 

menti,  ram.  j,  f.igf.  I (d ) Aht.  ubi  JUbrlt. 

I b litd,  f.  1S7. 
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narrato  fui  la , non  ita  te  [fuit  fenfus  kumanus , quod  in  iHa  ma. 
hère  viro  jubente  commijsum  efl , quemadmodum  anteà  cùm  fine  ull» 
cxcmplo  res  ipfa  portent urt  hortuimus. 

' Mais  fi  Saint  Auguftin  n’a  pas  voulu  décider  en  cet  en- 
droit de  la  bonté  ou  de  la  malice  de  l’action  dont  on  vient 
de  parler,  il  s’eft  expliqué  ailleurs  très  - clairement  fur  le 
point  de  morale  que  M.  Barbeyrac  lui  reproche  d’avoir  igno- 
ré. Dans  Un  de  fes  livres  contre  Julien  , il  dit  exprelTémcnc 
que  l’on  ne  doit  point  commettre  d’adultcre  à caufedu  bien 
qui  en  procédé  , fçavoir  la  génération  des  enfans  qui  par 
le  baptême  doivent  devenir  des  enfans  de  Dieu  j de  même 
qu’il  n’cll  pas  permis  de  voler  , afin  d’avoir  de  quoi  faire 
l’aumône.  Non  (a)  funt  facienda  adultérin  etiam  voiuntate  ge- 
nerandi  regenerandos  ) quemadmodum  nec  farta  facienda  funt , 
etiam  voluntate  pafeenii  paupercs  fanclos.  Et  en  un  autre  en- 
droit: On  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  nous  impute  avec 
juftice  les  péchez  que  nous  avons  commis , non-leulemenc 
en  nous  abandonnant  au  plaifir,  mais  aulfi  ceux  dans  les- 
quels nous  Sommes  tombez  pour  éviter  quelques  calamitez , 
quelques  tourmens  ,ou  la  mort  même.  Satis(b)  apparuit  ilia 
etiam  pectata  iniputari  juflè  qua  non  dclcFlationis  illecebrà  com- 
mittuntur , fed  causa  dcvitandæ  alicujus  molefli*taut  du  loris , aut 
mortis.  Enfin  Saint  Auguftin  reconnoît  que  quelquefois  U 
crainte  de  la  mort  a fait  pecherles  Juftcs  de  l’ancien  Te- 
ftament.  Numquid  (c)  adverftu  Sanflos  ipfa  ( mors)  confon- 
dit , ut  timor  ejus  certamine  vincatur  illorum , qua  prias  tes 
vinclos  tenebat  ,-quando  eam  timendo  peccabant. 


*5  (*)  Aug.  Ut.  5.  cent.  Julio",  c*f.  le. 
f,  6+9.  ttm.  îo. 

(b)  Aug.  Ut.  2,  lit  ficcat.  tntrit.  & 


| nmtlf.  cep,  ii.  tem.  to.  p.  +t. 

I (c)  Aug,  lit.  6.  ofeni  imptrf.  (I»t. 
I Julien,  cep,  +o,  tem.  te,  f.  ijV. 
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CHAPITRE.  XIII.* 

Où  P on  examine  les  erreurs  attribuées  à Saint  Jerome. 

Barbeyrac Saint  ( a ) Jerome  crie  far  tout  contre  le 

mariage  en  general , & les  fécondés  noces  en  particulier , & fes  in - 
\eclives  font  fi  aigres  & fi  emportées  , qu'avec  tous  les  adouci fse- 
mens  du  monde  , on  ne  fcauroit  s'empêcher  de  reconnoitre  dans  ce 
qu'il  dit  lü-deffus  fune  conformité  entière  avec  le /entiment  de  Ter- 
tullien  qui  a été  condamné  par  l'Eglife  comme  injurieux  à l'honnê- 
teté du  mariage , ^ contraire  à P Ecriture  fainte. 

Rï’ponse.  Nous  ( b i nous  ’fommes  déjà  expliquez  une 
fois  iur  les  fentimens  que  Saint  Jerome  a eu  touchant  le 
mariage  en 'general,  Si  en  particulier  touchant  les  fécon- 
dés noces  : & nous  avons  fait  voir  allez  au  long  que  ce  Pcrc 
quoi-que  fort  zélé  partifan  de  la  virginité,  a cependant  re- 
connu le  mariag^ionr  faint  & pour  légitimé;  & quequoi- 
qu’il  ait  parlé  quW^uefois  fortement  contre  les  fécondés  no- 
ces , cependant  il  les  a déclarées  légitimés  en  plulieurs  en- 
droits de  fes  écrits,  reconnoiffant  expreflement  qu’il  eft  per- 
mis de  fe  marier  non  une , deux  fois  Si  trois  fois , mais  vingt 
fois  s’il  eft  ncccflairc. 

Il  eft  donc  inutile  d’entreprendre  de  juftificr  de  nouveau 
ce  Pere  fur  ce  fujet.  Je  remarquerai  feulement  que  s’il  a 

Saru  favorifer  en  quelque  endroit  l’erreur  des  Montâm- 
es , fur  les  fécondés  noces , on  ne  doit  pas  pour  cela  l’en 
accufer,  puifqu’il  condamne  le  livre  de  la  Monogamie  de 
Tertullien  comme  herctique  , &dirc&cment  contraire  à la 
doctrine  de  l’Apôtre.  §tripfit{c)&  Tcrtullianus  de  Monoga- 
• mil i librum  hœretlcum , quem  Apofiolo  contrarium , nerno  qui  Apo- 
ftolum  legerit , ignorabit.  Et  dans  fon  Apologétique  à Pam- 
maque  : J’écoute  avec  plaifir  tout  ce  qu’on  dit  à la  loüange 
du  mariage  > comment  donc  m’accufe-t-on  de  le  condam- 


( *1  Barbeyrac  préfacé  pag.  4*.  1 1e)  comment,  in  ipift.  ni  Ti - 

( l ) Voyez  l’vricle  d’Atbcnagote.  1 <*».  <*t-  i.f-  414. 
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ner  i Quidquid  (a ) de  lande  dixerint  nuptiurum  libenter  audi- 

musi  & nuptias  condcmnamus  ! 

Enfin  ce  Pere  s’apperccvant  lui  même  qu’il  avoit  parlé 
un  peu  trop  fortement  contre  le  mariage  dans  fon  livre 
contre  Vigilance,  fc  plaintde  cequ’aprés  avoir  répété  cenc 
fois  dans  fes  écrits,  qu'il  reccvoit  & approuvoit  le  mariage, 
de  telle  maniéré  cependant  qu’il  croyoit  le  parti  du  célibat 
plus  avantageux  ; fes  Leékeurs  ’n’avoient  pas  aflez  d'équité 
pou/ donner  un  bon  feus  à ce  qu’il  y avoit  de  trop  dur  dan» 
quelqu’unesde  fes  expreffions , & de  ce  qu’ils  ont  jugé  de  fon 
fentiment  fur  les  noces , en  ne  confultant  qu’un  feul  de  fes 
livres,  fans  fe  mettre  en  peine  d’examiner  ce  qu’il  en  avoit  dit 
ailleurs.  Cùm(b)  toties  & tàm  trebrà  IcHorcm  admonuerim  & 
per  fingula  penè  trait atuum  milita  camus  viola/or  incefferim  , me 
Jta  reetpere  nuptias , uteis  continentes  viduas , v'trginefque  priferrem j 
debuerat  prudent  & benignus  leftor  etiam  eu  quas  videntur  dura 
aflimare  de  cateris , & non  in  uno  atque  eodem  libro  criminari 
me  diverfas  (ententias  protuliffe. 

M.  (r)  Barbeyrac Saint  Jerôm Refend  tous  les  (d) 

ferment  fans  dijlinflion  5 il  défend  aux  ( e)  chrétiens  de  payer  le 
tribut  aux  Princes  infidèles  } il  confeille  & approuve  (/)  tac  lion 
de  ceux  qui  fe  tuent  de  peur  de  perdre  la  chafieté. 

Re’ponse.  i°.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  les  ouvrages 
de  Saint  Jerome , par  où  l’on  puifie  prouver  que  ce  Pere 
défende  tous  les  fermens  fans  diltinéîion.  Ce  qu’il  dit  de 
plus  fort  fur  le  jurement,  eft  que  la  loi  de  l’Evangile  n’en 
reçoit  point  $ mais  que  la-parole  d'un  homme  fincere  doit 
tenir  lieu  de  ferment.  Ev’angelica  (g)  veritas  non  recipit  jura* 
mentum,  cum  omnis  ferme  fidelis  pro  jurejurando  fit.  L’Evangile 
dit  en  effet  cju’il  ne  faut  point  jurer  du  tout  ! ce  qui  ne  li- 
gnifie pas  neanmoins  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  faire 
aucun  ferment,  mais  feulement  qu’on  ne  doit  pas  jurer  * 
lorfqu’il  n’y  a point  de  néceflité  j 8 c que  ceux  avec  qui  nous 


(a  ) Jtmlm.  Açolog.  ai  Pammath.  pr» 
lih.  aiv.Jatin.  p.  ijo. 

( b / Jerontm.  Apolcg,  pro  lit.  alu.  Vtgt- 
lant.  p.  13$. 

le)  Baxbcyrac  préfacé,  pag.  4t. 


( d ) Jtrenim.  ce  mm  tnt.  in  cap , j.  Malt. 
<jf  in  eap.  a,  Zathar. 

(e)  Idem  ta tap. -7.  Malt. 

(f)  idem,  comment  in  Jtnam. 

(g  ) Jmnim  in  eap.  j.  Mate. 
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fommes  en  concertation  , veulent  bien  s’en  fier  à nôtre 
parole. 

Comment  Saint  Jérôme  condamncroit-il  toutes  fortes  de 
fermens,  lui  qui  reconnoît  avec  l’Apôtre  que  le  ferment 
eft  la  fin  de  toutes  les  controverfes , fi  que  le  Seigneur  a 
confirmé  ainfifon  alliance  avec  nous  ? furavit  ( a ) Bominus , 
tmnis,  enim  contnverfu  finis  eft  juramentum. 

Il  y a plus,  ce  Pere  preferit  lui-même  les  réglés  que  l’on 
doit  obferver  dat^le  jurement.  Il  dit,  que  fi  l’on  jure,  il 
faut  que  ce  foit  avec  vérité,  prudence  & juftice  j 6c  que 
fi  le  jurement  n’eft  pas  accompagné  de  ces  trois  conditions, 
il  devient  un  parjure.  Animadvertcndum  (b  ) quod  jusjurandum 
hos  hubct  comités  , veritatem , judicium  atque.  puftitiam.  Si  ift 4 
defucrint , nequaquam  erit  juramentum , fed  perjurium. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  cela  , il  montre  quelle  eft  l’o- 
bligation du  jurement  j & après  s’être  obje&é  cette  maxime 
di/fiecle  : Dolus  an  virtus  quis  in  hofte  requirat  ? U répond 
ce  qui  fuit  : „ Tandis  que  vous  n’avez  pas  juré,  & que  vous 
„ n’avez  fait  aucun  accord  ni  convention  avec  vôtre  ennemi 
*,  fous  le  nom  du  Seigneur,  il  eft  de  vôtre  prudence  8c  de  vô- 
„ tre  courage  de  le  tromper  par  la  rufe,  ou  de  le  vaincre  par 
la  force , comme  vous  pourrez  le  mieux.  Mais  fi  vous  vous 
’ êtes  une  fois  engagé  à lui  par  ferment,  d’ennemi  qu’il  vous 
’ ^tojt , il  eft  devenu  vôtre  ami  j parce  qu’il  sert  fié  à vôtre 
” parole  : 8c  fi  vous  y manquez , il  eft  trompé  à l’occafion  du 
’’  Ferment  J c’eft-à«dire  , du  nom  de  Dieu  que  vous  avez  em- 
„ ployé.  C’eft  pourquoi  vous  devez  craindre  ce  que  Dieu 
’’  dit  dans  l’Ecriture  : Je  ferai  retomber  fur  fa  tête  le  viole- 
ment  du  fermeift  qu’il  a méprifé  la  rupture  de  l’allia nce 
„ qu’il  avoit  faite.  Quandiu[c  )non  jures  & paHum  non  incas  fub 
nomine  Domini  , prudentia  eft  dr  fortitudints , vel  deciperey  vel 
[uperare  adverfarium  utcumque  potuetis.  Cùm  autem  te  conftrixe. 
ris  juramento  : nequaquam  adverfarius  , fed  amicus  eft  qui  tlbi 
tredidit , & occafione  jusjurandi , id  eft  Dei  nuncupatione  de- 


( » 1 Jmnim.  comment . i»  e»f. 

tbif  . Ht.  4.  p.  7*7. 

1 b]  J trmmjitjj»  c*p,4,JirtmH.p.i+0- 


( c ) Sacrum,  lit,  j.  m cnp,  17.  txuhitl ' 

f.Sli. 
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ceptus  tjl.  Propterca  Scriptura  dicit  : juramentum  quoi  [prévit  & 

fœdus  quod  prævaricatus  ejl , ponam  in  caput  ejus. 

Enfin  cft-il  croyable  que  Saint  Jerôme  ait  crûule  ferment 
défendu  fans  aucune  reftridion  , lui  qui  ne  fait  aucune 
difficulté  de  s'en  fervir  toutes  les  fois  qu’il  le  croit  néccfTaire  ? 

i°.  Saint  Jerôme  n’a  point  de  fentiment  particulier  aufu- 
jet  du  tribut  que  l’on  doit  payer  aux  Princes,  foitfideles, 
foit  infidèles.  Voici  fes  paroles  : „ Malheureux  que  nous  fom- 
„ mes , nous  portons  le  nom  de  Jefus-£hrift,  & nous  ne 
„ faifons  aucune  action  qui  nous  rende  digne  d’un  tel  hon- 
„ neur.  Le  Sauveur  a foufFcrt  pour  nous  le  fupplice  de  la 
,,  Croix  , & payé  les  tributs,  & nous  n’en  payons  aucuns  en 
„ fon  honneur  l.fcmblablcs  à des  enfans  de  Roi,  ndus.fom- 
,,  mes  exempts  d’impôts.  Nos  ( a ) infelices  qui  Chrifii  nomine 
cenfemur , (fi  nibil  tamen  facimus  tanta  dignum  majefiate  : die pio 
nobis  crucem  fuftinuit , fi  tributa  reddidit  : nos  pro  illius  honore 
iiibuta  non  reddimus  , fi  quafi fi lit  Regis , à vecligalibus  immu- 
nes fumus  ! ■ • 

Premièrement  en  cet  endroit  Saint  Jerôme  ne  parle  nul- 
lement des  Princes  infidèles.  Secondement,  quand  il  en  par- 
lcroit , il  ne  deffend  pas  de  leur  payer  le  tribut  : mais  au 
contraire  il  témoigne  de  la  confusion  de  n’en  point  payer. 
Nofque  infelices  ....  pro  illius  honore  tributa  non  folvimus.  Troi- 
fiémement , tant  s'en  faut  que  ce  Perc  défende  de  payer  le 
tribut , qu’au  contraire  il  enfeigne  expreflement  qu’on  doit 
le  payer  félon  le  prccepte  de  Jcfûs-  Chrift , & montre  en 
mème-tems  la  différence  qu’il  y a entre  le  tribut  que  l’on 
paye  aux  Princes  de  la  terre , & entre  celui  que  l’on  paye 
a Dieu  & à l’Eglife.  Quod  [b)' ait  Chrifiuf « reddlte  qua  funt 
Cœfaris  , Casfan , id  ejl  nummum , tributum , (fi  pecuniam  : (fi 
qu*  funt  Dei , Deo,  décimas  (fi  oblutiones  ac  vdlimas  fentiamus  > 
quomodo  (fi  tpfe  reddidit  tributa  pro  fe  (fi  rétro  , (fi  Deo  reddidit 
qu/t  Dei  funt  Patris  faciens  voluntatem. 

H Au  refte  quand  Saint  Jerôme  dit  que  femblables  à des 
enfans  de  Roi , lui  & ceux  dont  il  parle , font  exemts  dea 


( a ) Jlrenim,  in  (4[,  17.  /Huit-  f.  si,  | { b ) Jtronh».  in  e Mati.  (.  t» U 
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fubfides  qui  fe  payent  aux  Princes  de  la  terre  , il  a , fans 
doute,  en  vùë  les  immunitez  que  les  Empereurs  Chrétiens 
accordoient  aux  Ecclefiaftiqucs.  Car  quoi- que  les  biens  de 
l'Eglife  fuflent  encore  alors  fujets  à payer  des  tributs  aux 
Princes , cependant  on  ne  les  exigeoit  pas  toujours,  ainft  que 
le  remarque  Ba/onius , fa)  & que  le  dit  pofitivemenc  Saint 
Ambroifc.  Si  [b)  tributum  petit  ( Jmpenttor-,  ) non  negamus.  Agri 
Ecclcfia  folvunt  tributum..  .....  Imper  ami  non  dono , fed  non 
nty>.  1.  . ^ .■  _ , » 

Le  même  Saint  Ambroifc  donne  jour  à un  autre  fens  , 
qui  peut  fort  bien  convenir  aux  paroles  de  Saint  Jerome. 
Comme  ce  Pere  avoit  embraûfé  la  vie  folitaire  , il  pouvoit 
dire  avec,  juftice  qu’il  ne  payoit  point  de  tribut  ; parce  qu’il 
ne  poftedoit  rien  fur  la  terre , ayant  tout  quitté  à l’exemple 
des  Apôtres , pour  fuivre  Jefus-Chrift  : Tu  (c)  fi  vis  non  effe 
obnoxius  Cafari , dit  Saint  Ambroife,  noli  habere  qua  mundi 
Junt  : fed  fi  habes  divitias  , obnoxius  Cafari.  Si  vis  nibil  Régi 
debere  terreno , relinque  omnia  tua  & fequere  Chrijlum. 

30.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Saint  Jerome  confeille  de  fe  tuer 
de  peur  de  perdre  la  chafteté.  Il  cft  même  fort  incertain  s’il 
approuve  l’a&ion  de  ceux  ou  celles  qui  le  feraient  : il  cft  au 
contraire  très-certain  qu'il  établit  pour  maxime  generale , 
qu’il  ne  nous  eft  point  permis  de  nous  donner  la  mort  à nous- 
mêmes  j mais  que  nous  devons  feulement  la  fouffrir  avec 
patience  lorfqu’ellc  nous  vient  d une  main  étrangère.  Non 
(d)  ejinofitùm  mrtemaccipere  , fed  illatam  ab  aiiis  hbenter  ac~ 
cipere.  : . . . ... 

Il  eft  vrai  que  ce  pere  faifant  enfuite  l’application  de 
cette  maxime  generale  au  tcmsdesperfécutions,  & au  danger 
où  l’on  fe  trouve  alors  de  fuccomber  aux  tourmensfic  de  re- 
* nonccr  à la  foi , dit  ces  paroles,  qui  peuvent  être  prifespour 
une  exception  de  la  règle  : Ab (qtte  eo  ubi  cafiitas  périclita, 
tur.  Mais  elles  peuvent  aulfi  avoir  un  autre  ftns.  La  pro- 
pofition  abfque  quoi-que  fd^arative  de  fa  nature , n’eft  pas 


( a ) H*reniut  jJ  41».  3S7.  | (c)  Xmtrof.  «Ai  /ï<!>ri. 

( b)  SmiroJ . hU,  p.  in  Lucam.  14p.  2t.  | (d  ) Jtrtnim . comment.  in  up.  t.  Sont* 
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toujours  employée  pour  marquer  des  chofes  oppofées  > mais 
on  s’en  fort  iouvent  au  contraire  pour  marquer  leur  con- 
venance avec  plus  de  force,  6c  pour  faire  entendre  quelle 
eft  fi  entière  6c  fi  parfaite , qu’il  feroit  inutile  d’en  parler. 
Alors  la  propofition  abfque  fépare  & diftingue  à la  vérité 
les  cliofes  dont  on  parle  , mais  oe  n’eft  pas  par  rapport  à 
elles-mêmes,  ni  pour  en  donner  des  idées  differentes,  c’eft 
feulement  par  rapport  aux  diflferens  degrez  de  clarté  ÔC 
de  certitude  , félon  quelles  conviennent,  dans  une  meme 
idée. 

C’eft  en  ce  fens  que  nôtre  faine  Docteur  s’eft  fervi  juf- 
qu’à  trois  fois  de  cette  propofition,  dans  la  traduction  qu’il 
a faite  du  Cantique  des  cantiques,  où  il  explique  ainfi  le 
texte  original.  Quàm  ( a ) pulcbrà  es  arnica  mea  , quant  pulcbrà 
es  ! oeuh  tut  cùlumbamm  abfque  eo  quoi  intrinfecùs  htet.  Que 
vous  êtes  belle  ô mon  amie,  que  vous  êtes  belle,  vos  yeux 
font  comme  ceux  des  colombes,  fans  ce  qui  eft  caché  au  de- 
dans ! Et  encore:  Slcut  ( b ) fraqmen  mali  puni ei , ita gsna tuœ, 
abfque  eo  quoi  intrinfecùs  latet.  Vos  joues  font  comme  une 
tranche  de  pomme  de  grenade  , fans  ce  qui  eft  caché  au 
dedans.  Et  ailleurs  : Sicut  (c)  cortex  mali  punicl , fie  gêna  tua, 
abfque  occultis  tuis.  Vos  joues  font  cdrnme  l’écorce  d'une  pom- 
me de  grenade  , fans  ce  qui  eft  caché  au  dedans  de  vous. 
Dira-t-on  que  l’époufe  des  cantiques  n’avoit  rien  de  beau 
que  l’exterieur , 6c  que  fon  époux  n’avoit  deftein  que  de 
relever  fes  grâces  apparentes,  perfuadé  qu’elle  n’avoit  rien 
au  dedans  qui  méritât  fon  attention  ? 

On  peut  donc  entendre  dans  le  même  fens  le  paflage  de 
Saint  Jerome,  dont  il  s’agit,  6c  le  traduire  ainfi  : ,,  C’eft 
„ pourquoi  il  n’eft  point  permis  de  fe  donner  la  mort  de 
„ fa  propre  main  dans  les  perfécutions,  où  la  foi  eft  en  dan- 
„ ger  , ians  parler  du  cas  où  la  chaftcté  fe  trouve  en  péril, 
dans  lequel  il  eft  beaucoup  moins  permis  de  le  faire  jmais 
il  eft  feulement  permis  de  tendfe  le  col  à celui  qui  nous 


•la)  Càmtit.  tMtit.Uf,4,v.u  I (c)  liid.  up.  «.  v.a. 

(l>)  lb,d.  V.  3,  ; I 
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frappe.  Unie  [a)  in  perfecutionibus  non  licet  propria  manu  pe- 
rire  , abfque  eo  ubi  cafiitas  periclitatur , fed  percutienti  colla  fub- 
niittere.  ■ 

- Mais  fuppofons  que  Saint  Jcrôme  ait  véritablement  ex- 
cepté le  cas  où  la  chrfftctéeft  en  péril , n’eft  il  pis  jufte  de 
croire,  ou  qu’il  l'a  fait  Amplement,  parce  qu’il  n’a  pas  voulu 
décider  le  cas,  ou  qu’il  n’a  approuvé  l’aétion  dont  il  s’agit, 

3ue  dans  la  perfuafion  où  il  étoit,  qu’une  fi  vive’ horreur 
’un  crime , auquel  la  naturecorompuc  donne  tant  de  pente, 
ne  petit  être  que  l'effet  d une  infpiration  particulière  de  l’ef- 
pritde  Dieu.  C’cft  la  réponfe  que  Saint,  Auguftin  a donnée 
aux  exemples  de  quelques  faintes  femmes,  qui  s’étant  précipi- 
tées dans  la  mer  ou  dans  des  rivières , pour  éviter  la  violence 
de  leur  pudicité,  font  néanmoins  honorées  dans  l’Eglife 
comme  des  Martyrs.  Je  n’ofi:  pas,  dit-il,  en  porter  aucun 
jugement  avec  témérité.  Je  ne  fçai  fi  l’Eglife  a été  portée  à 
Ifcs  honerer  de  b forte  par  quelques  témoignages  certains 
de  l’autorité.divine  : il  fe  peut  très- bien  faire  qûe  cela  foit 
ainfi.  „ Mais  qu’y  a-t-il  à dire,  fi  ce  que  ces  faintes  femmes 
j,  ont  fait*  elles  l’ont  fait,  non  par  une  illufion  de  l’efpric 
»,  humain  , mais  par  un  ordre  de  Dieu  i non  emportées  par 
un  efprit  d’erreurs , mais  pouffées  par  l’efprit  d’obéiffance. 

De  (b)  his  nihil  temerè  audeo  judicare Q*id  fi  cnim  hoc  fe - 

cerunt  non  humanitm  deccptœ  , fed  divinitus  jufia , nec  errantes 3 
fed  obedientes,  • 

Tel  eft  auflî  le  fentiment  de  Saint  Athanafe  , lorfque 
parlant  en  general  de  ceux  qui  s’offroient  eux-mêmes  au 
martyre  , il  dit  que  „ Si  ( c ) quelqu’uns  fe  font  préfentca 
„ aux  perfécuteurs,  ils  n’ont  pas  agi  en  cela  témérairement. 
,r  La  confiance  qu’ils  ont  fait  paroître  dans  leurs  tourmens, 
,,  a été  un  témoignage  public  qu’ils  n’avoient  agi  que  par 
,,  le  mouvement  du  Saint-Efprit. 

On  fiçait  en  quelle  vénération  ont  toujours  été  dam  l’E- 
glife  les  Maccabées,  dont  le  plus  jeune  lauta  ( d ) de  lui- 
même  dans  la  chaudière  qui  lui  étoit  préparée  , & dont  la 


(a)  Jlrinim,  iatéf,  t.  Sorti,  p,  1+78.  (c)  Athinaf.AptUg.  de  fug-t  fut.  f.  31  J. 

(b  J Aug.  ht.  1.  dt  Civil,  Va,  t*p.  it.  ' (d)  Lit,  +.  Mattb.atf.  1», 
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mère  fe  (a  ) jet  ta  dans  le  feu  , pour  éviter  quant  un  des  infâmes 
Miwjlrcs  d’Antinchus , ne  mit  la  main  fur  elle.  Saint  ( b ) Gré- 
goire de  Nazianze,  Saint\'r;  Augnftin-fic  pluficurs  autrés 
Pères  Grecs  & Latins,  ont  prononcé  des  difeours  en  l’hon- 
neur des  Maccabées  A:  de  leurv  mert  le  jour  de  leur  fête; 
L’ancien  [d)  Calendrier  de  Carthage  les  met  au  nombre 
des  Saints.  Et  des  le  tems  (e  ) de  Saint  Auguftin  , il  y avoic 
à Antioche  une  Eglife  coniacrée  à Dieu  fous  leur  invo- 
cation. • 

-!  On  ne  doit  pas  cependant’  conclure  de  là,  que  EEgüfe 
confeillcou  permet*  ccs  fortes  de  mocts  volontaires.  Elle  les 
défend  au  contraire  trés-expreffément , ainfi  que  nous  l’a- 
vons fait  voir  plusd’unc  fois  par  le  canon  <So.  du  Concile 
d’EIvire  , qui  défend  deimettre  au  nombre  des  Martyrs, 
ceux  qui  fe  font  préfet) te z-  d’exiX-mêmes  aux  perfécuteurs.  > 
Mais  il  y a néanmoins  une  différence  notable  entre  ceux 
qui  alloient  fe  préfertter  d’eux  - memes  aux  tyrans , ou  qui 
le  jettoient  eux-mêmes  dans  les  fournaiies  ardentes  qui  leur 
étoient  préparées,  & les  filles  ou  femmes  , qui  fe  voyant  au 
pouvoir  des  perfécuteurs , & fur. le  point d’ètrc  par  eux  def-r 
honnorée$,  fe  donnoient  la  mort  à elles-mêmes^  pour  pré- 
venir une  telle  ignominie.  L’atfion  de  cellesici  eft , ians 
doute  , beaucoup  plus  pardonnable  que  celle  des  autres. 
Les  premiers  pouvoient  fuir  le  danger , & ils  étoient  même 
obligez  à prendre  ce  parti  , au  lieu  d’aller  fe  préfenter  eux- 
mêmes  au  martyre.  Les  féconds  pouvoient  en  demeurant 
fermes  dans  la  confcfiîon  de  Jefus-Cbrift,  attendre  la  mort 
de  la  main  des  bourreaux  tout  prêts  à exercer  fur  eux  leur 
minifterc.  Mais  ccs  pauvres  filles  ou  femmes , dont  nous  par- 
lons , ne  pouvoient  trouver  la  confervation  de  leur  pudicité, 
ni  dans  la  fuite  qui  leur  étoit  interdite,  ni  dans  la  cruauté 
des  bourreaux  qui  les  vouloicnt  épargner  : & c’étoit  une 
nécêflîté  quelles devinfiTent , ou  leurs  propres  bourreaux , ou 


(a)  lbiA.  cif.  »4,  , 

(b)  Grtg.  JVaiMnz.  er,f.  ,2,  um,  t. 
f.  391. 

(cj  Au~.  Jim.  S»o.  & SOI.  tom.  j. 


. ( d ) Calent.  Carthjg.  Ait  t.  AujvJli. 
• (C  i A»g.  ut/i  fit  fri t 
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les  malheureufes  viftimes  de  la  plus  infâme  débauche.  Il 
eft  vrai  que  ce  dernier  parti  ne  les  eût  pas  rendues  crimi- 
nelles -,  il  ne  leur  eût  pas  même  ravi  la  véritable  pudicité , 
qu’elles  pouvoient  toûjours  retenir  & conferver  dans  leur 
cœur*,  en  y demeurant  inviolablemcnt  attachées  , comme 
l’enfcigne  Saint  ( a ) Aûguftin.  Mais  il  eft  vrai  aufli  félon 
la  remarque  du  mcmePera,  qu’il  les  eût  couvertes  de  con- 
fufion , & qu’il  les  eût  rendues  fufpe&es  d’avoir  donné  quel- 
que confcntement  à ce  qui  n’avoit  peut-être  pû  fe  faire  fans 
que  le  corps  y relTentît  quelque  plaifir. 

Ces  differentes  confiderations  ont  touché  les  Pcres  j & 
lorfqu’il  n’y  a pas  eû  lieu  d’attribuer  à un  mouvement  par- 
ticulier du  Saint-Efprit , l’a&ion  de  ces  héroïnes  Chretie- 
nes , dont  nous  parlons , ils  n’ont  pas  laifle  d’en  juger  le  plus 
favorablementqu’il  leur  a été  pofliblc.,,  Peut-on  avoir  quel- 
„ que  fentiment d’humanité,  ditSaint  Auguftin  , fans  s’intc- 
„ refler  dans  le  pardon  de  celles  qui  fe  font  ainfi  donné  la 
„ mort  * mais  n’y  auroit-il  pas  aufli  de  la  folie  de  regarder 
„ comme  coupables,  celles  qui  en  ont  ufé  autrement,  ne 
„ croyant  pas  devoir  empêcher  le  crime  d’autrui  parle  leur 
propre  i „ Ac  (b)  per  hoc  quafi  occidcruntjie  quidquam  hujufmodi 
paterentur , qui  s hum.enus  affettus  eii  nolit  iyiofci  ? & qu * fie  oc- 
cidere  noluerunt , ne  fuo  facinore  alienum  flagitium  demitarent , 
/qui [qui  s eis  hoc  crimini  dedtrit , ipfi  cri  mi  ne  infipientiœ  non  carebit. 

M.  ( c ) Barbeyrac Saint  Jerome  donne  afiex^à  enten- 

dre que  Je  [us-  Chrift  a aboli  la  permijjion  de  manger  de  la  chair 
et  animaux , de  meme  qu’il  a aboli  le  divorce  & la  circoncifion. 

Re’p  o nSE.  Quoi-que  Saint  Jerome  , dans  l’endroit  où 
il  dit  que  Jefus-Chrift  a aboli  le  divorce  & la  circoncifion, 
enfeigne  avec  l’Apôtre  , qu’il  eft  bon  de  ne  point  manger  de 
chair,  & de  ne  point  boire  de  vin  } il  ne  prétend  pas  pour 
cela , que  l’ufage  en  foit  abfolument  défendu.  „ Depuis  que 
„ Jefus-Chrift  eft  venu,  dit-il,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de 


r a < A u g.  lit.  t.  Je  Civil,  Du.  cap.  1 6. 
Quidquid  mie  faBum/ucrit , (y- fi  rtten- 
tam  conflantijjimo  anime  puditiciam  »»» 
tKCiilit . puderem  urne n incuti  »,  ne  crt. 
Jainr  fu3 un)  cum  mentit  tttnm  volun- 


tatt,  tjued  fitri  fortafft  fine  atiqu»  vt- 
iupiate  npn  potuil. 

( b ) Auf.  ihd , cap,  17. 

(c)  Barbeyrac  prcfacc  pag.  4t. 


Vu 


33S  apologie  de  la  Ad  orale 

,1  donner  des  billets  de  divorce  ; nous  ne  recevons  point  la  cir- 
3,  concifioni  nous  ne  mangeons  point  de  viandes, l’Apôtre  di- 
,,  fant  : il  cft  bon  de  ne  point  manger  de  chair  & de  ne  point 
„ boire  de  vin.  L’ufage  du  vin  s’ell  introduit  apres  le  déluge, 
„ avec  celui  de  la  chair.  Ncc  ( a ) circumcidimur , ncc  contfdimus 
cernes  , diccnte  slpcftolo  ; bonum  cft  vinum  non  bibere  & carnes 
n:n  comcdcrt.  Et  vinum  enim  ïum  c arm  bus  pojl  diluvium  dedica- 
ium  cft. 

C c Pcre  foutient  à la  vérité  contre  Jovinicn  , qu’il  y a plus 
de  mérite  fie  de  pcrfeéliop  à s’abftenirde  la  chair  & du  vin, 
que  d’en  ufer  j il  pfétend  même  que  l’ufagc  n’en  a été  ac- 
cordé après  le  déluge,  qu’à  caufe  de  la  dureté  du  coeur  des 
hommes  j mais  il  ne  laide  pas  de  le  regarder  comme  permis 
aux  Chrétiens, & ilordonne  memeexpreflement  aux  femmes 
mariées  de  manger  de  la  chair.  „ Toutes  les  créatures  de  Dieu 
„ font  bonnes, dit-il:que  les  femmes  qui  font  attentives  à plaire 
„ à leurs  maris,  écoutent  ccci  : Qu’elles  mangent  de  la  chair, 
,,  elles  qui  fei'ventà  la  chair,  Se  qui  attachée.'  a un  mari,  pren- 
„ nent  foin  de  la  génération  des  enfans  : que  celles  qui  font 
,,  grofles  en  mangentaufîiitnais  pour  vous  ( ô Salvinc  ) qui  en 
„ perdant  vôtre  mari, avez  du  enfcvelir  avec  lui  tous  vos  pen- 
„ chans  au  plaifir,  vous  ne  devez  plus  vous  plaire  que  dans  le 
„ jeun  ç.Omnis  (b)  erratum  Dci  bon  a cfty  audiant  bac  multeres  qtta 
Jollicita  funt  quomodo  place  tint  vins.  Comc  dant  carnes  qui  carm  fer* 
viutit  , qua  maritis  alhgatt  generationi  ac  libérés  dant  operarn. 
Quarum  uteri  portant  fœtus , carum  & inteftina  carmbus  implcàn- 
tur , &c. 

Saint  Jerômes’expliquedela même  manière  fur  l’ufage  du 
v;n.  ,,  Evitez  tout  ce  qui  peut  cnyvrcr,  dit-il  à Heliodore  , 
j,  fuycz-lc  avec  autant  de  foin  qucfic’éroitdu  vin. Ce  n’eft  pas 
„ que  je  condamne  ceque  Dieu  a fait,  puifquenouslifonsque 
„ le  Seigneur  a bu  du  vin,  & que  l’A  pôtre  en  a accordé  l’ufagô 
„ à Timothée , à caufe  de  la  foibleflc  de  fon  eftomac  j mais  je 
„ demande  cjuc  l’on  en  boive  modérément,  eu  égard  à l’âge,  à 
» la  famé  Se  a la  conflitution  particulière  du  corps .Quidqutd  ( c ) 


(3  Jern  im.  lib.  ai\.  Jivin  p.  j^t.  ( c Jtrcnim-  tf’ft.  *64.  adHclitd- 
(b , J e rci.it».  tfip.tj  »ii  S»lvin«p>, 
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inelriat  (j-  ftalum  mentis  evertit , fuge  (militer  ut  vinv.m.  ÎTcc  hoc 
dico  qttotl  Dei  creatura  à rubis  damne  tur , ftquidcm  & Domir.us 
vint  potator  ejl  appellatus , <£  Ttmntleo  dolent i Jlomacluni  modica 
vint  ferbitio  relaxata  cjî-  J fed  modum  pro  ata  fis  & vtlctud’nis 
df  cotporum  qualitate  exigimus  in  potando . Et  dans  1 éloge  qu’il 
fait  de  Sainte  Marcelle, il  remarque  „ qu’elle  ctoit  modérée 
,,  dans  (es  jeûnes  j quelle  s'a  hile  nuit  de  l’ufagc  de  la  chair  , 
„ & que  fi  elle  buvoit  un  peu  de  vin , c’étoit  à caufe  de  la  foi- 
,,  bielle  de  fon  eftomac  &:  .de  les  frequentes  infirmiez.  Mo - 
derata  ( a ) ei  je,  uni  a , carmum  ab/linentia , vint  od"t  ma  gis  quant 
guflus  pro p ter  ftomachum  & frequentes  infirmitates.  Eût-il  voulu 
loiier  cette  fainte  femme  de  ce  qu’elle  ne  faifoit  pas  une  chofe 
qu’il  auroit  regardé  comme  abfolument  défcnJuc  à tout  le 
monde. 

M.  {b)  Barbey rac . . ..  On  (tjaifiavec  quelle  fureur  & quelle 
mauvaife  foi  Saint  Jerome  fe-  déclama  contre  Vigilance , qui  av  it 
écrit  contre  le  culte  que  l'on  commençât  alors  à rendre  aux  reliques 
des  Saints  & des  Martyrs , & contre  diverfes  autres  pratiques  , 
dont  la  fuite  des  tems  ri  a que  trop  fait  voir  les  dangereufes  con- 
fequences, 

R e’ p o nse.  Il  fied  bien  au  Sieur  Barbcyrac  d’accufer 
de  mauvaife  foi  un  Docteur  célébré,  fans  en  apporter  la 
moindre  preuve.  Il  a bonne  grâce  de  reprocher  à Saint  Je- 
rome fon  peu  de  modération  contre  un  heretique , tandis 
que  lui- meme  charge  ce  Pcre  de  la  plus  noire  calomnie. 
Mais  en  quoi  confilte- c - elle  cette  prétendue  mauvaife  foi 
de  nôtre  laint  Doélcur  : F.ft-ce  qu’il  a imputé  à Vigilance 
des  erreurs  dont  il  n’étoit  point  coupable  : Voilà  ce  que  dé- 
voie prouver  M.  Barbcyrac.  Voici  ce  que  Saint  Jerome  re- 
proche à Vigilance.  „ Il  accufccet  heretique d’enleigner  que 
„ l’on  ne  doit  rendre  aucun  culte  aux  reliques  des  Saints , ni 
„ vifiter  leurs  tombeaux  j ni  s’aflèmbler  la  nuit  pour  prier, 

„ ni  chanter  Alléluia  dans  un  autre  tems  que  celui  de  pàquesj 
,,  qu’on  ne  devoir  pas  allumcç  des  cierges  aux  fepulchresdcs 
„ Martyrs,  ni  prier  pour  les  morts  s qu'il  y avoit  du  mal  à 


(a)  /trenim,  PnncitUm,  I (b)  Barbcyrac  préface  pag.  «8. 
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garder  la  continence,  & que  le  célibat  étoit  une  occafion 
de  débauche.  Exortus  [a)  e[i  Vigilantius  , dit-il , qui  immundo 
fpiritu  pugnet  contra  Cbrifiifpiritum  & Martyrum  neget  fepulchta 
veneranda , damnandas  dieu  ejje  vigilias , numquam  mfi  in  paf- 
cha  Alléluia  cantandum  , continent iam  hœreftm  , pudiciti'amjè- 

minarium  Itbidinis Dicis  in  tuo  libella  quod  dum  vivimrts > 

Tïtutuà  pro  nabis  or  are  pojfumus  , poftquam  autem  mortui  fuerimus , 
rmllius  fit  pro  alio  exaudienda  oratio ....  Et  rurfum  in  eodem  li- 
bres : quid  pulverem  linteamine  circumdatum  adorando  ofcularis  ? 
rrope  ritum  gentilium  videmus  fub  pratextu  ReligioniS  introduc- 
tum  in  Ecclefiis , file  ad/suc  fulgente  , moles  cereorum  accendi , ér 
ubicumque  pulvifculum  nefiio  quod  , in  modtco  vafeulo  preciofo 
linteamine  circumdatum  o feulantes  adorant.  La'  plupart  de  ces 
erreurs  fe  trouvent  en  effet  dans  les  fragmens  que  Saint 
Jerome  rapporte  du  livre  de  Vigilance.  Et  ce  Pere  a pris 
à tâche  de  rapporter  les  propres-  paroles  de  cet  hcretique  , 
afin  qu’on  ne  pût  l’accufer d’avoir  écrit  contre  un  ouvra- 
ge qui  n’auroit  pas  exifté  , & d’avoir  plutôt  fait  une  pièce 
de  rhétorique,  que  la  réfutation  de  quelques  erreurs.  Jairt 
( b ) tempus  efi  ut  ipfius  ( Vigilantii  ) verba  ponentes  , ad  fingu- 
la  refpondcre  nitamur.  Fieri  cnim  potefi , Ut  rurfum  malignus  in - 
terpres  dicat  fictam  à me  matenam , eut  rhetorica  declamationt 
refpondeam.  Aufli  les  plus  habiles  d’entre  les  proteftans  n’ont 
pas  nié  que  Vigilance  n’ait  été  dans  plufieurs  des  fentimens 
que  Saint  Jerome  lui  reproche,  quoi-qu’ils  ayent  accufé  ce 
Pere,  mais  fans  aucune  preuve,  de  les  avoir  déguifez  en 
quelques  points.  „ Les  proteftans  fc  perfuadent,  dit  M.  Bayle, 
„ ( c ) que  Vigilantius  condamnoit  avec  raifon  les  vœux  de 
„ virginité,  l’ufage  des  cierges  aux  fépulcres  des  Martyrsj 
„ les  honneurs  que  l’on  rendoit  aux  Saints  > les  prières  que 
„ l’on  faifoit  pour  les  morts*  les  affcmblées  noéturnesde  dévo- 
„ tion,  &c.  Vigilance  défapprouvoit  ( d ) l'honneur  religieux 
,,  qu’on  rendoit  aux  reliques.  Cependant,  ajoute  M.  Bayle» 
„ je  ne  fçaurois  croire  que  les  fentimens  de  Vigilance  à l’éi- 


r»)  J'Ttntm.  Irt.  »4v.vigiUni,f.  181.  | < c ) Bayle  an  mot  Vigilance  pag.  Soyv 
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„ gard  du  célibat , fuflenc  tels  qu’on  les  rcprefcntc.  Sans 
,,  doute,  il  fe  contcntoit  de  dire  , que  le  mariage  doit  être 
„ permis  aux  Ecclefiaftiques  , fie  qu’il  ne  faut  pas  s’engager 
„ par  vœu  à la  continence.  Puifquc  M.  Bayle  fe  croit  en 
droit  de  juftifier  Vigilance  fur  un  fans  doute  : on  ne  me  pourra 
refufcr  la  même  liberté  à l’égard  de  Saint  Jerome  > mais 
avec  d’autant  plus  de  raifon,  que  ce  Pere  avoit  en  main 
les  propres  paroles  de  cetheretique.  Ainfi  il  n’y  a point  de 
doute  qu’il  ne  nous  les  ait  rapportées  fans  aucune  alteration. 

. Saint  Jerome  n’a  donc  pas  manquéde  bonne  foi,  en  ac- 
eufant  Vigilance  de  foûtenir  les  fentimens,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  lequel  des 
deux  avoit  raifon  j lequel  des  deux  innovoit  dans  la  foi  fie 
dans  les  pratiques  de  religion , fie  fi  le  culte  des  reliques , 
la  priere  pour  les  morts,  le  vœu  de  célibat,  fiée.  font  une 
invention  du  fiecle  de  Saint  Jerome,  fie  des  pratiques  d’une 
dangereufe  confequtnte. 

i°.  On  ne  peut  fans  une  ignorance  groflîere  de  l’hiftoire 
ecclefiaftique , affurcr  avec  M.  Barbcyrac,  que  le  culte  des 
reliques  n’ait  commencé  à s’établir  dans  l’Eglife  que. du  tems 
de  Saint  Jerôme:  on  voit  cette  pratique  autoriféc  dés  les  pre- 
miers fieclcs  du  chriftianifme.  Les  Chrétiens  ( a ) qui  accom- 
pagnèrent Saint  Ignace  dans  le  lieu  de  fon  martyre  , re- 
cueillirent avec  grand  foin  ce  qui  refta  de  fes  os , les  mirent 
dans  une  chafFe  qu’ils  apportèrent  de  Rome  à Antioche  Re- 
gardèrent toujours  depuis  ce  dépôt  comme  un  tréfor  inefli- 
mablc  i fie  tous  les  ans  ils  s’aflembloient  le  jour  de  fon  mar- 
tyre , pour  fe  réjoüir  au  Seigneur  de  la  gloire  de  ce  faint 
Martyr.  * 

Saint  ( b ) Chryfoflome  remarque  que  les  peuples  vifi- 
toient  tous  les  jours  ces  faintes  reliques  , pour  recüeillir  les 
fruits  fpirituels  que  Dieu  y verfoit  abondamment  j & ce 


(aï SoU  ufptrierufuuStrkm  offumit- 
rtliS u fut u , qui  m Autiichium  trunf. 
penut»  funt , (ÿ-  in  tupfû  rtptjitn  , fient 
ihtfuurut  inuppritiubilii  , »k  tu  qui  i» 
Murtyriigrutiu  functl  Eultfit  TtltHm...,  I 
A 1 uuiftfuvimHi  vtkit  dttm  ©>  lempni , | 


Ht  ftcHudum  limpMi  murtyrii  eea gttgntiy 
communieemmi  Atblttt  & vinh  Mur  lyre, 
AU  S:  Ignat.  tx  UJftrit.  AA.  fine tr.  R*i» 
nurt.  p.  14. 
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pcre  exhorte  les  fidèles  A y venir  alTiducment , les  attirant 
qu’ils  en  recevront  beaucoup  d’avantage , foit  pour  l’ame, 
foit  pour  le  corps. 

Les  fidèles  de  Smyrnc  ne  négligèrent  rien  pour  amafTer 
les  reliques  de  Saint  Polycarpe.  L’Auteur  de  Tes  aéies- re- 
nia roue , .que  le  démon  ( a ) confus  de  la  génerofité  que  Po- 
lycarpe avoir  fait  paroître,  voulut  au  moins  empêcher  que 
les  fidèles , qui  fouhaittoient  ardemment  d’avoir  quelques  re- 
liques du  Saint,  ne  pufl'ent  en  obtenir.  C’cft  pourquoi  il 
inipira  à Ni  cet , d’avertir  le  gouverneur  qu’il  falloir  refufer 
aux  Chrétiens  Ic-corps  de  Polycarpe  , aflurant  que  fi  on  le 
leur  uonnoit,  ils  y viendroient  tous  faire  leurs  prières  > mais 
les  Juifs  n’obtinrent  pas  ce  qu’ils  fouhaittoient.  Le  centu- 
rion laifia  le.  corps  à l’endroit  du  fupplice  j & les  Chrétiens 
en  recueillirent  les  reliques,  qu’ils  enterrèrent  dans  un  lieu, 
où  ils  s’aflembloient  tous  les  ans , pour  cclebrer  le  jour  de  la 
naiflance  du  Saint,  félon  le  précepte  du  Seigneur:  & ces 
reliques  furent  pour  eux  plus  precieufes  .que  l’or  & que 
les  perles. 

L’Eglifc  de  Lion  a toujours  eù  en  grande  vénération  les 
reliques  des  Saints  Epipode  & Alexandre,  martyrifez  fous 
Antoninus  Vcrus.  Les  aéfes  de  ces  faims  Martyrs  font  foi 
qu’il  s’efl:  fait  à leurs  tombeaux  grand  nombre  de  guérifons 
miraculeufcs  par  l’attouchement  de  leurs  reliques  : que  les 
pofildez  étoient  délivrez  du  démon  ;j  les  malades  guéris. 
Entr’autrcs  ileft  fait  mention  d’un  [b)  jeune  homme,  qui 


( a ' Viabolus  cùm  perfpexijfet  vimmar- 
tyrii  , hoc  cxcogitoi.  il  ut  corpus  à nojtris 
non  fi'JJïi  nuferri  j quarm  i>  multi  ef'ent, 
qui  fanclit  optarens  commnnuarc  esneri- 
bus.  imrimtjit  i laque  Steel  cm  snterpeUare 
Tchlcrtm  , ut  reliquit  c/til  negarentur 
Chrifsants  , adjenns  ottvd  tel, Ail  om- 
nibus, haie  f un, tend » effet  otatio  Jingnlo- 
rum Centurio  fofuit  corpus  in  me- 

dium. Nos  ccUegimus  ut  aurum  gsm- 
mamqueprettojam,  (y  fepultun  ojfes  man 
davsmus.  Convenu! i itaque  tlocritcr  fa- 
lius , ut  pr/icrpit  Domtnus  ad  diem  na- 
talemjsie  martyrii,  AU;  S.P  olycarpi  eig 
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exstnclo  ardorc  eonvalkii  ,ut  r.cn  ope  bu- 
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étant  confumé  par  une  fièvre  ardente  , recouvra  la  famé 
par  le  moyen  de  lachauflùre  d'un  de  ces  Martyrs , qu’une 
femme  pieufe  gardoit  dans  fa  maifon. 

Eulebe  (a)  de  Cefarée  eft  témoin  que  la  coutume  des 
Chrétiens  de  fon  tems , étoit  de  vifiter  les  tombeaux  des 
Martyrs,  d’y  prier  & d’y  faire  des  vœux. 

L’Empereur  Conftantin  ( b ) fit  tranfporter  à Conftantino* 
pie  les  reliques  de  Saint  André  , de  Saint  Luc  & de  Saint 
Timothée  , où  elles  furent  en  grande  vénération  & opérè- 
rent plusieurs  miracles.  • 

Les  actes  de  Saint  Sature,  martyrifé  vers  l’an  ioj.  ra- 
content que  ce  Saint  (c)  étant  prêt  de  fouffrir  , demanda 
au  foldat  Pudence  ( qu’il  avoit  exhorté  à embrafler  le  Chri- 
ftianiimcj  un  anneau  qu’il  avoit  dans  fon  doigt,  puis  l’ayant 
trempé  dans  fon  fang,  il  le  lui  rendit , lui  laifiant  ainfi com- 
me un  gage  précieux  de  fon  martyre. 

Saint  Hilaire  Evêque  de  Touloufe  , qui  vivoit  dans  le 
troifiéme  fieele,  informé  des  rares  vertus  de  Saint  Saturnin 
fon  prédecefleur , fit  bâtir  ( d ) une  petite  Eglife  fur  fon  tom- 
beau 5 mais  les  fideles  s’y  faifant  enterrer  par  dévotion,  à 
caule  des  reliques  du  faint  Martyr , Saint  Sylvius  fuccelTeur 
de  Saint  Hilaire , entreprit  d’en  bâtir  une  plus  grande  ,.pour 
y tranfporter  les  reliques  du  faint  Martyr  j mais  il  mourut 
avant  que  de  l’avoir  achevée. 

Saint  Ephrem  nous  allure  que  les  Saints  font  après  leur 


tnana.fed  miralili  divinitatis  auxilia . 
vita  ae fiant  tati  rtjjittis  dteentur . qui 
virent fidei  atqiie  Sanchrum  fer  univer . 
fiam  dt/fergitur  etvttalem,  (ÿ  inmtmera 
multitude  dum  fanitarem  eorforum  reee- 
fit , fiait  ineremeata  fiufiieftt ....  ftd 
fatleà  in  lotis  illit  mirehlta  tfila  menf. 
traurur.  t/ciito  dtmenum  ,dtli  luatum 
inra lia.  rejlauratte  Janitatnm  , fut  lia 
fine  quetidiana  , (ÿ  iis  majora  frovt- 
nutnt . ut  credulttat  etiai/.fii  ffontanea 
non  fuertt  ,exifiiguttlut  miraculu  extga- 
tur.  j13a  SS,  tfifod.  jj.  Alcxand.  xid. 
Jtn\  Rumart , ftg.  «7. 
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( c ) Pndtni  1 milili  anjulam  de  dtgito 
ejuj  feint . ty  vulneri  fuo  mrrjum  rtddi. 
dtt  ei.  hareditatem  /ignorit  relinqueas 
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mort,  les  mcmes-miracles , c]u'ils faifoient,  lorsqu’ils étoienten 
vie  j parce  que  la  grâce  du  laint  Efprit,  qui  leur  faifoitoperer 
ces  merveilles  pendant  leur  vie  , eft  enepre  préfente  à leurs 
reliques  > en  telle  forte  quelles  ont  la  vertu  de  gue'rir  les  ma- 
lades, & de  chafler  les" démons.  Mortui  (a)  tanquam  vivi  ope- 
Tdntur , agros  fanant , damonti  expellunt , omnemque  tyrannidis  ip- 
firum  ncquitiam  virtute  Chrifti  in  fusant  agunt.  Scmper  enim  fan- 
f Us  rcliquiis  gratia  adefl  Spiritùs  Sancii , qu*  c une  la  in  eis  mira- 
cula  edit. 

Saint  [b)  Cyrille  de  Jerufalem  dit  que  les  corps  des  Saints 
ont  une  vertu  particulière  , Sc  il  le  prouve  par  les  ceintu- 
res de  Saint  Paul , qui  operoient  pluficurs  miracles  par  leurs 
attouchemens,  & par  le  corps  du  prophète  Elifée,  qui  ref- 
fufeita  un  mort. 

On  voit  dans  Saint  Grégoire  (c  ) de  Nazianze  que  les  re- 
liques de  Saint  Cyprien  faifoient  beaucoup  de  prodiges,  de- 
livroient  les  pofledez , & guérifloient  les  malades  : Et  ce  perc 
s’élève  ( d ) avec  force  contre  Julien  l’Apoftat,  qui  n’avoit 
que  du  mépris  pour  le  culte  des  Saints  & de  leurs  reliques. 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  davantage  fur  ce  fujet.  On 

Î>eut  confulter  nôtre  diflertation  fur  le  culte  des  Saints,  dans 
'article  d’Athenagore.  Mais  ce  quç  nous  venons  de  dire  , 
fuffit  pour  montrer  que  le  culte  des  reliques  n’eft  pas  une 
nouveauté  introduite  dans  l’églife  du  tems  de  Saint  Jerome. 
Les  églifes  les  plus  fîoriflantes  tant  de  l’Orient  que  de  l’Oc- 
cident ont  été  unies  en  ce  point  : Et  Saint  Jerome  a eû  raj- 
fon  de  dire  que  fi  l’opinion  de  Vigilance  touchant  les  re- 
" liques  des  Saints  , étoit  véritable,  il  s’enfuivroit  non-feule- 
ment que  l’Evêque  de  Rome  qui  offroit  â Dieu  des  facrifî- 
ces  fur  les  corps  des  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul,  & re- 
gardoit  le  fepulcre  de  ces  Saints  comme  l’autel  de  Jefus- 
Chrift  j mais  auiïi  que  tous  les  Evêques  du  monde  feroient 
dans  l’erreur , puifque  tous  alloient  prier  dans  des  églifes 


( a,  S.  Ef  hrtm.  Eneem.  in  omnn  San- 
(ici.  fag.  7-0. 
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où  Pofl  conferve  les  reliques  des  Saints.  Mail  ( a ) facit  cr- 
t*à  Romanus  EpiJcopus,quifuper  rmrtuorum  hominum  Pétri  & Pau- 
li . . . offa  . . . offert  Domino  [acrificia  , & tumulos  corum  Chrifli 
arbitratur  altaria  : Et  non  folùm  unius  Vrbis  , fed  tonus  otbis 
errant  Epifcopi  qui......  ingrediuntur  bafihcas  mortuorum , in 

quibus  pulvis  O'  favilla. . . . lacet  linte amine  convoluta. 

Encore  aujourd’hui  les  (b)  Grecs,  nonobftant  lefchifmc 
qui  les  fepara  ded’Eglife  Romaine,  confervent  un  refptd 
religieux  pour  les  reliques  des  Saints.  On  trouve  dans  leurs 
.Menologes  des  fêtes  communes  & generales  pour  la  tranf- 
lation  des  reliques  des  Marty  rs6c  des  autres  Saints  , outre 
les  fêtes  qui  font  particulières  à chaque  Eglife  fur  ce  fujer. 

L’Hidoire  d’Alexandrie  nous  apprend  que  non  feulement 
dans  les  premiers  fiecles  de  l'Egide,  mais  même  depuis  que 
cette  ville  a été  foumile  à l’Empire  Ottoman , les  reliques  de 
Saint  Marc  y ont  été  en  grande  vénération  , & que  les  nou- 
veaux patriarches  étoient  obligez  d’y  aller  révérer  le  chef 
de  ce  Saint  que  l'on  y confervoir. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  connoître  le  grand  rcfpecf  , que 
l’Egliie  Grecque  conferve  pour  les  reliques  des  Saints  , que 
la  maniéré  dont  Simeon  de  Theflalonique  explique  la  céré- 
monie qui  fe  fait,  de  mettre  fous  l’autel  , des  reliques  des 
faintsMartyrs, quand  on  fait  la  dédicace  d’une  Eglife.  „ L’E- 
>,  vêque , (f)dic  il,  allant  dans  une  ancienne  Eglife,  où  ont 
„ été  dépofées  les  reliques  , dit  deux  prières  qui  contien- 
„ nent  des  aftions  de  grâces  à Dieu  , pour  le  don  qu’il  nous 
„ a fait  des  reliques  des  faints  Martyrs , 6c  il  les  met  fur  fa 
„ tête  i puis  les  ayant  ainfi  portées  , il  les  dépofe  félon  la 
„ coutume  : car  on  ne  peut  confacrer  une  Eglile  fans  les  re- 
„ liques  des  Martyrs  ou  d’autres  Saints;  parce  que  les  Mar- 
„ tyrs  font  les  fondemens  bâtis  fur  le  fondement  du  Sau- 
„ veur.  Il  faut  auffi  que  dans  l’Eglifc  ils  foient  fous  l’autel; 

,,  car  l’Eglife  eft  un  autel , étant  le  trône  de  Dieu  , 6c  le  mo- 
„ nument  de  Jefus- Chrift  Dieu.  C’eft  pourquoi  l’autel  cft 


. ( a )1*r9nj™.  *dv.  ylgildriKp.  284.  | fOj.  & fuir. 

(4)  Voyez  M.  l'Abbé  Renaadot  tom.  ! ( c ) Tom,  y.  de  U Ptrpet,  pag.  joy. 

f.  de  1»' Perpétuité , liv.  7.  chap.  4 pag.  | 
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,,  oint  avec  le  chrême.  L’Evangile  eft  misdeflus,  & on  met  def- 
„ fous  avec  raifon  les  reliques  desSaints, fa  ns  Icfquelles, comme 
„ les  Saints  l’ont  déclaré,  la  dédicace  ne  peut  être  faite.  On 
„ les  met  auparavant  dans  l’Eglife,  comme  étant  fa  n&ifiez  & 

,,  comme  les  membres  de  Jdus- Chrift  j enfin  comme  des 
„ autels  confacrcz-par  le  facrifice  qui  en  a été  fait  pour  lui. 

„ On  les  met  dans  le  faim  difque  , ou  patene  ; parce  que  les 
„ reliques  des  Saints  qui  ont  combattu  potir  le  maître , par- 
„ ticipcntà  l’honneur  qui  lui  eft  rendu.  On  les  dépofe  fur 
„ la  table  confacréc  > parce  qu’ils  font  morts  avec  Jefus- 
„ Chrift,  &:  qu’ils  aiïiftent  à fon  trône  divin.  C’eft  pourquoi 
„ l’Evêque  les  porte  élevées  fur  fa  tête  avec  le  difque , de 
„ même  que  les  divins  myftereS,  & les  honorant  comme  le 
,,  Gorps  & le  Sang  de  Jcfus-Chrift.  Car  fi  Saint  Paul,  par- 
„ lant  à tous  les  fideles,  dit:  Vous  êtes  le  corps  de  Je  Jus  -Chrijl 
& une  partie  de  [es  membres , ceux  qui  ont  combattu  pour  fa 
,,  gloire,  & qui  ont  imité  fa  mort,  font  le  corps  de  Jefus- 
„ Chrift  & fes  membres.  Par  cette  raifon  on  tranfporte  les 
„ reliques  d’une  ancienne  Eglife,  dans  la  nouvelle,en  pompe, 

„ avec  des  encenfemcns  , des  lumières  & des  hymnes,  pour 
„ faire  voir  que  les  Saints  font  toujours  avec  Dieu  i mais 
,,  qu’ils  font  aufli  avec  nous,  par  un  renouvellement  de  la 
„ grâce  de  Jefus- Chrift  envers  nous. 

. Si  les  Protcftans  avoient  un  peu  de  bonne  foijcecon- 
fentement  general  de  l’ancienne  Eglife,  foit  Grecque, foit  La- 
tine , fuffiroit  pour  leur  faire  changer  de  femiment  au  fu- 
jet  de  l’honneur  que  nous  portons  aux  reliques  des  Saints. 
Ils  devroient  au  moins  rougir  en  voyant  que  contre  les 

fireceptcs  Se  les  ufages  de  nos  Peres  , on  a prophané  dans 
a Religion  Prétendue  Réformée  , ce  qui  après  nos  myfte- 
res,  demande  le  plus  de  vénération.  Ces  facrez  monumens, 
ces  reftes  précieux  refpettez  pendant  tant  de  fiecles , ont  " 
été  expofez  aux  infultcs  d’une  populace  furieufe,  animée 
par  de  faux  miniftres  évangéliques,  qui  lui  faifoient  en- 
tendre que  Dieu  étoit  honoré  par  de  femblables  violences, 
contraires  à toutes  les  loix  divines  & humaines. 

ri  us  féroces  que  les  bêtes  affamées,  qu’on  lachoit  fur 
les  corps  des  faims  Martyrs,  mais  qui  n’ofoient  y toucher. 
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ccs  Prétendus  Réformez  les  ont  traité  avec  une  ignominie, 
qu’on  auroit  peine  à faire  fouffrir  aux  cadavres  des  plus 
fcclerats.  On  (a)  fçait  ce  qu’ils  firent  des  reliques  de  Saint 
Irenée  : après  les  avoir  déterrées , ils  en  jetterent  une  partie 
dans  la  riviere,  & laiflerentfon  crâne  dans  un  ruiffeau,  las 
qu’ils  étoienc  d’en  faire  le  fujet  de  leurs  rifées  & de  leurs 
bouffonneries. 

Les  reliques  de  Saint  (b)  Martin  eurent  un  fort  pareil. 
Après  avoir  dépouillé  la  châffe  où  elles  étoient  enfermées, 
ils  brûlèrent  fes  os  & en  jetterent  les  cendres  au  vent.  Je 
paflè  fous  filence  plufieurs  faits  de  cette  nature , qui  feront 
connoître  à toute  la  pofterité,  quel  a été  l’efpric  de  la  nou- 
velle reforme. 

Le  pretexce  fpécieux  dont  les  proteftans  ont  pallié  leur 
fureur  contre  les  faintes  reliques,  a toujours  été,  que  dans 
l’Eglife  Romaine  on  rendoit  à ces  reliques  un  culte  fuper- 
ftitieux&  idolâtre.  „ Puifque  (f)GregoiredeNazianze,  fu|_ 
,,  vant  la  coutume  de  fon  fiecle,  nous  raconte  , dit  Daillé, 
,,  qu’une  femme  Juive  a adoré  les  reliques  de  ces  Martyrs, 
je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  eu  cette  maladie.  Jofeph  Mcde 
\d)  trouve  dans  le  culte  qu’on  rendoit  aux  reliques  du  tems 
du  Pape  Saint  Leon,  un  nouveau  paganifme,  & une  ido- 
lâtrie pire  que  celle  des  gentils  5 & c’eft  le  troifiéme  caractère 
de  la  bête  , qu’il  trouve  dans  ce  pape. 

Mais  les  Catholiques  ont  fi  fouvent  répondu  à toutes  ces 
calomnies,  que  je  craindrois  d’epnuier  lelefteur,fi  je  m’ar- 
rêtois  à les  repouffer.  Nous  avons  déclaré  mille  fois,  que  nous 
n’adorions  ni  les  reliques  des  Saints , ni  les  Saints  eux-mê- 
mes j mais  que  nous  nous  contentions  de  leur  rendre  un 
culte  & un  honneur  fuperieur  à celui  que  nous  leur  ren- 
dions lorfqu’ili  étoient  encore  en  vie  j parce  que  prefente- 
ment  leur  gloire  eft  plus  grande,  & leur  vertu  plus  puif- 
fantc.  Souvent  dés  cette  vie  on  ne  laiffe  pas  de  reclamer  le 
fecours  des  faints  perfonnages  qu’on , fçait  être  puiffans  en 


(a)  Feu.  ardent,  in  vil a S.  In»,  f.  >9.  I (c)  Dallant  adv,  lt tin.  tradit.  de  Re- 
fr  /l •net "I  Mmjfuerus,  t>.  94.  ! lig.  cnltu.  ».  fl. 

( 1 j Baillée  n.  Novcmb.  1 (d)  Ton),  a,  des  Variations,  p.  384. 
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œuvres  > mais  ce  culte  eft  infiniment  au  defïous  & efTentiel- 
lement  different  de  celui  que  nous  rendons  à Dieu.  „ Quoi- 
„ que  ( a ) nous  rendions  un  culte  religieux  aux  faims  Anges 
„ & à tous  les  Ordres  celeftes,  & aux  reliques  des  Saints, 
„ qui  font  des  ouvrages  de  Dieu,  dit  un  fçavant  Theolo- 
„ gien  de  l’Eglife  Grequc,  quoi  que  nous  rendions  le  même 
„ honneur  à la  précieufe  croix...  .cependant  nous  ne  vio» 
„ Ions  pas  ce  précepte  ( du  premier  commandement  i ) parce 
„ que  nous  ne  leur  rendons  pas  un  culte  de  latrie,  & que  nous 
„ ne  les  adorons  pas  comme  Dieu.  Nous  vénérons  les  An- 
,,  ges  ; c’eft  à-dire,  nous  les  honorons  & refpectons  comme 
„ de  fidèles  minières  de  Dieu.. . . De  même  nous  honorons 
})  les  reliques  de  Saints , comme  des  vafes  dans  lefquels  Dieu 
»,  a habité , & comme  des  inftrumens  avec  lefquels  ces  bien- 
„ heureufes  âmes  ont  fait  tant  de  bonnes  œuvres  agréables 
,,  à Dieu. 

Le  celcbre  Evêque  de  Meaux  a expliqué  avec  une  même 
netteté  le  fentiment  de  l'Eglife  Romaine  fur  la  vénération, 
des  reliques,  & fon  expofition de  la  do&rine  de  l'Eglife  Ca- 
tholique, tant  fur  ce  point,  que  fur  les  autres  matières  de 
controverfe , a été  gencralement  approuvée.  „ Il  (6)  faut 
„ être  peu  équitable , dit-il,  pour  appeller  idolâtrie  ce  mou- 
„ vement  religieux , qui  nous  fait  découvrir  & baifler  la  tête 
„ devant  l’image  de  la  Croix,  en  mémoire  de  celui  qui  a 
,,  été  crucifié  pour  l'amour  de  nous  ; & ce  feroit  être  trop 
„ aveugle,  que  de  ne  pas  appercevoir  l'extrême  différence 
„ qu’il  y a entre  ceux  qui  le  confioient  aux  idoles , par  l’o- 
„ pinion  qu’ils  avoient  que  quelque  divinité  ou  quelque 
„ vertu  y etoit,  pour  ainfi  dire,  attachée  > & ceux  qui  dé- 
„ clarent  comme  nous,  qu’ils  ne  fe  veulent  fervir  des  ima- 
„ ges,  que  pour  élever  leur efprit  au  ciel , afin  d’y  honorer 
„ Jefus-Chrift  ou  les  Saints  , & dans  les  Saints , Dieu  même, 
„ qui  eft  l’auteur  de  toute  fan&ification  & de  toute  grâce. 
>,  On  doit  entendre  de  la  même  forte  l’honneur  que  nous 


(a  Crcgoire  Protofyncclle.iom.fi  de  I fe  Catholique  fur  les  matières  de  cojW 
la  Pcrpec.  pag.  n«.  ) j trovetfe,  pat  MclGre  Jacques  -Bénigne 

(b)  Eipofiuon  de  ladoflrine  del'égti-  J Bofluct.  pag.  jg* 
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,,  rendons  aux  reliques , à l’exemple  des  premiers  fiecles  de 
„ l’Eglife  : & fi  nos  adverfaires  confideroicnt  que  nous  re- 
„ gardons  les  corps  des  Saints , comme  ayant  été  les  vidimes 
,,  de  Dieu  par  le  martyre  ou  par  la  pénitence  , ils  ne  croi- 
„ roient  pas  que  l’honneur  que  nous  leur  rendons  par  ce 
,,  motif,  put  nous  détacher  de  celui  que  nous  rendons  à 
„ Dieu  même. 

Que  les  proteftansfaffcntdonc  une  bonne  fois  attention  2 
la  nature  du  culte  que  nous  rendons  aux  Saints,  ou  à leurs  re- 
liquesjôc  qu’ils  ceffent  de  nous  accufer  d’idolâtrie  en  ce  point. 
Vigilance  avoit  comme  eux  accufé  les  Catholiques  de  fon 
tems,  d’adorer  les  reliques  des  Martyrs.  1 Quid( a ) pulvcrcm 
linteamine  circumdatum  adorando  ofcuLiris  , difoiteetheretique. 
Mais  Saint  Jerome  lui  ferma  la  bouche  d’une  manière  à.  ne 
pouvoir  répliquer.  „ O tête  fans  cervelle,  lui  ditcePere,  qui 
,,  a jamais  adoré  les  Martyrs  ? Qui  a jamais  cru  qu’un  hom- 
,,  me  fut  Dieu  l Quis  (b)  enim,  0 tnfanum  caput , aliqunndo 
Martyres  adoravit  i Quis  homincm  putavit  Deum  i „ Nous  ho- 
„ norons  les  ferviteurs , dit  encore  ce  Pere  , afin  que  l’hon- 
„ neur  que  nous  leur  rendons  rejailifle  fur  le  Seigneur.  Ho~ 
noramus  ( c ) fervos , ut  honor  fervorum  redundet  in  Dominum. 
,,  Nous  portons  du  refped  aux  reliques  des  Martyrs  , afio 
,,  de  rendre  par  ce  moyen  nos  adorations  au  Dieu  des  Mar- 
j,  ty  rs.  Hmoramus  ( d ) autem  reliquias  Martyrum , ut  eum  eu  jus 
funt  Martyres , adoremus. 

i°.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Barbeyrac  ofe  foûtenir , que  les 
prières  que  nous  offrons  pour  les  morts , foient  une  prati- 
que introduite  dans  l’Eglile  du  tems  de  Saint  Jerome.  Les 
témoignages  des  anciens  font  fi  expreffifs  fur  ce  fujet,  que 
Daille  &Eorbefius  n’ont  fait  aucune  difficulté  de  rcconnoî- 
tre,  que  la  pricre  pour  les  morts  étoitdéja  dans  la  pratique 
de  l’Eglife  dîés  le  fécond  fiecle.  En  effec  Tcrtullien  , qui  vi-* 
voit  plus  de  fix-vingts  ans  avant  Saint  Jerome,  fait  men- 


( * ) VSgilantius  apud  Mitron,  Ut,  adv, 
yigilant.  p,  2sz^ 

(>.),  Hiercnpmm,  lit,  ath..  tfgiUnt.  f. 

28  i. 


m 

(c)  Hitrtmym,  tpifl.  ni  Riparium  Tar~ 

raton, naa  eft  37,  p,  27p. 

(d)  Idem  it:ii, 
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tion-  expreffe  de  cet  ulage,  dans  plufieurs  endroits  de  fcs 

écrits. 

Dans  le  livre  de  la  Couronne  du  foldat,  apres  avoir  fait 
un  détail  des  ceremonies  qu’on  obfcrvoit  dans  l'adminu 
ftration  des  façremens  de  baptême  &i  d’euchariftic , il  parle 
aufli  de  plufieurs  pratiques  qui  écoient  en  ufage  dans  l’E- 
glife  > parce  qu'on  les  avoit  reçûës  des  anciens  par  tradi- 
tion. Entre  ces  pratiques  il  y met  celle-ci  : „ Nous  faifons, 
„ dit-il,  tous  les  ans  en  certains  jours  des  oblations  pour 
„ les  morts  , & pour  la  naiffance  des  Martyrs.  ObLationes  ( a ) 
pro  dcfunclis , pro  natalitiis  annttd  die  facimus. 

Tertullicn  raconte  une  hiftoire  miraculeufe  , qui  montre 
évidemment  que  c’étoit  la  coutume  de  Ion  tems  , que  les 
prêtres  priaient  pour  les  morts  pendant  qu’on  les  enfeve- 
lilToit.  Il  dit  : „ Qu’un  femme  Chrétienne  s’étant  endormie 
„ en  paix  , le  prêcre  qui  fe  mit  à prier  pendant  qu’on  l’en- 
„ feveliffoit,  eut  à peine  ouvert  la  bouche  pour  commencer 
„ fa  priere , que  cette  femme  levant  les  mains  qu’elle  avoit 
„ étendues  à les  cotez  , les  mit  en  forme  de  fuppliante  : 8c 
„ & qu’enfuite  la  priere  étant  finie,  elle  les  remit  en  leur 
„ première  fituation.  Scio  ( b ) faminam  quandam  vcmaculam 
Ecclcfu ....  Pofi  unicum  & brève  matnmomum , cum  in  pace  dor- 
miffet , & marante  adhuc  (epultura  , intérim  presbyteri  oratione 
componeretur , ad  primum  halitum  orationis  manus  à lateribus  di- 
motas  in  habitum  fupplicem  conforma  (le  , rurfurnque  candi  ta  pace  , 
Jùui  fuo  reddidiffe. 

Le  meme  auteur  adreffant  la  parole  à un  homme  qui 

Îtenfoit  à s’engager  dans  tin  fécond  mariage  après  la  mort  de 
à femme  , lui  parle  ainti  : ,,  Vous  ne  pouvez  haïr  vôtre  pre- 
„ miere  époufe , pour  qui  vous confervez  une  affeffion  d'au- 
»>  tant  plus  grande,  qu’elle  eft  prefentement  entre  les  mains 
„ du  Seigneur,  &.  que  vous  priez  pour  le  repos  de  fon  ame, 
„ & offrez  pour  elle  des  offrandes  annuelles.  Neque  {c)  enim 
prijiinam  poteris  odtjje  , cui  etiam  religiojîorem  refervdi  affeitio - 

k. 


(A  1 Teftull . lib.  de  Coron»  militit , 

(d  ) Ttrtullunus  /if.  de  Anim*  est, 


( c J Tertull.  /if . de  Exlnft.  céfiit,  otf.  tr . 
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«cm , ut  jam  recepta  apud  Dominum , pn  cujus  fpiritu  po/lulas  , 
pro  qua  oblationes  annuas  reddis. 

Tertullicndit  ailleursqu’une  femmedont  le  mari  eftmort, 
prie  pour  le  repos  de  fon  ame , quelle  demande  pour  lui  le 
rafraîchiffenacnt  & la  participation  à la  refurredion  premiè- 
re , & qu’elle  offre  tous  les  ans  des  oblations  au'jour  de  fa 
mort.  Enim  ( a ) veto  pro  anima  ejus  orat  , ér  refrigerium  in- 
térim adpofiulat  ei , & in  prima  refurreHione  confort ium , & offert 
annuis  diebus  dormitionis  ejus.  Il  ajoute  que  fi  elle  manque  à 
ce  devoir,  elle  elt  cenfée  avoir  fait  divorce  avec  fon  mari  » 
autant  qu’il  a dépandu  d’elle.  Nam  hac  nifi  fectrit , verè  re- 
pu diavit  quantùm  in  ipfa  efi. 

On  ne  peut  accufcr  Tcrtullien  d’avorr  été  au  fujet  de  la 
priere  pour  les  morts , dans  un  fentiment  particulier  & con- 
traire à celui  de  l’Eglife  : car  Saint  Cyprien  qui  a vécu  long- 
tems  dans  le  fiecle  auquel  Tertullien  a écrit  les  livres  que 
nous  venons  de  citer , parle  expreffément  du  facrifice  des 
prières  pour  les  morts , comme  d’un  ufage  établi  depuis  long 
tems.  „ Les  Evêques  nos  prédeceffcurs  , dit  ce  Pere , par  une 
»,  réflexion  fage,  & une  prévoyance  falutairc  , ont  défendu 
»,  qu’aucuns  des  fideles  qui  viennent  à mourir,  ne  nommaf- 
,,  (ent  pour  tuteur  ou  curateur  un  clerc  : & fi  quelqu’un 
„ vient  à faire  le  contraire  , ils  ont  ordonné  qu’on  n’of- 
»,  friroit  ni  prières  ni  facrificcs  pour  fon  repos  : parce  que- 
»,  celui-là  ne  mérité  pas  d’être  participant  des  prières  que 
,,  le  prêtre  fait  à l’autel , qui  a voulu  éloigner  les  prêtres  & 
»,  les  minifiresdu  fervice  de  l’autel.  Epifcopi  ( b)  anteceffores  no. 
firi  religiofe  confiderantes , & falubriter  pnvidentes , cenfuernnt  ne 
qui  s frater  excedens  ad  tutelam  vel  curam  clericum  nominaretÿac 
fi  qui  s hoc  fecifiet,  non  offerte  fur  pro  eo  nec  facrificium  pro  dormit  io- 
«c  ejus  celebraretur.  Ne  que  enim  apud  ait  are  Dei  meretur  vomi- 
n ari  in  facerdotum  prece  ,qui  ab  altari  facerdotes  & minières  vo - 
luit  avocate. 

Ce  fut  en  confequence  du  decret  fait  à ce  fujet  parle» 
Evêques  affcmblez  dans  un  Concile  que  Saint  Cyprien  dé- 


fa)  Ttrtull.Ub.  Mono.imti,  cap.  to.  (b)  Cjprian,  tpi  fl.  I.  aJ  tUntm  fy  plt- 

btm.Fumil, 
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fendit  au  clergé  8c  au  peuple  de Furncs, d’offrir  aucun  fa- 
crifice,  8c  de  prier  dans  l’tglile  pour  le  repos  de  l’ame  de 
Vi&or,  parce  que,  contre  le  decret  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  avoit  nommé  pour  tuteur  le  prêtre  Geminius  Faufti- 
nus.  Et  (si)  ideo  Victor  cùm  contra  furm.im  nu  per  in  concilio  k 
Sacerdotibus  datant , Geminium  Fau/iinum  Presbyterum  au  fus  fit 
tutorem  conjlitucre  ; non  efl  quod  pro  dormitione  ejus  apud  vos  fiat 
oblatio  aut  dcprecatlo  aliqua  nomme  cjus  in  Ecclefia  jrcquen- 
tetur. 

Saint  Cyrille  de  Jerqfalcm  qui  étoit  déjà  Evêque  lorf- 
que  Saint  Jerome  n’étoit  encore  qu’un  enfant,  remarque, 
qu’aprés  qu’on  avoit  offert  le  facrifice  non  fanglant  de 
l’Euchariftie,  on  prioit  pour  tous  ceux  d’entre  les  fideles  qui 
étoient  morts  i parce  que  l’on  étoit  perfuadé  , que  les  prières 
du  faint  8c  terrible  facrifice,  qu’on  offre  fur  l’autel,  font 
d’un  grand  fecours  à ceux  pour  quion  jes  offre.  Denique 
(b)  pro  omnibus  oramus  qui  inter  nos  vità  funfii  funt , maximum 
ejje  credentes  animarum  juvamen , pro  quibus  offertur  precatio  , 
fancti  illius  & tremendi  quod  in  altari  pofitum  eft  facrificii. 

Saint  Epiphane  ( c ) met  Ætius  au  nombre  des  héréti- 
ques , parce  qu’il  s’oppofoit  à ce  .qu’on  offrit  des  facrifices 
pour  les  morts. 

Dans  la  liturgie  de  Saint  Bafde,  le  prêtre  , avant  que  de 
rompre  l’hoftie  confacrée,  prie  pour  les  morts  en  cette  ma- 
niéré : „ Souvenez-vous,  Seigneur,  de  tous  ceux  qui  font 
,,  décédez,  foit  prêtres  ou  laïcs  : daignez , Seigneur,  accor- 
i,  der  le  repos  à leurs  âmes,  en  les  plaçant  dans  le  fein  d’A- 
„ braham , d’ifaac , 8c  dejacob  : introduifez-les  dans  le  lieu 
„ où  il  n’y  a ni  douleur  , ni  trifteffe,  ni  foupirs  j dans  la  lu- 
,,  miere  de  vos  Saints.  Memento  ( d ) etiamy  Domine , omnium  qui 
dormierunt  Q-  quieverunt  in  factrdotio  & omni  ordinc  laïcorum.  Dig- 
tfare.  Domine  animas  eoium  omnium  quiete  donare  in  finu  fanciorum 
jlbraham , Ifaac  &Jacob , induc  eos  in  locum . . . unde  fugiunt  dolor 
tordis , trifiitia  & fufpiria  in  lumine  fanïiorum  tuorum.  Après 
. quoi 


( a ) iJem  iiid. 

(b  J Cyntlus  csLttthtf  myfijg,  ^ 
(c)  tfifhtn.  hirtf.  75,  num.  j. 


{<))  titurgU  n* fthi  in  lolltlliont  litnr - 
jf## rnm  Oncaulmm  JZtMHdetn,  pag,  is, 
tom,  1. 
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quoi  les  diacres  recitent  les  norai  de  tous  les  morts-,  qui  font 
écrits  dans  les  dyptiques. 

On  trouve  la  meme  prière  dans  la  liturgie  de  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Memento  (a)  Domine  patrum  & fratrvm 
noftiOHtm,  qui  pndem  obdormierunt  in  fiie  orthodoxe  :da  Mis  ornni- 
Jms  requiem  , cum  SantlLs  fuit,  & cum  iis  quorum  nomina  comme - 


monta  funt. 

Les  Jacobites  Syriens  ont  les  même*  prières.  Dans  la  pre- 
mière & principale  liturgie  Syriaque , qui  eft  celle  qui  porte 
le  nom  de  Saint  Jacques,  le  prê$reapr&  avoir  prié  fecrete- 
riient  le  Seigneur  de  fe  fonvenir  „ des  (h)  prêtres  orthodo- 
„ xesqui  font  morts,  des  diacres,  des  foudiacres,  deschancres, 
»,  deslcfteurs,desintcrprêtes,desexorxiftes,des  religieux,  des 
»,  vierges  & des  feculiers , qui  font  fortisdece  monde  dans  la 
»,  vraie  foi , 8 c de  tons  ceux  que  chacun  a dans  fa  peofée.  0 
„ élevefa  voix  en  difant:  Seigneur  Dieu  des efpritsêc  de  toute 
„ chair,  fouvenet-vous deceux  dont  nous  faifons mémoire, 
„ qui  font  paflèz  de  cette  vie  à l’autre  , dans  la  profeffion 
,*,de  la  foi  orthodoxe  : accordez  le  repos  à leurs  âmes , à 
„ leurs  corps  & à leurs  efprits,  en  lesprefervans  de  la  con- 
»,  damnation  future,  qui  n’a  pas  de  fin  j & en  les  rendant 
»,  dignes  de  la  félicité  qui  eft  dans  le  fein  d’Abraham , d’I- 
„ faac  & de  Jacob,  où  brille  la  lumière  de  vôtre  face,  d’où 
»,  fuient  les  douleurs , les  triftefles  &.  les  gémiffemens  : ne 
„ leur  imputant  pas  les  fautes  qu’ils  ont  commifes. 

La  liturgiedes  Ethiopiens  eft  entièrement  conforme  à cette 
pratique.  „ Souvenez-vous,  (c)  Seigneu^  de  tous  les  défunts 
»,  qui  ont  fini  leurs  jours  dans  la  foi  de  ‘’Jefus  - Chrift , 6c 


< »)  Lsturgi»  Crtgtrii.  iüsL  pog. 

(b  1 Mtmtn u mi m , Dini», Stctrdo— 
t um  orthodt  xorum  pndim  itfunStrum  , 
Dintonorum  (T  SuÙincouorum , PJ dite- 
rum  , LtHorum  , Interprttnm , Fx'TtiJU- 
rmm  s -Ptiigiofbmm  , firgmum  fttpttun- 
mm , (V  StcuUrium  qui  in  fiit  vira  itfu n- 
Sifunt.  Ele*»ns  roc  cm,  Domtnt  Vus  fpi- 
ri tnum  (!r  omrut  cornu  i omnium  mtmtn- 
It  j uorum  mtmmmui  ; jui  in  fiit  trlko- 


iox»  tx  hnc  vit*  minorant  : do  euime- 
but  t serotnbus  Jpiritibus  illtrum  rt- 
sjui-m  ; libtrtns  tes  d Jjmnoticnt  infinis» 
vtntmo  r^dtgnm-tffionm  gnncht  jntd  tjt 
in  finu  ylirj'  tm,  Iftoc  çy  Jacob,  ubifplen- 
dft  lumen  vultûs  tui  ; nndè  frtacl  funtdt- 
Itrts , ongujlio  gtmisus  ; non  rtpulont 
illii  omni*  itliOo  tlltrum.  Liturgie  SJ o- 
cobi.  tom,  p.  ji, 

t c1  Pcrpctuùc  de  U foi.  tom.  J.  p.  « ». 
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„ plaçcz.lcurs  âmes  dans  le  fein  d’Abraham  , d’Lfaac  & de 
,,  Jacob. 

Les  Jv!c(tol-iens  ont  confervé  Ja  même  difcipliue  dans  trois 
de  leurs  liturgies , où  apres  la  commémoration  des  vivans 
.on  ditr„Nows  {<*)  vous  prions  auffi,  Seigneur  -,  pou» ceux 
qui.  nous  ont -précédé,  8c-qiù  font  morts  dans  la  foi  or- 
„ thodoxe , afin  que  vous  leur  pardonniez  tous  leurs  péchez, 
&'qup  vous  les  mettiez  dans  des  lieux  de  repos. 
:Onitr,opvej  aqffi  la.  pricre  pour  les  morts  dans  les  litur- 
gies qui  p'orreqt-le  nom  de  Saint  Pierre  , de  Saint  Ignace, 
de  Saint  ;Çÿrijle , de  Saint  Jules  Pape,  de  Sailu  Jean,  de 
SaintChryfoftome  & de  plufieurs  autres  qui  ont  été  depuis 
lonjg-tems  en  ufage  parmi  les  Orientaux, 
j dmfin  Saint  Paulin  de  Noie  allure  que  la'.coûtume  de 
prier  pour  les  morts,  étqit  univerfellement  reçue  dans  l’E- 
glile.  Vacare  (c)  Mn  ppjse  quqd  ùniVerfa  pro  dcfuntla  Ealefia 
Jupplicare  ctnfueviu  Et.  Saint  Auguftin  die  que  nous  trouvons 
dans  les  livres  des  Machabées  , qu’on  a offert  des  facrifi- 
ces  pour  les  morts.  Mais  que  quand  l’ancien  Teftaraent  nè 
.nous  marqu^roit  riefi  de.cet,ufage»  il  fèroit  allez  autorifé 
par  la  eputume  univerfclje  dcl’Eglife  , où  l’on  fait  mémoire 
des  rçîprts,  ^danfi  les  pf  tares;  que  lcprêcre.  offre  à, Pieu  fur 
l’autel.  Jn  [d)  Machthtorum  libris  fcginiqs- [oblatum  prç  mortujs 
facrificium , Jed  etfi  nu/qnam  in  Sctipturij  ■veteribus  Icqeretur , non 
parva  efi  MccUfu  tmiverf*,  quœ  inhac  confuetudine  claret  authori- 
tas  r ûbi  in  prccibus  facerdotis , qtf»i  Domino  Deo  ad  p jus  altère  fvn- 
dmtur  , locum  fupm  h>fbet  contmcndatio  tnmupntm.  ? • -r,  : 

La  pr.içrc;  poqr  les  morts  n’cfl  donc  pas  fine  nouveauté 
de  dançcreufe  confequence , introduite  dans  l’Eglife  du  tems  de 
Saint  Jerome.  - 

Forbcfius  (e)  n’a  fait  aucune  difficulté  de  reconnoîtrc  l’an- 
tiquité de  Cçtte  pratique,  il  l’a  même  appuïée  par  un  grand 


(*!  jM. 

• tb)  Veye*  toutes  cesLirurgies  sa  fe- 
ront vblurhe  de,  Liturgies  Odcntilcs, 
par  M.  l’Abbé  Rcnauùot, 

si  ; .•  ::  al  1 ' - ab  v • ,«  , , 


( c l PéuUnut  hl-  Ji.ctif* 

l rc  mertun  tere'uU.  e*t.  i. 

• (<0  lt.d. 

( c Ftrief,  hb.  is,  injlit. 

. • ' • ■ , III  IM  r . U.  .. 
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nombre  de  pacages  tirez  des  ouvrages  des  Peres  de  l’Fglife. 
Mais  ce  qui  dl  furprenant,  cet'auteur  ne  laiHe  pas  dccen- 
furer.cette  ancienne  pratique  » & de  dire,  qu!il.r>’cft  pas 
fur  d’imiter  en. cela  les  anciens  b parce  que  dans  l’Ecriture 
faimer,  il  n’eft.  pas  faicmention  de  la  priere  pour  les  morts. 
Non  (a  ) efl  nebis  tutum  vetere s imitari  , cum  bac  in  parte  ver  b» 
Dei  défit  tuamur , fine  quo  haberi  nequit  prccatio  ilia  fidei. 

. Daillé  parle  dé  meme  : ,,  Nous  ne  croyons  pas,  dit4il,  qu’il 
„ foitpermis  d'admettre  dans  la  Religion  Çhrêtienne,  d’àiir 
,,  treschofes,  qpeoelles  qu'il  eft  bien  confiant  que  les  Apôtres 
,,  ont  établies*  nous  n:approuvons  pas  ni  l’erreur  desian- 
,,  ciens  Peres,  ni  la  coûtume  de  prier  pour  les  morts,  qui 
„ tire  fon  origine  de, cette  erreur.  Nos  ( b ) qui  non  ali  a quam 
quœab  Apoficjis  itadità  tÿie  certofiiquidoque  confiât  jn  Religionem 
Cbrijlianam.  admit (i  fus  cieâkmus  iviurum  quidem , id cfi  rteque 
emrem , ne  que  ritttm  ( pro  monuis  prccitndi)  ex  encre  exortum 
fnidima. , • *i  ~ . 


- Ces  Meilleurs  ont  bonne  grâce  de  taxer  d’erreur  un  fenti- 
m.ent,  qui,  de  leur  propre  aveu.étoicreçû  dans  l’Eglife  dés  le 
fécond  liecle,  rra{cjiin{  nattais:)  precandi  ri  tas  mature  afudve- 
teresCbrijHanos  enipfit ...  : altero  à Dominé  natalibtes  facalo  exe* tnte. 
Il  leur  lied  bien  de  fe  croire  plus  éclairez  que  les  plus  cé- 
lébrés Docteurs  de  l’Eglife , qui'  ont  fleuri  depuis  les  fiecles 
apofloliques  jufqu’au  nôtre  > & qui  au  lieu  de  regarder  la 
priere  pour,  les  morts  comme  un  ufage  dangereux  . comme, 
une  fuperftition  & une  erreur  , l’ont  tous  confiderée  comme 
une  pratique  qu’ils  avoienr  reçuë  de  la  tradition  des  Apô- 
tres, & qui  étoit  reçue  & obfervée  fur  ce  pied-là  générale- 
ment dans  toute  l’Eglife.  Harum/  d)  & aliarum  ejufmodi  di/d. 
ciplinam,  fi  legem  expofiules  fcripturamy  nullam  invcnics  , dit  Tcr- 
tullien  en  parlant  de  la  coûtume  de  prier  pour  les  morts., 
traditio  tibi  pratcndetaraufhix  , confuetudo  confirma  trlx,  & fides 
obfervatrix. 

Grotius  ayant  pour  l’antiquité  plus  de  refpeft  que  fes 


-(»)  Frritf,  ibii.  cap.n.pé^%if4.t,  .1  (c ) DélUus  iltd-. 

. (b  ) OilUHt+Jv.Utm.  triuiu.ÀtTtligitp  j ( <J  ) Ttrtnll  un,  lib.  de  Ctrnu  militU. 

V y ij 
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confrères , s’eft  trouvé  obligé  d’abandonner  leurs  fentimens 
au  fujet  de  la  prière  pour  les  morts,  qu’il  croit  très -légi- 
timé. „ On  {a)  ne  doit  point,  dit-il,  condamner  la  coû- 
„ tume  de  prier  pour  les  morts,  qui  eft  reçue  dans  toutes 
,,  les  Eglifes  d’Orient  & d’Occidenr.  Saint  Auguftin  a eu 
„ raifon  de  dire , dans  fon  diieours  31.  fur  les  paroles  de 
„l’Ap6tre,  que  cette  pratique  étoit  univerfellemem  obfer- 
„ vée  dans  l’Eglife.  C’eft  à bon  droit  que  l'on  prie  pour  les 
„ fidèles  défunts  } ainfî  que  Saint  Paul  prioit  pour  Onefi- 
iy  phore  ( 1,  Tirmt.  r.  j8.  ) parce  que  ni  la.  qualité,  ni  la 
„ quantité  de  leur  récampenfe  n’cft  pas  encore  déterminée} 
•,clle  le  fera  feulement  6c  on  la  déclarera  au  jour  du  juge- 
„ ment.  Après  cela , comme  les  âmes  des  défunts  fouffrent 
,,  quelque  peine  du  retardement  de  la  refurre&ion  , nous 
„ prions  Dieu , afin  qu’il  daigne  hâter  le  jour  auquel  elles 
,,  doivent  jouir  d’une  félicité  entière.  De  plus , nous  deman- 
„ dons  à Dieu,  que  pendant  ce  délai,  il  accorde  à ces  âmes 
,,  les  confolations , que  l’antiquité  a nommées  rafraîchifle- 
„ mens  & forameil  de  paix.  Je  demande  à ceux  qui  défap- 
„ prouvent  cette  coutume  de  l’Eglife  univcrfclle  , que  puif- 
,,  qu’ils  avouent  qu’aucun  ne  çeut  entrer  dans  le  ciel  fouillé 
„ par  lés  infirmité*  , dont  notre  ame  eft  chargée  tandis 
„ qu’elle  eft  en  cette  vie  , ils  me  difent  en  quel  lieu  on  eft 
„ purifié  de  ces  foiblefles  i S’ils  répondent , que  l’on  en  eft 
„ purifié  dans  le  chemin  que; lame  fait  de  la  terre  au  ciel  s 


(a)  Nie  pr»  merteil  frersndi  nfkt  , per 
emnrt  eulefiei  Orient n , ne n mmitt  qubn 
Occidemii  eeiepim  , demnsri  débit.  Béni, 
dixit  Augujlmei  de  vertu  AfeReh ferment 
31  .unvet/em  bec  ebftrvan  itcltfiam,  ntm- 
fe  qs ts  premti  qualités  frquentitst  nondem 
décrits  rfl , fis  detemuHr  fr  prmuntiabi- 
tur  judicii  die  , nBi  fidélités  defimltis 
frecsmmr  , qued  P sel  m Onefipbere  n.  Ti. 
met,  i is . Vundi  jais  mers  refsrreBienii 
eltqeid  in  fie  h»b tt  snimil  gnvl  ; Orsmm 
Dtum  ,et  dut  plins  beetitudm :i  hlerum 
cito  sdetnisf.  pr sures  se  in  iils  mers  Dis j 
itlil  Urgiatur  fititie qms rtfr.jtns  frfom 
asm  pseil  dtxil  antiquités,  Ex  bu  jmi  beat 


mertmettltfi»  miner ftlir  impreisnt,  qnere9 
cm n ipfi  feteertur  nibihn  enhem  intraruni 
sdjint  i/U  infirmitelis  qss  humants  sns- 
mis  sdfsnt  in  hsc  vils  , sb  illit  infirmité- 
tibut  rcpergitienein  nbt  fin  exijhtient  t fi 
du  sm  m itinert  anime  inter  terrant  cslum - 
qee,jam  bec  trie  ejus  purgaterium,,, . .. 
n en  demnande  vetiret  Liturgie.,  mm  ne 
Chrifiet  quidam  erslienei  pro  mertuitaped 
Judtei  fieri  relut  i { qustnm  fr  fermuls  e- 
xifttt  m Thalmucidis  ,fsBs  ut  enditst  in 
Bebyleesice  exilie,  fr  menue  e/l  in  M ache- 
tait! (t tende ) enqumm  rrprtbenderrt.Gre- 
list  annotât.  adçenfnlut.  Csfjand.  f.*sdm 
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,»ce  fera  donc  là  Ton  purgatoire....  Nous  ne  devons  pas 
>» condamner  les  anciennes  liturgies,  puifque  Jefus-Chrift 
,»  même  n’a  jamais  biâmé  les  prières  que  les  Juifs  avoienc 
»,  coutume  de  faire  pour  les  morts,  dont  on  trouve  une  for- 
»,  mule  dans  les  Thalmudiftes,  faite,  comme  l’on  croit,  dans 
„ la  captivité  de  Babylone  , & defquelles  il  tft  fait  meution 
»,  dans  le  fécond  livre  des  Machabées. 

La  priere  pour  les  morts  à une  liaifon  fi  étroite  avec  la 
croyance  du  purgatoire,  que  l’ort  peut  alTurer  que  nos  Pe~ 
res  ayant  pratiqué  lune , ils  ont  néceflairemcnt  tenu  l’autre. 
Néanmoins  pour  ne  laiflèr  aucun  doute  fur  cette  matière  » 
il  eft  bon  de  l’appuyer  par  des  textes  formels  tirez , foit  de 
l’Ecriture  fainte  , (oit  des  ouvrages  des  Pères  de  l’Eglife  ». 
foit  de  la  tradition  des  Juifs.  Mais  avant  toutes  choies,  il 
eft  néceflaire  de  diftinguer  exactement  ce  que  l’Eglifc  Ro- 
maine croit  fur  le  purgatoire , d’avec  les  fentimens  particu- 
liers de  quelques  Théologiens  Catholiques  fur  ce  lu  jet. 

L’Eglife  dans  les  conciles  de  Florence  Sc  de  Trente  n’* 
rien  décidé , ni  touchant  le  genre  des  peines  du  purgatoire, 
ni  touchant  la  maniéré  & le  tems  qu’on  les  endure.  Tout 
ce  qu’elle  nous  propofe  de  croire  fur  cetre  matière  eft,  „ qu’il 
„ (W  y a un  purgatoire  , & que  les  âmes  qui  y font  détenues 
„ reçoivent  du  foulagcment  par  les  fufFrages  des  fidcles,  6c 
„ particulièrement  par  le  facrifice  de  l’autel.  Du  refte  le  Con- 
cile de  Trente  ordonne  aux  Evêques  d avoir  foin  qu’en  mê- 
me tems  que  l’on  enfeigne  la  laine  do<ftrine  touchant  le 
purgatoire,  „ on  ( b)  retranche  des  difeonrsqui  fe  font  au 
»,  peuple  fur  ce  fujet , les  queftions  lubtiles  & difficiles  qui 
„ ne  font  d’aucune  édification  , & qui  pour  l’ordinaire  ne 
♦,  fervent  nullement  à augmenter  la  pieté.  Il  ajoute  que  les 


( a ) Purgattrium  tjjt  animafljm  ili  ia- 
tintai  fidtlmm  [Ufragiit  paltjjimum  veto 
atctptaHli  nluru  fatnJCtia  jnvari.  Cent, 
Trid  ftjf.  if. 

(b)  Praciptt  fanfU-Sjmd*i,nt  finira  it 
P»Tgatorh  do&rinam  niijua  pradiCari  di 
ligtnttr fiudaant,  Apnd  tudtm  vn)  vltkam 
diffiii’it m ac  fmitiltam  <j najtiyui  fuafut 
ad  aJificalitntm  non  fanant , (ÿrx  jnikni 


pl  tramant  nnlla  fitpiatatit  aeceflto  à papn- 
larihui  concicmbm  frein  dama r encarta  Htm 
vtl  fi’tcit  fjfi  laie  tant  tvttlgari  at 
tract* ri  naa  parmi! tant  ; ra  van  qaa  ad 
ruriofitj  itm  rpruniam  . ait  Jn,  rrfhtionant 
fptSant  , val  farta  Intrnm  fanant , tan~ 
a nam  fc and j la  (y  fidtlmm  tfrndtcala  pra~ 
hihnnt.  Cnn.  Trid.  itii. 

Yyiij 
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Evêques  ne  doivent  pas  permettre  qu’on  publie  , 5c  qu’on 
„ traite  dans  les  fermons  les  chofes  qui  font  incertaines,  ou 
„.qui  paroiflent  fauffes  : enfin  qu’ils  doivent  deffendre  com- 
„ me  lcandaleux,  & capable  de  nuire  aux  fideles,  tout  ce  qui 
,,  reftènt  la  curiofité  , la  fuperftition  & un  interet  fordide. 

Si  quelques  Théologiens  enfeignent  fur  le  purgatoire  au- 
tre chofe  que  ce  que  nous  propofe  le  Concile  de  Trente  , 
c'eft  à eux  qu’on  doit  l’imputer,  5c  non  à l’églife  Romaine  5 
& les  proteftans  nous  doivent  faire  ici  la  même  juftice  que 
Grotius  , lequel  après  avoir  examiné  le  decret  du  Concile, 
de  Trente  fur  le  purgatoire  ,5c  après  avoir  rapporté  les  pa- 
roles dans  lefquellcs  eft  conçu  ce  decret , ajoute  „ que  relle 
„ eft  la  croyance  de  ceux  qui  font  véritablement  Catholi-. 
M ques,  5c  que  fe  contenant  dans  de  pareilles  bornes  ils  ne! 
^ font  pas  obligez  de  fc  deffendre  contre  plufieuns  chofes 
„ faulles 5c  fuperftitieufes.qu’on  pourroit  les  accufer de  croi- 
„ re  fur  ce  fujet , telles  que  font  celles  que  Rivet  nous  ob- 
jecte. Hit  ( a ) finibus  fe  tenent  qui  verè  Catholici  funtyac  pro- 
ptereà  {alfa  ilia , a ut  incerta  aut  fupirfiitiofa  qu/t  B.  Rivctusob -, 
jicit,  tucri  non  tenentur.  Je  n’ai  donc  qu’une  feule  chofe  à prou- 
ver ici,  qui  eft„  qu’il  (b  ) refte«à  l’ame  de  celui  qui  fort  de  ce 
„ monde  fans  avoir  expié  tous  fes  pechez  , quelques  peines 
„ temporelles  à fouffrir,  avant  que  d’entrer  dans  le  royau- 
,,  me  des  deux.  • , 

Premièrement , c’eft  un  oracle  du  faint  Efprit , que  rien 
d’impur  n’entrera  dans  la  faihte  cité:  Non  (c)  intrabit  in 
eamaliquod  coinquinatum.  Les  proteftans  ne  font  aucune  dif- 
ficulté d’en  convenir.  Le  Miniftre  Spanheim  avoue  ,,  qu’il 
„ eft  ncceflaire  d’expier  entièrement  fes  pechez  , avant  que 
„ d’être  reçu  dans  le  ciel.  Purytndus  (d)  ille  fané  a peccato - 
rum  reliquat , dit  il , en  parlant  d’un  homme  qui  meurt  fans 
avoir  fatisfait  pour  tous  fes  pechez.  Il  ajoute  que  „ ceux 


j(  a)  Cret.  ii/cnp.  Rivet.  a {clef.  p*f. 
7>t. 

,/b)  F rmnntt  rintut  part  tcmpcrnlis 
txfelutnin  vtl  in  hoeftCMle  , vtl  in  pur. 
^Aterto.nnn^uam  ni < f tentait tumnii- 


tus  pnttrt  pcjjir.  Cent.  Trii.  fijf.  {.  cnn. 

’jo- 

. (c)  Apocnlyp.p.  il. v.  17, 

( d ] Spnnhtim  iub.  tvcuif  ttm.  j.  pnj. 
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„ qui  feront  admis  au  nombre  des  bienheureux  , doivent 
„ être  fans  aucune  tache.  Vitro  ( a ) fatemurnihil quodinqui- 
nat , vel  quod  abominanium  reliquum  fùturum  in  iis  qui  recipien- 
turin  butas  illas fedes.  Les  autres  proteftansconviennent  auf- 

■ fi  de  ce  principe  , 8c  c’eft  fur  l’aveu  qu’ils  en  font , que  Gro- 

tius les  preflcde  dire,  en  quel  tems,  & en  quel  lieu  fe  fait  l’ex- 
piation des  fautes,  donc  nôtre  ame  fc  trouva  chargée  en  cette 
vie.  Qujtro , (b  ) cum  ipji{  pmtc fiant  es  )fateantur  nihil  intrare 
in  Ctclum  eut  adjint  ilia  infirmitates  qui  humanis  animis  in  hac 
Vita  adfunt , ab  illis  infirmitatibus  repurgationem  ubi  fieri  exi- 
-ftiment.  . t 

Or  tous  ceux  qui  meurent,  quand  meme  ils  feroientdu 
nombre  des  élus  , n’ont  pas  toujours  à l’heure  de  la  more 
fait  une  entière  pénitence  de  leurs  péchez.  Combien  y e» 
a-t-il  en  effet,  qui  furpris  par  une  mort  imprévue , forcent 
de  ce  monde  fans  avoir  fatisfait  à la  juftice  divine,  pour 
un  grand  nombre  de  fautes  legeres,  ou  fans  avoir  entiè- 
rement accompli  les  pénitences  qui  leur  avoient  été  impo- 
fées  pour  des  péchez  plus  confiderables  ■ Le  miniftre  Span- 
heim  convient  qu’une  perfonne  qui  meurt  en  cet  état., 
doic  néceflairement  expier  fes  fautçs.  Purgandus  {.()  illefanè 
à peccatorum  rtliquirs. 

■ Il  eft  donc  néceffaire  que  cette  expiation  fe  fafle  enj^autre 
vie  } 8c  c’eft  encore  ce  qu’avoue  Spanheim  : „ La  ■remiftion 
»,  des  péchez  quant  à la  coulpe  , eft,  dic-il,  accordée  dés- 
„ ce  monde  aux  enfans  de  Dieu , par  la  grâce  de  la  jufti— 
„ fie  a t ion  qu’ils  reçoivent  > mais  l’entierc  expiation  de  leurs 
V,  péchez  , qugnt  à l’inherence  du  péché  , ou.  quant  à la 
»,  peine  due  au  péché,  fefait,  ou- au  moment  de  la  fépa- 
„ ration  de  lame  , ou  après  fa  féparation  , avant  quelle 
„ foit  élevée  fur  la  montagne  de  Sion  dans  la  cité  du  Dieu 
»,  vivant.  Purgatono  ( d ) enim  plena  peccatorum  quoad  reatum 
obftingit  Dei  filiis  hac  in  vita  per  beneficium  jufti ficationis , pur- 
gatio  eorum  plena  quoad  inhxrcntiam  peccati  obJUnÿt  illis  vcl  in 


(a)  Htm  ilid,  [>a[.  Sjo  J (c)  Sfnheim  ubi  J«pri.  fa  g.  tiy, 

( b ),  Grer.  annot.  ad  Çmfult,  C* JJ  and.  ! (d)  Spaahum  uUfiffri  paj,  8p., 

fl-  | 
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feparatione , vel  pofi  tam  , antcquam  evehatur  animé  ad  montent 
Sion  ad  civitatem  Dei  vivi.  Il  eft  vrai  que  ce  procédant  ne 
veuc  pas  que  l’on  recherche  trop  curieufcment  en  quel  lieu 
fc  fait  cette  fat'sfaélion.  Ubi  (a  ) fiat  ejufmodi  purgatio  . .... 
Nec  nofirùm  e(fe  temer'e  (ctutari.  Mais  il  ne  laide  pas  de  Con- 
tenir qu’elle  fc  fait,  non  à la  vérité  par  les  flammes  du  pur- 
gatoire , ni  en  fouffrant  des  fupplices , mais  par  le  feu  de 
l'efprit , en  fe  dépouillant  des  infirmicez  de  la  chair  & du 
péché,  que  l’on  a contraâées  en  cette  vie.  Purgandus  ( b ) 
igné  [piritùs .....  non  fiammis  purgatorii , non  pœnas  pr*fertndot 
fed  exuendo  reliquias  camis  & peccati , quibus  olnoxius  quandiu 
viator.  Ce  qui  fuftit  pour  l’obliger  d'avouer  avec  les  Ca- 
tholiques, qu’il  y a en  l’autre  vie  un  purgatoire,  en  quel- 
que lieu  qu’il  foie , &.  quelques  foient  les  peines  que  l’on  y 
endure.  „ Puifqu’il  eft  néceflaire  qu'une  ame  fe  purifie  en 
,,  l’autre  vie  des  péchez  qu’elle  n’a  pas  expiez  en  celle-ci  : 
„ dices-moi,  je  vous  prie , dit  Grotius  à fes  confrères,  en 
„ quel  lieu  fe  fait  cette  expiation  ? Si  vous  dites  quelle  fe  fait 
„ dans  le  chemin  de  l’ame  depuis  la  terre  jufques  au  ciel,  ce 
,,  fera  donc  là  fon  purgatoire.  Si  (c)  diront  in  ttinere  anima 
inter  terram  ceelumque  (repjtrgationemfieri,  ) jam  hoc  erit  ejns  pur- 
gatorium. 

Secondement , (d)  -le  Sauveur  dit  dans  l’Evangile,  que 
,,  Si  quelqu’un  parle  contre  le  Fils  de  l’Homme , il  lui  fera 
„ remis  j mais  s’il  parle  contre  le  Saint-Efprit , il  ne  lui  fera 
„ remis  ni  en  ce  monde , ni  en  l’autre.  D’ou  l’on  inféré  avec 
' raifon  , qu’il  y a donc  des  péchez  , qui  feront  remis  en  l’au- 
tre monde  > & par  conféquent,  qu’il  y a up  purgatoire.  Je 
fçai  que  quelques  proteftans  font  difficulté  d’avoüer,que 
Jefus-Chrift  en  difant  ces  paroles,  ait  fuppofé  qu’il  y a des 
péchez  remiffibles  en  l’autre  monde.  Mais  on  ne  peut  pen- 
fer  le  contraire  fans  blafphcme  : car  les  Juifs  aufquels  le 
Sauveur  parloit.étant  perluadés,comme  ils  l’étoient  {ainfi  que 
(e)  Grotius  le  prouve)  qu'aprés  la  mort  on  peut  obtenir 

la 


(*)  Idtm  itid.paf.  stf.  . pif,  tlt. 

(b ) idem  iHd.  (d)  Mattk,  11.  v.  )t. 

(c)  Grot.  •»not.  ad Ctnfult.  | (c)  aaltm  CkriiU  lim- 
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la  rémilfion  de  quelques  péchez  ; fi  cette  perfuafion  avoit 
été  une  erreur, il  n’auroic  pù  leur  parler  de  la  forte,  fans 
les  confirmer  dans  cette  erreur  : ce  qui  répugne  à fa  bonté 
& à fa  fagefle. 

Forbefnis  Tentant  bien  la  force  des  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
que  nous  vçnons  de  citer , a été  obligé  d’ayoiier  qu’il  y avoie 
certains  péchez  qui  pouvoient  être  remis  en  l'autre  vie. 
Refponden  { a ) conce/fo  quafdam  cubas  in  futun  fœculo  pofie  la - 
X ari.  Mais  il  nie  que  de-là  on  puifle  inferer  qu’il  faille  croire 
un  purgatoire  de  feu.  Non  tamen  inde  feejuitur  purgatoriurn 
ijium  iyiem  credr^dum  effr.  Nous  en  tombons  d accord  avec 
lui.  Nous  ne  prétendons  pas  tirer  des  paroles  du  Sauveur, 
qu’il  y ait  un  purgatoire  de  feu , & l’Eglife  Romaine  ne  noift 
oblige  pas  meme  à croire  qu’il  y ait  du  feu  dans  le  purga- 
toire , quoi-que  ce  fendment  foit  le  plus  communément  reçû 
parmi  nos  Théologiens.  . - -, 

Troifiémement,  fi  l’ame  d’un  jufte,  qui  meurt  fans  avoir 
entièrement  expié  fes  fautes  en  ce  mond<? , eft  reçue  dans 
le  ciel , fans  fouffrir  en  l’autre,  pendant  quelque  tems,  pour- 
quoi l’Apôtre  Saint  Paul^qui  étoit  convaincu  de  la  bonne 
vie  d’Qnefiphore  , prie-t-il  néanmoins  pour  lui , finon  parce 
qu’il  n’étoit  pas  alluré,  que  ce  cher  difçiple*n’eût  plus  rien 
à expier  en  l’autre  vie  î „ Que  ( b ) le  Seigneur  lui  fafle  la 
grâce,  dit- il,  de  trouver  milericorde  devant  lui  en  ceder- 
„ nier  jour. , J . ^ .L.  ...  ... 

On  ne  peut  pas  dire  que  quand  Saint  Paul  faifoit  cette 
prière,  Onefiphore  étoit  encore  envie,  puifquexet  Apôtre 
diftingue  expreflement  les  prières  qu’il  fait  pour  Onefiphore, 
de  celles  qu’il  fait  pour  fa  famille  j & qu’un  peu  plus  bas  il 
faluë  la  famille  d’Onefiphore  , fans  parler  de  lui  : ce  qui 
montre  clairement  qu’il  étoit  mort.  Vidctur  mihi  hic  Onefi- 


f tribut  tjft  ptrfuafior.tm  d*  ptccalit  qui. 
bufdam  fi rft  mcrtrmrtmittrndis,  aptruffi- 
mum  tfl  IX  ta  qutm  dtxilafonrCyrtnu. 
qui  tbiata  narrai  facnficia  prtpcecatu  «- 
rum.qu i antt  lapfirranl.  Dt  tccUfit  Cbri - 
fiant  juditia  iic  agi  flani  / erjuadtrt 
rruhi  n»n  fojium  ,ita  tnim  Itcntumcud» 


D rminum  atjlrum . quomtdr  hqtunttm 
J, i f cubât  optimi  à Judtit  intrlligi.  Grc- 
nus  Commun,  in  caput  i*.  Matlh.v.)  1. 

(a)  F orbtfiui  InflruH.ThttUl,  tib.  ij. 
car.  il.  fag,  i fl. 

(b)  ».  ad  Ti  mot.  I.  !*- 

! . • -C. ' •*  ■ 
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phorus  fui/se  mortaus , dit  Grotius  fur  cet  endroit,  cùm  h»t 
fcriberet  Puulus.  Nam  hic  diflinguntur  frccei  pn  familia  ipfttct 
& pro  iffv.  Et  infra  Onefipfori  familiam  falntat , non  autcm  Ont- 
Jiphoram.  _ . 

Quatrièmement , on  trouve  la  croyance  du  purgatoire 
bien  marquée  dans  les  anciens  auteurs  ecclefiaftiques.  Les 
Adcsde  Sainte  Perpétué  & de  Sainte  Félicité  écrits  versl’an 
101.  rapportent  (rf)que  Sainte  Perpétué  étant  en  prières  avec 
tous  les  autres  Conrcffeur»,  qui  étoient  avec  elle  dans  la  pri- 
fon, le  nom  de  fon  frere  Dinocraté  lui  vint  à la  bouche,  & elle 
le  nomma,  & en  fut  d’autant  plus  furprifaque  cela  ne  lui 
étoit  jamais  venu  dans  l’efprit  que  cette  fois  là.  Maisfe  ref- 
fouvenant  alors  de  la  chute  de  Ion  frere,  elle  en  conçut  de 
la  douleur, & ayant  coDnu  qu’elle  feroit  exaucée,  & qu'elle 
devoir  prier  pour  lui , elle  pria  le  Seigneur  avec  beaucoup 
d inftances  & de  larmes.  La  même  nuit  elle  eut  une  vifion; 
qui  lui  reprefenta  Dinôcrate  fort  échauffé.  & fort  altéré , 
le  vifage  lale&  d’une  couleur  pâle  , ponant  fur  le  vifage  la 
même  oleflure  , qui  y étoit  lorfqu’il  mourut,  & fortant 
d’un  lieu  obfcur  dans  lequel  étoient  suffi  pluficurs  autres 
perfonnes.  Sainte  Perpétué  s'étant  éveillée  connut  par 
cette  vifion  que  fon  frere  étoit  dans  lesuourmens  , & per- 
fuadée  qu’elle  pourroit  par  fes  prières  lui  procurer  quel». 
. ques  foulagemens  dans  fes  peines  , elle  pria  pour  lui  pen* 
dant  tout  le  tems  qu’elle  demeura  dans  la  prifon  où  elle  avoit 

! ' . : . . * . I “! . i é *.  : ’ ^ ' ' i ' ■ • • .*• 

— — • - - ■ ■ ■ v ■■  ■ : : ■ ■ ; 


( a ) Ptfi  dits  f autos  dum  unrverfi ora- 
tetut  . fubtto  media  orauent  profe<ta  ij t 
mihi  uox , fr  neminavi  Vinocratem.  fr 
obilupui , ejuod nunauam  mihi  veni/fet  in 
mentem.  ni  fi  tune  t fr  dotai  cemmemoral» 
tafus  e/ut  ifrcognovi  ma  Jiattm  dignam 
ejjh  I fr  •*  paiera  dobaro  r fr  eeofi  pro 
to  crasionem  faeere  multiem  fr  iagemif- 
tort  ad  Dominum.  Continué  tffa  nette 
eflenfum  e/l  miles  hoc  t n oromate  : Video 
Dtnectattm  txeunttm  de  loto  ttnebtofa 
ubifricmplurtstran  t.aOaaaeemfrfitim- 
ttm  valdt  . fordide  vu/tu  fr  colore  pal- 
lido  , fr  vn  lu  ut.  in  facto  t/ets  , quoi  c»m 
mereretur,  kabntt . ...  frexptmUaJum 


fr  cognovi  fratrem  menm  labotare  .Jtd 
confideleem  prefuturam  oratienem  meam 
laberi  e/us,fr  orabam  frt  eo  omnibus  dit- 
bus  queufijue  tranfivimut  in  ceerterem  •P 
■ trenpm  fr  fret  pro  ilh  erationem 

die  at  noBegemens  frlaerymans,  ut  mihi 
d ouate  tut.  Die  autom^ue  innerve  mon. 
fi  mu  s , oflenfum  eftmtht  hoc:  Video  locum 
tjutm  videram  tentbrofnm  tfit  Inet  dum  , 
fr  Dinocratcm  mmnde  eorport,  béni  vtfi 
tilum . refrigrramem  , fr  ttbi  état  va  U 

nus,  vidte  cicatrices» fr  txptrrecla 

fum.  T une  tnttlleui  tranfiatum  tu  m efft 
de  pana.  Rmnatt,  Ad.fincer.  M art  je . 
fat.  t».  fr  JO. 
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eu  cette  vifion.  Elle  continua  à prier  &:  à verfer  des  larmes 
pour  le  même  fujer  dans  l’autre  prifon  où  on  la  transfera  $ 
& le  jour  qu’elle  fut  mifeà  la  tortqrc,  elle  eut  une  autre 
vifion, dans  laquelle  fon  frere  Dinocrate  lui  apparut  étant 
dans  un  lieu  lumineux,  le  corps  bien  ncc&bicn  vêtu,  ra- 
fraîchidc  fa  foif , & guéri  de  fa  bleflure.  La  Sainte  s’étanc 
éveillée , connut  alors  que  fon  frere  étoit  délivré  des  peines, 
& transféré  dans  un  lieu  de  repos.  r 

Que  l'on  penfe  de  cette  vifion  tout  ce  que  l’on  voudra, 
il  eft  toujours  certain  que  Sainte  Perpétué  a crû  qu’il  y 
avoir  un  purgatoire  , & quelle  en  pouvoir  délivrer  fon 
frere  par  fes  prières.  Car  il  faut  remarquer,  que  quoi- 
que Dinocrate  fut  mort  âgé  feulement  defept  ans,  & apres 
avoir  reçu  le  baptême  , il  pouvoit  neanmoins , félon  la  rcr 
marque  de  Saint  Aoguftin , avoir  été  condamné  au  pur- 
gatoire } parce  qu’à  cet  âge  il  pouvoit  avoir  dit  des  men- 
fonges,  ou  fait  quelque  chofe  contre  la  loi  de  Dieu,  à, la 
follicitation  de  fon  pere,  qui  étoit  encore  payen.  Nam  (a) 
t il ius  atatis  pueri  & mentir:  & verum  loqui  & confit eri  & negare 

jam  poffunt Qnis  igitur  fait  utrùm  puer  ille  ( Dinocrate  s ) pofi 

baptifirmm  perfecutümit  rempote  à faire  impio  fer  idolatrtum  fue- 
rit  alienatus  A C'hrifio  , propter  quod  in  damna t ioncm  mortis  ieritt 
net  inde  ni  fi  pro  Cbrijio  moritura  fomis  prteibus  denatus  escient. 

Tertullien  faifant  allufion  à ce  qui  eft  dit  dans  l’Evan- 
gile , de  celui  qui  eft  mis  en  prifon  par  fon  adverfaire , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  payé  la  derniere  obole,  dit  que  çette 
prifon  eft  dans  les  enfers,  & que  la  derniere  obole  font  les 
' péchez  légers  que  l’on  y expie. ,,  Nous  {h) ne  doutons  point, 
„ dit-il , que  lame  ne  fouffre  quelque  peine  dans  les  enfers, 
„ puifque  par  la  prifon  , dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile , 
„ nous  entendons  les  enfers  > & par  la  derniere  obole,  nous 
,,  croyons  qu’on  doit  entendre  chaque.' petit  péché,  qu’il  y 
„ faudra  expier  en  attendant  la  refurreélion.  1 

1 , » * - » » ' 1 1 • » \ u % . . r • 

- ■ , 

(a  ) Auf.ltt.  1.  dtOrigin.aaiou.caf.  aaed^ae  deliBum  morâ  rtfarreclimiiil. 
I».  & lit,  f cap.  9.  lie  latndum  tnurpmemar  ,mmo  dabita- 

■<t>)  C'um  earcerrm  ilium  qmm  Evaa - Ht  aaimam  etiqaid  feàei  iaftiei  finfa. 
geham  dtmea/irai,  iafaret  ialtSigamas,  re . Tenait.  hb.  lie  Anima,  taf.  allé' 
0-  nevtjimum  jaadraattm  , medical»  me,  , ' . . 

Zzij*  ’ • 
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Origenes  > de  l’aveu  des  Centuriateurs  (a)  de  Magde- 
bourg  , a enfeigné  qu’aprés  cette  vie  il  y avoit  un  purga- 
toire : c’eft  dans  une  de  fes  homclies  fur  l’Exode,  où  ce  Pere 
aflùre;,  que  ceux  qui  au  moment  de  leur  mort  fe  trouve- 
rbîit  coupables  de  quelques  péchèz  légers  feront  obliger 
de  les  expier  pkr'lé  feu,  dans  lequel  ils  relieront  plus  ou 
moins,  félon  qu’ils  auront  plus  ou  moins  commis  de  cette 
forte  de  péchez.  „ Celui , ( b ) dit  il , qui  eft  fauvé  , l’eft  en 
*,  p a ITa fi c pir»le  feu  , afin  que  fi  par  hazard-  il  fe  trouve  en 
«lui  quelque  peu  de  plomb,  il  foit  éprouvé  par  le  feu,  & 
« que  par  cettcépreuvev  ils  deviennent  tous  un  or  pur  . . . Si 
« quelqu’un  vient  à ce  feu,  & qu’il  ait  fait  beaucoup  de  bon- 
i,  nés  œuvres  & peu  de  péchez,  ce  peu  d’iniquité  lera  con- 
« fumée  comme  du  plomb  par  le  feu  > après  quoi , il  de- 
« meurera  pur  comme  de  l’or.  Et  û quelqu’un  y apporte 
plus  de  plomb  , il  fera  plus  éprouvé..  1.  Mais  fi  celui  qui 
«vient  à ce  feu  eft  tout  plomb,  alors  s’accomplira  en  lui 
„ ce  qui  eft  écrit  : Il  fera  précipité  dans  [abîme  , comme  du 
plomb  dans  une  eau  profonde.  Et  ailleurs  : „*Il  ( c)  y a de  cer- 
« tains  péchez,  qui  étant  commis  volontairement,  &dcpro- 
„ pos  délibéré  nous  rendent  homicides  , ou  plutôt  nous 
«donnent  la  môrt  j & il  y en  a d'autres,  dans  lefquçls  ft 
„ nous  tombons  par  ignorance,  Dieu  a ordonné,  comme  je 
,,  crois,  qu'il  y eût  certains  lieux  deftinez  j ou  nous  devons 
«demeurer  pendant  un  tems,  pourvii  néanmoins  que  nous 
„ foyons  troüvez  purs  ÔC  exempts  des  péchez,  qui  fe  com- 
r:i  : .’  • •»  ; a .t  l>  • :.  •>  -,î  , - : • • ; . -, 

11  — ■ ■ — ■ - 


(*1  Centurie.  3.  cap.  4.  p.  S7. 

, ( b ) <£J*'  fiatvu  1 fit . per  ignem  fialvut 
fit,  ut  fi  quid  fient  Je  Jpt  cie  pltemli  htbue- 
rit  udmixtum  ij  'fin,  Aicquat  , (fi  re- 
jblvae . uT  emsMs effet  et  hexunteturum  \ . 
i’.lue  tum  venitur , fi.quis  muUabotecpe. 
ta.  (fi  parum  aliqutJ  inicjutratii  uttu- 
Itrit , ihud  fæum  tanquam  piumbum  ig- 
ni  refolvitur  (fipurgatur , (fi  totum  te- 
mantt  aurum  furum.  Et  fi  qui  1 plus  itlue 
fluir.ln  Jetaient  t plu,  txurttur ...  quoi 
fi  aiiquis  illùc'  tous  p'.urrbrus  venir si 
fiel  Je'  rlto  bot  iptàdferiftietn  ij>,  Jemrr. 
gttur  in  pnfnodnngjanquam  piumbum 

L»  - X 


en  aqun  valiJiJfîma , Opigen,  bon, , 6.  in 
Exojum,  pap.  ai.  tel.  i. 

(C  Surst  altqua  piccata  qut  fi  fropt • 
fito  etc  voluntete  eotemAttimut  , bomiet - 
1 ht  nos  fac  tant  ; (fi  fiant  alia  qut  fi  ig- 
I nerttnter  udinittimus  . Jeeerniinr  nebit 
creJo , (fi  prefatatur  ex  précepte  Vet  lo- 
cus aliqusi  ubi  ad  ctrtutn  ttmfus  habi- 
tare  Jebeamus.fi  qui  nets  voluntariapec- 
\ cata  commsfimus  1 fi  tamen  muudi  invt- 
niamvr  (fi  aluni  ab  têt  ptteatss  qua  vo~ 
luntate  eommijfa  (une.  O eigen.bim. 

in  ntem.  pag.  ttl.x. 

. > ' -■  • »'.<  ni  • 
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„ mettent  volontairement  & de  propos  délibéré. 

Saint  Cyprien  remarque  dans  une  de  fes  lettres , qu’il 
y a beaucoup  de  différence  entre  l’état  où  fe  trouvent  apres 
la  rport,  ceux  qui  ont  foufferts  le  martyre,  & celui  ou  fe 
trouvent,  ceux  qui  meurent  fans  avoir  entièrement  expié 
leurs  péchez  par  la  pénitence.  ,,  Autre  (<*)  chofe  eft,  dit 
„ ce  Pere  , d’attendre  le  pardon  de  fes  fautes,  & de  par- 
„ venir  à la  gloire  i autre  chofe  eft  d’avoir  été  mis  en  pri- 
„ fon  pour  n’en  fortir  qu’aprés  avoir  payé  la  dernicre  obole, 
„ & de  recevoir  suffi- tôt  la  récompenle  de  fa  foi  & de  fa 
,,  vertu  > autre  chofe  eft  d’être  nettoye  & purifie  long-tcms 
„ de  fes  péchez  par  le  feu , & les  expier  tout  d’un  coup 
i,  par  le  martyre.  Enfin  autre  chofe  eft  d être  retarde  juf- 
,,  qu’au  jour  du  jugement,  & de  recevoir  incontinent  apres 
,,  la  mort,  la  couronne  de  la  main  du  Seigneur.  Saint  Cy- 
prien  pouvoit-il  exprimer  en  termes  plus  précis  fa  croyance 
lur  le  purgatoire  1 Audi  Dodvvel  reconnoît  que.ee  Pere 
a enfeigné  , que  les  juftes , qui  n’ont  pas  entièrement  expié 
leurs  péchez  en  ce  monde  , les  expieront  en  l’autre  par  le 
feu  , au  lieu  que  les  Martyrs  & les  autres  Saints  qui  font 
morts  fans  avoir  de  fautes  à effacer , ne  pafTcront  point  par 
le  feu. 

Laiftance  dit,  „ qu’aprés  Craque  le  Seigneur  aura- jugé 
„ les  juftes,  il  les  éprouvera  par  le  feu  i & qu’alors  ceux 
„ donc  les  péchez,  l'oit  par  leur  poid,  foit  parleur  nombre. 


a ' Al*«i  eft  ai  v'eniam (tan  -,  aliai 
ai  plonam  pervenin  i ahui  mijfnm  in 
carctremnon  ixirt  mit,  ion  te  ftlvat  no- 
vijjimam  qnairantrm , ahui  ftaiim  vtr- 
IHtll  & fin  ardort  mtrctdrm  acuftrt  t 
ahui  pro  ptceaiii  Ion  go  ioloro  cracia- 
taam  emaniari  Çr  parpari  i iiiigne  i a- 
liai  piccata  otrmtapafftoni  parfait:  a II  ni 
ieniqae  ptnitn  ta  iitm  Jniicn  ai  ftn. 
ttaiitm  Dcmini  : aliai  ftaiim  kDomi- 
» 0 corenari . Cjprian.  tpijl.  jj.  ai  An- 
ttnian,  p.  147. 

( b ) foft  ilia  qaaiixi  in  millenniopra- 
tnia  ftciitnra  creiibatar  mundi  confia, 
praiie.  Una  niam  meitnoram  feennia 


ilia  nfarrtdio  , impionem  pracipab  Crja- 
ftoram  fortajfe  nonium  ptnitns  itfitato _ 
ram.  Hic  novum  tarjai  creitbarnr  mar- 
lyrum  privilégiant  , quoi  tommuni  Hka 

erbit  incendie  Joldforlafi  vil  cumpau- 

cit  admoiam  jociit  minimi  Uitrcninr. 
Dodvvel.  différé,  n.  inOpprtan.  Jf.  si 
(c)  Sei  & jaftai  dm  jaiicavent  t~ 
liam  ipni  col  examinabil  i tam  quorum 
piccata  vil  pondère  , vil  numéro  priva, 
laerinl , perilrinpentar  ipr.i  atque  ctm. 
barentur  : quoi  aatem  plena  juliitia  cj. 
matarieai  virtatie  inecxerii , ipnem  »/- 
lam  non  feniitnr.  Lailant.hb,  7.  Divin „ 
inUil,  cap . a.  pap.  7 U. 
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„ prévaudront  aux  bonnes  actions  qu’ils  auront  faites , pour 
,,  les  expier  , feront  examinez  & punis  par  le  feu  > mais 
„ ceux-là  n’en  reflentiront  point  les  impreflîons,  dont  la 
,,  vertu  & la  juftice  feront  trouvées  parfaites.  Ce  que  Do- 
dvvel  entend  de  telle  forte , que  félon  lui , Lnûance  a en- 
feigné  que  les  âmes  de  ceux  qui  feront  parfaitement  juftes, 
iront  droit  au  ciel,  fans  que  le  feu  agifle  en  aucune  forte 
fur  elles  -,  au  lieu  que  celles  dont  la  juftice  eft  défe&ueufe, 
demeureront  expofées  au  feu  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en- 
tièrement purifiées.  Eo  ( a ) autem  hac  ordine  dtfpmuntur  à 

Luiï.intio ut  réel*  per  incendium  iUdf*  calum  pétant  jufio - 

rum  perfeHerum  anime imperfeliorum  anima  tamdiù  confia - 

çrarent,  dum  corpoteorum  affeHuum  facibus  penitus  fuiffent puryite. 

Cette  maniéré  d’expliquer  l’expiation  qui  fe  fait  des  pé- 
chez des  juftes  par  le  feu-,  apres  le  dernier  jour  du  juge- 
ment, n’eft  pas  à la  vérité  conforme  à ce  que  nos  Théolo- 
giens enfeignent  du  purgatoire  -,  niais  elles  ne  biffent  pas 
d'autorifer  luffifamment  la  foi  de  l’Eglife  fur  ce  point.  Car, 
que  La&ancc’ mette  le  purgatoire  devant  ou  après  le  der- 
nier jour  du  jugement,  cela  ne  fait  rien  àlaqutftion  prin- 
cipale , qui  eft  de  fçavoir , s’il  en  a admis  un  , ce  dont  on 
ne  peut  douter.  Il  faut  feulement  remarquer  que  cet  au- 
teur n’étant  pas  éloigné  de  l’opinion,  de  ceux  qui  affuroienr, 
que  tous  les  hommes  reftoient  après  la  mort  dans  une  pri— 
Ion  commune  jufqu’au  jour  du  jugement,  a dit  confequem- 
ment,  que  le  purgatoire  ne  fe  feroit  qu’enfuite  de  ce  ju- 
gement. 

Il  feroit  aifé  d’ajouter  ici  un  plus  grand  nombre  d'au- 
toritez  , pour  montrer  la  croyance  du  purgatoire  dans  le 
quatrième  fiecle  & les  fuivans  j mais  cela  paroît  Inutile. 
On  peut  confuher  ce  qu’en  ont  dit  (b)  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  Saint  Grégoire  de  Nyffe,  Saint  Jerome,  Saine 
Auguftin. 

Je  ne  puis  toutefois  me  difpenfcr  de  remarquer  ici  le  peu 


(a)  D tdvvtllus.  uii  fi'fri, 

(b  Grrjrtr,Sa\jan.  0rar.j9.i1,  fanüa 
l*mws.Grtf,  Kjjj:  fret,  fri  , 


1 Ht.  Hitnnjfm.  tib.j,  in  cap.  }.  Match. 
Auf  lit.  11.  dt  Civet,  cap.  llpap.  6)4, 
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de  fondement  qu’ont  les  Calviniftes  , de  tirer  de  leur  côté 
les  Théologiens  de  l’Eglife  Grecque , qui,  au  concile  de  Flo- 
rence, eurent  de  longues  & frequentes  difputes  fur  l’arti- 
cle du  purgatoire,  avec  les  Théologiens  de  l’Fglife  Latine. 
Il  n’y  eut  jamais  dans  ce  concile  aucune  conteftacion  fur 
le  fond  de  la  chofe  $ les  Grecs  & les  Latins  ne  difputcrenc 
qùe  fur  des  queftions , qui  ne  font  pas  l’objet  de  nôtre  foi, 
telles  que  font  celles  qui  regardent  la  qualité  des  peines  du 
purgatoire,  le  lieu  où  il  eft,  & le  tems  qu’on  y demeure. 
Mais  quant  à la  fubftance  de  la  chofe,  qui  eft  de  fçavoir , 
s’il  y a un  purgatoire , on  en  eft  toujours  convenu  de  part 
& d’autre  -,  on  a toujours  enfeigné  dans  les  deux  Eglifcs , 
qu’il  étoit  utile  de  prier  pour  les  morts  : on  a toujours  de- 
mandé à Dieu,  qu’il  pardonnât  aux  fidèles  trépaflez , les 
fautes  qu’ils  avoient  comraifes  > qu’il  les  délivrât  des  peines, 
& qu’il  les  mît  dans  un  lieu  de  repos.  Nous  avons  donné  des 
preuves  du  confentement  des  deux  anciennes  Eglifes  Grec- 
que & Latine  fur  ce  point , qui  eft  le  fcul  effentiel  j & il 
eftaifé  de  faire  voir  que  les  Grecs  des  derniers  fiecles,  ne 
le  font  point  éloignez  de  la  foi  des  anciens  fur  cet  article. 

Marc  Eugénie,  dans  undilcours  qu'il  fit  à Ferrare,  tou- 
chant le  purgatoire,  dit  entr’autres  chofes  : ,,Que  [a)  fi  la 
,,  pénitence  etoit  exatfte  & parfaite , le  péché  étoit  remis  aufli- 
,,  bien  que  la  peine  qu’il  méritoit,  & que  rien  n’empêchoit 
„ que  ceux  qui  étoient  forcis  de  cette  vie  dans  un  tel  état, 
*,  ne  fuftent  mis  au  rang  des  bienheureux.  Que  fi  la  péni- 
,,  tence  étoit  défedueuie , le  péché  n’étoit  pas  abfolumenc 
„ pardonné  * c’eft  pourquoi  ceux  oui  ont  hni  leur  vie  en 
»,  cette  maniéré,  font  détenus  dans  les  peines ....  Ces  pei- 
„ nés,  comme  on  le  tire  des  paroles  des  Saints  Peres  & des 
,,  prières  de  l’Eglife  pour 'les  défunts,  font  la  triftefle,  le 
;,  reproche  intérieur  de  la  confcience , & le  tourment  quelle 
,,  fouffre , le  repentir , la  prifon , les  ténèbres , la  crainte, 
„ l’incertitude  de  l'avenir  : car  ils  ne  fçavent  pas  le  tems  de 
„ leur  délivrance  , ou  enfin  le  feul  retardement  de  la  vue 


(»)  Tom  5.  de  la  Perpçr.  de  la  Fojr.  pag.  do?.' 
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,,  de  Dieu  Et  à proportion  de  la  qualité  des  péchez , ils  fouf- 
„ frcnt  toutes  ces  chofes,  ou  une  partie  > mais  il  n’y  a point  * 

,,  de  feu  dans  lequel  les  morts  foient  tourmentez  avant  le 
„ jugement  general. 

Gabriel  de  Philadelphie  rejette  à la  vérité  le  fcnriment 
des  Théologiens  de  l’Fgiife  Romaine,  qui  foûtenoient  qu’ou- 
tre le  paradis  & l’enfer,  il  y avoir  un  troifiéme  lieu  nomrbé 
le  purgatoire  , où  les  âmes  fatisfont  aux  peines  ducs  à leurs 
péchez  j mais  il  avoue  en  même-tems,  que  „ (a  ) l’endroit, 

„ où  les  ames  font  tourmentées,  contient  plufieurs  demeures 
„ differentes,  & divgrs  genres  de  fupplices  proportionnez 
„ aux  differentes  fortes  de  péchez. ...  Tels  font  le  feu  érer- 
„ nel,  les  ténèbres  extérieures,  le  grincement  de  dents,  le 
„ ver  rongeur  qui  ne  dort  jamais,  & l’enfer.  Les  ames,  fuit 
des  impies,  foit  des  hérétiques , foit  même  des  chrétiens  qui 
n’ont  pas  fait  pénitence , font  punies  par  ces  differens  fup- 
„ plices.  Ceux  memes  d’entre  les  chrétiens  qui  vivent  dans 
„ l’efperance  d’obtenir  au  jour  des  mi/cricordcs  du  Seigneur, 

„ eur  délivrance«de  ces  peines , par  l’efficace  du  facrifice 
„ de  la  Méfié  , des  aumônes  & des  prières  que  l’on  fait  pour 
,,eux,  font  auffi  dans  ces  tourmens.  Il  ajoute  , qu’il  ne 
„ veut  pas  donner  à ce  lieu  de  fupplices,  le  nom  de  purga- 
»,  toire  , de  peur  qu’on  ne  l’accufe  d’être  dans  le  fentiment 
„ de  Platon  , qui  dit  dans  fon  Phocdon.que  les  ames  font  pu- 
,,  rifiées  j mais  il  nomme  ces  endroits  , des  demeures  de  fa- 
„ tisfa&ion  ,ou  qui  nous  rendent  dignes, c’cft  à-dire,  un  lieu 
„ où  les  ames  font  tourmentées  , autant  qu’elles  l’ont  me- 
,,  rité  par  leurs  pechez,  8r  autant  qu’il  plaira  à la  mifericordc 
,,  de  Dieu.  Cet  évêque  fehifmatique  dicenfuite  , qu’il  ap- 
»,  prouve  le  fentiment  de  quelques  Théologiens  de  l’é^hfe 
„ d Occident,  qui  enfeignent  que  ce  feu  dans  lequel  les  ames 
„ foufFrent  pour  un  tems,  eft  éternel  de  fa  nature  , & qu’il 
„ a été  ainfi  créé  de  Dieu , qu’on  le  dit  neanmoins  tempo- 
„ rel , non  qu’il  foit  tel  en  effet , mais  à caufe  des  ames  qui 
»,  en  font  délivrées  i de  même  qu'on  le  nomme  éternel , 5c 

fans 


(6)  /fui Lecu.ullut,lii.it  Ctnfenfu  iitriu/jut  Ectltf.  il  fur{*t  pu&-  ilf.  £$•  n*. 
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fans  fin,  à caufe  de  celles  qui  y leront tourmentées  à ja- 
„ mais.  , . 

Grégoire  Hieromonàchus  dit  „ ( a)  que  les  âmes  qui  en 
„ ce  monde  font  tombées  dans  quelques  pechez  , mais  qui  à 
„ l’heure  de  la  mort,  en  ont  fait  penitence,  mais  d’une  rça- 
„ niere  imparfaite,  vont  en  enfer , d’où  elles  font  tirées  par 
„ la  divine' milcricorde.  & par  les-  aumônes  & facrifices  que 
M l’Eglifc  offre  pour  elles  >.cc  qu’il  confirme  par  le  témoigna- 
ge de  Saint Jean  de  Damas  , qui  enfeigne,  que  ceux  qui  ont 
„ fait  quelque  progrès  dans  la  vertu  , mais  qui  n’ont  pû 
„ parvenir  à la  perfeélion , parce  qu’une  mort  imprevûë  les 
„en  a empêche,  ne  feront  pa»  en  oubly  devant  lejufteju- 
„ gc  , mais  feront  délivrez  de  l’enfer  par  la  pùfericorde  de 
y,  Dieu , & par  le  fecours  des  aumônes  & des  facrifices  que 
„ l’on  fait  pour  eux. 

Tel  ell  le  fentiment  des  Grecs  des  derniers  ficelés  fur  le 
purgatoire.  Ils  conviennent  avec  nous  dans  le  point  eflen- 
tiel , fça  voir,  que  lésâmes  de  ceux  qui  fortent  de  ce  monde 
fans  avoir  fait  une  entière  pénitence  de  leurs  fautes  , l’a- 
chcvent  dans  l’autre  vie  , où  ils  font  purifiez  par  les  peines 
qu’ils  y fouffrent,  avanc  que  d’erre  reçùs  dans  la  Jerufalem 
celefte.  Il  eft  vrai  qu’ils  difent,  que  cette  expiation  fe  fait 
dans  les  enfers , çù  il  y a des  fupplices  proportionnez  -à  la 
qualité  des. péchez  5 mais  en  cela  nous  ne  les  condamnons 
pas  : car  l’Êglife  Romaine  ne  nous  oblige  pas  de  croire  que 
le  purgatoire  foit  un  lieu  réellement  diftingué  de  Pcnfer. 
Elle  n’a  rien  décidé  fur  cet  article,  ni  fur  celui  du  feu,  que  nos 
Théologiens enfeignent  communément  être  dans  le  purga- 
toire. On  peut  donc  être  d’un  fentiment  contraire , (ans 
combattre  pour  cela  la  foi  de  l’Eglife.  Les  Gr.es  au  con- 
cile de  Florence  accufoient  l’Eglife  Romaine,  de  foùtenir 
toute  une  autre  doétrine  j c’eft  pourquoi  quand  ils  curent 
entendu  le  Cardinal  Julien, qui  y parla  au  nom  des  Occi- 
dentaux, & qui  y expliqua  leur  croyance  À peu  prés  comme 
nous  venons  de  faire:  les  Grecs  en  furent  furpris , & Marc 


(#)  Afud  eundtm.  ibid.  f/tg.  tij. 
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d’Ephcfe  prenant  la  parole  , répondit  au  Cardinal  Julien 
en  ces  termes  : „ Nous  ( a ) avons  oüi  dire  que  l'Eglife  Ro- 
„ niaine  enfeigne  fur  le  purgatoire  une  do&rine  differente 
,,  de  celle  que  vous  venez  d’expliquer  s mais  depuis  que  vô- 
„ ye  révérence  a expliqué  fa  croyance  fur  cet  article  , je 
„ trouve  qu’il  y a entre  nos  fentimens  une  très-petite  diffe- 
,,  rtnee. 

Nous  pouvons  ajouter  au  fentiment  de  l’Eglife  Grecque 
& Latine  fur  le  purgatoire,  celui  de  la  Synagogue.  L’au- 
teur du  fécond  livre  des  Machabées,  que  nous  voulons  bien 
ne  cirer  ici , que  comme  un  fimple  hiftorien  , quoi-que  cet 
écrivain  ait  été  infpiré  de  E)ieu , comme  l’ont  été  les  au- 
teurs des  autres  livres  faints,  raconte,  que  Judas  Macha- 
bée  envoya  à Jerufalcm  douzemille  dragmesd’argent,  pour 
être  employés  en  facrifices  pour  les  pechez  de  ceux  qui  éroient 
morts.  D’où  l’auteur  du  livre  conclud,  que  „ c’en  (6)  une 
„ penfée  fainte  & falutaire  de  prier  pour  les  morts , afin 
» qu’ils  foient  délivrez  de  leurs  pechez  , c’eftà-dire  de  la 
» peine  dûë  à leurs  pechez  , ainfi  que  l’interprete  Grotius. 
Jd  [c)  cfl  à fcccati  pœnâ. 

Les  Rabbins enfeignent  „que  (d)  fi  àu  jugement  particu- 
»,  lier  les  âmes  des  Juftes  fe  trouvent  chargées  de  quelques 
>,  péchez  légers,  & n’ont  pas  fatisfait  pouf  un  péché  mor* 
„ tel  déjà  remis , quant  à la  coulpe  , elles  defcçndent  dans 
„ la  gehenne  de  feu , d’où  elles  fortent  par  après,  pour 
,,  monter  au  ciel.  Cependant  les  Hcbreux  ne  croyent  pas 
,,  l’enfer  tellement  deftiné  à êcrelelieudefupplice  des  âmes, 
„qu’clles  n’expient  aufli  leurs  fautes  dans  tel  autre  lieu,(f)  que 


(a)  Hiu.f  yà;  mttat  i*intp3/i  , în 

i»  mi  (j  t i MipyMTtùllt  « ÙulTt- 
(S>  E , IC,  i Tl  pat  >*>  i Ikotm^  ri- 

n.  «'»•'  y mi  ris  ^ryinot  rfc  rît  aiii- 

riptlrr_T&‘  , àt.lylw  r.i  pitlaiô  tuttt 

ci  ri  «l fM/air  tin.  SjTCfulm, 

{•a.  /.  n.  »j. 

ib)  x-  Mathab.  >x.  v.  4t. 

( C Grelin,  in  hune  latum. 

<i>  In  fortin  tari  vtrt  judiciofi  nui. 
tnt  J Hjlcrum  reptrta  futrint  cnm  rtatu 
ftitnti  mtrialn  rtmijp  „ ..  vil  cnm  U. 
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(d)  Htbrti  nen  tant  nictffanum  txi- 
fiitnant  pro  purgandi i ammabui  gehtnna 
lemm  ajjjignare  , fuin  alibi  alignant/» 
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„Dieu  deftine  ,foit  qu’elles  y foient  purifiées  par  le  feu  , ou 
„ en  d’autres  maniérés  differentes  8c  mcrveilleufes.  Mais  en 
„ quelque  lieu  que  fcfaffele  purgatoire  , les  Juifs  font  per- 
suadez, dit  Bartolocdus,  qu’ils  peuvent  par  leurs  fuffrages 
„ 8c  par  leurs  prières  , délivrer  les  âmes  qui  y font  détenues. 
Ce  Bibliotequaire  Rabbinique  rapporte  plufieurs  faits  qui 
montrent  que  telle  eft  la  croyance  des  Juifs.  „ Il  remarque 
„ aufli  que  (a)  la  coutume  des  Hebreux , de  quelque  nation 
,,  qu’ils  foient,  eft  que  le  fils  dans  le.  cours  de  l’année  de  la 
mort  de  fon  pere‘,  recite  une  certaine  prière,  pour  deman- 
„ der  à Dieu  le  pardon  des  péchez  de  ion  pere , & la  déli- 
vrance de  fon  ame  des  peines  du  purgatoire, laquelle  priere 
„ eft  appellée  \ or  ai  fon  de  l’orphelin.  Enfin  il  cite  un  exemple  ti- 
,,  ré  de  Talmude,  qui  fait  voir  clairement  que  le  fentiment 
unanimedes  Juifs,  eft , que  les  âmes  qui  fontdans  le  pur- 
gatoire, reçoivent  du  foulagcment,  & font  délivrées  des 
„.peines  du  feu  par  nos  prières. 

La  croyance  du  purgatoire  n’eft  donc  pas  une  nouveau- 
té introduite  dans  la  religion  Chrétienne  par  l’églife  Ro- 
maine. Les  Juifs  l’ont  cru  long-tems  avant  l’établificment 
de  la  Loi  nouvelle,  & ils  tiennent  encore  aujourd’hui  cette 
dC&rine.  L’écriture  fainte  l’appuie  d’une  maniéré  fi  exprefle, 
qu’on  ne  peut  fans  faire  violence  au  texte,  l’entendre  dans 
un  autre  fens.  Enfin  on  a cru  un  purgatoire  apres  cette 
vie  , dans  les  églifes  d’Oriefit  8c  d’Occidcnt,  depuis  les  pre- 
miers ficelés  julqu’au  nôtre.  Peut-on  donc,  fans  une  témé- 
rité criminelle,  refufer  fon  confentement  à une  doélrine  fi 
ancienne  , fi  univcrfclle&  fi  autorifée  ? 11  faut  que  tout  pro- 
teftant  qui  le  reeufe , quelque  ignorant  qu’il  foit  d’ailleurs, 
fe  croye  neanmoins  plus  éclaire , que  tout  ce  qu’il  y a eu  de 
Dofteurs  dans  I’Eglife  depuis  17.  fiecles  , 8c  qu’il  accufe  en 


(XiHac  ttnfuttudo  ttiam  hedit  vipt 
intir  H tirtoi  tujufeumque  natienis . nt 
infra  Ann  mvi  demertm  partntisfiliuitan. 
d,m  ornuontm  retint  fro  txptattont  dt- 
liitorum  feint,  hhrationt  illius  fui. 
me  i purgtttrii  , cents , qui  cran»  ve- 
tatur oratio orpliani  Aliud  txtmflum 
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même  tems  tous  les  Saints  qui  ont  cru  un  purgatoire,  & qui 
ont  offert  à Dieu  des  prières  & des  facrifices  pour  en  déli- 
vrer les  âmes , d’avoir  été  en  cela  dans  une  erreur  groflîere, 
& d'avoir  autorifé  une  fuperftition  dangereufe , & («)  une 
ficlion  permaeufe  de  fatan  , ainfi  que  la  nomme  Calvin. 

Cet  article , difent  - ils  , n’ell  pas  marqué  dans  la  fainte 
Ecriture.  Nous  avons  fait  voir  le  contraire.  Mais  quand 
il  n’y  feroit  pas  marqué  auflî  expreflement  qu’il l’eft.fcroient- 
ils  cxcufables  d’alleguer  ce  point  pour  une  caufe  de  leur 
réparation  d'avec  nous?  Combien  d’articles  n’admettent-ils 
pas  , dont  il  n’cft  pas  dit  un  feul  mot  dans  les  livres  Cano- 
niques ? D’où  vient,  par  exemple,  qu’ils  fandifient  le  pre- 
anier  jour  de  la  femaine  , & qu’ils  ne  fe  repofent  pas  le  fep- 
tiéme?  Quel  ordre  ont  ils  reçû  pour  l’abolition  du  Sabbath, 
& dans  quellivredu  nouveau  Teftamcnt,  trouvent-ils  ladif- 
penfe  d’un  commandement  formel  du  Décalogue  ? Pour- 
quoi mandent-ils  du  fang  & des  animaux  étouffez  , nonob- 
ftant  la  defenfer  expreffe  des  Apôtres  ? Ne  faut  il  pas  né- 
ceffairement  qu’ils  avoücnt  avec  nous,  qu’il  eff  de  certaines 
pratiques  fi  conformes  à l’afprit  de  l’Evangile , fi  anciennes 
& fi  imiverfellement  reçues  v qu’encore  qu'elles  ne  fe  trou- 
vent pas  en  termes  exprès  dans  l’Ecriture  , il  n’y  a cepen- 
dant nul  inconvénient  de  lesobferver  , & quelles  peuvent 
même  beaucoup  fervir  à entretenir  Ôc  augmenter  la  piété 

des  fidcles.  - • 

- 50.  Le  vœu  de  continence  perpétuelle , eft  entre  tous  les 
vceux, celui  contre  lequel  les  nouveaux  Prétendus  Réformez 
fe  font  le  plus  vivement  déchaînez. ,,  C’eft  (b)  une  chofe  bien 
,,  à déplorer  , cl i foi c Calvin , que  l’Fglife  , après  que  fa  li- 
>,  berte  lui  a été  acquife  d’un  prix  ineftimable  , à fçavoir 
,,  par  le  fang  de  Jefus-Chrift , ait  été  ainfi  opprimée  de 
„ cruelle  tyrannie,  &i  accablée  d’un  amas  infini  & infuppor- 
„ table  de  traditions  humaines.  Mais  cependant  la  bctile  de 
„ chacun  particulier , montre  que  Dieu  n’a  pas  lâché  en 
,,  telle  forte  la  bride  à fatan  & à fes  miniftres , fans  une 


(a)  Calvin,  inftit.liv  y clup.  ;.  ».  (,  I (b)  Calvin,  inilit.  liv.  ^çhap.  tj.  n.i. 
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„ trés-juftecaufe.  Car  il  n’a  pas  fuffi  à ceux  qui  vouloient  ctrc 
,,  vus  dévots,  de  méprifer  le  joug  de  Chrift,  & cependant 
,,  recevoir  & porter  tels  fardeaux,  qu’il  a femblé  bon  aux  faux 
„ dofteurs , ftnon  , que  chacun  fe  filât  quelque  corde  à parti 
a,  même  que  chacun  fe  foüît  quelque  puits  pour  s’y  plon- 
V>  ber  jufqu’au  fond.  Cela  s’eli  fait  quand  chacun  a voulu 
„ être  le  plus  habile  à fe  forger  des  voeux,  pour  s’étreindre 
„ d’une  obligation  plus  forte  , qu’il  n’y  avoit  en  un  fi  grand 

„ nombre  de  loix On  ( a ) voit  un  comble  de  rage,  en 

„ ce  que  tant  de  gens  vouent  de  ne  fe  marier  jamais»  Les 
,,  prêtres,  moines  & nonains , ayant  oublié  leur  infirmité, 
i,  cuident  qu’ils  fe  pourront  bien  palier  pour  toute  leur  vie 
,,  de  fe  marier. 

Luther  , qui  fe  vantoit  d’avoir  (b)  vécu  dans  le  célibat, 
d’une  manière  exemte  de  crimes  jufqu’à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans , cha'ngea  de  langage  apres  qu’il  eut  changé  de 
conduite,  & qu’il  fe  fut- marié  avec  une  rcligiéufe.  Il  re- 
garda la  continence  comme  impraticable,  & il  eut  l’impu- 
dence d'avancer,  qu’il  ( c)  étoit  aiffli  peu  polïible  de  vivre 
dans  le  célibat,  que  de  fe  dépoüiller  de  Ion  fexe.  La  pudeur 
ne  me  permet  pas  de  tranferire  ici  les  paroles  dont  il  fc  fert 
en  plulieurs  (d  ) endroits  de  fes  ouvrages , pour  donner  de 
l'horreur  du  vau  de  chafteté. 

Les  autres  miniftres  de  la  prétendue  Réforme,  n’ont  pas 
eu  moins  d’averfion  pour  la  continence.  Oecolampade,  \e) 
fuivant  l’efprit  de  mortification  du  nouvel  Evangile , époufa 
une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoit  touché.  • On  comptoic 

f armi  ( f)  les  grands  progrésde  la  Réforme , les  moines  que 
on  défroquoit,  & les  prêtres  que  l’on  engageoit  dans  le 
mariage  : ce  qui  fit  dire  à Erafme,  qui  gémilloit  fur  tant  de 
déreglemens , & qui  ne  voyoit  qu’avec  une  (g  ) vraye  dou- 


( a ) ritm  Mi,  ».  3, 

(b  ) Luthttiits  it  Vêtit  tnonsflic.  tom. 
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leur  que  l’on  fit  fortir  jes  moines  de  leurs  monafteres , pour 
les  engager  dans  ces  mariages  facrileges  : „ Parmi  (a-)  ces 
„ gens-ci , toute  tragédie  fe  termine  par  unecataftropheco- 
,,  inique  : dés  qu’on  a trouvé  une  femme,  on  die,  adieu  : 
„ Mcflieurs,  applaudiflcz  i Quelle  peut  donc  être,  une  fi  fu- 
„ rieufe  intempérance,  que  tant  de  maux  ne  peuvent  étcA- 
„ dre  ? D’où  peut  venir  une  fi  grande  révolté  de  la  chair  , 
„ dans  ceux  qui  fe  vantent  d’être  couduits  par  l’efprit  de 
,,  Jefus-Chrift  î 

Les  nouveaux  protefians  ne  font  pas  éloignez  des  fenti- 
mens  de  leurs  maîtres  fur  ce  fujet.  „ Comme  (^)  rien  ne, 
„ plaît  davantage  à Dieu  que  la  pureté  intérieure  & exté- 
rieure, au  moins  quand  elles  font  jointes  enfemble , dit 
„ M.  la  Placette , & que  quelle  que  ce  foit  des  deux  impu- 
,,'retcz  qui  leur  foit  oppofées  , il  le  choque  & l’irrite,  il 
,,  nous  a donné  un  remede  pour  prévenir  ce  mal  fifâchcuxj 
,4  fçavoir  lé  mariage.  Renoncer  à ce  remede,  fans  en  avoir 
„ d’autres  pour  fe  mettre  à couvert  de  ce  mal,  c’eft  s'expo- 
ser volontairement  a if  danger  de  l’offenfcr,  & de  lui  dé- 
,,  plaire.  Par  conféquent  le  vœu  de  célibat  faifant  cet  eflPer, 
„ il  ne  peut  être  que  criminel.  Les  protefians,  dit  M.  Bayle, 
n(c)  fe  pcrfuadcntquc  Vigilantiuscondaranoit  avec  raifon 
„ les  vœux  de  virginité. 

. Mais  pour  peu  d’attention  que  ces  Meilleurs  veulent  bien 
faire  aux  principes  qu’ils  établirent  eux -mêmes,  touchant 
l’eflence  & les  conditions  inféparables  du  vœu  en  general, 
ils  fe  trouveront  obligé  d’avoüer  , que  c’eftàtort  qu'ils  con- 
damnent celui  de  continence.  Je  fuivrai  ici  ceux  que  M.  la 
Placette  a pofez , dans  un  ouvrage  fait  exprès.  La  réputa- 
tion que  cet  auteur  s’eft  acquife  parmi  ceux  de  fon  parti  , 
me  donne  lieu  de  croire,  que  les  principes  qu’il  a établis  fur 


tibui  eliquot  frefpedum  fit  de  uxere.  Eufm, 
•P'JK  }■  l‘b.  1 9. 
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(*)  La  Placette  eflai  t.  fur  le  voeu, 
chap.  7.  pag  }4f  . 
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lé  vœu  , font  communément  reçus  parmi  les  proteftans,  ou 
au  moins  qu’ils  ne  les  coritredife-nt  j)as.  i . r 

Mi  la  Placetté  enféigue  '**»•  j,  Que .(  a.)  l’ufagedu  vœu  eft 
„ fort  ancien  , SL  qu’il'  â été  pratiqué  de  tout  teins  par  les 
» perfonnes  de  la  piété  la  plus  éminente  $ qu’on  en  trouve 
„ des  exemples,  & avant  la  loi  & fous  la  lçi.  Que.f£)  la  loi 
,,  même  les  approuvoit  formellement , témoin  celui  du  Na» 
„ zareat , dont  il  éft  parlé  au  chapitre  6;  duMiyre  des-Nom- 
ji  bres.  Qu’il  eft  ( r)  vrai  que  nous  ne  trouvons  pas  que  l’u- 
>>  fage  en  foit  recommandé  datis  le  nouveau  Teftamenc  ; 
,,  que  néanmoins  fi  l’on  confiderc , que  le  vœu  n’eft  autre 
>,  chofe  qu’une  promefle  faite  à Dieu  de  quelque  chofe  , 
V>  qu’on  fuppofe-qui  lui  eft  agréable,  il  femble  qu’on  ne  peut 
>,  douter  qu’il  ne  foie  permis  aiix  chrétiens  d’Cn  faire,  puif» 
„ qu’il  eft  certain  qu’on  peut  lui  faire  det  protneftes.  . 

1 II  enfeigne  i°.  „ Que  (cl)  pour  fçavoir  quels  vœux  font 
,,  bons  & agréables  à Dieu  , & quels  <ne  le  lônt  point , il 
„ faut  avoir  égard  à trois  çhofes.  Premièrement , à celui  à 
,,  qui  on  faic  lè  vœu  : én  deuxième  lieu  i à la  chofe  meme 
„ qu’pn  voué  : SL  enfin  , à la  manière  en  laquelle  on  ia  voue, 
j,  A Vëgard  de  ta  première  , tous  les  chrétiens  conviennent, 
},  dit- il , qu’il  n’eft  permis  d’adrdfer  les  vœux  à aucun  autre 
« qu’à  Dieu,  L’Eglife  Romaine  elle-même , ne  le  nie  point: 
i,  elle  avoiie  que  le  vœu  eft  tin  acte.non-fculemem  de  rel igion, 
,>  mais  de  latrie  j 8c  tous  fes  dofteurs  en  concluent , qu’il  ne 
„ peut  avoir  que  Dieu  pour  objet.  Pour  ce, qui  eft  delà  chofe 
qu’on  voiie,  les  proteftans  conviennentqu’on  peut  vouer  des 
aélions  (r)  commandées.  „ Et  (/)àl’égard  des  choies  utiles,  foit 
„ pourprévenir  le  péché,  foit  pour  s’avancer  dans  la  fanctifi- 
i,  cation  : perfonne  ne  doute  qu’elle  ne  puifle  être  la  matière 
i,  d’un  vœu  légitime.  Il  femble  même  qu’il  n’y  en  ait  point  de 
,,  propre  à cet  ufage,  pourvu  que  les  autres  conditions  s’y 
,,  trouvent.  D’où  ils  concluent  , qu’il  (g)  n’y  a que  deux 


{ * ) La  Plicette  s.  clTai  for  le  vœu  , 
P3g-  i>7. 

(b)  lJm. MA, 

(c)  Htm  MA  f.  jif. 


(-1  ) litm  Md.  p.  s zo. 

( e ) Idem  ibidem.  p,  32 g, 
( f)  idem  ibid.  f.  323, 
(g)  Idem,  ibid,  f.gM. 
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„ ordres  dechofes,  aufquellesil  foie  permis  de  s’obliger  par 
• „ le  vécu,  les  bonnes  & ies  utiles  ; d’uu  côté,  celles  que  Diet» 
„ nous  a commandées , & de  l’autre,  celles  qui  peuvent  nous 
„ aider  à faire  ce  qui  nous  a été  commandé.  , », 

Troifiémement , „ Quant  (a)  à la  maniéré  en  laquelle 
„ il  faut  faire  les  vœux  , lorfqu  on  fe  refout  à en  faire , 
•„  continue  M.  la  Placette,  trois  chofes  principalement  font 
„ néceffaircs,  La, première;,, que  le  vccu  foit  parfaitement 
„ volontaire.  La  ■ fécondé,.  . {b)  qu’on  le  fafle  avec  mûre 
„ délibération , & après  avoir  fait  toutes  les  réflexions  né- 
„ ceflaires  dans  une  affaire  de  cette  importance.  La  der- 
„ niere,  eft  qu’on  fe  faffe  une jufte  idée  du  vccu,  & qu’on 
„ n’y  mêle  pas  de  certaines  imaginations , qui  pourroient 
„ facilement  le  gâter.  Telle  eft,  par  exemple,  l’erreur  du 
„ mérite,  foit  du  vœu,  foit  de  l’execution  du  vœu...  On 
„ fe  figure  qu’il  peut  faire  à Dieu  quelque  efpcce  de  vio- 
„ lcnce , Si  lui  arracher  les  grâces , qu’il  n’accorderoit  pas 
„ fans  cela.  . . . b i , . 

Tels  font  les  principes,  furlefquels  M.  la  Placette  veut 
qu’ofi  décide  de  la  bonté  & de  la  vajiditédes  vœux.  Si  donc 
nous  faifons  voir  que  les  vœux , Si  en  particulier  celui  de 
continence,  fe  fait  dans  l’Eglife  Romaine,  conformément 
à ces  principes,  la  caufe  entre  les  proteftans  & nous,  fur 
cet  article  , doit  être  cenfée  finie.  Or  c’eft  ce  qui  eft  aifé 
de  montrer.  < r , . , 

Premièrement,  nous  fornmes  perfuadez  dans  l’Eglife  Ro- 
maine, que  le  vœu  de  continence,  non-fculcmcnt  n’eft  pas 
contraire  à la  loi  de  l’Evangile , mais  qu’il  y eft  même  con- 
feillé  j & nous  prétendons  en  trouver  des  exemples  dans  les 
cpîtres  de  Saint  Paul  , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Secondement , quand  nous  volions  la  virginité.,  ou  la 
continence , nous  la  vouons  à Dieu  feul.  Pour  s’en  con- 
vaincre , il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  les  canons  des 
conciles  Si  les  paflages  des  Peres , où  il  eft  parlé  de  ce  vœu, 
ou  d’autres  vertus.  On  remarquera  qu’il  eft  toujours  fait  à 

Dieu 


( a ) Idem  Uid.  f- }2<s.  I (b;  litn  UH.  p.  317. 
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Dieu  feul.  Si  [a ) ex fide  fe  Chrifto  dicaverunt , fiabiles  prxmium 
virginitatis  expeclent,  dit  Saint  Cyprien.  Et  le  concile  d’EI- 
vire  : Virgines  qua  fe  Deo  dtvoverunt.  On  voit  la  même  chofe 
dans  Saint  Bafile  fie  dans  plufieurs  autres  Peres. 

Il  eft  vrai  ne'anmoins  qu’il  fe  trouve  dags  quelques  an- 
ciens, &même  dans  quelqqes  modernes,  certaines  formu- 
les de  vœux,  qui  femblent  s’adrefler  aux  Saints.  Eulebcde 
Céfarée  témoigne , que  les  fideles  faifoient  des  vœux  aux 
Martyrs  : „ Nous(^)  nous  approchons  , dit -il , de  leurs. 
„ tombeaux , & nous  y faifons  des  vœux  , ou  plutôt  des  prie- 
„ res.  Saint  Grégoire  de  Tours  parle  des  vœux  qu’on  faifoic 
•à  Saint  Martin  : P’ota  beato  confefori  promittentes.  La  formule 
des  vœux  folemncls  reçue  dans  quelques  monafteresde  fil- 
les , fie  confirmée  par  le  Pape  Paul  cinquième  , cft  conçue 
en  ces  termes  : Profiteur  & promitto  Deo  omnipotenti , benedicU 
virgint  Mari* , finît  il  Apojiolis , &c.  Etvobis  rcverendi/Jime  mi 
Domine  Epifcope  & reverenda  Abbatifa  hujus  mona/leiii  & ve- 
Jiris  légitimés  [ucoefforibas  obedientiam  , paupertatem  , ca(litatem> 
immütationem  morum  & claufuram  perpétuant. 

Mais  toutes  ces  maniérés  de  voiier  ne  veulent  dire  autre 
chofe  , finon  , que  nous  prenons  les  Saints  pour  témoins  des 
vœux  que  nous  faifons  à Dieu,  5c  pour  nos  intercefTeurs1 
auprès  de  fa  fouveraine  majefté,  afin  d’en  obtenir  plus  fa- 
cilement la  grâce  d’y  ctré  fideles  j ou  bien  que  nous  voüons 
à Dieu  d’accomplir  ce  que  nous  promettons  fimplement  aux; 
Saints  & aux  prélat^ de  l’Eglife.  Per  ( d)  bunc  modum  , 'die 
Saint  Thomas,  inteUigendum  eft  votnm  quo  qui  s vovet  aliquid 
fanïtis  vel  pnelutis  , ut  ipft  promi/Jîo  faïià  fanïtis  vel  ptxlitis ,• 
cadat  Jùb  voto  materialiter , in  quantum  fcilicet  homo  vovet  Deo 
fe  implcturum  quod  fanctis  vel  pralatis  promittit.  Sylvius  un  de 
nos  plus  célébrés  Théologiens  s’explique  de  la  même  forte. 
Dicendum  {e)  e/l  vota  qua  fanïtis  fiunt , habere  bunc  fenfum  , vel 
n.  - . . i . , 


(a)  Cj  friait.  tpip  + ai  Pompon,  p.  t7+- 
Cane.  Ehitril . eau,  13.  B a fil.  in  prajfat. 
Conflit,  monaflie,  p.  tftfj, 

d M ifdi,  in i rat  f 

maesitv  , k.  fa»  ioy.Mt  trayi  r aurait 

eS*t  l*Jtk.  il praparat.  tvanf.Ul.  1 }jc.  n. 


(c)  Cru.  Turon.  lit,  2.  hifl.  Franc, 

tap.  37.  \ 

(d)  S,  T bornas  1,  2.  q,  s S.  art  (.  ai  3. 
( e ) Sjlvim  Rtjolut.  variar.  v.  prtfopa 

menaflica,  , . . , 

B bb 
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qu  id  fiant  corùm  fiantlis  tanquam  teftibus  & fiuffra^atoribus  pro 
petendo  auxilio  ad  illorum  impie  tionem , vel  quod  fiant  Deo  fié- 
tundum  quod  habent  rationem  voti , fianctis  autem  ficcundum  quoi 
habent  rationem  promiffionit , qux  tamen  promififto  etiam  cadat  fiub 
votum , quia  Deo  vovetur , quod  promiffio  fiant  lis  facta  implebi- 
tur.  Tous  les  autres  Théologiens  de  l’Eglife  Romaine  l’en- 
tendent de  la  même  maniéré,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Durand  , ( a)  dans  Richard  de  Saint  Vi&or , dans  les  Car- 
dinaux Cajetan  & Bellarmin,  : ’ 

C’eft  donc  à tort  que  M.  la  Placette , ( b ) apres  avoir  dit, 
que  „ l’Eglife  Romaine  avotie  que  le  vœu  eft  un  acle  , non- 
,,  feulement  de  religion  , mais  de  latrie . . . qui  ne  peut  avoir 
„ que  Dieu  pour  objet , accufe  les  Do&eurs  de  cette  même 
Eglife,  d'être  „-dans  une  pratique  dire&ement  contraire  à 
„ leur  théorie,  & dit  d’eux,  qu’il  n’eft  que  trop  ordinaire 
„ de  voir  qu’ils  adreflent  des  vœux  aux  Saints. 

Troifiémement,  on  ne  peut  douter  que  la  continence  ne 
foit  une  des  chofes  , „ qui  (O  peuvent  avoir  quelque  uti- 
,,  lire.  M.  la  Placette  n’en  doute  pas  lui-même,  puifqu’il 
compte  le  jeûne  & le  célibat  encre  les  chofes  utiles.  „ Tel 
„ ( d ) eft  , par  exemple  , dit-il , le  jeune  & le  célibat.  D’ail- 
leurs nous  avons  montré  fort  au  long  dans  l’article  de  Saine 
Cyprien,  que  l’on  eft  beaucoup  plus  en  état  de  travailler 
à fon  falut.cn  gardant  la  continence  , qu’en  vivant  dans 
le  mariage  > & il  eft  inutile  de  retoucher  ici  cette  matière. 

Quatrièmement , la  maniéré  dont  fe_fait  le  vœu  de  con- 
tinence dans  l’Eglife  Romaine , ne  peut  erre  plus  libre  quelle 
éft.  Car, quoi- que  félon  l’ancien  fejdroit,  les  enfans  qui 
étoient  offerts  au  monaftere,  ou  à l’Eglife  , fuflent  obligez  de  . 
perfevererdanstet  état,ainfi  qu’il  parole  par  quelques  anciens 
canons,  & par  quelques  anciennes  réglés  monaftiques,  cet 
ufage  ne  fubfiftc  plus  depuis  long  tems  j &on  peut  même 
dire  , que  dés  les  premiers  établilTemens  de  la  vie  monafti- 


( a.)  Durand  in  4.  Dift,  }S.  J.  1.  Ri- 
thtr  t « 5.  t':Ü.  ikii.  ntt,  i.  ij.  1.  Cajrt, 
tn  S.  Thom.  ftattntmin.  lii.i.Xt  Mtruch. 
cap.  t4.  & M-  }•  * Cmltm  SS.nrp.ç. 

(h)  Ln  J’UctUtuhi  fufrà.p,  310. 


c)  la  Plartttt  riid.  p,  Ji/. 

(J  ) Idem  iii4- 
(e)  l/idtr,  rtg.  top,  4.  CtM.  Tcltt  4. 
tan.  4 9.  Cm,  Kvnfmxt.  tttu  il.  Cent. 
Tribut,  tan,  6. 
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que,  on  n’y  rccevoit  que  ceux  qui  s’y  engageoicnt  libre- 
ment, & fans  y être  contraints  par  leurs  parens. 

- En  effet  Saint  Bafilc  dit,  que  „ (a)  celle-là  feule  doit  être 
nommée  vierge,  qui  par  fon  propre  choix  , sert  confa- 
„ crée  à Dieu  & a renoncé  au  mariage,  pour  pafTer  fa  vie 
„ dans  un  état  faim.  Ce  Pere  ajoure,  qu’on  trouve  fouvent 
„ des  filles  qui  ont  été  offertes  par  leurs  peres,  leurs  freres, 
s,  ou  autres  parens , lefqurlles  par  conséquent  n’ont  pas 
choifi  elles-mêmes  l’état  de  continence  , mais  y ont  plutôt 
i,  été  pouffées  par  leurs  parens  dans  des  vues  d’intérêt  , 
avant  quelles  fulTcnt  en  âge  de  délibérer  fur  le  choix 
,,  d'un  genre  de  vie.  Mais  {b)  nous  ne  devons  pas  , dit  S. 
,,  Ëafile,  admettre  facilement  de  telles  perfonnes,  jufqu’à 
„ ce  que  nous  ayons  examiné  avec  foin  & reconnu  'que 
i,  c’eft  par  leur  propre  volonté,  quelles  em^rafTent  cetjétat. 

Darts  le  fécond  concile  de  Tolede  , tenu  en  551.  on  régla 
la  maniéré  félon  laquelle  on  devoir  fe  comporter  envers  les 
enfans  deftinez  â l’Eglife  par  leurs  parens  s 8c  il  y fut  or- 
donné , qu’aprés  qu’ils  auroient  été  fous  la  conduite  de 
l’Evêque , jufqu’à  l’âge  de  dix-huit  ans , l’Evêque  lesrintcr- 
fogeroit.en  préfence  du  clergé  & du  peuple,  & leur  dc- 
manderoit,  s’ils  avoient  inclination  pour  le  mariage  j & que 
fi  par  l’infpiration  de  Dieu  ils  déelaroiem  , qu’ils  veulent 
vivre  dans  le  célibat,  l’Evêqtffe  les  admettroit  aux  Ordres  i 
mais  que  s’ils  fe  trouvoient  dans  une  difpoGtion  contraire, 
l’Evêque  leur  devoir  biffer  une  entière  liberté.  De  ( c)  his 
tpws  voluntas  parentum  À piimif  infantid  annis  clericatùs  ojjî- 
eio  ' manciparit , obfervandum  ftatuimus  ut . . . . ubi  oclavum  deci- 
mum  atatis  fuse  tompleverint  annum , coram  totius  clerl  plcf/ifque 
confpeciu,  voluntas  eorum  de  expetendo  con jugio  ab  Epifcopo  perferu- 
tetur  i quibus  fi  gratta  caftitatis , Deo  mfpirante , plaçait  & pro- 
Jtffionem  caft monta  fêta  abfqae  conjugali  neceffitate  Je  fpo ponde- 


(1)  B i/il.  Epift.  1.  ad  jimfhtlocb.Can. 

18.  rpdif  qr  ml  nectar  , in 

iiéttm/tlrtj  i,  itcifr  imvru»  txçj- 
rmymyim  T m | «XéTmimtê/*  ri 

y*P*  , *3  r»î  c 0 àymrpdm  /iior  wgjnptfft- 


(b)  AS  i wçjeê'yjt&nf  , 

tac  Mt  Coin  f K t lu-'  /«V*»  mu,ir  igdC?j;Va- 
tâp  yriulw.  B a fil.  ilid, 

( c ) Conc.  Tolit . 2.  ea».  il 
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rint  ferv.ituro's , hi . . . . fubdiaconatùs  minijïcrium  habita  proba- 

tionis  fujt  à vicefimo  anno  fufeipiant bis  autem  quibus  vo- 

lunt.is  propria  interrogation!!  tempore  defiderium  nubendi  perfua- 

ferit  , concefjam  a b Apoflolo  licentiam auftrre  non  pcf-  * 

fumas , ■ • • • 

Le  Pape  Ccleftin  III.  étant  confulté  fur  l’obligation  qu’un 
enfant  contracte  par  la  donation  que  fou  pere  fait  de  lui 
à un  monaftere , répond  , que  fi  cet  enfant  étant  parvenu 
à lage  de  diferction,  ne  veut  en  aucune  maniéré  s’enga- 
ger dans  la  profelfion  monaftique , on  ne  doit  point  l’y  con- 
traindre i parce  qu’alors  il  lui  cft  libre  de  quitter  l'habit 
monaftiquç.  Sanè  ( a ) auribui  noftris  relatum  tji  qttod  cùm  mi- 
les fe  cum  filio  fuo  diferetionis  annos  nullattnus  attingente  ad  quod~ 
dam  monaflerium  cum  bonis  fuis  etiam  contaliffit , diflum  filium 
fuum.fecit  babithm  fufeipere  monachalcm . Difcrtùoni  tua  taliter, 
refpondemus  : quod  fi  diffus  puer  ad  annos  dtfireùonis , ptrvemrit 
& babitum  rctinere  noluerit  monachalem  , fi  ad  hoc,  induci  nequi. 
vent , non  e/l  ullatenùs  compellenius , quia  tune  liberum  fibi  erit 
tum  dimittere. 

Le  concile  de  Trente  a confideré  comme  nula les  vœux 
que  les  enfans  de  famille  ont  fait  par  violence,  ou  par 
crainte  j & il  leur  a accordé  l’efpacc  de  cinq  ans,  pour  pou- 
voir réclamer  contre  de  femblables  vœux.  Quicumque  ( b y 
fegularis  prœtendat  • fe  per  vim  aut  metum  ingrejfum  e/Je  religio- 

nem velitque  babitum  dimittere ... . non  audiatur  ni  fi  mira 

quinquennium  tantum  À die  pro/efitoniSi 

Nos  (c)  canonises  font  parfaitement  d’accord  fur  ce 
point  j 8c  le  decret  du  concile  de  Trente  eftdans  une  plei- 
ne vigueur,  ainfi  qu’il  paroît  par  plufieurs  refcrits  des  fou- 
verains  Pontife»,  qui  déclarent  nuis  les  voeux  faits  par  crain- 
te, par  violence,  ou  de  quelque  autre  maniéré  illégitime* 
Les  ( d)  Parlemens  de  France  ont  fouvent  donné  des  Àrrèrs* 


( a ,4.  cum  Jirnui  lit . J,  tit  jt,  it 

£r;uhr, 

(b)  Ctnt.Trii,  ftjr,  25.  caf.  ip, 

• (c  ) 'ü’jr.ifjcu  w tit.  25.  * aimiff,  ai 
rch^ian.  cap,  3,  Ça  ta  "ut.  in  praxi  jurn.X 


eap.  it.  Ducalfe.de  U Jurildict.  ecdcC 
part.  1.  pag.  IJ7. 

(«)  Voyez  Fevret  dans  ion  traite  de- 
l’Abus,  part,  1,  liv.  5.  chap.j. 
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pour  remettre  en  pofleflion  des  biens  temporels , les  parties 
cjui  avoient  obtenu  la  caflation  de  leurs  vœux , par  la  fen- 
icnce  du  juge  ecclefiaftique.  C’eft  auflî  une  maxime  géne- 
ralerrient  obfervée  dans  tous  les  ordres  religieux,  d’inter- 
roger (erieufcmenc  ceux  qui  veulent  s’engager  à la  religion, 
s’ils  n’ont  pas  été  contraints  à prendre  ce  parti  j & fi  c’eft 
avec  une  pleine  2c  entière  liberté  qu’ils  le  choififlent.  On 
exige  même  le  ferment  des  filles,  afin  de  les  obliger  à dire 
la  vérité  fur  cet  article. 

- Cinquièmement,  je  ne  crois  pas  que  les  Prétendus  Ré- 
formez ofent  nous  accufer  de  trop  de  précipitation  dans  le 
vœu  de  continence  perpétuelle.  11  n’y  a dans  l’Eglife  Ro- 
maine aucun  ordre  religieux,  daDS  lequel  il  foit  permis  de 
s'engager,  ni  avant  lage  de  feize  ans  accompli , ni  avant 
que  d’avoir  pafle  une  année  entière  d’épreuve  dans  le  mo- 
naftere.  Le  concile  de  Trente  l’a  ainfi  réglé.  „ En  ( a )quel- 
» que  religion  que  ce  foit, .tant  d’hommes  que  de  femmes, 
„ on  ne  fera  point  profeflion  avant  feize  ans  accomplis. 
» l’on  n’admette  pas  à profeflion  , celui  qui  n’aura  pas 
tt  été  pendant  un  an  aunoviciat  depuis  fa  prife  d’habit. 
>,  Que  toute  profeflion  faîte  plutôt , foit  nulle , & ne  porte 

aucun  engagement  à l’obfcrvation  de  quelque  réglé  , re- 
,,  ligion , ou  ordre  que  ce  foit , ni  à aucune  autre  chofe  qui 
„ pourroit  s’enfuivre. 

Ce  decret  du  concile  de  Trente  a été  autorifé  en  France 
par  un  Edit  du  Roi  Henri  III.  par  lequel  il  eftdit  : „ La 
„ ( b ) profeflion  tant  des  religieux  , que  des  religieufes,  ne 
j,  fera  auparavant  l’âge  de  feize  ans  accomplis,  ni  devant 
„ l’an  de  probation  après  l’habit  pris.  Et  où  elle  feroic  faite 
„ auparavant,  nous  avons  déclaré  & déclarons,  les  con- 
„ traéb,  obligations  & difpofitions  de  biens  faits  à caufe 
» d’icelle  > nuis  , &.  de  nul  effet.  Et  pourront,  ceux,  quk 


(a)  ln  ifuaehmejue  religione  t*m  x /h»-  J ante*  faÛa  , fit  null* , nullAm^ue  indu — 
rum  sjMum  muhtrum  prêfejfio  non  fiat  an t g I cat  ob.'gationem  ad  alicujit  régulé  , toi 
eUctmum  fextum  annutn  txplctum  , n§c  ym  teltgiomi  , vtl  oerdinn  ohfeiVéttor.em , ont 
minore  trmfore  <juam  per  annum  pojl  fufi.  J *d  al:os  ejuofiumqne  ejfeÜUt,  Conc . IruL 
ceptHm  hnbttum  in  probatione  jleterit  ad  ! fejf.  e$.rap.i^, 

proftjfionetn  sdmtttatMr^  Prrfejfiê  antem  j (6)  Ordonnance  de  Hrnri  III,, an.  aüu 
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,,  auront  fait  profeflion  avant  ledit  âge,  difpofer  de  leurs 
„ biens  & fucceflions  échus  & à écheoir . . . . Outre  ce , vou- 
,,  lonsqucles  abbefles ou  prieures, auparavant  que  faire  bail— 
,,  1er  aux  filles  les  habits  de  profeflfes,  pour  les  recevoir  à la 
„ profeflion,  feront  tenues  un  mois  devant,  d'avertir  l’Evê- 
„ que , fon  Vicaire , ou  fupericur  de  l’Ordre , pour  s’enque- 
„ rir  par  eux&  informer  de  la  volonté  dcfditcs  filles  > Sc  s’il 
„ y a eu  contrainte  ou  indu&ion,  & leur  faire  entendre  la 
„ qualité  du  voeu  auquel  elles  s’obligent. 

Une  année  entière  n’eft-elle  pas  un  tems  fuffifant  pour 
faire  un  voeu  avec  une  mûre  délibération  ? Pendant  ce  tems 
le  néophitca  tout  le  loifir  de  s’éprouver  lui-même,  & devoir 
s’il  aura  la  force  de  remplir  les  obligations  qu’il  fe  veut  im- 
pofer.  Et  le  monaftere  peut  aufli  s’aflurer  des  mœurs , de  la 
vocation  & des  autres  qualitcz  du  fujetqui  fe  prefente.  Car 
c’eft  pour  ces  deux  raifons  que  le  noviciat  cft  établi , en  fa- 
veur de  celui  qui  doit  faire  profeflion  , & en  faveur  du  mo- 
naftere qui  le  doit  recevoir.  Ut  (a)  & illt  afperitates iftius, 
& ifiui  mores  iüiusvaleant  txperiri  , dit  Innocent  III. 

Sixièmement,  l’idée  qued’on  a.dans  l’Eglifc  Romaine  du 
vœu  de  continence , SC  de  fon  execution  , nefi  mette  d’au- 
cune imagination , qui  puiffe  le  gâter.  On  (é)  y enfeigne 
que  de  garder  la  chafteté , après  s'y  être  engagé  par  le  vœu, 
elt  une  a&iond’un  plus  grand  mérite,  que  fi  l'on  n’en  avoir 
pas  fait  vœu  j parce  qu’alors  la  continence  eft  une  elpece 
de  facrifice  que  nous  faifons  à Dieu’.  Mais  quelque  excel- 
lent que  foit  le  vœu  , nous  le  croyons  incapable  par  lui- 
même,  de  nous  obtenir  la  grâce  néceftairc  pour  l’accompliri 
bien  moins  croyons-nous  qu’il  puiflTe  arraefser  des  mains  de 
Dieu  aucune  autre  faveur.  Nous  reconnoiftons  qu’il  n’y 
peut  avoir  en  ( c ) nous  aucun  mérite  , qui  ne  vienne  de  la 
grâce  j & nous  confeflons  que  cette  grâce  fe  donne  toujours 


(»)  Innocent.  US.  ctf.  ni  Afoflolic.  dr\ 
Jtf'ulnr. 

(b  J Opéra  aharum  virtutum  moralium  j 
fur*. ..  eontme'ryijaod  ,jf 
fuit  miliora  fi  fiant  tx  volt,  ipu  1,  fie  perti- 
nent ad  dtvtnnm  tultum  juafi  jutdem  fa~ 


crificia,  Unde  Aurufîinvs  ditit  in  IHre  de 
l'irgrmtate.  cap.  ».  t^Uidnerpue  ipfavrgi- 
nitai  IJMI4  ■v’Tg’nitas  r/i , fed  ,tuu  D:c  dc- 
ditata  eji  ; honoratur . S.  Thomai,  2.  2.  J. 
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gratuitement,  (a  ) par  celui  qui  en  eft  l’auteur.  Dieu  ré- 
compenfera,  fans  doute,  plus  abondamment  ceux  qui  lui 
auront  voué  la  continence  s mais  Dieu  en  couronnant  leurs 
mérites , couronnera  fes  dons.  Car  fi  nous  pouvons  dire  avec 
David,  à caufe  de  nôtre  libre  arbitre  : ,,  Ce  (b)  que  je 
„ vous  ai  voüé  eft  en  moi , ô mon  Dieu , 8c  je  l’accompli- 
„ rai  à la  loüange  de  vôtre  nom.  Nous  devons  auflî  dire 
avec  le  meme  prophète , à caufe  de  la  grâce  qui  prévient 
nôtre  libre  arbitre  : „ C’eft  ( c ) vous , Seigneur , qui  par  vô- 
,,  tre  bon  plaifir  m'avez  enrichi  de  ces  dons,  & c’eft  vôtre 
force  qui  me  les  conferve.  Si  donc  (d)  nous  avons  le  don 
de  continence , ce  n’eft  pas  par  nous-mêmes  que  nous  l’a- 
vons, c’eft  à Dieu  feul  que  nous  en  fommes  redevables  j 

Îierfonne  ne  pouvant  l’avoir  qu’il  ne  la  donne.  Telle  eft 
‘idée  que  les  Théologiens  de  l’Eglife  Romaine  fe  forment 
du  vœu  de  continence , 8c  de  fon  execution.  Y a-t-il  là 
rien  d’outré , & que  l’on  puifle  défapprouver  ? 

Il  y a donc  peu  de  différence  entre  les  fentimens  des 
Théologiens  catholiques  8c  ceux  des  Théologiens  proteftans, 
fur  la  nature  8c  les  conditions  du  vœu.  Ils  conviennent  avec 
nous*,  qu’il  eft  bon  de  faire  des  vœux  j 8c  nous  fommes  d’ac- 
cord avec  eux  couchant  la  nécclfitédes  conditions  requifes 
pour  que  le  vœu  foit  licite  8c  valide.  Et  comme  toutes  ces 
conditions  fe  trouvent  en  particulier  dans  le  vœu  de  célibat, 
tel  qu’il  eft  en  ufage  dans  l’Egèife  Romaine , comment  peu- 
vent-ils fe  recrier  corhme  ils  font  contre  ce  vœu  i 
« Cependant  il  faut  avouer  ici  que  M.  la  Placette  ne  con- 
vient pas  tout^  fait  avec  nous,  fur  ce  qu’on  doit  entendre 

Î>ar  une  mûre  deliberation , qui  eft  une  des  conditions  requi- 
es  pour  la#alidité  du  vœu.  Car  par-là , il  entend  une  cer- 
titude de  la  réüflite  du  vœu.  „ On  ( e ) doit , dit-il , pren  Jre 
,,  garde  fi  on  a lieu  de  s’aflurer  qu’on  pourra  tenir  ce  que 
„ l’on  promet  : car  G on*  a lieu  de  craindre  qu’on  ne  le 
„ puifle  , il  eft  évident  qu’il  y a de  la  témérité  8c  de  l’im- 


f a ) Au?,  tpi) I,  ,i  Hntfétum. 

( b)  Pftl.  55.  v.  /a. 

(c ) Pful.zç.  v.  s. 


là)  Ang,  Oifl.  iss.  *i  Julimu. 
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,,  prudence  à s’y  engager.  Il  faut  voir  meme,  fi  quelque 
,i  affùré  que  l’on  foit  de  tenir  fa  promeffe  , on.  n’a  pas  lieu 
de  craindre  de  fe  repentir  de  l’avoir  faite.  Sur  ce  principe, 
M.  la  Placette  fait  ce  raifonnement , qu’il  dit  être  décifif  & 
fans  repartie  contre  le  voeu  de  céiibat.  „ Les  voeux  , dit-il, 
„ ne  fçauroient  être  légitimes , s’ils  nous  expofent  à des  dan- 
>,  gers  d’offenfer  Dieu,  que  nous  ne  ^aurions  furmonter: 
„ or.  c’cft  ce  qui  a lieu  dans  cette  occafion.  En  effet , cYff 
„ offcnfcrDicu  , non-lculement  que  de  s’abandonner  à l’im- 
„ pureté  par  des  aélions  extérieures  , mais  même  d’être  im- 
„ portuné  intérieurement  par  les  mouvemens  de  la  concu- 
,,  pifcence , que  Dieu  a expreffément  condamnez  par  le  der- 
nier  des  commandemens  de  fa  loi. 

Mais  cette  reftri&ion  de  M.  la  Placette,  cft  non  feulement 
injufte , mais  encore  directement  oppofée  à la  pratique  mê- 
me des  proteftans.  Premièrement , elle  cft  injufte  : car  on  ne 
peut  avoir  autrement  cette  affùrance,  dont  il  s’agit , que 
par  une  révélation  que  Dieu  n’a  pas  coutume  d’accorder. 
D’ailleurs  dans  les  chofes  qui  regardent  nôtre  falut,  nous 
devons  toujours  travailler  avec  crainte  & tremblement.  Par 
tout  (a)  l’Ecriture  nous  infpirc  cette  crainte  falutaire.  ,,Pre- 
„ (b)ntz  garde,  dit  l’Apôtre , de  ne  vous  pas  élever,  & tenez- 
„ vous  dans  la  crainte  : car  fi  Dieu  n’a  pas  épargné  les 
„ branches  naturelles,  craignez  qu’il  ne  vous  épargné  point 
„ auffi.  Confidcrez  donc  la  konté  & la  féverité  de  Dieu  i 
„ fa  féverité  envers  ceux  qui  font  tombez,  & fa  bonté  envers 
„ vous , fi  vous  demeurez  fermes  dans  l’état  où  fa  bonté  vous 
„ a mis:  autrement,  vous  ferez  aufli  retranchés.  Saint  Paul 
ne  dit-il  pas  : „ Qu’il  réduit  fon  corps  en  fervitude  , de  peur 
„ qu’ayant  prêché  aux  autres,  il  ne  foit  repro#ré  luj-mc- 
,,  me  ? Et  dans  la  même  épître  aux  Corinthiens  : Que  cc-i 
„ lui  donc  qui  croit  être  ferme,  prenne  garde  à ncpastom- 
„ ber.  Et  aux  Philippiens  : Ayez  Toin  d’operer  vôtre  falut, 
„ avec  crainte  & tremblement:  car  c’eft  Dieu  qni  opere  en 

„ vous (*) 


(*)  Malt.  te.  Joan.f.Mdtt. U. (b;  Ai  Ram.  il.' 
i.  Car.  t,  Utb,  /.  2,  Vaut.  2.  ApJtaljp.i. 


Digitized  by  GoogI 


Des  Per  es  de  t'Eghfe.  385 

,,  vous  le  vouloir  & le  faire.  Ce  qui  condamne  bien  claire- 
ment cette  prétendue  aflùrance  , dont  les  Calviniftcs  fe  flat- 
tent en  matière  de  faluc,'  Sc  que  M.  la  Placétte  exige,  pour 
qu’on  putlTc  fans  témérité  faire  un  vœu.  • .'•>!•  . <.  • 

Secondement  la  reftri&ion  de  M.  La  Plaoette  eft  dire&e- 
ment  oppofée  à la  pratique  des  Protcftans  5 puifqu’ils  n’exi- 
gent nullement  de  ceux  qui  font  des  vœux  dans  leur  feéle, 
qu’ils  s’aflurent  auparavant  de  Taccompliffement  futur  de 
leurs  vœux.  Un  exemple  rendra  la  choie  fenflblei  II  ell  cer- 
tain que  parmi  les  Protcftans  , il  y en  a qui  font  des  vœux, 
& il  eft  même  vrai  de  dire  qu’il  n’y  a perlonne  chez  eux  qui 
n’en  fafle  quelqu’un  , foit  en  recevant  le  baptême  , foiten 
participant  à la  Cène,  foit  en  s’engageant  au  miniftere.  Ces 
trois  differentes  pratiques  renferment  un  vœu  ou  un  renou- 
vellement de  vœu  , ainft  que  le  reconnoît  M.  La  Placette. 
„ Les(<»)  Peres , dit  ce  Mùÿftre,  &apréseux  tous  ks  Théo- 
„ logiens  foutïenncnt  que  la  réception  du  baptême , eft  un 
,,  véritable  vœu  que  nous  faifons  à Dieu  , nous  obligeant 
„ de  lui  être  fidele  jufqu’à  la  mort  > parce  qu’en  effet  la 
,,  réception  de  ce  facrement,  eft  une  déclaration  folcm- 
„ nelle , que  nous  faifons  d’accepter  les  promeffes.  que  Dieu 
„ nous  fait,  & de  confentir  à toutes  les  conditions  de  fon 
„ alliance.  Comme  on  renouvelle  ces  memes  proteftations, 
„ en  participant  à la  fainte  cène  4 je  ne  doute  parque  la 
„ réception  de  ce  facrement  ne  foit  encore  un  renouvelle- 
„ment  de  ce  vœu.  Je  ne  voudi*o;s  pas  meme  nier  , que 
,’  lorfqu’on  fe confacre  au  faim  miniftere,  & qu’on  s’oblige 
,,  à en  faire  les  fondions , cet  engagement  où  l’on  entre , 
„ ne  puiffe  paffer  pour  un  vœu.  Outre  cela , M.  la  Placette 
établit  pour  maxime,  que  celui  qui  a voüé  une  chofc  déjà 
„ commandée,  pèche  en  deux  maniérés,  s’il  ne  l’accomplit 
*,  pas.  Si  {b)  après  s’être  obligé,  dit-il,  à une.bonne  a&ion, 
’’  & en  avoir  fait  vœu  , on  ne  l’a  fait  pas,  on. commet  par 
là  deux  pechez  très differens  l’un  de  l’autre.  L’un  eft  l’o- 


(l1  La  PUttttt  uii  fupTd,  (■  H9* 
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„ million  de  l’aétion  commandée.. . . L’autre  eft  la  violation 
„ du  vœu. 

Or  je  demande  à M.  la  Placette  , fi  dans  fa  ftfte  l’on  ne 
reçoit  au  baptême,  à la  cène  8c  au  miniftere,  que  ceux  qui  ont 
une  affurancc  certaine  qu’ils  s'acquitteront  inviolablcmene 
despromeffes  qu’ils  font  dans  ces  trois  occnfions.  Car  puifquil 
eft  évident , qu'il  y a de  la  témérité !,  & de  l'imprudence  à s’enga- 
ger dans  un  état  par  le  vœu , fi  l’on  n'eft  pas  affuré  de  pou- 
voir tenir  fa  parole  , il  feroit  contre  la  charité  de  permettre 
le  vœn  à une  perfonne  , qu’on  fçauroit  n’avoir  pas  cette 
affurance. 

Mais  ce  qui  montre  évidemment  l’injuftice  8c  la  faufleté 
de  la  reftriciion  de  M,  la  Placeue,  c’eft  ce  que  ce  minifire 
dit,  en  parlant  des  tentations,  lienfeigne  i°.  »,  qu’en  ce  mon- 
,»  de  , nous  Tommes  fans  ceffc  portez  avec  quelque  force  à 
»>  ofFenfer  Dieu  : Je  (a  ) né  parle , dit-il , que  de  cette  efpéce 
,»  de  tentations,  qui  tendent  à nous  faire  tomber  dans  quel- 
„ ques  péchez.  Ainfi  j’entends  par  ce  mot,  tout  ce  qui  nous 
„ porte  avec  quelque  force  8c  quelque  efficace  à ofFenfer 
„ Dieu.  Trois  chofcs  fout  cet  effet  : la  première  eft  nôtre 
H propre  corruption  , foie  acquife , foit  naturelle.  Car  enfin 
„ ce  principe  de  mal  que  nous  avons  au  dedans  de  nous, 
„ eft  une  elpece  de  poids,  qui  nous  pouffe  inceffamment  à 
,»  ofFenfer  Dieu,  tantôt  d’une  maniéré,  8c  tantôt  d’une  au- 
„ tre  , félon  qu’il  eft  déterminé  à de  certains  péchez  parci- 
,,  culiersjfoit  par  lago,  foie  par  l’éducation  foit  par  les 
„ occafions. . .Lafcconde.  font  les  objets  de  nos  pallions..,. 
„ Enfin  tout  ce  qui  prefente  ces  objets,  foit  à nos  fens , foit 
„ à nos  efprits , fait  encore  le  même  effet.  Il  enfeigne  a°, 
que  l’humilité  chrétienne  doit  nous  perfuader  que  nous  finî- 
mes trop  foibles,  pourofer  nous  flacteride  vaincre  aifémçnc 
la  moindre  de  ces  tentations.  „ L’humilité,  dit-il,  qui  nous 
i»  fait  fentir  toute  la  fragilité,  toute  la  foibleffc 8c toute  l’in- 
„ confiance  de  nôtre  nature,  nous  donne  lieu  de  nous  per- 
,,  fuader , que  quelque  petit  que  le  danger  paroiffe  8c  loit  en 


<■!>  La  l’iacctte  Etfai  de  morale,  tom.  i pag.  j<t.  te  jSj. 
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>„  lui-même’»  il  eft  toujours  grand  & redoutable,  pnrirap- 
,,  port  à nous  > parce  qu'il  {a  ) y a en  effet  lieu  de  craindre 
,,  que  lorfqu’on  mépriie  le  péril , ce  foit  moins  l’effet  de  nô- 
tre  fermeté  » que  celui  de  nôtre  préemption  s & l’on  voit 
,J  d'ordinaire  <^uôceux  qüi  (e  promettent  le  plus  dé  leurs  for- 
ces,  (ont  les  premiers  à fuccpmbor  & à péiîic.  • 

Selon  ces  principes , celui  qui  eft  dans  la  difpofujon  de 
faire  les  voeux,  que  l’on  fait  en  recevant  le  baptême  & la 
cène,  ou  en  s'engageant  dans  le  mioifterc  , dqrt;confiderer 
d’un  côté,  qu’il  fera  détourné  de  raccbmpliffenx'nt  de  Ton 
•.vœu,  par  plufteurs  tentations  differentes,  !',,  qui  comme 
„ une  efpece  de  poids,  le  poufferont  ipceffamment  à violer 
feS  promeffes.  D’un  autre  côté  , l’humilité  chrétienne  doit 
lui  perfuader  ,,  que  quelque  petit  que  le  danger  paroiffe 
,,  dans  ces  tentations,  & quelque  petit  qu’il  foit  en  lui-même, 
-a  il  eft  toujours  grand  par  rapport  à lui.  Que  fera  donc  cet 
homme  dans  cétcç  perplexité  ? Reuonçera-t-il  au  baptême 
& au  miniftere  ; ou  rejettera -t- il  l’humilité  chrétienne, 
comme  une  fauffe  vertu  i On  peut  dire  la  même  chofe  de 
tous  les  autres  vœux.  Ils  ne  feront  praticables  à perfonne  3 

Îtaree  que  perfowne.nc  peut  avoir  une  eutiere  certitude  qu’il 
urmontera  toutes  les  difficultez  que  formeront  à l’accOmplif- 
fement  de  fon  vœu , la  coucupifcence  de  la  chair,  la  concu* 
pifcence  des  yeux  & l’orgüeil  delà  vie.  ! . . . 

Il  faut  donc  néceffairemenr , ou  condamner  toutes  fortes 
.de  vœux,  on  les  mettre  en  pratique  de. la- maniéré  qu  an  le 
fait  dans  l.’Eglifo  Romaine  : c’cft-à-drre  v qu’aprés.nous  être 
éprouvés  pendant  un  tems  confiderable,  nous  pouvons  vouer 
à Dieu,  (oit  la  continence  perpétuelle,  foit  tout  autre  a&e 
de  vertu , pleins  de  confiance  en  fa  divine  bonté , qu’il  vou- 
dra bien  nous  donner  les  forces  néccffaires , pour  accom- 
plir ce  que  noos  loi  promettons. — 

Le  vœu  de  célibat  fait  de  cette  forte,  ne  peut  être  qu’u- 
tile & agréable  à Dieu.  Audi  voyohs-nous qu’il  a étédans 
un  ufage  trcs-commun , dés  les  premiers  fieclcs  de  l'Eglifc. 


« . .*  ■ I..4  „ * s»  . • > , ■ • .n. 
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Il  pîirôît  par  Pépitte  de  Saint  Paul  à Timothée,  que  Ie« 
veuves  & les  diaconeflcs  qu’on  recevoir  au  fervice  de  l’E- 
glife  , Vengageoicnt  par  quelque  forte  de  voeu  à demeurer 
j dans  la  continence  „ N’admettez  Ça}  point  en  ce  nombre,' 
- „ di».jl , lôs-  feunts  veuves:  car  la  molelFe  de  leur  vie,  les 
,,  portant  A fcCbiicrTe  joug  de  Jefus-Chriil: , elles  veulent 
„ fc  remarier,  s’engageant  ainfi  dans  la  condamnation,  par 
,,  le  violcment  de  la  foi  qu’elles  lui  avoieDt- donnée  aupa- 
i„'vantb  >Or  quelle  efo  cette  foi  qu’elles  lui  «voient  donnée 
^auparavant  ? QueLeft  cet  engagement  different  de  celui 
-que  tous  Ujs  chrétiens  ont  avec  jefus-i-Chrift , finon  celui  de 
•:1a  continence  , jlar  lequel  elles  avoieht  contrafté  une  nou- 
velle alliance  avec  Jefus-Chrift,  dont  le  violentent  faifoit 
leur  condamnation.  Hahcntes  damnationcm , quiaprimam  fidtm 
irritant  fecerunt.  'Cti fl  dans  ce  fens  que  les  -Peres  da  concile 
de'Carthage  l j auquel  afTiftaSaint  Attgnftin , ont  enten- 
du-ce  ^atfage  de  Pépître  A Thimothée.  y,  Les  veuves  qui  fe 
r„  font  voüées  à Dieu , & qui  ont  quitté  l’habit  du  fiecle  , 
* pour  prendre  celui  de  la  religion  en  préfcnce  de  l’Evêque 
„ & de  l’Eglife  j & qqi  apres  cela  paflent  à des  noces  fécu- 
„ lieres;  cnooureront  condamnation , félon  l'Apôtre  j parce 
„ qu’elles  onc  ofé  arnnullerla  foi  de  chafteté,  qu’elles  avorent 
i,  voüéeàDieu.  Qu'elles  demeurent  donc  privées  de  la  com- 
„ lïiunion  des  chrétiens, & que  lesfîdelesne  communiquent 
<„  pas  avec  elles-,  même  dans  le  manger.  . ’i 

. Les  Pcres  du  edneile  d’Elvire  * tenu  vers  l’an  301.  oujoA. 
décidercnty  qu’il  ne  falloir1  pas  donner  la  communion-,  me- 
me A la  mort:,  aux,  vierges^  qui  après  • s’êtfe  confacrées  A 
Dieu  , avoient  enfreint  leurs  promeffes  , & perfiftoient  dans 
ce  défordre.  Vinginet  Çc)  qua  fc  Deo  dedicavcrunt , fi  factum 
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pcrdiderint  virginitatis,atque  eidem  libidini  infcrvicrint , non  in- 
telligentes quid  amiferint  > placuit  ncc  infine  dandam  eis  ejje  com- 
munionem.  On  trouve  la  même  difeipline  dans  le  concile 
d'Ancyre  T celeb/é  vers  l’an  314.  où  il  ) décidé,  que  les 
vierges  qui  ont  violé  la  foi  qu’elles  avoient  promife  à Jcfus- 
Chritt,  leront  miles  au  rang  des  bigames  jc’tft-à-dire , foit- 
mifes  à la  même  pénitence , qu’on  faifoic  fubir  à ceux  qui 
s’étoient  mariez  deux  fois,  ainû  que  l’expliquent  Balfamon, 
Zonare  & Ariftene.  . t 

. - On  trouve  dans  Optât  de  Mileve  » les  ceremonies  qu’on 
obiervoit  au  jour  que  les  vierges  le  confacroient  à Dieu , 
d’une  maniéré  lolemnelle  & irrévocable  -,  & cet  auteur  fe 
plaint,  de  ce  qu’aprés  les  noces  fpirituelles , que  ces  filles 
avoient  contractées  avec Jefus-Chrilt  parleur  profelfion,les 
Donatiftes  leur  faifoient  réitérer  les  mêmes  ceremonies  , 
comme  fi  leur  premier  époux  eût  été  mort,  & qu’elles  euf- 
fent  voulu  en  époufer  un  fécond.  Jam[b)  illud.  quant  flul- 
tum , quamvanum  efi , ut  virynes  jam  dudùm  profit  fit , fiiria  vo- 
luntatis  pofiea  vobts  jubentibus  immutarent . . . . In  nuptias  fponfi 
jam  vénérant  voluntate  (fi  profefiione  fuà  , (fi  ut  fecularibus  fie  re-f 
nuncia/fe  nuptiis  mon// tarent , fpirituali  Jponfo  /obérant  crincm » 
Jam  cale  fie  s celebraverant  nuptias.  Quid  efi  quod  tas  iterùrn 
cnnes  filvere  coegiffis  ? Quidt  inquam,  quodab  ipfis  per  vos  axalla 
efi  profeffio  fecunda  ? Quis  alter  fipiritualis  fponfus  cui  iterùrn 
m iberent  ? Quand 0 mortuus  efi  cui  nupftrant > ut  iterùrn  nubant  ? 

.Saint  (c)  Chryfoftome  , Saint  (d)  Bafilc  & le  Pape  ( e) 
Innocent  I,  regardent  les  mariages  des  perfonnes  confa- 
crées  à Dieu , comme  de  véritables  adultérés  j &:  la  raifon 
que  ce  dernier  rend  de  fa  décifion,  eftquc  fi  l'on  regarde 
ordinairement  comme  adultéré , celle  qui  du  vivant  de  fon 
mari  en  époufe  un  autre  i & fi  on  refufe  de  l’admettre  4 
pénitence,  jufqn’à  ce  qu’un  de  fes  maris foit  mort , à plus 


(a)  Ont  wa>h-.lxi  ;«fy.».yu  . dt,- 
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le)  Chijfajt.  faraen.  j,  ad  T hetdor. 


•t 


( d ) ffiftl  ad  Amphiloe.  cnn.  iï.  {$•/» 
pnfat.  Conjt.  men..Jtit. 

( e } Innot.  |.  ad  Y i il  rie.  Rolhetnag, 
tem,  1,  toit.  Rallia.  f>.  a- 

Ccc  iij 


jgo  afpologh  de  la  Morale 

forte  rlifon  on  doit  oblervcr  cette  réglé  à l'égard  de  celle, 
qui  apres  avoir  contra&é  alliance  avec  l’époux  immortel, 
s’uhit  de  nouveau  avec  un  homme  mortel.  Si  <nim  de  omni~ 
bus  h.  ec  ratio  cujloditur,  ut  quacumîque  viv  ente  vin  ait  cri  nupfe. 
fit , hubcatur  adultéra , nec  ei  amende  pœmtenti*  licentta  conce. - 
datut  ni  fi  unus  ex  eis  fuerit  defunclus.  Quanti  & ilia  magis  te - 
nenda  ejl , que  immorteli  ft  fponfo  conjunxcrat , & pojleà  ad  hum 
m inas  nuptias  tranjmigravit. 

II  y a plus,  non  - feulement  les  vierges  faifoient  profef- 
f on  de  continence  perpétuelle  , mais  cet  ufage  étoit  même 
allez  commun  parmi  lesperfonnes  mariées  jenforte  que  cel- 
les, qui  avant  la  confommation  de  leur  mariage,  faifoient 
vœu  de  vivre  dans  le  célibat,  pouvoient  quitter  leur  mari, 
fans  qu’on  les  obligea  à demeurer  avbc  eux.,,  N'arrive  t- 

il  ( a ) pas  fouvent , dit  Saint  Cyrille  de  Jcrufalem , qu’une 
a,  jeune  fille  inftruite  par  le  Saint-Efprit  des  avantages  de 
„ la  virginité , fe  retire  du  lit  de  fon  époux,  où  elle  étoit 
„ prête  de  fe  coucher  ? On  en  a vu  d’autres,  qui  apres  la 
confommation  de  leur  mariage,  ont  fait  vœu  de  continence} 
mais  d’un  commun  confcntemenr.  Armentaire  & Pauline, 
font  fort  loiiez  par  Saint  Auguftin  , pour  avoir  embrafle  cet 
état  ; & il  les  exhorte  fortement  à y perféverer.  „ Quand  (b) 
,,  vous  ne  vous  feriez  pasconiacré  à Dieu  par  un  vœu,  die 
,,  ce  Pere,  que  vous  auroit-on  pu  confeiller  autre  chofe,  & 
„ qu’cfl-cc  que  l’homme  peut  faire  de  mieux , que  de  fe 
„ donner  tout  entier  à celui  qui  lui  a donné'  l’être  î ..  . Je 
v poutrois,  mon  très-cher  fils,  m’étendre  i louer  , autant  que 
>,  j’en  fuis  capable , la  fainte  réfolution  que  vous  avez  prife, 
„ & le  vœu  que  vous  avez  fait , je  pourrois  vous  faire  voir 
,,  combien  vous  en  retirerez  d’avantage. .. . C’cft  ce  que  je 
,,  ferrois  , s’il  s’agifloit  de  vous  y exhorter.  Mais  c’eft  une 
,,  chofe  faite , vous  êtes  lié  & engagé  > Si  il  ne  vous  cft  plus 

„ permis  de  vivre  autrement Il  nç  s’agit  plus  que  de 

„ vous  mettre  en  garde  contre  un  aufii  énorme  péché,  que 

(a)  Cyrillus  Jtrofoltmitsn,  Catbechefi  rdwtgÀ 
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„ feroit  celui  de  manquer  à ce  que  vous  avez  promis . . . . 
„ Une  feule  chofe  pourroit  m’empêchcr  de  vous  exhorter  à 
»,  garder  vôtre  voeu,  & m’obligeroic  même  de  vous  le  dé- 
>,  fendre.  Ce  feroit  que  l’infirmité  de  vôtre  femme  fe  trou* 
„ vât  aflee  grande  de  la  part  de  l’efprit,  ou  de  la  part  du 
»,  corps , pour  l’empêcher  d’y  confentir.  Car  cette  forte  de 
»,  vécu  ne  fe  peut  faire  par  des  perfonnes  mariées , que  d’un 
„ commun  confentemcnt  j 6c  quand  l’un  des  deux  le  faic 
„ mal  à propos , il  doit  fonger  à fe  corriger  de  fa  témérité, 
»,  plutôt  qu’à  garder  fa  promefle,  puifque  Dieu  défend  de 
»,  difpofer  de  ce  qui  appartient  à autrui,  bien  loin  d’exiger 
„ ce  qu’on  n’a  pù  lui  promettre , qu’au  préjudice  de  cette 

„ défenfe Mais  comme  j’apprens  que  vôtre  femme  eft 

,,  tellement  prête  de  faire  la  même  chofe  de  fon  côté,  que 
„ rien  ne  la  retient,  que  la  crainte  que  vous  vouliez  ufer 
,,  de  vôtre  droit  : rendez  l’un  & l’autre  ce  que  vous  avez 
„ voüé  l'un  6c  l’autre  , 6c  faites  un  facrifice  à Dieu,  de  ce 
„ que  vous  ne  vous  demanderez  plus  réciproquement. 

On  peut  voir  dans  Saint  (<*)  Ambroife,  dans  les  conciles 
de  Calcédoine,  de  Mâcon  , de  Valence,  d’Orléans  6c  dans 
plufieurs  autres , avec  quelle  rigueur  on  a exigé  de  ceu;c 
qui  avoient  fait  des  vœux  , qu’ils  les  obfervaflent.  Au  con- 
traire , on  n’a  jamais  permis  le  mariage , à ceux  qui  avoient 
voiié  le  célibat.  Nonobftant  les  tentations  de  la  chair,  dont 
nous  voyons  par  Vhiftoire,  qu’un  grand  nombre  d’anaco- 
rctes  ont  été  attaquez,  on  ne  leur  a jamais  dit:  ,,  Mon 
„ frere , màriez-vous  promptement , 6c  ufez  du  remede  que 
,,  Dieu  a preferit , le  mariage  eft  honorable  6c  la  couche  im- 
»,  maculée.  Les  remedes  que  les  folitaires  employoient  con- 
tre les  tentations , étoient  des  jeûnes  frequens  , des  veilles  , 
des  macérations  du  corps,  6c  des  prières  prcfque  conti- 
nuelles. 

Il  doit  donc  pafler  pour  confiant,  que  le  vœu  de  conti- 
nence , tel  qu’il  eft  en  ulage  dans  l’Eglife  Romaine , eft  trés- 
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légitime,  à moins  que  les  1 roteftans  ne  veuillent  abandonner 
leurs  propres  princ’pcs  fur  le  vœu,  & condamner  ce  que 
tant  de  Saints,  qu’ils  révèrent  aullibienque  nous,  onten- 
feigné  & pratiqué  depuis  le  commencement  de  l'Eglife,  juf. 
ques  à nos  jours.  • • 

4°.  Quant  au  mariage , que  Vigilance  foûtenoit  être  per- 
mis aux  ccclefiaftiques , ainfi  que  le  dit  M.  Bayle,  il  y a 
deux  chofes  à examiner.  La  première,  fi  ceux  qui  n’ont  été 
admis  aux  ordres  faeî-ez , qu’aprés  leur  mariage,  peuvent 
vivre  avec  leur  femme , avec  la  meme  liberté  qu’avantleur 
ordination.  La  fécondé,  fi  ceux  qui  font  promus  aux  me- 
mes ordres  peuvent  fc  marier,  s’ils  ne  l’ont  pas  encore  été, 
ou  fe  remarier  après  la  mort  de  leur  première  femme. 

La  differente difciplinc  qu’on  aobfervédans  l’Eglife  d’O- 
rient  & d’Occidcnt,  à l’égard  des  prêtres  mariez  avant  leur 
ordination,  femble  prouver  qu’on  croyoit  que  l’ufagc  de 
leur  mariage  ne  leur  étoit  pas  abfolument  défendu  : car  on 
voit  que  cet  ufage  nous  cft  marqué  dans  quelques  Conci- 
les. Cependant  la  coutume  la  plus  généralement  reçue  étoit 
que  les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres , & les  foudiacres, 
& fur  tout  les  évêques  s’abftinffent  de  l’ufage  du  mariage. 
Eufebe  de  Cefarée  après  avoir  dit  que  ,,  le  nombre  de  ceux 
„ qui  embraffoient  la  religion  Chrétienne  , étoit  fi  grand, 
„ que  les  dofteurs  &les  prédicateurs  de  l’Evangile,  quoi-que 
,,  déchargez  de  toute  autre  affaire,  & délivrez  de  tous  foins, 
,,  pouvoient  neanmoins  à peine  fuffire  à leur  inftruélion, 
,,  ajoute  que  c’étoit  pour  s’y  appliquer  avec  plus  d’aifidui- 
„ té  , qu’ils  vivoientdans  la  continence,commc  dans  un  état 
»,  de  vie  plus  propre  à leur  emploi.  Maintenant , dit-il,  c’eft- 
„ à-dire  fous  la  loi  de  l’Evangile , les  heraux  de  la  parole  di- 
„ vinc  (a)  aiment  à vivre  féparez  de  leur  femme,  pour  va- 
„ quer  à une  mellieure  occupation  , & travailler  à la  gé- 
»,  nération  des  enfans  fpirituels.  Ce  (6)  n’cll  pas , dit  cet 

,,  Auteur, 
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;,  Auteur,  que  dans  le  nouveau  Teftamentla  procréation 
>,  des  enfans  foie  entièrement  interdite  : car  l’Apôtre  a dit: 
„ Il  faut  que  l’évêque  foit  mari  d'une  feule  femme  s mais 
,»’c’eft  qu'il  convient  à ceux  qui  foneconfacrez  & employez 
>,  au  divin  miniftere,  de  s’abftenir  du  commerce  avec  leurs 
»,  femmes. 

Saint  Epiphane  eft  encore  plusdécHif  fur  ce  fujet  : ,,  L’E- 
»,  glife,  (a  ) dit  ce  Pere,  ne  reçoit  point  pour  évêque  , ni 
>,  pour  prêtre,  diacre  ou  foudiacre  .celui  qui,  quoi-quema- 
„ ri  d’une  feule  femme,  engendre  encore  des  enfans  ,mais 
„ feulementcelui  qui  vit  en  continence  avec  fon  unique  épou- 
j,  fe  , ou  qui  demeure  veuf.  Cette  loi , ajoute  ce  Pere  , s’ob- 
„ferve  principalement  dans  les  lieux  où  les  canons  de  l’Egli- 
i,  fe  font  en  vigueur.  Vous  me  direz  peut-être,  continuë-t’il, 
parlant  à Novat,  qu’en  quelques  lieux  les  prêtres,  les  dia- 
» cres  & les  foudiacrcs  engendrent  encore  des  enfans  j mais 
,,  cela  n’eft  pas  félon  les  canons,  c’eft  plutôt  un  effet  de  la 
».  lâcheté  & de  la  connivence  des  hommes  , ou  bien  c’eft  à 
„ caufe  de  la  multitude  du  peuple  pour  lequel  il  ne  fetrou- 
,»  ve  pas  allés  de  miniftres.  Le  Sacerdoce  cft  fur  toutcom- 
,,  pofé  de  vierges  , dit  encore  ce  faim  Do&eur  : au  défauc 
>,  des  vierges  laïques  , on  prend  des  moines , &c  fi  l’on  ne 
„ trouve  point  de  moines  propres  pour  exercer  cette  fon- 
„ ftion , on  y éleve  des  perfonnes  mariées  , mais  qui  vivent 
,,  dans  la  continence  , ou  bien  ceux  d’encre  les  veufs , qui 
„ n’ont  été  mariez  qu’une  fois. 
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Saint  Bafile  établit  la  meme  difcipline  : ,,  Il  {a ) eft  rai- 
„ fonnablc,  dit- il,  que  celui  qui  eft  jugé  digne  de  préfider, 
„ & qui  eft  déjà  du  nombre  des  prêtres..,  . vive  d'une  ma- 
nicre  irrcprehenfible,  & ne  foie  point  marié.  Que  li  par 
„ hazard  il  a félon  la  loi  du  Seigneur , époufé  une  femme... 
,,  qu’il  vive  en  continence.  EJxt*T>rç. 

Dans  l'Egypte  & dans  l’Orient,  on  ne  recevoit  dans  le 
clergé  que  des  vierges,  ou  des  personnes. , qui  étant  mariées, 
gardoient  la  continence , ainfi  que  l’aflure  Saint  Jerome. 
Quid  (b)  facicnt  Orientis  Ecclejix  ! Qutd  Æ^ypti  ....  qtu  atit 
virgints  clericos  d ccip tant  aat  continent  t s , aat  Jï  uxores  babuerint> 
m.triti  efie  dejîjhtnt  ; » • • • > 

Le  concile  , dit,  in  TruHo , apporta  quelque  changement 
à cet  ufâge.  Il  reftreignit  l’obligation  de  vivre  dans  le  cé- 
libat aux  feuls  Evêques  ; mais  il  leur  défendit,  non- feule- 
ment d’ufer  de  leur  mariage  , mais  aufti  de  demeurer  dans 
la  même  maifon  avec  la  femme  qu’ils  avoient  époufée  avant 
leur  ordination.  „ Il  eft  venu  en  nôtre  connoiftance , difent 
les  Peres  de  cette  aflemblée,  que  dans  l’Eglific  d’Afrique, 
„ dans  la  Lybie&  ailleurs,  quelqu’uns  d’entre  les  très  pieux 
„ Evêques  qui  fontdans  ces  quartiers-là,  nefont  aucune  dif- 
„ ficulté  de  demeurer  avec  leurs  femmes,  depuis  même  qu’ils 
„ ont  été  ordonnez  j en  quoi  ils  font  un  fujetde  fcandale  au 
,,  peuple.  Comme  donc  nôtre  foin  principal  doit  êtredepro- 
,,  curer  le  bien  du  troupeau  qui  nous  a été  confié  , nous 
„ défendons  de  rien  faire  de  femblable  à l'avenir*  &;£ 
„ quelqu’un  contrevient  à nôtre  ordonnance , qu’il  foit  dé- 
poté. Pour  faciliter  l’execution  de  ce  canon  , le  même  con- 
cile ordonna  , que  la  femme  de  celui  qui  aura  été  élu  Evê- 
que , fe  retirera  dans  un  monaftere  éloigné  de  la  demeure 
de  cet  Evêque. 

Le  reglement  du  concile  in  Truüo  a toûjours  étéexafte- 
ment  obfcrvé  jufqu’à  nos  jours  parmi  les  Orientaux.  Tous 


( a ) O ifirîi  TW  f mlluSHt, 
l£  i‘y*arn\xyn<  ri  w tlrUngir  »r5- 

Ut i?j(.  à < »«  fy.  ri M fi r- 

îoTifi  , , puîhta  fa  «jTh'i)>T©- 

I 


^vteuuoo.  u ii  m'jt  tutÿ  rôt  ri  Krgjat  ?/-.* 

fiat  fuit  yi nouait  àttif. . . . «T* Bafil. 

in  cap.  ).  Ifait.pag.  >9».  f « \ 
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ceux  qu’ils  élevent  à l’épifcopac,  étant  obligez  de  vivre  dans 
la  continence , c’eft  pourquoi  ils  cboififTent  ordinairement 
leurs  Evêques  entre  les  moines , qui  par  leur  profeffion  font 
déjà  obligez  au  célibat.  Voici  ce  qu’un  nouveau  voyageur 
dit  avoir  appris  fur  les  lieux , touchant  1 eleftion  des  Evê- 
ques de  la  Grece.  „ Les  [a  J premiers  officiers  ou  minières 
de  cette  Fglifc  après  le  Patriarche  , font  les  Archevêques, 
” qui  ont  fous  eux  plufieurs  Evêques  fuffragans  : mais  ils 
* doivent  tous  auffi-bicn  que  le  Patriarche  , ctre  Caloycrs, 
„ ou  moines  réguliers , & obferver  nendant  toute  leur  vie 
la  re<de  qu'ils  ont  profeflee  dans  le  cloître.  Or  les  Caloycrs 
, mènent  une  vie  fort  exemplaires:  fort  auftere.  Ils  font  les 
„ trois  voeux  que  nous  avons  dit,  qui  font  de  renoncer  au 
,,  monde , de  ne  manger  jamais  de  viande , & de  ne  le  point 

” ^L’Abbé  Renaudot  dit  fur  le  témoignage  de  quelques 
auteurs,  „ qu’une  (*)des  conditions  néceffaires pour  etre 
M élû  Patriarche  d’Alexandrie  , étoit  d’avoir  garde  la  vir- 
„ ginité  depuis  l’enfance.  Cela  eft  d’autant  plus  vrai-fem- 
blablc , que  nous  trouvons  dans  l’h.fto.re  des  Patriarches 
d'Alexandrie,  quelorfque  Demetrius  (cj  fut  élu,  plufieurs 
murmurèrent  de  ce  qu’on  faifoit  Patriarche  un  homme  ma- 
rié, difant  que  celaetoit  contre  les  canons  > & que  comme 
Demetrius  fçut  que  cela  caufoit  du  fcandale , il  le  ht  celier. 


{ « ( Le  Brun  , voyage  du  Levant  , 
chap.  i).  pa;;.  »S. 

( b ) Tom.  5.  Perpet.  de  la  foi  p.  4«4» 
(e)  D emetrius  etft  mntnmonio . ut  en - 
it  b mur,  implicites.  terne»  Jefepht  exem- 
ple pudicam  Jemptr  vitam  duxerat.  me 
sexortm  attifer  et  Ea  ses  cum  ipnerare- 
tur  . fuerunt  qui  ijus  ordinationem  ca- 
lumnierentur.quajinen  lefitimi  faciem, 
oui u uxorem  heberelt  frf'cundum  Apo- 
Jlolorttm  eanonet  id  non  licertt  j qued 
temen  excujebaat  elii  tejîimonn  Pauli 
Apefteli  henotabiles  nuptias  apptllantts. 
Sed  çbj icirbxtnr  perpétua  eeufuetude  je - 
cunditm  quant  à D.  Marco  ad  hue  nf- 
que  F atnarcham , non  modonuUttt  uxo- 


r/m  habuerat  . ftd  emnti  virginitet/m 
fervaverant  : cum  tamirt  tà  occaftcne 

multi  fidelium  Jcandeltjeti  forent 

Demetrius  in  concitnem  progrtdtent  )uj- 
fs  irntm  acctndi.ty  uxonmadveeen  : 
ipfe  in  ifnem  ingrejfus ,*  & [uper  prunes 
ambulant, carbon  et  multos  in  orartum  ‘n. 
récit  ■■  tur»  jufla  uxore  ut  eas  velofuo  ex i. 
cipent  . thut  injeeit . et  que  illi  precepst 
ut  per  multitudinem  populi  procédons  , 
O-  met»  fur»  adoleret . . • Vtriufque 

innecentiem  & eetlitetem  prtfens  mtre- 
culum  eenfirmavit.  HStl.  Patnarcb.  A- 
lexand.  p.  al.  & «»  bif.  mf.  Severi.& 

1 in  Chron,  O rientali. 
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en  découvrant  qu’il  avoit  toujours  vécu  avec  fa  femme,' 
comme  fl  elle  eût  été  fa  fœur  j ce  que  Dieu  confirma  par 
un  miracle.  On  ne  peut  nier  que  cette  hiftoire  ne  foit  au 
moins  un  témoignage  certain  de  la  difciplinc  du  tems  au- 
quel elle  a été  écrite  > auquel  tems  on  croyoit,  que  depuis 
Saint  Marc , tous  ceux  qui  avoient  été  élûs  Patriarches  d’A- 
lexandrie, avoient  toujours  gardé  une  exafte  continence. 

Le  concile  in  TruBo,  qui  affermit  le  célibat  des  Evêques, 
fe  relâcha  néanmoins  en  faveur  des  prêtres,  des  diacres  & 
des  foudiacres.  „ Pour  (a)  nous  conformer  à l’ancienne 
,,  réglé  de  la  perfe&ion  apoftolique,  difent  les  Peres  de  ce 
„ concile,  nous  ordonnons  que  le  mariage  des  perfonnes  qui 
„ font  dans  les  ordres  facrez  , demeurera  ferme  6e  ftable  , 
,,  fans  qu’ils  Soient  obligez  de  fe  Séparer  de  leurs  femmes, 
„ ni  privez  de  la  liberté  de  vivre  avec  elles  au  tems  conve- 
,,  nable,  comme  auparavant.  Ainfi  que  déformais  on  n’ex- 
„cluc  pas  de  la  prètrife,  du  diaconat  6c  du  foudiaconat, 
„ ceux  qui  voudront  continuer  d’habiter  avec  leurs  femmes, 
„ 6c  que  dans  le  tems  de  leur  ordination , on  ne  leur  de- 
„ mande  pas  qu’ils  promettent  de  s’abfienirdu  commerce  lé- 
„ gitime  avec  elles.  Ce  concile  ajoute  néanmoins , que  félon 
les  decrets  des  Peres  de  Carthage,  6c  Selon  la  tradition  des 
Apôtres,  les  prêtres  , les  diacres  6c  foudiacres,  doivent  s’in- 
terdire l’ufage  du  mariage  les  jours  qu’ils  fervent  à l'autel, 
,,  parce  qu'il  faut  que  ceux  qui  font  occupez  au  Service  des 
„ faints  myftcres  , gardent  une  exa&e  continence  , afin 
„ qu’ils  puiffent  obtenir  de  Dieu,  ce  qu’ils  lui  demandent 
,,  avec  fimplicité. 

Depuis  ce  concile,  les  prêtres  Séculiers  parmi  les  Grecs, 
fe  font  maintenus  dans  une  entière  liberté  avec  leurs  fem- 
mes. Ceux  mêmes  d’entre  les  fehifmatiques , <^ui  fe  font  réu- 
nis à l’Eglife  Romaine  , n’ont  pas  abandonne  cet  ufage,  & 
ils  y perlcverent  encore  aujourd'hui,  fans  que  nous  leur  en 
fa  fiions  un  crime. 

Le  célibat  s’eft  plus  inviolablemcnt  obfcrvé  dans  l’Eglife 


(i)  Ctnc.in  Truite,  cnn  ij. 
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Romaine.  Avant  même  le  concile  de  Nicée  l’nfage  du  ma- 
riage étoit  abfolument  interdit  aux  Evêques  , aux  prêtres  & 
autres  miniftres  facrez  , aiDÛ  qu’il  paroit  par  un  canon  du 
concile  d’Elvire , qui  „ ordonne  ( a ) aux  Evêques , aux  prê- 
„ très , aux  diacres  Si  foudiacres , conftituez  dans  le  mi- 
„ niftere , de  s’abftcnir  entièrement  de  leurs  femmes , & 
„ de  ne  point  engendrer  d'enfans,  fous  peine  d’être  chaflez 
„ du  clergé. 

Dans  le  concile  de  Tolède,  tenu  vers  l’an  438.  il  fut  dé- 
fendu d’ordonner  prêtre  , un  diacre,  qui  depuis  fa  promo- 
tion au  diaconat,  n’a  voit  pas  gardé  la  continence  avec  fa 
femme  > & comme  aufli  d’élever  à lepifcopat  un  prêtre  , 
qui  auroit  pareillement  ufé  de  fon  mariage  depuis  fa  pro- 
motion au  facerdoce.  Placuit  (b)  ut  diaconts  ,ft  vel  integri  vel 
cjfti  fini  & continent  is  vit  J , ctiam  fi  uxores  habeant , in  mini- 
fierio  conftitttantur , ita  tamen  ut  fi  qui  ttiam  ante  interdisant 
quod  fer  Lufitano s Efifiopos  confiitutum  e/l,  incontincvter  cum  uxo- 
ribus  fuis  vixerint , fresbyterii  honore  nm  cumulentur.  Si  quis  verà 
ex  fresbyteris  ante  interdiUum.  filios  Jufce périt , de  presbyterio  ad 
epifiopatum  non  permittatur. 

Il  feroit  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  de  decrets 
touchant  le  célibat  des  prêtres  dans  l’Eglifê  Romaine,  j)uif- 
que  nos  adverfaires  conviennent  que  cetufage  y étoit  établi 
dés  le  tems  du  Pape  Sirice  j & qu’ils  ne  peuvent  nier , que  de- 
puis ce  tems-là  jufques  à nos  jours,  l’Eglifê  Romaine  ne 
fe  foit  maintenu  dans  cette  pratique,  ainfi  (c)  qu’il  paroît 
par  Saint  Jerome,  par  le  Pape  Innocent  I.  par  Saint  Au- 
guftin  , Saint  Leon , Saint  Grégoire  de  Tours  & par  les  con- 
ciles d’Arles,  de  Tours,  de  Carthage,  d’Agde,  d’Auver- 


"fa)'  Plncuit  in  tetum prohiber»  T.pifco- 
fil,  prtfbjttrif , dtaeonibus  ne  fubatn- 
conibus  pojïtii  in  mm i fi t no  , nbfiintre 
fi  À conjugibut  /ntt . (j.  non  gentrnrefi. 
lin.  ÿuod  quitumquifuiTit , nbhono- 
re  ilineniMt  ixttrminitur.  Corne.  Ehbt- 
rit,  cnn,  jj. 

| (b)  Conc.  Tolet.  i.  cnn,  r. 

(c) /orenim,  ntv.  Vigilant.  fng.  tSi. 


Innocent.  I,  ipifl.  nd  Exuperium.  Auf. 
lib.  z.  do  Adule,  conjug  cap.  toLeo, 
mngn.epifi.  S 4.  Grrg.Tnron.Iib.  I.  ht  fi.. 
cnp.44  Cône,  jtrelnt  i.  cnn  1.  Tuton. 
e an,  i.  C net  ha  g.  u cnn,  i.  Agath.  cnn,  ». 
Arvern.  cnn,  j».  Aurthnn.  j,  cnn.  »•. 
Lugdun.  j.  cnn.  t.  Mnti/con.  i.  cnn, 
anujftedoT.cxn.xo  ,Trid.Jtfi,  u.cnn.^g 
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gnc , d’Orange  , de  Lyon  , de  Mâcon  , d’Auxerre  8c  de 

Trente. 

Il  faut  néanmoins  avoiicr  que  le  célibat  auquel  les  mini- 
lires  facrez  font  aftreints  dans  l’Eglife  Romaine  , n’eft  pas 
feulement  une  loy  que  cette  Eglile  leur  preferit,  mais  en- 
core une  obligation  qu’ils  s'imposent  à eux-mêmes.  Car'  à 
proprement  parler,  ce  n’eft  pas  l'Eglife  qui  défend  aux  prê- 
tres mariez  l’ufage  du  mariage  , cefontles  prêtres  eux-mê- 
mes qui  fe  l’interdifent , par  le  vœu  qu’il  font  librement, 
de  demeurer  toute  leur  viedans  le  célibat.  Comme  donc  dés 
les  premiers  ficelés  de  l’Eglife  il  s’eft  trouvé  beaucoup  de 
perlonnes , qui  ne  fe  font  pas  faitune  pcinedu  célibat,  mais 
qui  ont  bien  voulu,  au  contraire,  s’en  faire  un  devoir  in- 
difpenfable  , en  s’y  aftreignant  par  le  vœu  , l’Eglife  a mieux 
aimé  choifir  fes  miniltres  , entre  ceux  qui  vouloient  gar- 
der la  continence,  qu’entre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  la 

conduite  de  l’Eglife  ne  peut  être  blâmé  fans  inju-. 
fticc , puifqu’elle  e(l  fondée  fur  la  préférence  que  Saint  Paul 
a donné  à ceux  gui  vivent  dans  la  continence,  8c  fur  les 
avantages  de  cet  état  au  deflusdu  mariage.  ,, Celui  (a)  qui  eft 
„ marie,  dit  l'Apôtre,  s’occupe  deschofesdu  monde,  & de  ce 
,,  qu’il  doit  faire  pour  plaire  à fa  femme  j 8c  ainfi  il  fe  trouve 
,,  partagé  entre  Jefus-Chrift  8c  fa  femme.  Mais  il  n’en  eft  pas 
ainft  de  celui  qui  n’eft  point  marié  > dégagé  des  foins  8c  des 
inquiétudes  qu’entraînent  néceflairement  avec  foi  la  condi- 
tion de  mari , „ il  C b)  s’occupe  du  foin  des  chofes  du  Sei- 
„ gneur,  8c  de  ce  qu’il  doit  faire  pour  plaire  à Dieu. 

La  fécondé  choie  qui  refte  à examiner  ici , fçavoir , s’il 
eft  permis  aux  miniftres  facrez  de  fe  marier,  ou  remarier 
depuis  leur  ordination , eft  bien  facile  à décider  , fi  l’on 
veut , comme  on  le  doit , s’en  rapporter  à ce  qui  a été  cn- 
feigné  8c  pratiqué  dans  l’Eglife  depuis  les  Apôtres  jufques 
à nous. 

.Premièrement,  il  eft  certain  que  dans  tous  les  fieclcs  de 


garder. 

Cette 


(a)  i.  Ctr.  j.v,  }2.  J I (b)  JW.  v.  33. 
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l'Egïife  on  a exclu  des  ordres  facrcz  , ceux  qui  s’étoient  ma- 
riez plus  d'une  fois,  conformément  à cette  parole  de  l’A- 
pôtre : /i  (a)  faut  que  f. Evé  que  foit  mari  d'une  feule  femme  j 
xt  H faut  remarquer  que  ce  n’eft  pas  feulement  la  polyga- 
mie fimultanéc  que  PEglifc  a défendue  aux  prêtres,  puif- 
qu’cllc  excommunioit  ceux  mêmes  d’entre  les  laïcs  , qui 
avoient'deux  femmes  en  même  tems  ,'mais  encore  la  poly- 
gamie fucceflive  > enforte  qu’il  n’étoit  pis  permis  d’ordonner 
prêtre,  ni  Evêque,  celui,  qui  après  la  mort  de  fx  femme, 
en  auroit  époufé  une  autre.  En  effet;  c'eft  dans  ce  fens  que 
les  {b)  anciens  Peres  ont  pris  les  paroles  de  Saint  Paul , & 
les  plus  célébrés  Proteftans  les  ont  entendues  de  la  même 
forte.  „ Lesfc)  fecqndes  nôces,  dit  Grotius  , ont  été  peu 
»,  hondrées  chez  toutes  les  nations)  & enquelqwes  endroits, 
f,  on  puniffoic  ceux  qui;  çn  contradoient...’:  Certes  il  n’é- 
„ toit  pas  convenable  qao  leschrêtierts  cedaffent  én  vertu 
r»  aux  pfryens-,qui  la  plupart,  n’admettoient  au  facrémini- 
,,  ftere  que  des  femmes  époufes1  d’-on  feul  mari,  ainû  que  l’en- 
• ^feignent  'îtertullien  dans  ion  livre  de>  là  Monogamie , 8c 
j,  Saiht  Jérôme --dans  & ■ lettre  & Geronce.  Les  prêtres  au* 
„roiéneeù  mauvailc  grâce,  de;  ne  pas  obferver  eux-mê- 
„ mes  cette" loi , à laquelle  iliaffujeitiffoientles  femmes  > c’eiî 
„ pourquoi  il  a été  réglé,'  cjue  ceux  qui  feroient  admis  à 
r,  l’ordre  facerdotat^n'aurdié'nt  coniradé  qu’un  feufraaria- 
J,  ge  j ftquelqq’ùnsépoufoient  unErfecandc;  femme,  on  les 
ci'ft.,] .Ion  r.l  : i[r  , ou/j,  . . 1 onnt.Liio  ut 
r. ^in1.1  r,  1 I 'il  nr— — 1 — ' — — -, 


'-[ai  1.  AJ  Time  fv.  i.  ■ 
i {b):  T 'finit,  lit.  j.  Ai  uxor.j.  p.  Hit- 
eenjm.  Ut,  cent.Jevintan.  tuf.  le.  Epi’, 
ftan.  htrtf.  Jÿ.  Cen.  Afefl.  e.  i«.  17, 
ChryjeJL.  hem.  2.  in  tpi  fi.  adTit-ajeu. 

( c 1 Apud  omna  gentet  ftcundi  nupua 
minui  larriratt-;  vlicubi  (J.  fce'nit  non. 
Uullis  ice'rtm  . . ..  Heqtic  terb  tdriffiie. 
xi  In  uUa  laudtt  psitt  ccdcrl  dtbibant 
gtnlibut^apud  quarum  mutins  aifccmi- 
nina  faterdotta  nen  admtfCe  nifi  utilvi- 
rt.  ui  TtriuUi.tr.ui  noi  2 eut  litre  dt 
tient  gamia  ad  Gercntium  llitn»y^ 

mus.  Ni  qui  hoHiflï  prtflyteri  tu  ftifpi 
'.umJlrtiifitnt  rtgulam , quart  in  ehgen- 


I dls'fathinis  ftrvabnnt . Hint  faBum  tjl 
ur  uniul mAtnmeniitpi  eperttrtt  tes  qui 
alligtbantiir  in  erdintm  facerdetaltm  ; 
Et  fi  qui  dtgnmi  firent , loce  dtjictrtn- 
tur,  ut  Ttriulhanui  ttflaiur^ln  centli- 
tuttenibut  Çltmtntn.  teltm  eportn  tff» 
EytTtepum  , ttnrut  mttlierit  nnllas  ante i 
ntt  f tint'  expert'  virant  . .. . lie  caneni- 
iut  Apojlelicit  hune  car.enrm  habtmut  l 
qui  tinai  fofl  baptlfm a nupriat  centra - 
xrrit , fui  teneubittam  frabuerit  ,it  E pif 
cet  ni . préflytrr  . diannus  , denique  in 
Eltfrjütflict  erUntele  nen  peftr.  ' Grctl 
temment.  in  T.  ai Times.'  Vide  nmdrm 
■inr.it.  ad  (on/uhat.  Cajptndri  f ii\ 
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„ dépofoic,  ainfi  que  l'allure  Tertullien.  Grotius  confirme 
fon  ientiment  par  les  conftitutions  apoftoliques , qui  décla- 
rent, „ que  celui  qui  fera  élu  Evêque,  doit  tellement  être 
,,  époux  d’une  feule  femme,  que  cette  femme  n’en  ait  point 
„ auparavant  connu  d’autres.  Et  par  un  canon  des  Apôtres, 
„ qui  défend  d’admettre  dans  le  clergé  en  qualité  d’Evê- 
„ que,  de  prêtre  ou  de  diacre  , celui  qui  après  fon  bap- 
•„  tême  , fe  fera  marié  deux  fois, ou  qui  aura  eu  une  con- 
,,  cubine.  : ».  <;  i , -.•.♦*  , • 

Zegenus  (a)  e n expliquant  ces  paroles  de  Saint  Paul, 
unius  uxoris  virum , dit , „ qu’elles  peuvent  s’entendre  de  deux 
,,  maniérés  j enforte  que  celui-là  foit  qualifié  mari  d/une 
,,  feule  femme  , qui  après  la  mort  de  fa.premiere , n’en  éj)ou- 
„ fe  pas  une  fécondé,  ou  qui  n’en. a eu  qu’une  en  merrie- 
,,  tems.  Je  crois,  ajoute  cet  interprète,  que  l’Apôtre  a ces 
„ deux  fens  en  vue , 8c  qu’il  a défendu  qu’on  ordonnât  Evê- 
„ que,  celui  qui  auroit  eu  plufteurs  femmes,  foit  en  même* 
,j  tems,  foit  fucceflivemenc.  Celui-là  peut  par  conféqucnc 
„être  admis  au  facerdoce,  qui  n’a. époufé  qu’une  femme, 
„ quand  bien  même  elle  ferbit  encore  en  vie»  .pourvu  néan- 
moins  qu’il  vive  en  continence  avec  elle  ^ ainfi  que  l’en- 
„ feignent  les  anciens,  & nommément  Saint  Ambroile.  Voyez 
aufli  Clarius  fur  cec  endroit  de  Saint  Paul. 

11  eltvrai  néanmoins  que  Tbeodorct  a expliqué  autre- 
ment ce.paflage  de  Saint  Paul,  8c  qu’il  prétend  que  (b), 
l’Apôtre  ne  condamne  dans  un  Evêque,  que  là  polygamie 
fimuhanée  J mais  il  faut  remarquer  que  Theodorer-avoit  à 
fe  juftifier,de  ce  qu’il  avoit  ordonné  métropolitain  de  Tyr 
(Ole  Comte  I renée,  qui  étoit  bigame.  Le  reproche  quijui  en 


i . : 

• i ••v»  .i  ' ' • .<  i iv. 

(a  ) Unius  uioris  virum  bifariam  fa- 
im poitft  , ut  unius  fil  uxoris  mantut , 
qui  pofi  frienm  dtfnn&amjtcundam  non 
admiftritiaut  qui  unicam  une  lodtmquc 
t impôt t habuirit  uxortm,  ht  equidtm 
utrumqui  yoluijfo  Apoihlum  jadtcavo- 
nm,  ni  xidiUnjqui  plurn  , faut  une. 
fi-jo  divtrfit  Itpifonbui  habmfip  uxo- 
tis.  Epijcepi  mu  nui  fafclptrtt . Promit 
jùxtà  ■otntum  . nominaum  Ambrofii 
opifi.  8:.  (mtmtiam  il  ad  facerdotit  po. 


ttfi  dtlifi  funSiontm  , qui  umeam  ah - 
quattdo  habuirit , aut  adhue  haie!  uxo- 
rtm . lia  tamm  ut  poil  fafittptum  factr- 
dotium  ab  uxoro  eontimat.  Ztginui  i» 
i.  adjimor.  _ ^ 

( ^ ) T «»  fuü  üffrj  yoromù  rviotaifa  ru- 
<Pi9‘ut , Tr.f  iminowmâi  «ÿn  tirai 
hrial.  i vif  Jivrifyi  , Ctf'„  , ih’ixM 
y.Vo.  Throdortt.  in  i ad  Times 

(c  ) Thtodorn.  tpifl . tio.  ai  Domnum 
Antiothit  Epi f copi , paç,  q-jq. 


Digitized  by  GoogI 


2)  es  Ver  es  de  l'Eglife.  401 

fut  fait  par  les  autres  Evêques,  fait  allez  voir  qu’il  avoic 
agi  contre  les  canons  j & les  exemples  qu’il  allégua  d’Ale- 
xandre, qui  avec  Acace  de  Berée,  avoient  ordonné  Dio- 
gene,  qui  étoit  bigame,  & de  Praylius,  qui  avoit ordonné 
Domninus  Evêque  de  Céfarée,  quoi-qu’il  futaufii  bigame, 
ne  furent  pas  fuffifans  , pour  juftificr  Thcodoret  auprès  des 
autres  Evêques. 

Or  s’il  eft  défendu  d’ordonner  prêtre  un  bigame  , ne  doit- 
on  pas  dire  , à plus  forte  raifon  , qu’il  eft  défendu  à un 
prêtre  déjà  marié  avant  fon  ordination , de  fe  remarier 
après  la  mort  de  fa  première  femme. 

Secondement,  il  n’eft  pas  moinS  certain, que  le  mariage 
a été  défendu  à ceux , qui  étant  encore  vierges,  ont  été  or- 
donnez Evêques,  prêtres , diacres  & foudiacres.  Les  anciens 
canons  s’expliquent  fur  ce  point  d’une  maniéré  uniforme  j 
& les  Eglifes  d'Orient  & d’Occident  n’ont  point  varié  fur 
cet  article.  Les  canons  attribuez  aux  Apôtres  , & qui  félon 
* Grotius,  ont  été  réduits  en  un  corps  vers  la  fin  du  fécond 
fiecle,  défendent  le  mariage  à tous  lesminiftres  de  l’Eglife, 
excepté  aux  letfteurs  & aux  chantres.  ,,  De  (a ) tous  ceux  , 
„ qui  fâns  être  mariez  , ont  etc  admis  dans  le  clergé,  dit  un 
„ de  ces  canons , nous  ordonnons  que  les  feuls  îetfteurs  6c 
„ chantres,  pourront  fe  marier  s’ils  le  veulenr.  Surquoi  (/>) 
Zonare  remarque,  qu’avant  l’ordination,  on  demande  à ceux 

Suife  prefentent  pour  être  ordonnez  prêtres,  diacres  & fou- 
iacres,  s’ils  veulent  garder  la  continencejque  s’ils  répondent 

3u’ils  y font  refolus , on  les  ordonne.  Mais  fi  au  contraire, 
s déclarent  qu’ils  ne  veulent  pas  vivre  dans  le  célibat,  on 
leur  permet  de  fe  marier  avant  l’ordination  , &•  après  leur 
rtiariage  on  les  éleve  au  minift'ere.  Que  fi  ceux  qui  ont  été 
ordonnez  fans  être  mariez  , viennent  enfuite  à le  marier  , 
on  les  éloigne  du  miniftere.  Balfamon  & Ariftcne  font  la 
même  remarque  fur  ce  canon.  . . • 

Le  concile  de  Neocéfarée  , tenu  vers  l’an  314.  ordonne 


(l)  Ti»  Mf  £•» 
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don  co  n tri 
Si  (a  ) un  prêtre  Te  marie , 


li  peine  de  dépofition  contre  un  prêtre  (jui  ofera  fe  marier. 

’ qu’il  foit  depofé.  L’hiftoire  de 


Paphnuce,  que  les  proteftans  allèguent  avec  tant  de  confian- 
ce , pour  prouver  que  dans  le  concile  de  Nicée,  l’ufage  du 
mariage  fut  reconnu  pour  légitime  dans  les  eeelefiaftiques. 
Cette  niftoirc,  dis-je,  fait  foi  que  conformément  à l’avis 
du  même  Paphnuce,  le  concile  décida,  „ que  tous  ceux 
„ qui  font  dans  le  clergé»  ne  doivent  plus  félon  l’ancienne 
„ tradition  de  l’Eglife  , s’engager  dans  le  mariage. 

Le  concile  inTrulIo , qui  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
permet  aux  prêtres  ,aux  diacres  & aux  foudiacres  l’ufage  du 
mariage  avec  la  femme  qü’ils  auront  époufée  avant  leur  ordi- 
nadon,défend  cependant  à tous  les  clercs, excepté  aux-  lefteyrs 
& aux  chantres,  de  fe  marier  depuis  leur  promotion  aux  or- 
dres facrez.  Voici  comme  H parle  : „ Puifqu’il  (b)  eft  dit 
,,  dans  les  canons  des  Apôtres,  qu’entre  ceux  qui  ont  été  ad- 
„ mis  dans  le  clergé , fans  être  mariez , il  n’y  a que  les  fenls 
„ lecteurs  &i  chantres  qui  puiiTent  fe  marier  > pour  nous  con- 
„ former  à cette  loi , nous  ordonnons  que  dans  la  fuite,  il 
„ ne  foit  permis  à aucun  foud iacre,  ou  prêtre , de  fe  marier 
„ après  fon  ordination.  Si  quelqu’un  oie  faire  le  contraire, 
„ qu’il  foit  dépofé. 

On  remarque  ta  même  difeipline  dans  les  conciles  de  Cal- 
cédoine, de  Carthage»  & dans  plufieurs  anciennes  confti- 
tutions  des  Empereurs,  qu’on  trouve  recueillies  dans  leNo- 
mo-canon  de  Photius.  ; • 

Le  Patriarche  Jeremie,  dansfa  reponfeaux  Théologiens, 
de  Tubingue  , eft  témoin  que  les  Grecs  ne  fe  font  point  re- 
lâchez fur  cet  article  dans  ces  derniers  tems.  Vous  ( c ) dites, 
„ qu’il  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler,  dit-il  à ces  Theo- 
„ logiens,  c’cft  par  cette  raifon  que  nous  permettons  aux  prê- 
„ très , qui  ne  peuvent  garder  la  virginité,  de  fe  marier 
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„ avant  que  d’être  ordonnez  : car  Dieu  a ordonné  le  ma- 
„ riage.  Il  le  commet  des  turpitudes  parmi  les  ecclefiafti- 
„ ques  qu’on  empêche  de  fp  marier  > nous  ne  l’ignorons  pas; 
„ mais  celui  qui  a promis  de  garder  la  continence,  doit  la 
„ garder  : car  apres  cette  promefle  , nous  ne  lui  donnons 
,,  plus  la  liberté  de  fe  marier. . . .S’il  lui  arrive  quelque  infir- 
,,  mité  humaine,  nous  le  châtions  par  la  pénitence,  par  la 
,,  confefïïon  fie  par  des  mortifications , aulÉ  bien  que  par  1 ’é- 
„ loignement  du  mal. 

Troifiémement , on  ne  trouve  dans  l’antiquité  aucun 
exemple  de  prêtres  ou  d’évêques,  qui  fe  foient  mariez  après 
leur  ordination  , avec  l’approbation  de  l’Eglife.  Il  eft  vrai 
que  dans  l’hiftoirc  des  Neftoriens,  on  remarque  (a)  que 
Barfomas  métropolitain  de  Nifibe,  qui(£)  félon  les  annales 
d’Alexandrie,  vivoit  fous  l’Empereur  Juftin  , époufaune  re- 
ligieufe,  nommée  Mammoüia , &'quecet  Evêque  publia  une 
ordonnance  , par  laquelle  il  étoit  permis  aux  ecclefiaftiqucs, 
& même  aux  religieufes,  de  fe  marier , les  exhortoit  même 
à le  faire.  „ Mais  (f  ) peu  fuivirent  fon  exemple  ; fie  non- 
,,  feulement  les  Catholiques,  ou  Patriarches  Neftoriens,  con- 
„ damnèrent  fa  conduite  , mais  ils  fulminèrent  des  anathê- 
,,  mes  contre  lui  Se  contre  ceux  qui  l’avoient  imité.  Et  com- 
„ me  il  fe  maintint  par  des  voyes  violentes , méprifantl’au- 
,,  torité  de  fon  Eglife,  il  fut  rélolu  que  pour  flétrir  fa  me» 
„ moire  à jamais,  aucun  métropolitain  de  Nifibe  ne  pou r- 
,,  roit  être  élu  Catholique  » ce  qui  a été  obfcrvé  pendant 
a,  plufieurs  fiecles. 

Il  eft  vrai  encore  que  le  10.  canon  du  concile  d’Ancyre, 
permet  {^)  le  mariage  aux  diacres,  qui  avant  leur  ordina- 
tion , ont  protefté  à l’Evêque  qu’ils  ne  pouvoient  garder  la 
continence.  Mais  ce  canon  eft  en  cela  contraire  à celui  des 
Apôtres  , que  nous  avons  cité  plus  haut  j 8c  il  fut  abrogé 


(<)  Tom.  f.  de  1»  perper.  pag.  4ïf. 

(b)  Entjchù  annalts  Alexand.  lom.  2. 

tn- 
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par  le  concile  in  Trullo.  C’eft  pourquoi  Balfamon  , Zonare 
& Ariftene,  en  commentant  ce  canon,  difent  qu’il  n’eft 
plus  en  ufage.  Apparemment  qu’il  ne  l’avoit  été  du  tems 
du  concile  d’Ancyre,  „ qu’à  caufe  [a)  du  peu  de  gens  qui 
,,  fe  trouvoient  durant  la  pcrfécution  pour  fervir  au  dia- 
,,  conat,  ainfi.que  l’a-  judicieusement  obfervé  le  Cardinal 
du  Perron,  dans  fa  réplique  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

Mais  ce  canon  même  par  l’exception  qu’il  fait , confirme 
la  réglé  generale  qu’il  établit  immédiatement  après  en  ces 
termes  : „ Mais  ( b)  fi  cjuelqu’uns  paflent  cette  proteftation 
„ fous  filence,  & ont  été  ordonnez  pour  demeurer  ainfi  } 
„ fi  après  cela  ils  fe  marient,  qu’ils  foient  privez  du  dia- 
3,  conat.  Le  concile  d’Ancyre  enfeigne  donc  auiü  que  par 
la  réception  du  diaconat  on  s’engage  irrévocablement  fous 
peine  de  dépofition,  à garder  une  continence  perpétuelle. 
C’eft  aux  Proteftans  à accorder  la  licence  qu’ils  donnent 
à leurs  miniftres  de  fe  marier  jufqu’à  fept  & huit  fois , avec 
la  difeipline  qui  s’eftobfervée  dans  l’Eglifc»  touchant  le  cé- 
libat des  prêtres  jufqu’à  nos  jours. 

Vigilance  ( c ) ne  pouvoit  fans  injuftice  infpirer  aux  per- 
fonnes  du  fieele  de  l’éloignement  pour  l’état  monaftique  > 
& les  nouveaux  (d)  prétendus  réformateurs  n’ont  pu  fans 
une  impiété  manifefte  , s’élever  contre  cette  profeffion  , 
avec  autant  d’aigreur  qu’ils  ont  f:yr.  Car  cette  maniéré  de 
vie  qui  leur  a paru  fi  odieufe,  a été  regardée  par  les  Saints 
des  premiers  neclcs , comme  une  vie  angelique,  & comme 
un  modèle  de  la  perfe&ion  chrétienne.  Le  renoncement  au 
monde  pratiqué  a la  rigueur  , la  pénitence  continuelle  j les 
veilles  \ les  jeunes  > les  prières  j la  pfalmodie  j le  travail 
des  mains  > la  pauvreté  volontaire  * l’obéiflance  aux  fupe- 


f a ) Du  Perron  répliqué  pag  704, 
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rieurs  i la  délappropriation  de  tout,  8c  le  refte  des  prati- 
ques communesdansla  profelfion  rcligieufe,ontété  l’occupa- 
tion des  plus  grands  Saints,  8c  propofées  comme  le  moyen  le 

Elus  fur  de  fe  îan&ifier.  Il  [a)  fero:t  tort  inutiledc  prouver  par 
:s  témoignages  des  auteurs  des  premiers  ficelés  ( j’emprunre 
les  paroles  de  M.  l’Abbé  Rcnaudot)  pour  prouver  que  la  vie 
monaftique  y a été  pratiquée  & confidcréc  comme  un  état  de 
perfe&ionda  chofe  étant  d’elle-méme  a fiez  claire, par  la  vie  de 
S.  Antoine,  écrite  par  S.  Athanafe  ; parcelles  de  tant  d’autres 
Saints  anacoretes,  écrites  par  des  auteufs  contemporains , par 
Pallade,  par  Theodoret,  Jean  Mofchus.Sulpice  Severe  8c  plu- 
fieurs  autres.  Ils  ont  écrit  ce  qui  étoitde  notoriété  publiqucjôC 
le  refped  univerfel  dans  lequel  étoient  les  Saints  , dont  ils 
rapportent  les  a&ions  8c  les  paroles,  eft  une  preuve  incon- 
teftable  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  écrivent.  On  ne  trouvera  pas 
dans  toute  l’antiquité  aucun  auteur  chrétien  qui  ait  blâmé  la 
conduite  de  Saint  Antoine,  de  Saint  Pacôme,des  Saints  Ma- 
caircs  8c  de  leurs  imitateurs , ou  qui  les  ait  reprefentez  com- 
me desprécurfeursdel’Antechrift,  qui  impofoient  aux  hom- 
mes le  joug  infupportable  de  la  chaftcté  perpétuelle  ; qui  dé- 
fendoient  l’ufage  des  viandes  que  Dieu  a créées  pour  nôtre 
nourriture  ; qui  fe  confioient  en  leurs  bonnes  oeuvres  8c  qui 
croyoient  que  la  pénitence  rigoureufe  qu’ils  s’impofoient , 
pouvoient  contribuer  à l’expiation  de  leurs  péchez:  car  ce 
lont-là  les  raifons  que  les  Protcftâns  ont  eu  pour  condam- 
ner la  vie  monaftique  8c  pour  l’abandonner. 

On  remarque  *au  contraire,  que  les  Peres , 8c  fur  tout 
Saint  Jean  Chryfoftome , voulant  exciter  les  chrétiens  à la 
pénitence  8c  à la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  leur  pro- 
pofe  l’exemple  des  anacoretes  8c  des  autres  religieux  de  ce 
tems-là.  Ils  étoient  donc  bien  éloignez  de  croire  que  cette 
vie  angelique , comme  ils  l'appellent,  fut  un  abus,  qui  de- 
mandât une  fi  prompte  reforme  .quec’étoit  par- là  qu’il  fal- 
loir commencer  celle  dç  l’Eglife,  comme  ont  fait  les  pre- 
miers chefs  des  Proteftans.  De  faims  religieux  font  quelque- 


\ ... 

E e e ii) 


(<)  Tom  f.  Pcrpcr.  fag.  t$7. 


apologie  de  U Morale 

fois  lortis  de  leurs  retraites,  pour  le  bien  de  l’Eglife,dans  le 
tems  où.  ils  pouvoient  lui  être  utile  par  leurs  exhortations 
& par  l’autorité  que  leur  vertu  leur  donnoit  parmi  le  peu- 
ple. Quclqu’uns,  comme  il  en  faut  convenir  , en  font  lortis 
mal  à propos , & ont  caulé  de  grands  troubles.  Mais  (a)  tous 
retournoient  à leur  premier  état  , & rentroient  dans  leurs 
monafteres  : autrement,  ils  croient  confiderez  comme  des 
apoftats,  SC  retranchez  de  la  communion  de  l’Eglife.  11  n’y 
a aucun  exemple  de  religieux  ou  de  religieufes,  qui  ayenc 
renoncé  à leurs  vœux , ou  qui  fe  foient  mariez  par  principe 
de  pieté  & de  plus  grande  perfedion  , dans  tout  ce' qui  refte 
d’hiftoires  Grecques  & Orientales  : fi  quelqu’uns  l’ont  faic 
par  libertinage,  ils  ont  été  féverement  punis  félon  les  ca- 
nons , qui  n’ont  pas  été  moins  févercs  à leur  égard , que  les 
loix  civiles.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  dans  le  qua- 
trième , le  cinquième,  le  fixiéme  & le  feptiéme  ficclc  del’E- 
glife , jüfqu’au  changement  entier  de  la  face  des  affaires  de 
l'Orient,  par  les  conquêtes  desMahometans , la  vie  monafti- 
que  ne  fût  pratiquée  dans  toute  l’Eglife,  conformément  aux 
réglés  anciennes,  qui  font  venues  jufqucs  à nous.  C’eft  ce 
qui  eft  prouvé  très-clairement  & dans  un  grand  détail  par 
l’homelie  de  Saint  Jean  Chryfoftome,  que  nous  venons  de 
citer,  dans  laquelle  il  marque  la  renonciation  au  monde  & 
à toute  propriété , lobéifTance  entière  aux  fuperieurs  j l’ab- 
ftinencc,  les  jeûnes  j les  prières  du  jour  & de  la  nuit,  le 
chant  des  pfeaumes  6c  des  hymnes } la  lt'dure  & la  médita- 
tion continuelle  de  l’Ecriture  fainte  > ce  ^u’il  loue  comme 
une  vie  toute  angelique.  La  feule  lettre  de  Saint  Bafilc  à 
cette  vierge  qui  étoit  tombée  dans  le  crime  , & un  nombre 
infini  d’autres  écrits  des  faints  Peres,  dans  les  tems  les  plus 
doriflans  de  l’Eglife  , contiennent  de  pareilles  preuves  de  la 
dodrine  & de  la  difeipline  de  ces  tems-là,  touchant  la  vie 
monaftique.  . 

Il  eft  certain  que  cette  même  difeipline  fubfifta  dans  toute 
l’Eglife  Grecque  , nonobftant  la  divifion  caufée  par  les 


{ a)  Hëfl.  ctn.  6,  tUftar.  I.  m. 
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hercfies.  Elles  infe&crent  un  grand  nombre  de  religieux  , 
parmi  lefquels  il  fe  trouva  des  Pelagiens,  des  Eutychiens  & 
Mqaiophyfiftes  j mais  aucun  hcretique  ne  condamna  la  vie 
religieufe,  tous  au  contraire  la  profeflercntavec  autant  d’e- 
xaétitude  que  les  orthodoxes.  La  Grèce  a confervé  jufques 
à prefent  la  profelfion  monaftique  j & nonobftant  la  tyrannie 
des  Mahometans , fous  laquelle  elle  gémit  depuis  la  ruïne  de 
l’empire  de  Cohftantinople  , la  vie  monaftique  a toujours 
fubfifté  , & même  elle  fubfifte  encore  , & elle  eft  ftoriftanre 
enplufieurs  monafteres,  particulièrement  dans  ceux  du  mont 
Sinaï  & du  mont  Athos,  appelle  par  excellence  , U Juinte 
montagne. 

La  fa)  vie  monaftique  n’étoit  pas  connue  en  Occident 
avant  le  voyage  de  Saint  Athanafe  à Rome , en  340.  & Sjint 
Jerome  remarque  que  Sainte  Marcelle  ayant  appris  de  ce 
Saint  & des  autres  qui  vinrent  à Rome,  pour  éviter  la  per- 
fccution  des  Arriens  , ce  qui  fe  pratiquoit  par  les  difciplcs 
de  Saint  Antoine,  qui  vivoit  encore,  & la  maniéré  de  vie 
qui  étoit  obfervéedans  les  monafteres  d’Egypte  & de  The- 
bat.de,  établis  par  ce  Saint  & par  Saine  Pacome,  pour  les 
vierges  & pour  les  veuvfes,  commença  à les  imiter,  ç?  n'eut 
■pas  tonte  de  profêffer  , ce  qu'elle  avoit  reconnu  eue  agréable  à Je- 
fus-Chri/l.  Sur  cet  exemple  il  s’établit  un  grand  nombre  de 
monafteres  à Rome.  Saint  Eufcbe  de  Verceil  fut  un  des  pre- 
miers qui  pratiqua  cette  vie,  comme  Saint  Ambroife  à Mi- 
lan. Saint  Martin  établit  plusieurs  monafteres  en  France  s 
& avant  lui , celui  de  l’Ifle-Barbe  étoit  en  réputation.  Saint 
Auguftin  établit  la  vie  monaftique  à T agafte,  & le  nombre  de 
religieux" s’augmenta  à un  tel  point  en  fort  peu  de  tems,  qu’il 
n’y  avoit  aucune  proyince  d’Europe,  où  il  n’y  eût  plu  fieu  rs 
rtionafteres,  fous  lesrcglesde  S.Bafilc , de  S^intMacaire,  de 
Caiiien  , de  Saint  Colomban , de  Saint  Céfario s & d’autres 
particuliers.  Le  nombre  des  religieux  en  Occident  étoit  fi 
grand,  qu’aux  funérailles  de  Saint  Martin , il  s’en  trouva 
plus  de  deux  mille.  Saint  Macaire  en  avoit  cinq  mille  fous 


. ( * ) M.  l’Abbé  Renaudot , pag.  tem,  j.  de  la  Perpétuité, 
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fa  conduite , félon  qu’il  cft  marqué  dans,  la  préface  de  fa 

règle. 

C’eft  donc  les  ficelés  les  plus  florifinns  de  l’Eglife  , £uc 
condamnent  les  Protcllans,  en  condamnant  la  profcflion  re- 
ligieufc.  En  vain  ils  nous  diront  que  l'état  monaftique  dans 
le  tems  que  Calvin  & Luther  ont  paru , étoit  beaucoup  dé- 
chu de  fa  première  Iplendcur  * j’en  conviens  : maisfalloit- 
il  pour  cela  travailler  à abolir  une  profdïmn  , dans  laquelle 
tant  de  perfonnes  avoient  trouvé  leur  falut.  Que  ne  détrui- 
foicnt-ils  encore  l’ordre  facerdotal , puifque  dans  ce  même 
tems  , il  n’y  avoit  pas  moins  de  dérèglement  parmi  les  clercs 
que  parmi  les  moines  >.  Si  ces  prétendus  réformateurs  avoienc 
été  véritablement  animez  de  l’efprit  de  Dieu , ils  fe  feroient 
appliquez,  non  à abolir  l’état  monaftique,  mais  à reformer 
les  abus  cyji  pouvoient  s’être  gliflez  dans  cette  fainte  disci- 
pline. C'etoit-là  ce  que  Erafme  difoic  à Melan&on  , il  lui 
reprefentoit  qu’on  devoit  travailler  à réformer  le  clergé  & 
lctac  monaftique  > en  telle  forte  qu’on  n’ouvrîc  point  la 
porte  au  mal,  en  voulant  le  corriger.  Ego  ( a ) fie  cupiebam 
refiituti  facerdotum  religioncm , ut  nihil  decederet  authoritati  : fie 
confuli  bonis  ingeniis  , quœ  monachorum  cercmoniis  infepeliuntur% 
ut  non  aperiretur  fenefira  malis  ad  licentius  peccandum  : de  ni  que 
qua  longo  jam  uju  invettraverant  , fie  paulatim  corrigi , ut  non 
omnia  tumultu  mifeerentur , utque  liber  tas  evangelica  pojjtt 
ejfe  omnium  gentium  communis.  Mais  Luther  failoit  le  con- 
traire, ,,  il  ne  confulere,  dit  Erafme,  dans  les  chofes,  que 
„ce  qu’il  y a de  mauvais  j & en  voulant  détruire  ce  qui 
„ cft  défectueux , il  donne  lieu  à de  plus  grands  maux.  L*- 
therus  ( b ) tantum  colligit  è rebus  qua  mala  Junt , & ita  pugnat 
tollert  quod  offendit , ut  non  fatis  eaveat  aliud  malum  graviùs. 

5°.  Ce  que  dit  Saint  Jerome  au  fujet  des  aflcmblées  que 
les  fidèles  avoient  coutume  de  célébrer  pendant  la  nuit,  eft 
trés-raifonnable.  Elles  avoient  été  en  ufagedés  les  premiers 
ficelés  de  leglife,ainfi  qu’il  paroît  par  Tertullien  : Eucharifii a 
(e)  facramentum  etiam  antclucanis  (dtibus. fumimus. 

On 


( a ) Effimut.  lé  tp.  tpij}.  y,  1 (c)  Ttitull.  I.  dt  C«r$ns.  ai.  s.  f.  »«*• 

(b)  tiid.  | 
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On  reçoit  le  corps  du  Seigneur , même  cfins  les  aflemblécs 
qu’on  célébré  avant  le  jour.  Il  parle  encore  ailleurs  de  ces 
aiTemblées  nocturnes. 

Il  (a)  eft  vrai  que  cet  ufage  étoit  fujet  à quelques  in- 
conveniens  > mais  y a-t-il  aucune  pratique  dans  la  religion 
qui  en  Toit  exemte  i La  coutume  qui  ecoit  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  donner  l’euchariftie  à tous  ceux  qui  étoicnc 
.prefens  au  facrifice  de  l’autel,  & le  baifer  de  paix  , ligne 
naturel  de  l’union  qui  doit  régner  entre  les  membres1  de 
Jefus-Chrift,  ont  été  l’occafion  de  bien  des  abus.  Faut- 
il  pour  cela  retrancher  abfolument  toutes  ces  pratiques  ? 
N’cft-il  pas  plus  raifonnablc  de  les  regler  autant  qu’il  eft 
pofliblc,  & de  laifler  les  fideles  dans  leurs  ufages,  à moins 
que  l’abus  n’en  devienne  fiuniverfel,  qu’on  foit  obligé  d’en 
défendre  abfolument  la  pratique.  Or  cela  n’étoit  pas  arrivé 
à ce  point  du  tems  de  Saint  Jerome. 

6°.  Il  étoit  ridicule  à Vigilance  d’accufer  les  Catholiques 
d'idolâtrie  , parce  qu’ils  allumoient  des  cierges  fur  les  tom- 
beaux des  Martyrs.  Prope  [b)  ritum  gent  ilium  videmus  fub  pra- 
textu  religionis  introàuclum  foie  adhve  fulgente  moles  cereorum  ac- 
cendi  in  Ecclefiis.  L’Eglife  n’avoit  pas  en  cela  d’autre  inten- 
tion que  de  témoigner  fa  joye  , à caufe  de  la  gloir^ju’elle 
fçavoit  que  pofledoient  dans  le  ciel , ceux  qu’elle  honoroit 
fur  la  terre  > à peu  prés  de  même  que  nous  en  allumons  en 
réjoüilTance  des  vi&oires  remportées  par  nos  princes.  Non 
( c ) utique  ad  fugandas  tenebras , fed  ad  figjium  Utiti*  demonf- 
trandum , dit  Saint  Jcrôme. 

Pour  ceux  qu’on  allumoit  la  nuit,  c’étoit  par  néceflîté. 
Ut  ( d)  noflis  tenebras  hoc  folatio  temperemus , & vigilemus  ad 
lumen.  En  quoi  les  chrétiens  étoient  bien  éloignez  des  pra- 
tiques des  payens,  qui  allumoient  des  lampes  la  nuitiparce 
qu’ils  croioient  quê  teurs  dieux  en  avoient  befoin.  L’inten- 


(»)  Quil  ncîlurnij  ctnvtc»tionibus,Jî 
ils  otortnerit , À Ixttrt  fut  •dimi  libtn- 
ter  ftrtt  ( uxortm  ! ) Quil  ftltmnibut 
fafcht  tbnoclnnum  jficMTuS  fkihntbit  ! 
Ttrtull  l.  t.*d  Vxtrtm,  cap.  4.  [.  i<*. 


(b) Vigilaaùas  afud  Jtronym,lib.*dv , 
Violant  p»£.  1*1. 

(c  ) Jtrinjm.  I.  aiv.  'Vifil,  paf,  **4. 

( d)  Idtm  ibid. 
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rion  differente  qu’ils  avoient  en  cela,  rendoit  la  pratique 
des  idolâtres  ridicule  Scfacrilege,  pendant  que  celle  des 
chrétiens  n'avoit  rien  que  de  raifonnable  & de  faint.  Illud 
(a)  fiebat  idolo , & idc  ire  à dctcft.indum  efl.  Jfiud  fit  martyribus , 
fi  idcirci  recipicndum  cfi,  dit  Saint  Jerome. 

70.  M.  Barbeyrac  ne  fera  peut-être  pas  fi  fcrupuleux  que 
Vigilance  fur  l’ Alléluia,  que  celui-ci  ne  vouloit  pas  qu’on 
chantât  hors  le  tems  de  la  fête  de  pâques  , ou  plutôt  hors 
le  tems  pafchal.  C’eft  un  point  de  difciplinc,  qui  de  quel- 
que maniéré  qu’il  foit  obiervé  , ne  peut  pas  porter  grand 
pre'judicc  à la  morale  de  l’Evangile.  Aum  Saint  Auguftin 
remarque  , que  ce  chant  de  joye  fe  chantoit  dans  plufieurs  „ 
endroits,  hors  la  cinquantaine  de  pâques  5 & que  dans  d’au- 
tres on  ne  le  chantoit  pas.  Ut  {b)  Alléluia  per  folos  quinqua - 
glnta  dits  in  Ecclefia  cantctur , non  ufquequaque  obfervatur . Nam 
fialiis  diebus  varie  cantatur  alibi  atque  alibi  : ipfis  autem  die  hui 
ubique.  Quoi-qu’il  en  foit,  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
l’Eglife  n’a  pas  fait  beaucoup  de  cas  de  la  remontrance  de 
Vigilantius , puifqu’aujourd’hui  on  chante  par  touiY  Alléluia 
hors  le  tems  de  carême. 

M.  Ui  Barbeyrac....  Ze  petit  traité  de  Saint  Jerome  con- 
tre Viy&tnce , ejl  tout  plein  d injures  gro.lfieres , (fi  de  faux  raifon- 
nemens  , qui  tendent  à rendre  odieux  à la  populace  un  adverfaire  y 
qu'il  ne  pouvait  pas  réfuter  par  de  bonnes  raifons. 

Rh’ponse.  Saint  Jerome  ne  diffimule  pas  qu’il  ne  fe 
foit  quelquefois  fervi  de  termes  aigres  contre  Vigilance , & 
contre  tous  les  autres  heretiques.  La  douleur  qu’il  avoit  de 
voir  attaquer  la  do&rine  de  l’Eglife , le  tranfportoit  comme 
hors  de  lui-même.  D’ailleurs  fon  naturel  vif  & impétueux, 

& la  le&ure  des  auteurs  prophanes  les  plus  mordans,  donc 
il  avoit  pris  le  ttile,  le  laifToient  à peine  le  maître  des  ex- 

5>reflions,  dont  il  fe  fert  contre  fes  advesfaires.  Hac  ( d ) do~ 
éntis  magis  ejfudi  animo  quam  ridentis , dum  me  cobibere  non  pof. 
fum , fi  injuriam  Apofiolorum  ac  Martyrum fitrdâ  neque  aure  tran - 
fire , dit  ce  Pere. 


[i)  Jeronym.  ubi fMprX.  i (<■)  Bîrbeyrac  préface,  p.îg.  49. 

(b]  At'X*  Uî>.  c-  *7»  1 (d  J Jerenjm.  aiv,  VtitlAnr,pn£^  iSr. 


Digitized  by  Google 


Des  Pires  de  l'EghJè.  411 

On  doit  encore  avoir  plus  d’indulgence  pour  ce  Docteur 
à 1 egard  de  pluficurs  inutilitez,  aulquclles  il  s’tft  quelque- 
fois 1 aille  aller  dans  les  écrits.  Il  s’clt  condamné  lui-roeme 
fur  ce  point,  & il  a avoiié,  que  s’il  eut  eu  le  loifir  de  relire 
fes  ouvrages, apres  les  avoir  compofez  , il  en  auroit  retran- 
ché toutes  ces  bagatelles.  Mais  l’avidité  qu’on  avoit  de  voir 
fes  écrits,  ne  lui  permettoit  pasde  profiter  de  la  cenfure  qu’en 
faifoient  fes  amis,  & fes  ennemis.  Non  (</•)  fum  tant*  félicita- 
tis  quanta  p 1er i que  hujus  temporis  traclatores  , ut  nugas  ni'cas 
qu.tndo  volucrim  cmendare  poflîm.  Statim  nt  aliquid  fcripjcro , a ut 
am  a tore  s mei  aut  invidi  , divcrf  qui  dent  fudio , fed  pari  cert  amine 
in  vulgus  noflra  diffeminant , & vel  in  laude  , vcl  in  vitupera- 
tionc  nimii  funt , nonrneritum  fyli  , fed  fttum flomachum fequentes.  ♦ 
M.  (b)  Barbey  rac . . . Saint  'J crime,  qui  recommandait  le  célibat 
autant  qu'il  pouvait , & qui  à la  manière  des  orateurs,  fai  fit  fou- 
vent  floche  de  tout  bois , fe  fert  de  cette  belle  rai  fan  contre  Jovinien  : 
Cælibes , dit-il,  quod  cœlo  digni  funt , indiétum  nomen. 
On  leur  a donné  ce  nom  , parce  qu'ils  font  dignes  du  ciel, 

Re’p  o n s E.  Quel  mal  y auroic-il  quand  Saint  Jerome 
fc  feroit  fervi  de  cette  allufion  , pour  exhorter  au  célibat  ? 
S’il  eft  vrai  qu’on  n’ait  donné  ce  nom  aux  continens  , que 
parce  qu’ils  font  dignes  du  ciel,  n’eft-ce  pasun  motjf  allez 
puiflant,  pour  embrafler  letat  de  continence  î Peut-on  pro-, 

I lofer  quelque  chofe  de  plus  grand , ni  de  plus  défirable  que 
a félicité  éternelle  ? Mais  la  vérité  eft,  que  Saint  Jerome  ne 
pretendoit  pas  faire  beaucoup  valoir  cette  raifon  , tirée  de  la 
définition  du  motcalebs.  Ilne  prefic  pas  Jovinien  par  cet  en- 
droit : il  n’en  fait  qu’unc.propofition  incidente.  Voici  la  prin- 
cipalle , par  laquelle  il  tourne  Jovinien  en  ridicule.  Egrcg/a 
( c ) fane  vox  & quant  audiat  fpon  fa  Chrifi , inter  virgines  Q-  vi- 
duas  & calibes  ( unde  & ipfum  nomen  inditum,  quod  cœlo  digni  fmt 
qui  coi  tu  carcint)  rarà  jejunate,  crcbriùs  nubite. 

Au  refte,  M.  Barbcyrac  ne  peut  défapprouver  la  défini- 
tion du  mot  calcbs , que  donne  Saint  Jerome,  fans  condam- 


(a)  St’onyrn.  ifill  ad  Pammach,  j Ht  f (c)  Itrtnym,  adv,  Jtviniaa,  lit.  I. 
tfl  Jl.  fa  g.  |,|, 

(■b)  Batbcyrac  pif  face,  pag.  61.  J 
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ner  en  même-tems  pluficu'rs  habiles  étymologiftes  , qui  ont 
dit  la  même  chofe , comme  Feftus , Saint  Ifidorc  & autres. 
Voyez  le  Lixicon  de  Martinius  au  mot  cælebs. 

M.  (a  ) Barbeyrac Saint  Jerôme  prétend  qu'il  ne  fait 

qu'imiter  Jefus-Chrifi  & Saint  Paul , qui  foutenoient , à ce  qu’il 
prétend , le  pour  & le  contre  , félon  que  cela  les  accommodait.  Non- 
ne  nobis  loquitur  cum  Servatore  , aliter  foris,  aliter  domi 
loquimur. 

Re'ponse.  Si  ces  paroles , aliter  fris , aliter  domi  loqui, 
lignifient , affurer  le  pour  & le  contre  ï félon  que  cela  accommode 
celui  qui  parle,  il  faut  avoüer  que  Jefus-Chrift  a fait  l’un 
& l’autre,  puifqu’il  eft  certain  qu’il  parloit  autrement  à fes 
•Difciples,  & autrement  aux  peuples.  Auxunsil  parloit  d’une 
maniéré  nette  & claire  i aux  autres  il  parloit  en  paraboles. 
Mais  je  demande  à M.  Barbeyrac  , s’il  a lû.  lepaflage  entier 
de  Saint  Jerôme , ou  s’il  ne  l a point  lu  ; s’il  ne  l’a  point  lu, 
comment  ofe-t-il  avancer  ce  qu’il  avance  ici  contre  lui  ? Et 
s’il  l’a  Iû,  pourquoi  ne  l’a-t-il  pas  copié  tout  entier,  afin  que 
le  lefteur  fut  mieux  en  état  de  juger  de  la  penféc  de  ce  faine 
Do&eur  ? Où  eft  la  bonne  foi  ? 

Il  eft  vrai  que  Saint  Jerôme  fe  vante  d’avoir  imité  la  ma- 
niéré d’enfeigner  de  Jefus-Chrift  & de  fes  Apôtres  » mais  il 
n’eft  pas  vrai  qu’il  fafle  gloire  de  dire  le  pour  & le  contre 
fur  une  même  chofe  5 & il  ne  dit  nulle  part , que  Jefus-Chrift, 
ni  Saine  Paul ayent agi  de  la  forte.  Voici  fes  paroles: ,,  Lifez 
„ ( b ) les  épîtres  de  Saint  Paul , fur  tout , celles  qu’il  a écrites 


(•*  ) Barbeyrac  préfacé  49. 

(b)  Legite  tfifloUi  ejus  , maxim) 
Md  Romane)  f ad  Galatai  ad  Ephefios, 
tu  quitus  total  in  certamme  pofitus  eft  1 
CT  videbitis  eum  in  teftimoniis  qua  fumi  t 
deveteri  tetlamento,  quàm  artifex.quàm 
prudens , quàm  dijfttnulalor  fît  ejus  quod 
agit  : videntur  q uadam  verba  fimpl-cia  , 
& quafi  innocentés  hemiuii  ac  rujticani , 
& qui  fait re  net  deelinare  noverir  infi. 
diail/ed  quotumque  eejpexerit, fulmina 
font  bases  in  caufa,  Capit  emne  quod 
tettgerit  1 tergum  venir , ut  fuperet  \fu- 
gau,  fsmstlat , Ht  oetidat,  Calummemur 


ergi  iüum  , atque  dicemus  ti  : Ttftime- 
nia  quitus  contra  Judaos  , vel  caleras 
hcr e/e  1 ufut  et , aliter  in  fuit  loch . ali _ 
ter  in  luit  epiftoln  ftnanHVtdcmui  exem- 
pta captiva,  fervierunt  ttbi  ad  viâoriam 
que  fuit  in  volumtntbut  non  dimirant .. 
tienne  nobis  loquitur  cum  Salvatore  : 
ajiter  forit , aliter  do sm  loquimur  ttur- 
ba  farabola  1 , difcipult  audivnt  veri to- 
tem, Proponit  Phanfah  Dominas  qua- 
ftsones  , (p  non  edijferit.  Ahud  eft  do - 
ccre  ài/rifulum , ahud  adverfanutnvin » 
ce  re.  Htercnym.  rpift.  jo  qua  est  A} ‘lo- 
ge t pro  lib.  adv,  Jovin  p.  i)rf. 
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„aux  Romains,  aux  Galates  & aux  Ephefiens.  Cet  Apôtre 
„ y eft  tout  occupé  à combattre , & vous  l’y  verrez  employer 
„ les  paffages  de  l’ancien  teftament,  avec  tant  d’art  & de 
„ fubtilité,  que  quoi -qu’il  affe&e  une  maniéré  (impie  , & 
„ paroilTe  n’y  entendre  pas  fineffe  , cependant  il  foudroyé 
„ par  tout  fes  adverfaires.  Il  s’attache  fortement  à la  que- 
„ ftion  qu’il  s’eft  propofée  î il  fe  faific  de  tout  ce  qu’il  ren- 
„ contre  : il  tourne  le  dos , afin  de  vaincre  plus  aifémenti 
„ & il  fait  femblant  de  prendre  la  fuite  devant  fon  ennemi,. 
„ afin  de  l’abbattre  plus  facilement.  Reprocherons  - nous- 
„ donc  à l’Apôtre  cette  maniéré  de  difputer,  & lui  dirons- 
„ nous  : Les  témoignages  dont  vous  vous  fervez  contre  les- 
«Juifs  & les  Iieretiques,  ont  dans  leurs  places  naturelles  y 
„ un  fens  different  de  celui  que  vous  leur  donnez  dans  vo& 
»,  épîtres  ^ Il  y en  a,  qui  dans  l’endroit  d’où  ils  font  tirez, 
„ ne  fervent  à combattre  perfonne  i & cependant  vous  vous 
„ en  fervez  pour  triompher  de  vos  ennemis.  Ne  peut- on 
,,  pas  dire  que  l’Apôtre  nous  parle  de  la  même  maniéré  que 
« le  Sauveur  , autrement  dehors  , autrement  dans  la  mai- 
,,  fon  ’ Les  troupes  n’entendent  que  des  paraboles  > mais  on 
« en  découvre  la  vérité  aux  Difciplcs.  Le  Seigneur  propofe 
„ des  queftions  aux  Pharifiens  5 mais  il  ne  leur  explique 
„ point.  Autre  chofe  eft  d’enfeigner  un  difciple  j autre 
„ chofe  de  vaincre  un  adverfaire. 

Je  m’en  rapporte  à tout  homme  raifonnable  ; peut- on  in- 
férer de  ce  paflage,  que  Jefus-  Chrift  & Saint  Paul,  difoient  le 
pour  & le  contre , félon  que  cela  les  accomodoit  j & que  Saint 
Jerôme  en  ufoit  auffi  de  la  forte  ? S’agit-il-là  d’autre  chofe, 
que  de  la  differente  maniéré  dont  ils  convainquoicnt  leurs 
adverfaires,  & dont  ils  inftruifoient  leurs  difciples?  ,,  Nous 
„ avons  appris,  dit  Saint  Jerôme,  qu’il  y a plufieurs  roanie- 
„ res  differentes  de  d i feou r i r . Didîcimus  (a)  plura  effè  gênera  di~ 
cendi.,,  Et  qu’autre  chofe  eft  d’écrire  gymnaftiquemcnt;&  au- 
„ tre  chofe  d’écrire  dogmatiquement.  Et  inter  c<cterayaliud  effe 
~ vfAtaçixâiç  feribere , aliud  Ji}/<$fnx^Çj1Danslc  premier  genre  la 


(»)  Hiirtnjm.  MJ.. 
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„ difpute  cft  libre  j on  V raifonne  comme  on  juge  à pro- 
„ pr»s  ; on  y parle  d’une  façon,  5c  on  agit  de  l’autre  > & 
,,  comme  l’on  dit  communément  : on  montre  du  pain  , mais 
„ c’tft  une  pierre  que  l’on  tient.  In  priori  vagam  effe  difpu- 
tationem  & adverfario  refpondentem  , nunc  bac  , mine  ilia  propo - 
Itéré  : argument  ari  ut  hbet , aliud  loqui , aliud  agere , panem  , ut 
dicitur , cjlendere , lapident  tenerc. ,,  Mais  pour  ce  qui  cft  du  fe- 
„ cond  çenre  de  dilcourir  , il  doit  être  ouvert,  & pour  ainfi 
„ dire , plein  d'ingénuité  In  fequenti autem  aperta  front,  & ut 
ita  dtcam,  ingenuitat  necefaria e/l.  ■ - • * *•  ' 

Jefus-Chrift  s’eft  fervi  de  l’un  ?c  de  l’autre  genre.  Quand 
il  difputoit  avec  les  Pharifiens , il  ne  leur  parloir  qu’en  pa- 
raboles ; il  les  embarrafloit  par  des  queftions  épmeuiés  , 
6C  c'nerchoit  en  toutes  maniérés  aies  vaincre.  Mais  pour  fes 
Difcipîcs,  à qui  il  étoit  donné  de  connoîtrc  le  myftcre  du 
Royaume  du  ciel  , il  leur  parloit  fans  figure,  d’une  maniéré 
claire  Sc  intelligible. 

Il  en  cft  de  même  de  Saint  Paul , ainfi  qu’on  pourroit 
aifément  le  montrer,  fi  l’on  n’avoit  quelque  honte  de  s’ar- 
rêter plus  long-tems  à détruire  un  reproche  fi  mal  fondé. 

On  ne  croit  pas  non  plus  devoir  s'arrêter  à répondre  à 
quelques  minuties , que  M.  liarbcyrac  reprend  encore  dans 
Saint  Jerome.  Il  fuffit  de  remarquer,  qu’on  ne  doit  pas  ac- 
eufer  ce  Pcre,  de  s’être  fouvent  contredit  dans  fes  commen- 
taires , quoi -qu’on  y trouve  quelquefois  des  contradic- 
tions , puifqu’il  nous  aflure  lui -même,  que  c’étoit  fa  cou- 
tume dans  ces  fortes  d’ouvrages  , de  rapporter  les  différons 
fentimens  qu’il  trouvoit  dans  divers  auteurs,  fans  les  ap- 
prouver , ni  les  refutpr.  Ego  ( a)  in  commentants  ad  Ephefios 
fie  Origenem  & Dydimum  & Apolhnarium  fccutus  fum  ( qui  certè 
contraria  inter  fe  babcr.t  dogmata  ) ut  fideime a non  amitterem  ve- 
ritatem ....  mon  diverft  interprétation rs  & Contrariorum  inter  fe 
fenfuum  tenebitur  reus , qui  in  uno  opéré gjuod  tdijferit , expofitiones 
plurimorum  pofuerit  ? 


[ a)  •dRufirntm. 
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CHAPITRE  XIV. 


Où  l'on  examine  les  erreurs  attribuées  à Saint  Attgujlin. 

M.  (a)  Barbeyrac ....  Saint  ( b ) Auguftin  voulant  fairt 
Je  de  la  comblai  farce  qu  Abraham  eut  four  fa  femme  au 
fit  jet  d'Agar , prétend  qu'une  femme  peut  coder  à une  autre  femme 
le  droit  qu'elle  a fur  le  corps  de  fn  mari  ; & que  le  mari  peut  aujfi 
tranfporter  à un  autre  homme  le  droit  qu'il  a fur  le  corps  de  fa  fem- 
me -,  & ce  qu’il  y a de  plus  étrange , il  fonde  ce  paradoxe  fur  un 
paflage  de  Saint  Paul  très-mal  entendu. 

Re’vonse.  Il  ne  faut  que  rapporter  le  paflage  entier 
de  Saint  Auguftin  , pour  le  juftifier  de  l’injufte  reproche  que 
lui  fait  ici  M.  Barbeyrac.  „ Quant  (e)  à ce  qui  regarde 
,,  l’alliance  d’Abraham  avec  Agar , dit  ce  Pere,  on  ne  doit 
„ pas  faire  un  crime  à ce  patriarche  , de  ce  qu’il  prit  Agar 
„ pour  fa  concubine.  Il  ne  s’approcha  d’elle,  que  dans  la 
„ vue  feule  d’avoir  des  enfansi  la  paflion  n’eût  aucune  part 
„ dans  ce  commerce  î il  ne  s’y  engagea  point  pour  chagri- 
„ ner  fon  époufe , mais  plutôt  pour  lui  obéir.  Car  Sara  fc 
„ voyant  fterile , crût  trouver  quelque  confolation  dans  fa 
„ dilgrace  , fi  elle  pouvoit  fc  procurer  par  le  moyen  de  fa 
„ fervantc  , ce  que  la  nature  lui  refufoit  j ravie  de  contri- 
,,  bucr  à la  génération  des  enfans , au  moins  par  fa  volonté, 
puifqu’elle  ne  le  pouvoit  autrement  -,  elle  le  fit  en  vertu  du 


(*)  Barbeyrac  préface,  pag.  +9. 

(b)  Aug.  hb.  lie  Civil,  V‘i • wp.ll. 
(cj  €'ncd  tuttm  attwet  ai  rem  ge- 
flaen  . nullomodo  t/l  inurendum  de  hec 
concubine]  erimen  Abrahe,  U fai  efl  ta 
juippt  ad  gtnrrandem  prelem  , non  ad 
explendam  libidtnem  , nec  infullani  .Jed 
pttiiti  oit  il  en  j conjugi  . ejue  /uaflerelèu 
latii  crtdidit  ef/e  jtlaùum  fecunium  an - 
tilU  iitcrum  ; ijuoniam  nature  non  po- 
terat-,  voluniaro  factrct  Juum  . £r  c<<  /«* 


retjuo  dicit  Aprflclui.  i.  Cor,  7 . Similiter 
& vir  non  habet  potelhrem  corporis  lui 
fed  muJicr.  Ultrtiur  maint  ad  parien - 
dam  ex  attira . <pucd  non  polirai  ex  fe. 
ip fa.  Salin  tfl  hic  cufido  lafeivie  .nulle 
nrcjuine  turf  unie.  Ab  uxore-  caiefâ  pro- 
lis ancilla  tnarito  tradtiar  , à marin 
cauji  prolis  accipitur  ■■  ab  ulroque  non 
culte  luxai  , fed  nature  fruüus  txtjui - 
I ritur.  A a g.  liid.pag,  43t.  topi, 

I edir- 


4rtf  apologie  de  la  Morale 

„ droit  dont  parle  l’Apôtre  , lorfqu’il  dit,  que  le  corps  du 
„ mari  n’eft  pas  en  fa  puiflance  j mais  en  celle  de  la  femme. 
„ Dans  cette  a&ion , continue  Saint  Auguftin , Il  n’y  a ni 
„ defir  d'incontinence,  ni  turpitude  criminelle  i la  femme 
„ fait  époufer  fa  fervante  à fon  mari , dans  la  vûc  d'avoir 
„ des  enfans  > le  mari  accepte  le  parti  pour  la  même  fin. 
„ Tous  deux  ne  cherchent  qu’à  fe  procurer  une  pofterités 
„ tous  deux  font  également  éloignez  de  vouloir  fe  fouiller 
#,  par  aucune  difloiution. 

Dans  quel  endroit  de  ce  paflage  de  Saint  Auguftin  trou- 
ve-t-on cetre  maxime  generale , que  M.  Barbeyrac  l’accufe 
d’avoir  avancé  , cm  une  femme  peut  céder  à une  autre  femme  le 
droit  qu'elle  a fur  Jon  mari  ; & que  le  mari  peut  auffi  tranfporter 
à un  autre  homme , le  droit  qu'il  a fur  le  corps  de  fa  femme  ! 

i°.  Il  n’eft  pas  queftion  dans  ce  paflage,  de  fçavoir  fi  un 
mari  a le  pouvoir  de  tranfporter  à un  autre  le  droit  qu’il  a 
fur  le  corps  de  fa  femme.  Saint  Auguftin  n’en  dit  pas  un  feul 
mot  ; ainfi  c’eft  déjà  une  infigne  mauvaife  foi  à M.  Barbeyrac, 
d’avoir  imputé  à Saint  Auguftin  la  fécondé  partie  de  cette 
faufle  maxime  , que  ce  Pere  n’a  favorifé  en  aucun  endroit 
de  fes  écrits. 

En  vainM.  Barbeyrac  pretendroit  que  S.  Auguftindifant, 
„ que  Sara  par  le  droit  qu’elle  avoit  fur  le  corps  de  fon  mari,. 
„ en  accorda  l’ufage  à Agar  fa  fervante  , doit  avoir  penfé, 
que  réciproquement  Abraham  pouvoir  aufli  tranfporter  à 
un  autre,  le  droit  qu’il  avoit  fur  le  corps  de  Sara.  Cette 
conféquence  eft  faufle  , 8c  ce  Pere  la  détruit  dans  plus  d’un 
endroit  de  fes  écrits. 

„ L’unique  (a)  but  que  fe  propofoient  les  Saints  de  la 
„ loi  ancienne  dans  le  mariage,  étoit,  dit-il , d’avoir  des  en- 

„ fans. 


(t)  Sic  ilh  priâtes  fanSi  htmines  Dei.,., 
Md  hoc  union  /unçeliantur  faminis  . mu 
htc  feemtnis  msfeebantur , ut  filiosf  ro- 
créaient . h ii'o  illil  permijfnm  rfi  ut  plu- 
tes  haberent  : nam  fi  libido  immoderata 
flactrtt  D(o  , fie  ftrmitteretur  ilia  tem- 
fart  . ut  un  a formina  p litres  habtret  vi. 
tes:  quotnodo  uttus  vir  flans feesmnas  / 


‘quart  omîtes  firmina  tafia  non  habebant 
amp  lias  une  vin,  vir  auremp/ures  fa. 
minas f nifit  quia  plurts  habere  famtnat 
unurn  itrutn  ’pertinet  ad  prolis  numéro - 
fitatem  : una  ausem  fcemtna  non  quo  plu- 
ns  habuerit  viros , pottril  pa<ere  plurts 
filios,  jlug.ftrm,  ji.  de  Cencorjia  Matr. 
©•  Lue.  puf.  ijj.  tom.  f,  tdtt,  Btmdtâ , 
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„ fans.  C’eft  pour  cela  qu'il  leur  étoit  permis  d'avoir  plu- 
„ ficurs  femmes  : car  fi  l'incontinence  étoit  agréable  à Dieu, 
„ on  auroic  auflî  permis  aux  femmes  d’avoir  en  ce  même 
„ tems  plufieurs  maris,  de  même  qu’un  homme  avoir plu- 
„ ficurs  femmes.  Mais  pourquoi  -,  continue- t-il,  les  femmes 
,,  chaftes  n'avoient-elles  qu’un  fcul  mari , tandis  que  leur 
„ époux  avoit  plufieurs  femmes,  finon , parce  qu’un  homme 
,,  ayant  plufieurs  femmes  , étoit  en  état  d’engendrer  un 
,,  plus  grand  nombre  d’enfans  ? ce  que  ne  peut  faire  une 
„ femme  quand  elle  auroit  plufieurs  maris.  Et  ailleurs  : 
„ Dans  ( a ) la  Cité  de  nôtre  Dieu  , fur  la  montagne  fainte; 
„c'eft-à-dire  dans  l’Eglife,  non-feulement  le  lieu , mais  aulfi 
,,  le  lacrement  de  mariage  cft  en  fi  grande  vénération , qu’il 
„ n’eft  pas  permis  à un  homme  d’abandonner  fa  femme  au 
,,  pouvoir  d’un  autre.  Ce  que  fit  cependant  Caton  dans  la 
,,  république  Romaine,  & fon  action  loin  d’être  blâmée, 
„ fut  applaudie. 

Saint  Auguftin  pouvoit-il  condamner  d’une  maniéré  plus 
précife  & plus  formelle,  cette  maxime  pernicieufe  : qu'un 
homme  peut  cedtr  à un  autre  le  droit  qu'il  a fur  le  corps  de  fon 
ipoufel 

z°.  Quoi-que  Saint  Auguftin  ait  enfeigné  que  Sara  pou- 
voir, en  fe  lervant  du  droit  quelle  avoit  fur  le  corps  de  fon 
mari,  l’engager  à prendre  Agarpour  femme  > il  ne  s’enfuie 
nullement  que  ce  faint  Doéteur  ait  crû  cette  aélion  permife 
pour  toutes  les  femmes  en  général , ni  dans  tous  les  tems , 
ainfi  que  M.  Barbcyrac  voudroit  le  perfuader.  Ce  Pere  dif- 
tingue  avec  foin  les  tems  où  la  polygamie  étoit  tolerée , fie 
ceux  où  elle  étoit  défendue.  Dans  la  loi  anciennetés  patriar- 
ches ne  faifoient  aucune  difficulté  de  prendre  plufieurs  fem- 
mes > le  motif  qui  les  y engageoit  les  mettoit  à couvert  du 
reproche  d’incontinence , ils  n’avoient  en  vue  que  de  fe  pro- 


(»)  i»  Ci  vitale  Dti  neflri , in  ment»  I itrt  : auod  in  nfuilica  tune  Bemana, 
Jantt»  tjut , hoc  tft  inEccleJia  , uti  nup-  I nen  ftlim  minimi  culpatilittr  , virùm 
tiarum  non  ftimtn  vineulum,  rcrùm  e-  ! ttiam  laudabihter  fecijie  perhitetur. 
ti»m  Satramentum  ita  cemmendatur  ,ut  1 A h g.  I,  de  Fide  frOftnb.  cap.  7.  paj, 
nen  liftai  vire  uxertm  fuam  alun  Ira-  | 170,  tem.  i. 
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curer  une  nombreufe  pofterité.  Caufa  ( a)  car  conceffa  fuerint 

viris  uno  tempore  plûtes  uxorcs , fpes  fuit  uberioris  fobolis  , dit 

Grotius. 

Or  on  ne  peut  raifonnablement  douter  qu’alors  les  pre- 
mières femmes  n’ayent  du  avoir  quelque  part  aux  fécondés 
alliances  que  faifoient  leurs  maris  j & que  même  elles  n’ayent 
pù  les  y engager  par  le  droit  quelles  a voient  fur  leurs  corps, 
principalement  dans  des  circonstances  pareilles  à celles  où 
le  trouvoit  Sara. 

Mais  à prcfentla  polygamie  n’eft  plus  un  état  tolerable  j la 
nécelfité  d’engendrer  un  grand  nombre  d’enfans  a cefle  : il 
n’eft  pas  meme  permis  dans  la  loi  nouvelle  d’époufer  une  fé- 
condé femme , à caufe  delà  fterilité  delà  première,  lleft  bon 
d’entendre  Saint  Auguftin  s’expliquer  lui-même  là-deflùs. 
,,  Le  ( b)  mariage  une  fois  contracté  dans  la  Cité  de  nôtre 

,,  Dieu ne  peut  plus  fe  diftbudrc  , que  par  la  mort  de 

„ l’un  des  deux  contraftans.  Carie  lien  du  mariage  de- 
„ meure  indifloluble , quand  bien  même  il  ne  naîtroit  aux 
„ époux  aucune  pofterité  , quoi-qulls  fe  foient  mariez  dans 
dans  la  vùë  d’en  avoir.  Enforte  que , quoi  - qu’ils  foient 
„ convaincus  qu'ils  relieront  fans  enfans,  il  ne  leur  eft  pas 
„ permis  de  fe  feparer  > ni  de  s’allier  à d’autres  perfonnes, 
„ encore  que  ce  fût  par  la  feule  raifon  de  fe  procurer  des 
„ enfans.  S’ils  contrarient  de  fcmblables  alliances , ils  com- 

„ mettent  un  adultéré. Les  anciens  patriarches  pou- 

„ voient , avec  le  confentement  de  leur  femme , en  prendre 


(a)  Grotim  incaf.  t.Judicum „ 

( b ) Srmtl  imtum  connubium  in  Ci- 
vitattDti  ncjtri ....  nulle  mido  peut} , 
mifi  alitnjnt  torum  mont  dijfiolvi . M ti- 
nt t tnim  vinculum  . ttiamfi  frôle  t , en. 
ju>  taufii  imtum  ofi . maniftfia  fi  tri  ht  au 
non  fiubftqualur  : ilm  ni  jam  fi, cienttbni 
tcnjupikni  non  fit  film  habitant , fiipn- 
tnrt  fit  tamtn  vtl  if  fi  t un  fin  filitrnm  tl- 
qnt  alin  cofulart  ntn  lut  Ml,  ÿuodfi  fio- 
ttrint  ttum  oitqnibnt  topulavirint  aduU 
ttnnm  commutant  , . , plMni  nxtril  vo- 
luntatt  adktbtrt  nlinm . , . . apud  ami. 
futi  patrtifa}  irai : ntrum  (fi  uuuç  fat 


fit . non  limer i dixerim,  Son  tfi  tnim 
nnne  frefiagandi  ntttjjiut , que  tnnefnit 
quando  (fi  paritntibul  conjugibut  allai 
frepltr  cofiofiortm  ftUtritatim  fnfitrdn* 
ctrt  lietbat  , qued  nunc  itrti  non  liât » 
San  tantum  tjfiirr  ifptrtnniiarii  adalt- 
quid  a fin  du  m jufii  , fitn  ntn  agtndum 
ttmpcrum  f tenta  difiinûio,  ut  nunc  mt- 
, hut  fatiat , qui  me  untm  duxtru  , nifi 
j fit  ccntintn  non  ftfifiit.  Tune  autem  «- 
tiam  flurt I iaculpahlittr  daubant,  (fi 
qui  mnho  faetliui  tonttntrtfoffitnt^Aug. 
lib.di  bon.  eonjug.  taf.  If.  fag.  I 
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„ encore  une  fécondé Mais  je  n'ai  pas  affez  de  téme- 

„ rite  pour  affùrer  que  cela  foit  permis  encore  aujourd'hui} 
„ la  néceffité  d’engendrer  des  enfans,  n’eft  plus  aujourd’hui 
„ la  même  quelle  étoit  chez  nos  peres.qui,  quoi -qu’ils 
,i  eulTenc  des  enfans  de  leur  première  femme  , ne  laiffoient; 

pas  d’en  pouvoir  époufer  une  autre  , pour  avoir  une  po- 
„ fterité  plus  nombreufe.  Mais  à préfent  il  eft  défendu  : la 
„ différence  des  tems  eft  une  circonftance  : la  bonté  & la 
„ malice  d’une  aélion , qu’aujourd’hui  celui-là  fait  mieux, 
„ qui  ne  fe  marie  point  du  tout , pourvu  qu’il  puifTe  gar- 
,,  der  la  continence  j au  lieu  que  dans  la  loi  ancienne,  ceux 
„ même  qui  pouvoient  le  plus  facilement  garder  le  célibat, 
„ ne  laiffoient  pas  d’époufer  plufieurs  femmes,  fans  qu'en 
,,  cela  ils  commiffent  aucun  péché. 

Ce  n’eft  donc  que  du  tems  où  la  polygamie  étoit  per- 
inife  , que  parle  Saint  Auguftin , quand  il  dit , „ qu’une  tem- 
„ me  peut  par  le  droit  qu’elle  a fur  le  corps  de  fon  mari , 
,,  l’engager  à prendre  encore  une  autre  époufe.  Car  pour 
ce  qui  eitde  la  loi  nouvelle , ce  faint  Dodeur , comme  nous 
venons  de  le  dire  , ne  permet,  ni  au  mari , ni  à la  femme 
âc  s’unir  à d’autres  perfonnes , quand  bien  même  ils  n’au- 
roient  point  d'enfans , & feroient  fans  efperance  d’en  avoir.- 
Scientibus  conjugibus  non  fe  habituros  filios , feparare  fe  tamen, 
vel  ipfà  eau  fi  fiUorum  atque  aliis  copulare  non  liceat. 

M.  ( a ) Barbey rac Ce  (b)  Pere  ofe  bien  foutenir  que 

far  le  droit  divin , tout  eft  aux  juftes  , ou  aux  fideles  j que 
les  infidèles  ne  poftedent  rien  légitimement  : principe  abominable , 
& qui  renverfe  de  fond  en  comble  la  facile  humaine. 

Re’ponse.  Si  M.  Barbeyrac  s’étoit  donné  la  peine  de 
confulter  l’endroit  de  Saint  Auguftin  dans  l'édition  des  Pe- 
res  Benedi&ins,  qu’il  affetfte  de  citer»  peut-êrre  auroit-il 
été  un  peu  plus  modéré  dans  fes  emportemens.  J1  auroit  re- 
marque aveê  ces  fçavans  religieux  , que  Saint  Auguftin 
dans  lepaffage  obje&é , n’avance  rien  qui  ne  foit  bien  fondé 


(b)  àhi.  tf}.  tem.  1 tin.  tint, 

di(l. 

Ggg'j 


{ t)  Barbejrtac  préfacé  pag.  4». 
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■ dans  l’Ecriture  faintc,  puifqu’il  cfl  dit  dans  le  livre  des  Pro-: 
verbes,  que  le  monde  entier  eft  aux  fidcles  , & que  les  in- 
fidèles n’ont  pas  même  une  obole.  Ejus  (a)  qui  fidelisefi  lo- 
tus mimâtes  divitiarum , illius  autem  qui  infiielis  efi , ne  que  obolus. 

.11  eft  vrai  que  ce  partage  ne  fe  trouve  ni  dans  l’Hebreu, 
ni  dans  dans  la  Vulgate  j mais  il  eft  dans  la  vcrûon  des  Sep- 
tante & dans  l’Arabe  > & il  eft  cité  par  Saint  ( b ) Ambroife, 
par  Saint  Jerome,  par  Saint  Auguftin,  par  Caflien  , par 
Saint  Bernard  j & c’cft  fifir  l’autorité  de  ce  partage  que  Saint 
Auguftin  s’appuie  dans  celui  dont  il  eft  queftion.  'jam  (c) 
veto , dit  ce  faint  Docteur , fi  prudenter  intueamur  quod  feriptum 
efi  i fidetis  hominis  lotus  mundus  divitiarum  efl , infidelis  autem 
nec  obolus. 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  Saint  Auguftin  prend  ce  partage 
au  pied  de  la  lettre,  8c  félon  toute  l’etenduëdes  termes  dans 
lcfqucls  il  eft  conçû  ? Nullement  -,  il  le  reftreint  , au  con- 
traire , à un  fens  particulier,  qui  n’a  rien  que  de  jufte  8c 
de  raifonnable.  Premièrement,  il  ne  dit  pas  que  les  infidè- 
les, ou  les  méchans  ne  pofledent  rien  légitimement,  8c  c’eft 
une  fuite  néceflaire  du  principe  qu’il  établit,  qu’au  con- 
traire ils  pofledent  légitimement  tout  ce  dont  ils  font  un  boA 
ufage.  Cefaint  Docteur  dit  feulement , que  les  méchans  ne 
poriedent  pas  bien  leschofes  dont  ils  ufent  mal , 8c  que  par 
cette  raifon  ils  peuvent  être  convaincus  de  porteder  le  bien 
d'autrui.  Nonne  omnes  qui  fibi  videntur  gaudert  licite  conquifitis , 
eifique  uti  nefciunt , aliéna  pofftdert  convincimus  ! Hoc  emm  certè 
alienum  non  efi  quod  jure  poffidetur , /roc  autem  jure  quod  jufiè  , 
çfi  hoc  jufiè  quod  benè.  Qmne  igitur  quod  male  pofiidetur  alienum 
efi , malè  enim  pojjidct  qui  malè  utitur.  Aug.  epift.  153.  ad  Ma- 
cedon.  pag  334.  Et  comment  cela  doit-il  s’entendre  1 C’eft  que 
Dieu  qui  cft*l’auteur  8c  le  diftributcur  de  tous  les  biens,  ne 
les  donne  à perfonne  pour  en  mal  ufer  j mais  feulement  pour 
en  bien  ufer.  D’où  il  s’enfuit,  que  ceux  qui  les  ont  reçus. 


(a)  Ptcvrrb.  17.  v i.ftcundum.  LXX.  ! if).  ai  Macticn.  pag,  n+.  Mm,  z. 

(b)  Ar*>hrot.  !tb,x.  de  Abraham  cap.  i hh.  i.Ccnfcjf,  CajJSan  collât, 14,  cap.it. 
7.  i),,rcn)w.  •t<fl.\ayad Pau-  j lumatd,  lu  VitaS  Malachu, 

lin  cr  •"  -iî*  tjcchul.  ,p,fl,  | (C(  jiag.  epift.  IjJ.  »,  *7.  • 
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peuvent  bien  les  confiderer  comme  étant  à eux  , pour  en 
faire  un  bon  ufage } mais  qu’ils  doivent,  au  contraire,  les 
confiderer  comme  n’étant  pas  à eux , pour  en  faire  un  mau- 
vais ufage,  & compter  que  s’ils  viennentà  les  mal  employer 
en  tout,  ou  en  partie,  ils  en  rendront  compte  à Dieu,  com- 
me d’un  bien  qui  en  ce  cas  ne  leur  appartient  pas  j mais  dont 
ils  étoient  obligez  de  difpofer  , foie  en  fauveur  des  pauvres , 
foie  aucrement , pour  quelque  utilité  publique  ou  particu- 
lière. 

- Secondement,  ce  n’eft  que  dans  le  même  féns  que  Saint 
Auguftin  dit  , que  tout  eft  aux  juftes.  Il  veut  dire  feule- 
ment, qu’ils  pofledent  légitimement  toutes  chofes  > parce 
qu’il  n’y  en  a point  dont  ils  ne  fafTent  un  bon  ufage  > & que 
la  confiante  difpofition  où  ils  font  de  n’en  faire  jamais  un 
mauvais  , les  met  en  état , où  fi  l’on  veut,  en  droit  de  pofle- 
der  toutes  chofes  légitimement  » mais  il  ne  prétend  pas  pour 
cela,  qu’il  leurfoit  permis  de  s'emparer  de  toutes  chofes, 
ni  de  s’approprier  celles  qui  font  entre  les  mains  des  autres. 
Il  enfeigne  au  contraire  , que  ce  droit  eft  de  telle  nature, 
qu’il  s’augmente  à proportion  que  les  juftes  onj  plus  de  dé- 
fimereflcmenr,  & de  mépris  pour  toutes  les  chofes  de  la  terre. 
D’ou  il  s’enfuit,  qu’il  eft  incompatible  avec  le  moindre  defir 
de  les  pofTeder  -,  & que  la  moindre  avidité  de  s’en  faiîir , le 
feroit  év*anoüir.  9 

Voilà  le  principe  que  M.  Barbeyrac  appelle,  tin  principe 
abominable , gj-  qui  renverfe  de  fond  en  comble  la  focietè  humaine. 
Quoi , fi  les  riches  de  la  terre , & tous  ceux  qui  en  pofîc- 
dent  les  biens  , viennent  à en  .faire  un  bon  ufage , & à les 
employer  d’une  manière  conforme  aux  defTeins.  de  Dieu, 
& aux  préceptes  de  l’Evangile,  ils  renverferont  de  fond  en 
comble  la  focieté  humaine  > Quel  paradoxe  ! 

Mais , dira  M.  Barbeyrac  , files  biens  dont  un  homme  fait 
lin  mauvais  ufage  ne  lui  appartiennent  pas  légitimement , il 
fera  donc  permis  en  ce  cas  de  les  lui  ôter  : & fi  on  l’en  laide 
joüir,  il  fera  lui  même  obligé  d’en  faire  la  reftitution  à quel- 
que homme  de  bien  ? 

Saint  Auguftin  a provenu  cette  obje&ion j 8c  voici  comme 
il  y répbnd.  „ Cependant , dit-il , l’iniquité  de  ceux  qui  abu- 

G g g üj 
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,,  lent  des  biens  qu’ils  pofledent,  cft  tolerée,  & leur  poflef- 
,,  Gon  eft  mife  à couvert  de  tout  trouble  par  l’autorité  des 
„ loix  civiles.  Nous  ne  nous  oppofons  pas  mcme,ajoùte- 
,,  t-il,en  parlant  de  lui  8i  des  autres  Lvêques,  à ce  que 
„ conformément  aux  moeurs  & aux  loix  de  la  terre,  ils  ne 
„ faflent  aucune  reftitution.  Sed  ( a ) inter  hue  toleratur  inique, 
talcs  ma  lé  hubentium , (fi  quœdam  inter  eos  /ura  confl ituuntur  qua 
appe  liant  ur  avili  a.  Sed  tamen  etium  hic  non  intercedimus , ut  fe- 
cundum  mores  leyfque  temenas  noh  reftituantur  aliéna. 

M.  {h)  BarbeyraC Voici  un  autre  principe  de  Saint  Augu. 

ftin , qui  ri  cft  pas  moins  odieux,  (fi  qui  feul  flétrirait  extrêmement 
la  mémoire  de  l' Evêque  £ Hyppone  : ceft  qri après  Avoir  été  dans 
des  fentimtns  de  douceur  & de  charité , touchant  la  conduite  qu'on 
doit  tenir  envers  les  hérétiques  , les  conteftations  qu'il  eut  avec  les 
Donatiftes , l' échauffèrent  tellement , qu'il  changea  de  blanc  au 
noir  , (fi  foutint  hautement , qu'il  fallait  perjecuter  les  hereti-  ' 
ques  (fi  les  contraindre  à la  foi  orthodoxe  j ou  bien  les  extermi- 
ner, qui  cft  un  fentiment  fort  terrible  & fort  inhumain,  comme  fa 
remarqué  un  célébré  miniftre  de  la  communion  des  Réforme^.  Tout 
le  monde  a pùjire  en  François  deux  lettres  de  ce  Pere , dont  on  s'efi 
fervi  pour  juftifier  la  dermere  perfecution  de  France  ; (fi  l'on  peut 
dire  que  Saint  Auguftin  eft  en  quelque  forte , le  grand  patriarche 
des  perfecuteurs  chrétiens.  Remarquons  bien  cet  exemple  : car 
il  ne  felorne  pas  à l Evêque  d' Hyppone  , (fi  il  fournit  feul  une 
preuve  bien  fenfible  de  la  maniéré  dont  les  Dofleurs  chrétiens  ont 
négligé , ou  plutôt  défiguré  (fi  corrompu  la  morale.  Si  jamais  il  y 
eut  maxime  contraire  à toutes  les  lumières  du  bons  fens  , à t équité 
naturelle , à la  charité  , à la  bonne  politique , à tefprit  de  t Evan- 
gile , c' eft  fans  contredit  ce  dogme  deteftable  de  la  contrainte  (fi  de 
la  perfecution  pour  caufe  de  religion.  Cependant  depuis  que  tEglife 
commença  à jouir  de  quelque  repos , ce  fut  [opinion  commune  , qui 
dans  la  fuite  a été  d'ordinaire  réduite  en  pratique  aflue/lement  par 
le  parti  le  plus  fort , d /’  égard  du  plus  fbible.  Les  Codes  font  pleins 
de  loix  penales  contre  les  (eïles  differentes  de  la  dominantes  (fi  ce 
font  les  conciles , les  Evêques  (fi  les  plus  èminens  dot  leurs , qui  ont , (*) 


(*)  Aug.  "U  f»fri.  j ( b ; Barbeyrac  préface  page  49. 
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ou  foüicité  ces  loix  , ou  honoré  de  grands  è loges , d’acclamations  , 
de  b enedicl ions  , & dallions  de  grâces  très  - humbles , Souve- 
rains qui  avoient  fait  ces  loix  , & qui  Us  faifeient  valoir* avec 
vigueur.  • 

Ri'fonsï.  Rien  ne  convient  moins  à Saint  Auguftin, 
cjue  le  titre  de  grand  patriarche  des  perfécuteurs  chrétiens , que  lui 
donne  M.  Barbeyrac.  Jamais  homme  ne  témoigna  plus  de 
douceur  que  lui  envers  les  brebis  égarées , & il  s’efforça  en 
plulicurs  rencontres  d’infpirer  aux  autres  les  memes  ienti- 
mens  Les  violences  des  Donatiftcs  contre  les  Catholiques  , 
écoient  montées  à leur  comble.  ,,  Ils  (a)  drcfToient  des  em- 
»,  bûches  fur  les  chemins  à nos  Evêques, dit  le  clergé  d’Hyp- 
„ pone  dans  fa  lettre  à Janvier,  il  chargeoicnt  de  coups  nos 
»,  clercs  & nos  laïcs  même , & mettoient  le  feu  à leurs  mai- 
„ fons.  On  les  a vu  forcer  la  maifon  d’un  prêtre  , qui  de 
,,  vôtre  communion , étoit  revenu  de  fon  propre  mouvement 
„ à l'unité  catholique  j & après  l’avoir  enlevé  & battu  A ou- 
» trance  -,  après  l’avoir  jetté  & retourné  dans  un  bourbier, 
»,  l’avoir  habillé  de  natte,  le  menèrent  comme  en  triomphe» 
„ l’expofer  aux  yeux  de  tout  le  monde  dans  cet  équipage.,.. 
»,  Vos  gens  continuent  à nous  faire  plus  de  mal  que  jamais» 
,,  & non  contens  de  nous  afTommerde  coups  de  bâtons  par 
»,  tout  où  ils  nous  trouvent,  & de  nous  percer  même  de  coups 
»,  depée,  ilfefontavifépar  une  barbarie inoùie, de  nous  bru- 
»,  1er  les  yeux  avec  de  la  chaux  & du  vinaigre.  Il  pillent 
»,  nos  maifons,  & Courent  de  toute  part,  armez  d’une  forte 
»,  d’armes  épouvantables  qu’ils  fe  font  faites»  & ne  refpirant 
»,  que  meurtres  & que  carnages,  ils  ravagent,  ils  brûlent 
& arrachent  les  yeux  à tous  tous  ceux  qu’ils  rencontrent, 
,,  L’Evêque  (a)  de  Bagaye  s’étoit  attire  la  haine  des  Do- 
»,  natiftes  , pour  s’être  fait  rendre  ( par  un  jugement  contra- 
>,  di&oire  obtenu  contre  eux)  uneéglife,  dont  ils  s’étoienc 
»,  emparez  par  violence  , quoi-qu’eîre  eut  été  de  tout  tems 
»,  aux  Catholiques.  Cela  les  anima  contre  lui  à un  tel  point, 
>,  qu’ils  vinrent  fondre  fur  lui  avec  une  rageinoüie  , comme 


lai  inttr  Au[uf, 
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„ il  étoic  à l’autel  -,  & non  contens  de  le  charger  de  coups 
„ de  bâtons,  & de  tout  ce  qu’ils  avoicnt  d’autres  armes, 
„ s’e*i  faifans  même  des  morceaux  de  l’autel  qu’ils  mirent  en 
„ pièces,  ils  lui  donnèrent  dans  l’aîne  un  coup  de  poignard, 
„ qui  lui  faifoit  perdre  tout  fon  fang  > qu’il  auroit  expiré  fur 
„ la  place,  fi  l'excès  même  de  leur  cruauté  ne  lui  eut  fauve 
,,  la  vie  : car  à force  de  le  traîner  par  terre  après  cette  blef- 
„ fure , la  poudre  fc  mêlant  avec  le  fang , fit  comme  un  ci- 

ment  qui  l’arrêta.  Ils  le  laifierent  enfin  -,  mais  comme  nos 
„ gens  vinrent  pour  l’emporter  en  chantant  des  pfeaumes  , 
,,  ces  malheureux  revenant  à la  charge  avec  plus  de  fureur 
„ cjue  jamais,  l'arrachcrcnt  de  leurs  mains,  apres  les  avoir 
„ écartez  fc  mis  en  fuite,  à force  de  coups  & de  menaces.... 
„ l'ayant  donc  enlevé  de  nouveau  , ils  le  portèrent  au  haut 
„ d’une  tourfe  le  jétterent  en  bas,  croyant  qu’il  fût  déjà 
„ pafle  : il  vivoit  encore  néanmoins. 

Voilà  un  échantillon  des  violences  que  les  Donatiftes  exer- 
çaient par  tbut  contre  les  Catholiques.  Qu’oppofa  à tout  cela 
Saint  Auguftin  î Exigea-t  il  des  Empereurs  qu’on  mît  à mort 
les  coupables  î,,  Cependant , ( a ) dit  le  clergé  d’Hypponc, 
,,  nôtre  Evêque  au  lieu  de  porter  fes  plaintes  à l’Empereur 
,,  de  tous  ces  outrages,  & de  toutes  ces  perfecutions , que 
,,  vos  gens  ont  fait  fouffrir  dans  nos  contrées  à l’Eglifc  ca- 
„ tholique , s’eft  contenté  d’aflembler  un  concile , & de  vous 
,,  folliciter  dans  un  cfprit  de  paix,  d’entrer  en  conférence, 
„ pour  voir  s’il  ne  feroit  pas  pofiible  d’ôter  ce  qui  entretient 
„ la  féparation , & de  faire  goûter  la  joye  de  la  réunion  à 
„ ceux  qui  ont  la  charité  fraternelle  dans  le  cœur.  Peut-on 
traiter  fes  ennemis  avec  plus  de  douceur  & de  charité  ? 

Les  Circoncillions  continuant  toujours  leurs  violences, 
malgré  les  ordonnances  que  les  Empereurs  avoient  faites 
contre  eux,  Saint  Auguftin  crût  devoir  prier  Donat,  pro- 
conful  d’Afrique,  de  reprimer  ces  furieux.  Mais  comment 
le  fit-il  ? „ Nous  (£)  nous  trouvons  en  état  de  trop  efperer 


(a)  Epiit.  88.  inter  Auruilin.  . Je  tems  od  Saint  Auguftin  avoitchancé 

(b)  A"t.  tfiji  ad  Dtmst.  efl  1<J0,  j je  fcntjjn^nt  au  fujrtdes  hcrctjques.  Ce  , 
Cette  lettre  fut  écrite  l'an  408,  dans  ! qui  fait  voir  que  ce  ûint  étoit  alors  bien 
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n de  vôtre  juftice  , dit-il  à Donat,  & nous  pourrions  crain- 
„drc  qye  comme  ce  que  des  impies  entreprennent  contre 
,,  l’Eglife  de  Jcfus-Chrift , eft  plus  atroce  que  ce  qu’ils  pour- 
,,  roient  commettre  contre  des  particuliers,  vous  ne  fuyez 
„ en  difpofuion  de  proportionner  la  peine  à la  grandeur* 
„ du  crime , plûiôt  que  de  les  modérer , félon  cjuc  la  dou- 
n ceur  du^ch'riftianifmc  le  demande.  C’cft  à quoi  nous  vous 
„ conjurons,  par  le  fang  de  Jefus  Ch-rift,  de  prendre  gar- 
,,  de ....  Nous  voulons  bien-  qu’on  les  châtie , mais  non  pas 
,,  félon  toute  la  rigueur  des  peines  qu’ils  mériteroient.  Châ- 
„ tiez-lcs  donc, à la  bonne  heure  > maislaiflcz-les  en  état  de 
„ fe  corriger  & de  faire  pénitence.  Ainfi  quelques  grands 
,,  que  puiirent  être  les  maux  qu’ils  font  à l’Eglife , oubliez, 
„ lorfqu’on  vous  en  porte  des  plaintes,  que  vous  avez  puiftan- 
„ ce  de  vie  & de  mort.  Ne  vous  fouvenez  que  des  prières  que 
„ nous  vous  faifons  ici , & ne  croyez  pas  que  ce  foie  peu 
,,  de  chofe,  que  ce  qui  va  à vous  empêcher  doter  la  vie 
„ à ceux  dont  nous  demandons  la  converfion  à Dieu.  Si 
„ vous  puniflez  de  mort  ceux  qui  commettent  contre  l’Eglife 
„ les  cfimes,  dont  nous  nous  plaignons , vous  nous  ôterez 
„ la  liberté  de  nous  plaindre,  & de  nous  pourvoir  devant 
„ vous  pour  ces  fortes  d’affaires. 

Jufques-là,  M.  Barbeyrac  peut-il  fe  plaindre  avec  quel- 
que raifon , de  la  féveritéde  Saint  Auguftin  contre  les  Do- 
natiftes  ? Mais  il  n’étoit  encore  alors  queîlio'n  que  de  repri- 
mer leur  fureur , & non  de  les  faire  changer  de  fentimenr. 
Voyons  donc  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  lorfque  ce  Pcrc 
eût  changé  de  penfée  ; & s’il  efk  vrai  qu’il  foûtint  alors  hau- 
tement, qu’il  falloir  perfécuterces  heretiques,  & les  contrain- 
dre à la  foy  orthodoxe , ou  bien  les  exterminer. . 

„ Avant  (4  ) que  ces  loix  , par  où  l’on  force  les  Donatiftes 
„ d’entrer  dans  le  feftin  facréde  l’unité,  eufènt  été  publiées 
„ en  Afrique  par  ordre  des  Empereurs,  je  croyois,  auffi- 
„ bien  que  d’autres  de  mes  freres,  dit  Saint  Auguftin,  que 


éloigné  de  Contenir , qu'il  falloir  le»  ex-  j de  l’ïToir  enfeigné. 
terminer,  s'il»  ne  vouloient  pas  fe  con-  ! ( a ) AU£.  tfijl.  iss.  di  tonifie. 

venir , ainü  que  M.  Barbeyrac  l’acculé  l 
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,,  quelques  funeftes  effets  que  leur  fureur  prodaifit  de  toutes 
„ parts  , il  ne  falloir  pas  demander  aux  Empereurs  desloix 
„ précifcs  contre  cette  herefie  , & qui  allaffent  à l’abolir  en 
j,  ordonnant  des  peines  contre  fes  fe&ateurs  ; mais  qu’il  fal- 
,,  loit  fe  contenter  d’en  obtenir,  qui  miflent  à couvert  de  la, 
„ fureur  die  ces  gens -là  ceux  qui  prêcheroientla  vérité'  ca- 
„ tholique ....  D’autres  de  nos  freres  qui  a voient  plus  d âge 
„ & d’expcrience,  étoient  d’un  autre  avis;  voyant  l’exem- 
>,  pie  de  plufieurs  lieux  & de  plufieurs  villes,  qui  font  aujour- 
„ d’hui  trés-folidement  établies  dans  la  communion  catho- 
dique, & que  la  miféricorde  de  Dieu  n’y  a faitrentrer* 
que  par  le  moyen  des  loix  des  Empereurs , qui  ne  laif- 
„ foient  pas  la  liberté  de  demeurer  dans  une  autre  commu- 
>,  nion.  Cependant  nous  l’emportâmes  : il  paffa  dans  nôtre 
„ affemblée,  f a)  qu’on  ne  dcmandçfoit  aux  Empereurs  que 
,,  ce  que  je  viens  de  dire  : fçavoir,  que  l’on  confirmeroic 
„ la  loi  de  l’Empereur  Thcodofe  contre  toutes  fortes  d’he- 
„ rctiques , par  laquelle  il  ordonne  qu’on  faffe  payer  à tous 
„ les  Evêques  & clercs  des  communions  herctiques,  & mc- 
3,  me  aux  Donatiftes,  une  amende  de  dix  livres  d’of.  Mais 
,,  Dieu , dont  la  miféricorde  alloit  plus  loin  que  nos  defirs 
,,  propres,  & qui  fçavoit  combien  le  remede  amer  , mais 
„ falutairede  la  terreur  des  loix-.étoit  néceffaire  à plufieurs 
,,efprits  pareffeux  êc  opiniâtres....  ne  permit  pas  que  nos 
^ députez  réuffiffent.  Car  l’Empereur  avoit  déjà  reçu  de 
„ groffes  plaintes  de  quelques  Evêques,  à qui  les  Donati- 
„ ftes  avoient  fait  des  maux  horribles  , jufqu’à  les  chaffer 
„ de  leurs  Eglifes.  Mais  ce  qui  avoit  fait  le  plus  d’impref- 
„ fion  , & qui  mettoit  nos  députez  hors  d’état  de  faire  ce 
„ qu’ils  prétendoient  ; c’étoit  l’affaflinat  horrible  de  Maxi- 
,,  mien  Evêque  de  Bagaye,  fur  quoi  il  y avoit  déjà  une  loi 
„ faite  & publiée  contre  cette  herefie  , dont  cette  aélion  fit 
„ fi  bien  voir  la  cruauté  & la  fureur , qu’on  crût  ne  pouvoir 
„ la  tolérer , fans  tomber  par  cette  indulgence  même  , dans 
„ une  cruauté  plus  grande , que  celle  qu’exerçoient  tous  les 
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,,  jours  fes  fe&atcurs.  Cette  loi  n’alloit  donc  pas  feulement 
„ a reprimer  la  fureur  de  cette  herefie  , mais  à l’abolir  tout 
,,  à fait  j non  en  puniflant  fes  feétateurs  du  dernier  fupplice, 
,,  ce  que  la  douceur  8c  la  modération,  que  des  chrétiens  doi- 
vent toujours  garder,  envers  ceux  mêmes  qui  en  font  les 
„ plus  indignes,  ne  permettoit  pas*  mais  en  ordonnant  la 
,,  peine  d’éxil  contre  les  Evêques  8c  les  autres  miniftres  de 
,,  cette  communion  facrilege,  8c  une  amende  pécuniaire 
„ contre  les  particuliers. . . . 

C'eft  la  loi  la  plus  rigoureufe  qu’on  trouve  décernée  con- 
tre les  Donatiftes  du  tems  de  Saint  Auguftin  ; 8c  l’on  voit 
que  ce  faint  Evêque,  bien  loin  de  l’avoir  follicitée  , avoir 
obtenu  dans  le  concile  de  Carthage , qu’on  ne  demanderoit 
à l’Empereur  d’autres  loix  contre  les  neretiques , que.  celle 
de  l’amende  pécuniaire.  Mais  l’Empereur  juftement  irrité 
par  les  violences  8c  les  meurtres  que  commettoient  les  Do- 
natiftes, ordonna  contre  eux  la  peine  de  l’exil,  fans  que  S. 
Auguftin  y eût  aucune  part. 

•Il  eft  vrai  néanmoins  que  ce  Pere  approuva  dans  la  fuite 
la  rigueur  de  cette  loi.  Mais  fi  l’on  confidere  les  raifons  qu’il 
en  eut  } il  fera  difficile  de  ne  pas  convenir  de  bonne  foi , qu’il 
ne  pouvoir  agir  autrement,  fans  s’oppofer  au  bien  de  l’E- 
glife  : les  voici. 

„ Dés  (a)  que  ces  loix  des  Empereurs  furent  portées  en 
»,  Afrique , dit  Saint  Augufiin , ceux  qui  ne  cherchoient 
„ que  l’occafionde  fe  convertir,  8c  qui  n’étoient  retenus  que 
,,  parla  crainte  de  s’attire»  ces  furieux,  ou  d’encourir  l’in- 
M dignation  de  leurs  proches , rentrèrent  dans  la  commu- 
„ nion  de  l’Eglife.  Plufieurs  autres  qui  ne  demeuroient  dans 
„ le  fchifme,  que  par  coutume  8c  parce  qu’ils  y étoient 
„ nez  j 8c  qui  n’avoient  jamais  ni  fongé,  ni  cherché  quelle 
„ pouvoit  être  la  gaüfe de  cette  malheurcufe  féparation,  com- 
„ mençânt  d’y  prendre  garde , 8c  la  trouvant  auffi  mal  fon- 
„ dée  quelle  eft , fe  firent  Catholiques  fans  hefiter.  La  tran- 
»,  quillité  où  ils  étoient,  leur  faifoit  négliger  de  s’inftruire  j la 
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„ peine  où  ils  commencèrent  de  fe  trouver , leur  ouvrit 
„ les  yeux.  Enfin  l’exemple  & les  pcrluafions  de  ceux-ci , 
»*  en  gagnercnt  d’autres  , moins  capables  d’entrer  eux-mê- 
,,  mes  dans  l’examen  des  chofes , & de  comprendre  en  quoi 
„ confiftoit  la' différence  de  l’erreur  des  Donatiftes  & de  la 

,,  vérité  catholique Ceux-là  meme,  qui  cachant  leur 

„ venin  fous  le  fiux  femblant  d’une  converfion  feinte,  font 

„ rentrez  dans  la  communion  de  l’Eglife font  revenus 

„ de  bonne  foi  pour  la  plupart , à force  d’entendre  la  parole 
„ delà  vérité,  (ur  tout  depuis  la  conférence  que  nous  avons 
„ eue  avec  leurs  Evêques  à Carthage. 

„ Plut  à Dieu  , dit  encore  Saint  Auguftin  à Boniface,  que 
„ vouspuiffiez  voir  la  joyc  de  ceux  qui  font  revenus  à l’unité 
»,  de  Jefus-Chrift  : Combien  ils  font  fervens  & a(Iidus  àl’E- 
»,  glife  , pour  y chanter  les  louanges  de  Dieu  , & s’y  nourrir 
„ de  fa  parole  > avec  quelle  douleur  la  plupart  déplorent  leur 
»,  égarement  pafle  > combien  ils  fe  trouvent  heureux  de  con- 
„ noître  la  vérité  ; combien  ils  ont  d’indignation  & d’hor- 
„ reur  des  impoftures  de  leurs  anciens  maîtres  , prefente- 
„mcnt  qu’ils  voient  la  fauffeté  de  ce  qu'on  leur  faifoit  ac- 
»,  croire  de  nos  pratiques  & de  nos  facremens.  Enfin  com- 
„ bien  il  y en  a qui  fe  feroient  faits  Catholiques  il  y a long- 
„ tems,  fila  crainte  de  s’attirer  la  fureur  de  ces  gens-là, ne 
„ les  avoit  retenu. 

Nôtre  SaiBt  Doffeur  rendant  raifon  de  fon  changement 
à l’égard  des  herctiques  , dans  fa  lettre  à Vincent  Évêque 
Donatifte  de  Carcenne,lui  parl»ainfi:  „ Qu’aurois-je  ( a) 
„ fait , fi  je  m’érois  oppofé  au  fentiment  de  mes  collègues , fi 
„ non  d’empêcher  l’Eglifc  de  regagner  tous  ces  peuples  à 
„ Jefus-Chrift,  & de  ramener  au  bercail  delà  paix,  où  il 
„ n’y  a qu’un  troupeau  & un  pafteur  , ces  brebis  errantes 
„ dans  les  montagnes,  c’eft-à  dire  dans  le^haureurs  de  l’or- 
„ guëil  qui  vous  poffede?  Aurois-je  dü  moppofcr’au  foia 
>,  que  l’on  prend  de  vous Et  devois  je  empêcher  que  l’on 
»,  ne  confifquât  ce  que  vous  appeliez  vos  biens  , pendant 
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,,  que  vous  profcrivcz  impunément  Jelus-Clirift  ? . . . . quand 
„ le  glaive  des  puilïanccs  temporelles  attaque  la  vérité  : il 
„ eft  pour  les  forts  une  épreuve  glorieufe  , fi £ pour  les  foi- 
„ blés  une  dangereufe  tentation  : mais  quand  il  eft  tirécon- 
„ tre  l’erreur,  il  eft  pour  ce  qu’il  y a de  gens  fages  parmi 
«ceux  qui  y Jonc  engagez , un  averriflement  falutaire,  8c 
,,  pour  les  autres  une  tribulation  infruélueufe.  Il  n’y  a point 
„ de  puiflance  qui  ne  vienne  de  Dieu  : & qui  refifte  aux 
„ puiftances  , refifte  à l’ordre  de  Dieu  } puilque  les  princes 
„ ne  font  pas  pour  donner  de  la  terreur  aux  bons  , mais 
„ aux  méenans. 

Ce  ne  fut  donc  pas  par  legercté  d'efprit,  ni  par  aucun 
motif  humain  que  Saint  Auguftin  entra  dans  le  fentiment 
de  ceux  qui  vouloient  que  l’on  ufât  de  la  rigueur  des  loix 
impériales  contre  les  hérétiques.  L’inierêc  de  l’Eglife  , fie  le 
zele  du  falut  de  tant  d’ames  qui  feroient  mortes  hors  de  la 
communion  de  l’Eglife , furent  le  feul  motif  de  fon  chan- 
gement. C’eft  le  propre  d’un  efprit  fage  8c  raifonnable  de 
.changer  de  conduite,  quand  de  nouvelles  ou  de  meilleures 
raifons  l’y  engagent.  11  ne  refte  donc  plus  qu’à  fçavoir  fi 
les  loix  des  Empereurs  contre  les  Donatiftes  ,*fic  les  autres  hé- 
rétiques étoient  légitimés,  attendu  qu’il  s’agifloit  d 'affaires 
concernant  l’Eglife  fie  la  Religion, 

i°.  Les  Donatiftes  n’avoient  aucun  droit  de  s’en  plain- 
dre, puifqu’ils  y a volent  donné  occafion  ,foit  par  leurs  vio- 
lences , qui  attirèrent  les  loix  de  Conftantius , de  Confiant , 
d’Honorius  fie  de  Theodofe  j foit  parce  qu’eux-mêmes  fu- 
rent les  premiers  à porter  devant  les  tribunaux  feculiers 
les  queftions  Ecclefiaftiques , qui  étoient  agitées- entr’eux  8c 
les  Catholiques.  „ Pourquoi  , (a)  difent  les  Clercs  d’Hip- 
,,  pone  iux  Donatiftes  , nous  imputer  fie  nous  reprocher  , 

„ comme  vous  faites,  ce  que  les  Empereurs  ordonnentcon- 
„ tre  vous  j puifque  c’eft  vous-mêmes  qui  avez  commencé  , 
„ de  vous  l’attirer  iLy'a  fi  long-tems?fi  les  Empereurs  chré- 
„ tiens  n’ont  rien  à voir  fur  ces  fortes  d’affaires,  fi  ce  foio. 
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„ là  ne  les  regarde  point,  qui  obligeoit  vos  Auteurs  de^>or- 
„ ter  l’affaire  de  Cecilien  devant  l’Empereur , comme  ils  ont 

„ fait  par  le  moïen  du  Proconful  ; Ce  jugement  du 

„ grand  Conftantin.que  vos  Auteursont  recherché,  queleurs 
,,  emprefTemens  &:  leurs  follicitations  ont  arraché  de  cet  Em- 
#,pereur,  dont  ils  ont  préféré  le  tribunal  à celui  dcsEvê- 
,,  ques:  N’eft  ce  pas  ce  meme  jugement  qui  îubfifte  encore 
„ aujourd’hui  contre  vous  ? Si  les  ordonnances  des  Empe- 
,,  reurs  vous  bleflent,  qui  vous  a forcé  à vous  les  attirer  i ... 
,iQuel  fujet  avez  vous  donc  de  vous  plaindre  de  nous  > 
„ puifque  la  douceur  de  PEglife Catholique  eft  telle , qu’elle 
„ ne  faifoit  plus  aucun  ufage  contre  vous  de  ces  ordonnan- 
„ ces  des  Empereurs , fi  la  fureur  & la  violence  de  vos  clercs 
„ & dcvoscirconcellions,  qui  nousdéfolent,  & ne  nous  laif- 
,,  fent  aucun  repos,  ne  l’avoient  forcé  d’y  avoir  recours,  & 
„ des  le  faire  renouveller  contre  vous  i 

a°.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  du  devoir  des  Princes 
& des  magiftrats,  de  faire  fleurir  la  pieté  & la  juftice  dans 
leurs  royaumes,  & d’eu  bannir  l’iniquité  & tout  ce  qui. 
peut  nuire  au  bien  de  la’vraye  religion.  Ce  n’eft  qu’en  ce 
fera  qu’ils  obfervent  ces  paroles,  que  leur  adreflé  l’Efprit 
faint , par  la  bouche  d’un  de  fes  prophètes.  „ Servez  (a)  le 
„ Seigneur  avec  crainte,  & réjoüiflez  vous  en  lui  avec  trem- 
„ blemcnt.  En  tant  (é)  qu’hommesils  le  fervent,  en  vivant 
„ comme  de  Vrais  fidèles,  dit  Saint  Aûguftin,  & apres  lui 
„ Grotius  : mais  en  tant  que  Rois , ils  ne  le  fervent  qu’en  éta- 
„ bliflant,  & en  faifant  obferver  avec  fermeté  des  loix  ju- 
t,  ftes,  qui  ordonnent  de  faire  le  bien , & défendent  le  mal. 
„ C’eft  ainfi  qu’Ezechias  a fervi  Dieu , en  abattant  les  tem- 
•I  pies  des  idoles,  & les  bois  qui  leur  étoient  confacrez  j & 
„ en  démolifTant  les  autels  qu’on  leur  avoit  bâtis  fur  des  mon- 

„ tagnes,  contre  les  défenfes  de  Dieu C’eft  ainfi  que 

,,  Nabuchonofor  l’a  fervi,  en  défendant  fous  des  peines  ter- 
ribles, de  blafphêmer  le  Dieu  de  Daniel.  Quoi,  (c)  ils 
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„ auront  loin  de  faire  vivre  les  hommes  félon  les  loix  de  l’hon- 
„ nêtcté  & de  la  pudeur,  fans  que  perfonne  leur  ofe  dire 
„ que  cela  ne  Icj  regarde  pas  -,  ôc  on  ofera  leur,  dire  que  ce 
„ n’eft  pas  à eux  à prendre  connoiflance , fi  dans  leurs  états 
„ qn  fuit  les  loix  de  la  véritable  religion,  ou  fi  l’ons’aban- 
„ donne  à l'impiété  & au  facrilege  ? Car  fi  dés-là  que  Dieu  a 
„ donné  à l’homme  le  libre  arbitre,  le  facrilege  lui  doit  être 
„ permis.  Si  on  doit,  parce  que  de  fa  nature  il  eft  libre,  lui 
laifler  embrafler  quelle  religion  il  voudra  i „ pourquoi  pu, 
,,  nira-t-on  l'adultere  > L’amequi  viole  la  fidelité  qu'elle  doit 
„ à fon  Dieu,  eft-elle  donc  moins  criminelle,  que  la  femme 
„ qui  viole  celle  qu’elle  doit  à fon  mari  i Et  quoi-qu’on  pu- 
„ nifle  moins  féverement  les  hommes , des  péchez  qu’ils  com- 
„ mettent  par  ignorance  contre  la  religion  , fiur-ril  .pour 
„ cela  la  leur  kifler  renverfer  impunément  J II  vaut  mieux* 
,,  fans  doute,  porter  les  hommes  au  culte  de  Dieu,  par  des  in, 
„ ftruélionsôi  des  remontrances,  que  de  les  y contraindre  par 
,,  le  châtiment,  ou  par  la  crainte.  Mais  quoi-que  ceux  qui  fe 
„ biffent  mener  parcesvoyesde  douceur,  valent  mieux  que 
„ ceux,  dont  on  ne  fçauroit  venir  à bout  avec  cela  feul  j on 
„ ne  doit  pas  négliger  ceux-ci  : car  l’experience  nous  a ap- 
„ pris,  & nous  fait  voir  encore  tous  les  jours,  qu’il  a été  utile 
„ & falutaire  à plufieurs,  d’être  forcez  par  la  crainte  , Sc 
„ même  par  lé  châtiment  ; & que.c’cft  ce  qui  les  a mis  en 
état  de  s’inftruire,  & de  pratiquer  ce  que  la  parole  de  la  vé- 

„ rité  leur  avoir  déjà  appris 

30.  La  voie  donc  Dieu  fe  fert  pour  appeller  à foi  les  pé- 
cheurs, jac  fera  fans  doute  défapprouvée  de  perfonne.  Or 
en  combien  d’endroits  de  l’Ecriture  le  Seigneur  n’employe- 
t’il  pas  les  menaces  , la  terreur  de  fes  jugemens  , la  gran- 
deur des  fupplices  éternels,  pour  réveiller  les  âmes  de  ces- 

flèche u rs  d’habitudes  qui  dorment  tranquillement  au  mi- 
ieu  des  ténèbres  , & à l’ombre  de  la  mort.  Le  fils  de  Dieu 
ignoroit-il  la  maniéré  dont  fe  devoit  établir  la  religion  qu’il 
eft  venu  nous  enfeigner  ?•,»  Cependant  {a)  dit  Saint  Âu- 
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,,  guftin  , au  lieu  qu’il  n’a  emploie  que  la  douceur  de  fes 
„ paroles  pour  appeller  S.  Pierre  & les  autres  Apôtres,  quand 
,,  il  fut  queftion  de  gagner  Saul  , & de  faire  de  ce  cruel 
„ pcrfécuteur,-un  pilier  de  cette  même  Eglife  qu’il  ravageoit 
„ avec  tant  de  fureur  j-  il  ne  fc  contenta  pas  d’employer  U 
„ force  de  fa  voix,  il  en  vint  jufqu’à  le  jetter  par  terre  : 

„ Et  pour  dompter  ce  cœur  farouche  ,'  & le  forcer  au  mi- 
lieu  des  ténèbres  de  fon  infidélité,  à defirer  la  lumière  in- 
,,  terieure  ■,  il  commença  par  lui  ôter  celle  du  jour , en  le 
„ frappant  d’aveuglement. 

Puilque  le  Seigneur  fe  fert  des  ch.îtimens  & des  menaces 
pour  obliger  les  pécheurs  à fc  convertir  ; pourquoi  les  puif- 
lances  humaines  qui  agiflent  au  nom,  &en  venu  de  la  di- 
vine , m'employeront-ellcs  pas  les  mêmes  moïens  ? Puifque 
t,  (a)  Jefus  -Chrift  même  a fait  violence  à Paul  , pour  le 
„ forcer  à croire...  Pourquoi  , dit  Saint  Auguftin,l’Eglife 
„ n’employeroit-elle  pas  la  force , pour  faire  rentrerdans  fon 
„ fein  les  enfans  quelle  a perdus? 

Car  il  n’en  eft  pas  de  même  des  hérétiques  & des  infidè- 
les. Les  premiers  font  marquez  au  fceau  de  Jefus.Chrift , 
ils  font  fournis  eflentiellement  à l’Eglifc  par  le  baptême  i elle 
peut  donc  employer  tous  les  moyens  qu’elle  juge  convena- 
bles , pour  faire  rentrer  dans  fon  fein  ceux  qui  s‘en  font 
fcparez  : elle  n’a  de  fa  part  que  des  armes  fpirituellcs  > mais 
les  princes  qui  font  par  le  devoir  de  leurs  charges  fes  pro- 
tecteurs , & les  défendeurs  nez , doivent  employer  de  la  leur 
la  terreur  modérée  de  leur  puiflfance,  pour  obliger  les  héré- 
tiques , finon  à fc  convertir  à la  vraye  foi , au  moins  à faire 
reflexion  for  leurs  égarcmens  , à écouter  avec  docilité  la 
doctrine  de  l’Eglife,  & à renoncer  à leurs  erreurs,  princi- 
palement quand  ils  s’efforcent  de  féduire  les  peuples , ou 
qu’il  y a danger  qu’ils  ne  le  faflent. 

4°.  Ce  pouvoir  des  princes  a elle  reconnu  dans  tous  les 
tems  , & quelque  peine  qu’ait  M.  Barbeyrac  àfouffrir  qu’ils 
l’exercent  en  puniflanc  les  hérétiques  Sc  les  autres  ennemis 

de 
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- de  l’Eglife  » il  doic  cependant  avoikr  qu’en  cela  il  cfl  éloi- 
gné du  lentiment  de  préfque  tous  les  ( a)  Prétendus  Re- 
formez j 8c  il  faut  en  même  tems  qu’il  rcconnoifle  que  la  con- 
duite de  Saint  Auguftin  envers  les  Donatiftes,  a été  inlini- 
ment  plus  modérée,  que  celle  que  la  plupart  des  fettes  héréti- 
ques modernes  preferivent  en  cas  pareil. 

„ Ce  n’eft  pas  en  vain  que  les  juges  fecuîiers  ont  reçu  de 
„ Dieu  le  glaive  , dit  la  confeflion  de  foi  dis  SuilTes  j qu’ils 
„ le  tirent  donc  ce  glaive , contre  tous  ceux  que  le  Seigneur 
,,  a commandé  de  punir,  & même  de  mettre  à mort.  Qu’ils 
,,  repriment  les  heretiques,  qui  font  véritablement  hcretiques  j 
„ qu’ils  arrêtent  par  toutes  fortes  de  peines,  les  efprits  incorw- 
,,  gibles,  qui  ne  ccfTent  de  blafphêmcr  contre  la  divine  ma  je- 
,,  ftéjSc  qui  défolent  l’Eglife  de  Dieu.  Ncque  {b)  fruflra  gladium 
accepit  f magiftratus  ) à t)eo.  Stringat  ergn  hune  Dei  gladium  in  arri- 
ves eus  quos  Deus  pur  ire  ac  etiam  ctcdtrc  juftit.  Cocrccat  <ÿ»  lurcti - 
tos  qui  verè  hecretici  funt , incortigibiles  Dei  majeftatem  blafphema- 
re , & EccleftamDci  conturbare  adeoque  perdere  non  defmentes. 

La  confeflion  de  foi  des  Pays-Bas  dit  expreflement  : „ que 
„ les  magiftrats  font  obligez  , non-feulement  de  prendre  foin 
„ des  affaires,  &dela  tranquillité  de  l’étatcivil , maisau/Tî  de 
,,  s’intcrrefTer  à ce  que  le  facré  miniftere  foitconfervé  dans  fa 
,,  vigueur  j que  l’idolâtrie  & tout  culte  fuperftitieux  foitabolii 
„ que  le  régné  de  l’Antechriftfoit  détruit,  & celui  de  Jefus- 
„ Chrift  de  plus  en  plus  étendu,  il 1ag'ftratuum{c)  ejl  non  modo  de 
civili polit u confervanda  effe  follicitos,  verum  etiam  dare  operam  ut , 
facrum  minifterium  confcrvetur,  Omni  s idolatria , & adulterirtus  Dei 
cultus  è medio  tollatut , regnum  Anttchrijli  deleatur j Chrift i ver  à 
regnum  propagetur. 

„Nous  remarquons  dans  l’Ecriture  fainte,  difent  les  An- 
5,  glois  dans  leur  Formule  de  foi , que  tous  les  princes  ont  reçd 
,,  de  Dieu  cette  prérogative,  de  contenir  dans  leur  devoir 
,,  tous  les  Ordres,  foit  ecclefiaftiques , foit civiles,  qui  leur 


(<)  Voyez  1*  lettre  xfS.  de  Gérard 
Voflïusà  Hugues  Grotius , i la  page  441. 
du  reciicil  des  lettres  des  Hommes  Illu- 
ÛKS. 
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„ étoient  fournis  -,  & d’employer  le  glaive  de  la  puiflance  cî- 
„ vile  contre  ceux  qui  fe  rendoientrebelesà  leurs  ordonnan- 
ces. Eiim  ( a ) prerogativam  in  facris  feripturis  à Deo  ipfo  omni- 
bus piis  principibus  videmus  femper  fuiffe  attributam , ut  ornnes 
ftatus  atque  ordints  fidei  fuu  commijfios  à Deo  , five  xlli  eçclefia- 
fiici  fint , five  civiles  , in  officio  contincunt , & contumaces  ac  de  lin- 
quentes  qladio  civili  coerceant. 

Les  Ecoflois  difent  de  même,  „ que  le  principal  devoir 
„ des  princes  &dcs  magiftrats,  eftde  maintenir  la  religion. 
„ dans  fa  pureté  i#cnfortc  qu’ils  font  conftituez  , non  feule- 
„ ment  pour  la  police  civile  , mais  auflï  pour  la  conferva- 
,/tion  de  la  véritable  religion,  & la  deftruélion  de  toute  idolâ- 
„ trie  & de  tout  culte  fuperftiticux  j & que  quiconque  refufe 
„ de  leur  prêter  fecours  en  ce  point , fe  révolté  contre  Dieu 
„ même.  Regum,(b) principum tgubcrnatorum,& magiftratuum e(ft 
pottf/imum  imprimis  religionis  purgationtm,  & confervationcm  affir- 
mamus.Adco  ut  non  tantum propter  tivilem  politiam,fed  etiam  prop- 
ter  confervationcm  veut  religionis  , & ut  idolatria  & fuperftitio 
quavis  (upprimatur , à Dto  fintordinati.  Ut  in  David e ,jofapbatot 
JExeebià , (ÿ-  a lit  s fummislaudtbus  propter  fingularem  xplum  orna- 
tis  cfi  videre  ....Et  praterca  affirm.tmus  quod  quicumque  auxi- 
lium , confilium ....  Principibus  fideliter  in  executioncm  muneris 
incumbentibus  denegant ....  Idem  auxilium  & Jûppertias  Deo . .... 
reeufant. 

Or  de  quelle  manière  les  magiftrats  peuvent-ils  détruire 
les  hereftes,  abolir  l’idolâtrie , anéantir  les  fchifmes  i Iront- 
ils  eux-mêmes  prêcher  & «üfputer  contre  ceux  qui  font  dans 
des  opinions  erronées  fur  la  religion  ?ou  fc  contenteront-ils 
d’envoyer  d’habiles  miniftres , qui  par  leur  éloquence  faf- 
fent  revenir  les  peuples  de  leurs  égaremens  ? Aucune  des 
confeflious  de  foi , que  nous  avons  refutées,  ne  fuggere  ce 
moyen  aux  magiftrats  » mais  elles  les  font  toutes  fouvenir, 
que  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’ils  portent  le  glaive  5 que  c’eft 
pour  reprimer  les  méchansi  pour  punir,  & même  mettre 
a mort  les  hérétiques,  qui  font  opiniâtres  dansleurs  erreurs;. 
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pour  arrêter  par  toutes  fortes  de  fupplicesces  efpritsinqujcts 
& incorrigibles , qui  par  les  erreurs  qu’ils  fement  dans  la  re- 
ligion , & la  divifion  qu’ils  mettent  entre  les  membres  de  l’E- 
gîile  , la  défolent  & la  ravagent  faus  cefle.  Stringat  (a)  hune 
gludium  Dei  in  eos  omnes  quoi  Deus  funire  ac  etlamcadcre  jujfît. 
Coerceat  & htieùcoi  qui  verè  Ixrctid  funt , incorrigibiles  Dei 
nujeflatem  blafpbemarc  , & Ecclefium  Dei  Conturbare , adeoque 
pendere  non  definentes . 

Les  ( b ) miniftres  de  Berne  , de  Zurich,  de  Bâle  & de  Schaf- 
fouûTei  Calvin  lui-même,  ne  crurent  pas  la  voye  du  dernier 
fupplice  contràire  à l’efprit  de  la  religion.  Ils  firent  mourir 
Michel  Servet,  pour  n’avoir  pas  voulu  retracer  quelques 
propofitions  erronées  fur  le  fujet  delà  fainte  Trinité.  Et  tant 
s’en  faut  que  Calvin  fe  repentit  d’avoir  donné  dans  cette  ex- 
trémité, qu’au  contraire  il  compofa  un  livre  exprès  , pour 
montrer  que  les  magiftrats  a voient  droit  de  mort  contre  les 
hérétiques.  r 

M.  Barbeyrac  reconnoît  lui-même , que  parmi  les  Prote- 
ftansil  y en  a beaucoup  de  l’opinion,  qu’on  peut  perfécuter 
les  heretiques.  Mais  ce  Proteftant  juge  à propos  d’abandon- 
der  ici  Calvin  fon  maître  i & il  ne  craint  pas  de  dire  de  ce 
prétendu  réformateur , qu’il  n'a  pas  toujours  bien  ( c)  fuivi 
îefpnt  du  chrifiianifme  & de  la  réformation.  De  quoi  je  tombe 
aifément  d’accord  avec  lui. 

L’efprit  de  l’Eglife  n’eft  pas  néanmoins  qu’on  ufe  de  la 
derniere  violence  envers  les  heretiques.  Saint  Auguftinétoic 
fort  éloigné  de  ces  fentimens,  ainfi  que  nous  l’avons  vu.  Il 
ne  demandoit  autre  chofe , finon , qu’on  punit  de  telle  ma- 
niéré les  heretiques,  qu’on  leur  laiflat  toû jours  le  loifir  de  fc 
reconnoître  & de  faire  pénitence.  Si  cette  modération  ne 
plaît  pas  à M.  Barbeyrac  , c’eft  à lui  de  répondre  à ce  que 
nous  avons  allégué  des  confelüons  de  foi  de  Suifie , d'Angle- 
terre , des  Pays-Bas,  d’Ecoflc  & autres,  que  nous  aurions 
encore  pû  produire.  Mais  avant  que  de  finir  cet  article, nous 
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rapporterons  encore  ce  que  dit  à ce  fujet  Grotius,  cet  hom- 
me, dont  la  mémoire  fera  , félon  M.  Barbeyrac,  dans  une 
éternelle  bénedi&ion. ,,  De  ( a)  même,  dit  eet  auteur,  qu’il 
„ appartient  à la  fouveraine  puiffance  de  faire  exercer  la 
. „ véritable  religion , de  même  auflâ  elle  feule  a droit  d’abolir 
„ celles  qui  font  fauffes,  foit  en  punifTant,  foit  en  éloignant 
„ ceux  qui  les  profeffent....Lcsprincesontreprimé,non- 
,,  feulement  les  idolâtres,  mais  auffi  toutes  les  feétes  qui  pra- 
„ tiquoient  un  culte  fuperftiticux , & qui  eofeignoientquel- 
„ ques  erreurs  manifeftement  fauffes  -,  ou  qui  fe  féparoiem 
„ de  l’unité  de  l’Eglife.  Ils  ( b ) ont  puni  les  heretiques  & les 
„ fehifmatiques,  en  leur  défendant  de  s’affembler  ; en  leur 
„ fermant  la  porte  aux  honneurs,  & en  leur  ôtant  le  droit 
„ de  fucccder  aux  biens  qui  leur  feroient  biffez  par  herita- 
„ ges.  L’Eglife  n’a  jamais  défapprouvé  que  l’on  punît  de 
„ cette  forte  les  hérétiques  ; parce  que  de  telles  peines  laif- 
„ foient  aux  coupables  le  tems  de  fe  repentir.  Mais  pour  ce 
,,  qui  eft  du  fupplice  de  mort,  elle  l'a  eu  en  averfion  s en  telle 
„ lorte,  que  l’on  condamna  ldacius  & Ithacius,  Evêques  des 
„ Gaules  > parce  qu’ils  avoient  été  d'avis  que  l’on  mit  à mort 
„ quelques  Prifcillianiftes.  Et  dans  l’Orient,  on  condamna 
„ le  fynode  quiavoitconfcnti  à ce  qu’on  fit  mourir  par  le  feu 
„ Bogomcgtus.  * . * 

Quant  à la  perfécution  que  M.  Barbeyrac  fe  plaint  qu’on 
a fait  en  France  aux  prétendus  Réformez , on  peut  voir  la 
réponfe  qu'un  habile  Théologien  a faite  fur  ce  fujet , Phtre - 
f bonus  ; ou  plutôt  à M.  le  Clerc,  auteur  des  fanglantes  inve- 
ctives contre  S.  Auguftin,  qu’on  trouve  à la  fin  du  fupplément 
des  ouvrages  de  ce  Pere, qu’on  a imprimez  en  Hollande. Je  me 
contenterai  de  remarquer  ici , que  les  Calviniftes  ontd’autant 
moins  fujet  de  fe  plaindre  d’avoir  été  pcrfccutez  enFrance, 
que  leurs  peres  y ont  exercé  autrefois  plus  de  briganda. 


(a)  Sictttautmveram  rtligiettem  public « J ( b)  Jta  ($>  thriftiani  Tm/ entera  tum  ht~ 
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1UI  punitndc  telitrt  , ,fl  Jimmt,  peteflotis  1 boreuas  frfihifmatitis  ai  bottera  Ut  taxi. 
& qutdemfohus  . Grotius,  l,  d.  In  | pruluftrunt  » &<•  Sbti, 
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gcs5c  de  violences.  Ils  fc  qualifiaient  de  réformateurs  del’E- 
glife  j mais  ils  étoient  bien  éloignez  d’avoir  la  patience  des 
Apôtres  & des  Martyrs  de  Jefus-Chrift.  Saint  Paul  difoic 
après  le  prophète  : „ On  (a)  nous  regarde  comme  des  bre- 
„ bis  deftinées  à la  boucherie.  Et  le  Sauveur  difok  lui- 
même  à fes  Apôtres  : „ Je  (b)  vous  envoyé  comme  des 
„ brebis  au  milieu  des  loups.  Les  Martyrs  qui  fouffroienc 
véritablement  pour  la  juftice , ne  s’attroupoient  point  & ne 
s’armoient  point  pour  fe  venger  de  leurs  perfécuteurs  : la  pa- 
tience étoit  leur  feul  bouclier. 

Les  Calviniftes  ont-ils  agi  de  la  forte  ? Toutes  nos  hiftoi- 
rcs  &r  les  leurs  font  pleines  de  faits,  qui  prouvent  le  con- 
traire. Voici  unedécifion  d’un  de  leurs  fynodes,  où  la  guerre 
pour  caufe  de  religion  eft  approuvée,  & autorifée  d’unema- 
niere,  qui  nelaifîe  riqnà  défirerfur  ce  fujet  : c’eftle  fynode 
national  tenu  à Lion  en  1363.  où  il  eft  dit  dans  l’article  38. 
„ qu’un  miniftre  de  Limofin  , qui  autrement , s’étoit  bien 
„ porté,  par  menace  des  ennemis,  a écrit  à la  Reine  mere, 
„ qu’il  n’avoit  Jamais  confenti  au  port  des  armes  s jaçoit  qu’il 
„ y ait  confenti  & contribué.  Item,  qu’il  promettoit  de  ne 
,,  point  prêcher  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  lui  permettroit.  De- 
,,  puis  connoiflant  fa  faute , il  en  a fait  confcffion  publique 
„ devant  tout  le  peuple  , un  jour  de  cène,  en  la  prefcncc 
„ de  tous  les  miniftres  du  pays  8c  de  tous  les  fideles.  On 
„ demande  s’il  peut  rentrer  dans  fa  charge  i On  eft  d’avis 
„ que  cela  fuffit  : toutefois  il  écrira  à celui  qui  l’a  fait  tenter, 
„ pour  lui  faire  reconnoître  fa  pénitence  > & le  priera-t-on 
„ qu’on  le  fafTe  ainfi  entendre  à la  Reine , & la  où  il  ad- 
„ viendroit  que  le  fcandale  en  demeurât  à fon  Eglifc  3 6c 
„ fera  en  la  prudence  du  fynode  de  Limofin  , de  le  changer 
,,  de  lieu.  , 

Quelle  idée  cette  décifion  nous  donne-t-elle  de  la  reforme? 
On  condamne  un  miniftre , de  ce  qu’aprés  avoir  pris  les  ar- 
mes contre  fon  fouverain , il  s’eft  exculé  auprès  de  la  Reine 
merc  , 6c  lui  a demandé  pardon  de  cet  attentat.  Pour  une 
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adion , qui  mériterait  des  louanges,  on  l’oblige  à faire  ré- 
paration de  cette  foiblcflc  devant  tout  lepcupje  -,  & cela  dans 
un  jour  folemnel , à caufe  du  fcandalc  qu'il  avoit  donné  par 
là  à fes  confrères. 

Voici  encore  une  autre  décifion  du  même  fynode  , qui 
ne  paroît  pas  moins  furprenante.  „Un  (a  ) abbé  venu  à la 
„ connoifiance  de  l’Evangile,  a brûlé  fes  titres,  & n’a  pas 
,,  permis  depuis  lix  ans  c|u’on  ait  chanté  meffe  en  l’abbaye} 
„ ains  s’eft  toujours  porte  fidèlement , & a porté  les  armes, 
,,  pour  maintenir  l'Evangile.  Quelle  récompenfe  peut-on 
donner  à un  fi  zélé  partifan  de  la  nouvelle  réforme , qui 
non  content  d’avoir  renoncé  à la  profclfion  religieufe  qu’il 
avoit  embra fiée  , s’elt  encore  fignalé  dans  la  guerre  contre 
fon  Roi  ? Tout  le  fynode  national  déclara  que  cet  illuftre 
abbé , devoit  être  reçu  à la  cène. 

Beze  ne  s’eft-il  pas  glorifié  d’avoir  contribué  de  tout  fon 
pouvoir  à la  guerre  civile  j il  protefte  ,,  devant  ( b ) toute  la 
„ chrétienté  , qu'il  avoit  exhorté  tant  M.  le  prince  de  Condé, 
„ que  M.  l’Amiral , & tous  autres  feigneurs  & gens  de  toute 
„ qualité,  faifant  profclfion  de  l’Evangile,  pour  les  induire 
»,  ^maintenir  , pour  tous  moyens  à eux  poflibles , l’autorité 
„ des  édits  du  Roi  & l’innocence  des  pauvres  oppreflez  } SC 
»,  depuis  il  a toûjours  continué  en  cette  même  volonté,  ex- 
,,  hortant  toutefois  un  chacun  d’tifer  des  armes  à la  plus  gran- 
„ de  modeftie  qu’il  elt  polfible  > & de  chercher  après  l’hon- 
,,  ncur  de  Dieu  , la  paix  en  toutes  chofes  , pourvu  qu’on 
,,  ne  fe  laifie  ni  tromper  , ni  décevoir.  Tous  les  miniftres  en- 
trèrent de  telle  forte  dans  les  fentimens  de  Beze , que  lors- 
qu'on parla  de  faire  la  paix,  ils  s’y  oppoferent  j ce  qui  fie 
que  le  prince , qui  avoir  envie  de  la  faire  , en  fit  lire  les  con- 
ditions „ devant  (r)  la  noblefle,  ne  voulant  qu’autre  en  dit 
„ fon  avis,  que  les  gentilshommes  portant  armes,  comme 
„ il  dit  tout  haut  en  l’aflemblée  -,  deforte  que  tous  les  mini- 
„ (1res  ne  furent  depuis  oüis , ni  admis  pour  en  donner  leur 
„ avis. 


(a)  art.  4S.  (c)  litm.  1,6.  ».  2». 

( k)  Beze  liv.  «.  pag.  i»7.  & a,*. 
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M.  ( a ) Barbeyrac Le  grand  Saint  Augufin  fourrait 

lui  /cul  fournir  de  quoi  faire  un  gros  volume  de  pauvreté Je  me 
tontcnte  d'en  rapporter  deux  exemples.  En  ( h)  expliquant  cepaffage 
de  la  Cenefe  q.  zq..  où  la  verfian  Latine  dont  il  fe  fervoit , portait 
comme  les  Septantes  : Tu  marcheras  fur  ta  poitrine  & fur  ton 
ventre  tous  les  jours  de  ta  vie.  Parla  poitrine , dit-  il,»/ faut  enten- 
dre /‘orgueil  -j  par  le  ventre , les  défirs  delà  chair.  Et  par  ce  qui 
e/l  ajonté  tTumangeras  la  pouffiere , la  curiofité,  qui  ne  pénétré 
que  les . chofes  temporelles  & terre ft  tes.  Parla  curiofité  , il  entend 
/'avarice  : c'eft  ainfi  qu'il  tire  des  moralitezjie  1 Ecriture. 

Rï'ponse.  Nous  nous  fommes  allez  expliquez  dans  l’ar- 
ticle d’Origenes,  touchant  les  jugemens  qu’on  doit  porter  des 
explications  morales  Si  allégoriques,  que  les  Peres  donnenc 
fouvent  aux  paflages  de  l’Ecriture  fainte.  Ils  n’y  ontpas  tou- 
jours également  bien  réulfi  5 8c  les  Doéleurs  Catholiques , les 
plus  attachez  aux  fentimens  des  Peres,  conviennent  qu’on 
peut  quelquefois  négliger  leurs  explications , fans  que  cela 
porte  aucun  préjudice  au  refpedt  qu’on  a pour  leurs  écrits 
dansl’Eglife  Romaine.  S.Auguftin,  comme  les  autres  n’elt 
\ pas  toujours  heureux  dans  f es  allégories > & même  pour  ce 
qui  regarde  le  fens  littéral  de  l’Ecriture,  il  avoue,  dans  le 
livre  d’où  eft  tirée  l’objeélion  qu’on  nous  fait,  qu’il  ne  la  pas 
toujours  bien  compris  ; fur  tout  dans  l’explication  du  livre  de 
la  Genefe contre  lesManichéens,  qu’il  compofa  aulfi-tôt  après 
fa  converfion  , y étant  contraint  par  la  neceflité  de  défendre 
nos  livres  faints  contre  ces  heretiques.  „ Peu  (c)  apres  ma 
„ converfion  , dit  Saint  Auguftin , j’écrivis  deux  livres  con- 
tre les  Manichéens,  qui  blafphêmoient contre  Dieu,  en 
»,  ne  voulant  pas  recevoir,  8c  en  deteftant  les  livres  de  l’an- 
„cien  Teftament.  Je  me  preffai  3 parce  qu’il  falloir  refu- 
,,  ter  leurs  rcverics,  ou  au  moins  exciter  ces  heretiques  à 
„ chercher  dans  les  lettres  faintes,  la  vérité  8t  la  foi  ehre- 
„ tienne  & évangélique’,  qu’ils  avoient  en  horreur.  Mais- 
M parce  que  je  ne  trouvois  pas  le  vrai  fens  littéral  > que  même 


( * ) Barbeyrac  préfacé  pag.  il.  ( C)  attjr.  lit,  0.  dt  Gtntji  ad  litt.eoy.. 

(■b  ) Au£.  ici.  a.  ut  Gant  fi  contra  Ma-  a.  ttm..}-  f» 
ruth.t*i^in. 
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,,  j’y  en  trou  vois  qui  ne  pouvoir  convenir , ou  quineconve- 
,,  noitque  difficilementsne  pouvant  donner  le  fcns  de  la  lettre, 
. „ je  donnai  le  fens  allégorique , de  la  maniéré  la  plus  claire  & 
„ la  plus  précife  qui  me  fut  poflîble,  afin  qu’ils  ne  fu fient  pas 
,,  détournez  delà  lecture  deces  livres,  ou  par  la  longueur, 
„ou  par  l’obfcurité  de  mes  explications.  Au  rcfte  , je  ne 
,,  m’attachai  à cette  maniéré  d’expliquer  l’Ecriture  , que 
„ pour  éviter  un  plus  long  retardement  : Ne  retardarer. 

Cet  ouvrage  de  S.Auguftin  mérite  donc  quelque  indul- 
gence , tant  pour  le  fcns  littéral , que  pour  le  fens  fpirituclj 
mais  ni  dans  l’un  , ni  dans  l’autre  , on  ne  trouvera  pas  qu'il 
ait  rien  avancé  qui  foit  contraire  à la  pureté  de  la  morale 
de  Jefus-Chrift  ; qui  eft  ce  que  doit  prouver  M.  Barbeyrac. 

M.  (a)  Barbeyrac.. ..  La  remarque  de  Saint  Auguftin  fur 
le  titre  des  pfeaumes , eft  plaifante.  Les  copijles  n’avoient  pus  ac- 
coutumé de  mettre  devant  le  premier  pfeuume , pfalmus  primus , 
comme  on  fait  aujourd'hui  j apparemment  parce  qu'il  croyoient  que 
cela  ri  était  pas  néceffaire , puifjuon  ne  pouvait  pas  s'y  tromper , le 
voyant  à la  tète  du  livre , & fuivi  du  pfeaume  fécond.  Saint  Au- 
ytftin  en  cherche  une  raifon  bien  plut  myfterieufe  : Comme  ce 
pfeaume , dit-il , introduit  Dieu  lui-même  parlant,  à caufe 
de  cela  il  n’a  point  de  titre,  de  peur  qu’on  ne  préférât  quel- 
que chofe  à la-  parole  de  Dieu  > ou  qu’on  appellât  premier, 
celui  qui  n’a  pas  été  appellé  premier,  mais  un  : ainfi  il  ne 
pouvoir,  ni  ne  devoir  point  avoir  de  titre  j de  peur  que  s’il 
avoit  eù  le  titre  de  premier  , on  ne  crût  qu’il  étoit  feule- 
ment meilleur  par  l’ordre  du  nombre,  & non  par  fon  au- 
torité  Ainfi  il  eft  le  feul  , conclud-il , qui  n’a  point 

de  titre  , afin  qu’on  vît  manifeftement  combien  il  eft  diftin- 
gué  par-deflus  les  autres.  Accorde s'il  vous  plait , la  conclu, 
fiun  avec  Us  prémices. 

Re’ponse.  J'avoüe  fans  peine  que  cette  interprétation 
eft  vaine  & mal  fondée.  Mais  M.  -Barbeyrac  me  permettra 
de  lui  dire  , que  puifqu’il  fe  mêle  de  critique , il  devroit 
être  un  peu  mieux  verfé  en  ce  genre  qu’il  ne  l’cft.  L’argu- 
ment 


( s ) Barbeyrac  préfacé  pag.  6t. 
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nient  du  commentaire  fur  le  premier  pfcaume,  qu’il  nous 
cite  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin  , eft  une  picce  fuppofte 
à ce  Pere  > quoi -que  dans  quelques  anciennes  éditions  de 
Tes  ouvrages,  elle  lui  Toit  attribuée,  fur  la  foi  de  quelques 
manuferits.  Les  anciens  ne  citent  pas  cette  pièce  fous  le  nom 
de  Saint  Auguftin  » & une  raifon  convaincante  qu’elle  n’cft 
pas  de  lui,  c’eft  que  celui  qui  a compofé  cet  argument  du 
premier  pfcaume,  eft  d’un  fentiment  different  de  celui  de 
Saint  Auguftin  fur  l’auteur  des  pfeaumes.  Car  ce  Pere  dans 
les  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  allure  que  l’opinion  la  plus 
probable  fur  ce  fujet,  eft  celle  qui  attribue  tous  les  pfeau- 
mes  à David.  Mihi  (a)  autem  credibiliùs  vidtntur  exifti- 
mare  qui  omnes  illos  centum  & quinquaginta  pfalmos  ejus  operi 
tribuunt.  Au  lieu  que  l’auteur  de  l’argument  du  premier 
pfeaume  , dont  il  eft  queftion , dit  que  David  n’a  compofé 
ou  chanté  que  neuf  pleaumes.  David  ergo  folus  novem  pfaL 
mot  ore  proprio  cecinit.  Audi  les  Peres  Benedi&ins  dans  la  nou- 
velle édition  des  oeuvres  de  Saint  Auguftin  , ont  rejette  cette 
piece  comme  apocriphe. 


( t)  A «g.  I.  17.  dt  Civil.  Dii  c*f.  14. 


44 t apologie  de  la  Morale 

+J.J.++++l++4J.AA.U.AJ4AiAJAJJ.i4,i4.JJ.i,l 

‘•r+T+T'Hr+'HpT  +ttt  vv-.  +4,1tt+t++ r+  v+r+i-+'H‘Tirlr+’rvTT+ 

CHAPITRE  XV. 

D«  ouvrages  de  Saint  Leon  , t/e  Saint-Gregoire  le  Grand  j. 

£/  </«  fait  d' Abdcta , Evêque  de  Sufe , qui  met  le  feu 
à un  temple  d'idoles. 

(a)  Barbcyrac  ne  dit  rien  fur  Saint  Leon,  qui 
mérite  d'être  relevé.  Il  accufe  feulement  ce  Pere  de  n’être 
fat  fort  fertile  fur  les  points  de  morale  , & de  les  traitter  afez^fe-  -ü* 
(bernent , d'une  maniéré  qui  divertit  plutôt  qu'elle  ne  touche. 

C’cft  le  jugement  qu’il  a emprunté  de  M.  (b)  Dupin. 

On  peut  répondre  à cela  i*.  Que  M.  Dupin  n’a  nulle- 
ment prétendu  par-là  dire,  que  Saint  Leon  ait  négligé  la 
morale,  puifqu’il  reconnoît  ailleurs,  (r)  que  les  lettres  de 
ce  Pere,  contiennent  quantité  de  points  importuns  de  morale.  Il 
fcroit  même  aifé  d’en  marquer  un  grand  nombre  dans  fes 
fermons.  a°.  Que  de  fçavans  critiques  n’ont  pas  été  du  fen- 
timent  de  M.  Dupin  , au  fujet  de  la  manière  dont  Saint  Leon 
traite  les  points  de  morale.  L’Abbé  Tritliemc  , a Hure  que 
„ les  difeours  de  ce  grand  Pape,  pénètrent  jufqu’au  cœur  & 

„ frappent  l’efprit  Que  l’on  ne  doit  pas  être  (urpris  de  la 
>,  force  & du  feu  , que  l’on  trouve  répandu  fur  ces  home- 
„ lies  , puifque  le  cœur  de  celui  qui  les  prononçoit , étoit  tout 
„ embrazé  du  feu  de  l’amour  divin.  £jus  ( d)  fermones  cor  pé- 
nétrant , afficiunt  animum  ....  nec  mirum  iyicm  divins  amoris 
y: fl  an  S accenfum  in  peelore , quid  aliud  quant  ardent  i a verba  lo -• 
queretur  i 

M.  (O  Barbcyrac....  Du  tems  de  l' Empereur  Tbeodofe  le 


t*  : Barbejrac  préfacé  pag.  4j. 

(f)  Dupin  Biblioteq.  ecclct.  pag  164* 
ton,.  4 édit  Holl.  & pag.  i8S.  édit.  Par. 
(t)  Dupin  Biblioc.  ccclcf  pag.  184., 


rom.  4.  édit. Pari». 

(d)  Tr  rhrm.  in  ht.  d;  ïrriprtr.  Hrltfîtft. 
ta}  Barbcjrac  préface  page  « & jo. 
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jeune , l' Evêque  de  Su/e,  ville  royalle  de  Perfc , lequel  fe nommait 
Abdas,  ou  plutôt  Abdaa,  s' émane ip a de  brûler  un  des  temples  où  l’on 
adorait  le  feu.  Le  Roi  lldegcrde  en  étant  averti  par  les  Mages , 
envoya  quérir  Abdua  } de  après  P avoir  cenfurè  avec  beaucoup  de 
douceur , lui  ordonna  de  faire  rebâtir  le  temple  qu'il  avoit  détruit j 
mais  P Evêque  n'en  voulut  rien  faire , quoi- que  le  Roi  le  menaça 
cPufer  d'une  efpece  de  reprefailles  fur  les  èglifes  des  chrétiens  j ce 
qu'il  exécuta  en  effet , fur  le  refus  obfiinè  £ Abdaa , qui  aima  mieux 
perdre  la  vie  & expo  fer  les  chrétiens  à une  furieufe  perfécution , 
que  £ obéir  à un  ordre  fi  lufte  & ji  équitable.  T heodoret  ( a ) qui  rap- 
porte cette  hi flaire  , ne  nie  pas  que  le  zple  qui  porta  AbcLta  à brû- 
ler le  temple  des  Per  fans , ne  fût  a.  contre-tems  -,  mais  il  foutient 
que  le  refus  de  rebâtir  un  tel  temple , ejl  une  confiance  digne  d'ad- 
miration (fi  de  la  couronne  :car  ajoute-t-il , c'efl  une  au  If  grande 
impiété  de  bâtir  un  temple  au  feu , que  de  P adorer , Mais  (b)  il 
n'y  a point  de  particuliers , fu fient-ils  métropolitains , ou  patriar- 
ches , qui  fe  puiffent  jamais  difpcnfer  de  cette  loi  de  la  religion  na- 
turelle : II  faut  reparer  par  reftitution  ou  autrement  le  dom- 
mage qu’on  a fait  à fon  prochain.  Or  eft-ll  qu  Abdaa  {impie 
particulier , (fi  fui  et  du  Roi  de  Perfe,  avoit  ruiné  le  bien  d’autrui,  & 
un  bien  d'autant  privilégié , qu'il  appartenait  plus  à la  religion  do- 
minante «...  (fi  c' était  une  mauvaife  exeufe  que  de  dire , que  le  tem- 
ple qu  il  aurait  fait  rebâtir , du  roi  t fervi  à P idolâtrie  : car  ce  ri  eût 
pas  été  lui  qui  P aurait  employé  à cet  ufage , fi  il  ri  auroit  pas  été 
refpon fable  de  P abus  qu'en  auraient  pis  faire  ceux  à qui  il  apparte- 
nait : feroit-ce  une  rai  fon  valable  pour  s'empêcher  de  rendre  une  fur- 
fe , qu’on  auroit  volée  à quelqu’un  , que  de  dire , que  ce  quelqu’un 

efl  un  homme  qui  employé  fon  argent  à la  débauche  i Outre 

cela , quelle  comparaifortuy  auroit ■ il  entre  la  confiruffion  d'un  tem- 
ple {fans  lequel  les  Perfes  ri auraient  pas  laiffé  d'être  au  fft  idolâ- 
tres qu auparavant , (fia  deflru&ion  de  plufieurs  èglifes  chrétien- 
nes l Enfin , qu'y-a-t-il  de  plus  capable  de  rendre  la  reli- 

gion chrétienne  odieufe  à tous  les  peuples  du  monde  , que  de  voir 
qu' après  que  P on  s'tftinfinuè  furie  pied  de  gens  qui  ne  demandent 


(a)  Thiedcrtt  hijl.  tultf.  I 5.  tnp.  $p.  I (4)  Bayle  dans  Ton  Diftion.  far  l’art, 

l A' Ab  Ans. 

Kkkij 


444  ' apologie  de  la  Morale 

que  la  liberté  de  propofer  leur  doftrine , on  a la  hardie  fie  de  démo- 
lir le S temples  de  la  religion  du  pays , & de  refufer  de  les  rebâtir , 
quand  le  fouverain  l'ordonne  l Mais  ces  Evêques  raifonnoient 
fur  des  principes  également  contraires  à t Evangile  & à la  loi  na- 
turelle : en  quoi  ils  ne  fai foient  qu'imiter  les  maximes  & la  con- 
duite de  Saint  (a)  Ambroife , dans  une  occafîon  à peu  près  fem- 
blab/e  ! 

Ke’ponse.  Quel  b'en  pour  PEglife  Catholique , fi  U 
religion  prétendue  réformée  avoit  eu  dans  fes  commence- 
mens  des  miniftres  aufli  bcn'ns  & aufli  pacifiques  que  M. 
Barlx-yrac  & M.  Bayle  ! Les  églifes  de  France  & d’Angle- 
terre n’auroient  pas  cû  , fans  doute,  un  fort  fi  tragique, 
que  celui  qu'elles  ont  cfluyé  de  la  fureur  des  Proteftans. 
N’afliegcrent-ils  (b)  pas'l’églife  de  Saint  Gilles,  fituée  de 
l’autre  coté  du  Rhône,  prés  d'Avignon  J & ne  la  renver- 
ferent-ils  pas  de  fond  en  comble,  à grand  coups  de  canon, 
dont  on  entendoit  le  bruit  jufques  dans  la  cour  du  Roi,  exé- 
cutant leur  entreprife  avec  tant  de  viteffe  , que  les  Catho-, 
liques  ne  purent  fecourir  ceux  qui  défendoient  cette  églife, 
contre  Damville  , ( c ) qui  commandoit  le  parti  Proteftant } 

Les  églifesdes  Francilcains  de  (d)  Valence  en  Dauphiné, 
& de  ( e)  Romans  eurent  un  fort  à peu  prés  pareil.  Les  Pro- 
ttflans  s’emparèrent  de  la  première  à main  armée, -fous  la 
conduite  de  Mirabel  & de  Quintel  -,  & ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  l’autre  fous  le  commandement  des  ficursdc  Changy. 
Les  Catholiques  de  ces  deux  églifes  furent  traitez  avec  beau- 
coup d’indignité  j & les  prêtres  furent  expofez  à la  rifée  de 
toute  la  canaille  Protcftante. 

Le  temple  {f)  de  Saint  Appollinair«fe  vit  dans  le  moment 
où  il  alloit  être  réduit  en  pouflîerc.  Déjà  tout  étoit  prêt  pour 
fon  bombardement  j le  fieur  de  Viney  avoir  mené  fur  les 
lieux  toutes  les  provifions  de  guerre  néceffaires  pour  cet  effet  j 
mais  quelques  raifons  de  politique  empêchèrent  la  violence 
projetée. 


(a)  Ambrof.  epift,  40. 
f b)  Thnount.  i9t  p. +I> 
(c)  Jdem  üiJ. 


|(d  ) lient  l.  f . 70}. 

(e’  tiem  iv  4. 

( f ) Jdim  >i>U.  f.  70+ 
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Dans  ( a)  le  Perigueux  & en  beaucoup  d'autres  endroits, 
on  pilla  les  églifes  > on  mit  à mort  les  prêtres,  & on  réduifit 
en  cendre  pluficurs  mailons  des  Catholiques. 

On  ne  peut  raconter  quelle  fut  la  défolation  que  les  Pro- 
teftans  cauferent  da ns  l'Ecofle.(£  ) Le  fieur  de  K noc  avoit  telle- 
ment animé  par  fes  difeours  les  prétendus  Réformez  contre 
les  Catholiques,  que  venant  en  foule  dans  la  grande  églife 
de  la  ville  de  Perthe , ils  couvrirent  de  bleflures  le  prêtre 
qu’ils  y trouvèrent  occupé  au  facrifice  de  l'autel  > renverfe- 
rent  & mirent  en  pièces  tons  les  autels  , & toutes  les 
images  des  Saints  qui  étoient  dans  ce  temple.  Et  de-là  paf- 
fant  au  monaftere  des  Dominicains  , ils  y exercèrent  les 
mêmes  violences , & en  enlevèrent  tout  le  butin  qui  leur  fut 
poffiblc.  Ils  déchargèrent  çnfuite  leur  fureur  fur  la  maifop 
des  Chartreux,  qu’ils  réduifirent  en  poufllcrc,  après  s’être 
faifi  de  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent. 

M de  Thou  , auteur  non  fufpcft , rapporté  tous  ces  faits 
& beaucoup  d’autres,  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici.  En  voilà  aflez  , pour  nous  donner  droit  de  tourner  con- 
tre M.  Barbcyrac,  ou  fes  confrères,  les  mêmes  argumens  qu’il 
a fait  contre  l’Evêque  Abdas  & S.  Ambroife  : & cela  avec 
d'autant  plus  deraifon,  que  ces  Proteftans  ont  détruit  des 
édifices , dont  ils  ne  pouvoient  défavoiier  la  fainteté  s au  Heu 
qu’Abdas  n’a  renverlé  qu’un  temple  d’idoles,  dont  la  va- 
nité facrilege  eft  également  reconnue  par  les  Proteftans  8c 
par  les  Catholiques. 

Cependant  je  fuis  trés-éloigné  de  croire  , qu’il  foit  permis 
derenverler  indifféremment  les  ftatuës  8:  les  temples  des  ido- 
les. Cette  conduite  a été  défapprouvée  de  l’Fglife  , ainfi  qu’il 
paroît  par  un  canon  du  concile  (O  d’Elvire,  par  lequel  il 
eft  défendu  d'honorer  comme  martyrs  ëtux  qui  font  tuez 
dans  le  tems  qu’ils  abattent  des  idoles.  Saint  Auguftin,  qui 
vivoit  en  même-icms  qu’Abdas,  nous  enfe’gne  clairement 
quelle  étoit  lur  ce  fujet  la  doélrine  de  l’Egiile  de  fon  tems. 


( 3 ) idem  /•  te.  f.  7s.  ér  79- 
(b)  Idem  I.  If.  f.fyr.  &ftn. 


(c)  Conc.Elilerit,  ttn.  ife. 

K k k iij- 
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Les  {a)  payens  murmurèrent  de  ce  que  les  chrétiens  avoient 
abattu  des  idoles,  quiétoient  place'es  dans  une  terre  qu’une 
perfonne  nouvellement  convertie  avoit  donnée  à l’Eglife  ; 
& fc  plaignant  de  ce  que  les  mêmes  chrétiens  cherchoient 
par  tout  les  idoles  pour  les  brifer  : Saint  Auguftin  protefte 
que  cette  accufation  cft  fauflc  ; qu’il  y avoit  bien  des  en- 
droits où  les  chrétiens  fçavoient  qu’on  trouvoit  des  idoles  j 
mais  qu’ils  n’y  touchoient  pas , parce  que  Dieu  ne  les  avoit 
pas  mis  en  leur  pouvoir  i qu’ils  ne  font  rien  , dont  les  pof- 
fcffeùrs  des  lieux  fe  puiffent  plaindre  : qu’ils  fe  contentent 
de  prier  pour  la  convcrfion  des  payens  $ mais  que  quand 
ceux  qui  fe  convertiffoient,  les  prioient  de  mettre  en  pièces 
les  idoles  qui  étoient  encore  dans  leurs  terres , ils  auroient 
mal  fait  d’y  manquer  : que  fouirent  les  nouveaux  conver- 
tis les,  prenoient  & les  briloicnt  eux-mêmes  ; mais  qu’il  n’ap- 
partient qu’à  des  méchans  & à des  furieux  , comme  les  Cir- 
concellions,  de  détruire  ces  chofes  , fans  en  avoir  le  pou- 
voir"; & de  s’expofer  par-là  à une  mort,  qui*  ne  peut  leur 
être  profitable. 

L’aclion  d’Abdas  ri’eft  donc  pas  à imiter,  & on  ne  peut 
nier  que  ce  ne  foit  avec  raifon  qu’elle  a été  défapprouvée 
par  Thcodoret  {b  ) & par  Calfiodore.  Néanmoins  ces  deux 
auteurs  ont  loiié  avec  juftice  le  courage  invincible  de  cet 
Evêque  ,qui  aima  mieux  mourir  , que  de  rétablir  le  temple 
qu’il  avoit  abattu.  Car  quoi-que  ce  foit  une  chofe  indiffé- 
rente en  elle  même,  de  rebâtir  un  édifice  qu’on  a renverfé» 
il  n’en  cft  pas  de  même  de  rebâtir  un  temple  d’idoles  à la 
requiûcion  des  payens , qui  en  demandent  le  rétabliffement 


(a)  Vtrbii  ipfirum  ne  enduis  , net  li- 
ment! Hojleinet  dieunt  Holerum  feornm, 
fie  prtjiet  i)e*s  Jet  o-nnd  tn  fotejlate 
tpn omoio  Jeiit , epuei  [net: iht  ejt,  l-er  f- 
nim  dicimui  tber  tnti  vr/tra , ne  fictitn 
ijin  rjuanie  in  pefjtate  vellrn.nen  ejt , ut 
ftent: i tllmi.  Travorum  hetninum  ejl  fi- 
rie  féru;»  eneiimcelhonum  . jy  ubi  pue  !U- 
ttm  tien  habtht  faire , & ville  mer:  fine 
cjufa . • Mullt  ptgaul  hii/ent  ijtas  abe- 


I mieutinet  in  fundis  fuit.  Numtpuid  aett- 
Jtnem  (y  confinât  mus  > Hnus  emm  ngi- 
mui  ut  ijtla  i n eorum  c ortie  firangamut , 
Vuendt  ehrijtians  fr  ipfi  fait)  fuerinl  dut 
ii virant  nés  , ad  tam  bonum  opus  , aut 
iriveniunt  net.  Modo  orandum  ejt  pro 
ilhs  , non  irafeendum  tllis,  Aug.  ferm.6zt 
de  vertii  ,Ua’t.  ».  >7.  p.  }Sy.  tem.  j. 

(b)  Thcodoret.  I.  j,  h:jl,  c si»  Cajfied, 
I.  to.  h’ft.  Trspart. 
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dans  l’intention  , d’obliger  ceux  qui  l'ont  renverfé , à repa- 
rer l’outrage  fait  à leurs  faux  dieux. 

. Cela  paroît  clairemenc  par  l’hiftoire  de  plufieurs  Mar- 
tyrs , fur  tout  par  celle  de  Marc  d’Arethufe.  Les  habitans 
de  cette  ville,  après  avoir  fait  fouffrir  de  cruels  tourmens 
à l’Evêque  Marc,  pour  l’obliger  à donner  l'argent  nécef- 
faire  au  rétabliflement  d’un  temple  d'idoles  qu’il  avoit  ren* 
verfé,  lui  quittèrent  la  moitié  de  la  fomme , félon  que  le  die 
Theodoret,  (a)  croyant  qu’il  refufoit  de  donner  le  tout  à 
caufe  de  fa  pauvreté  J mais  Marc  ayant  encore  rejetté  çptte 
propofition,  comme  une  chofe  impie,  ils  lui  firent  fouffrir 
de  nouveaux  fuppîices  > & enfin  ne  pouvant  vaincre  la  con- 
fiance, ils  fc  contentèrent  de  lui  demander  une  fomme  d’ar- 
gent fort- modique  i ( qu’un  (6)  de  nos  plus  habiles  hiflo- 
riens  ne  fait  monter  qu’à  un  écu,)  trop  contens,  s’ils  pou- 
voient  l’obliger  à contribuer  quelque  chofe  au  rétablifTe- 
menc  du  temple.  Mais  Marc  demeura  ferme,  & protefta  , 
qu’il  ne  donneroit  pas  meme  une  obole  j perfuadé  qu’il  y 
avoit  autant  d’impicté  à donner  une  partie  de  la  fomme 
quelque  petite  quelle  fut,  qu’à  la  donner  toute  emiere. 
Qui  ne  voit  par  ce  récit,  que  les  payens  ne  cherehoicne 
dans  cette  occafion  , qu’à  faire  rendre  à leurs  dieux  l’hon- 
neur qu’ils  prétendoient  leur  avoir  été  ôté  parl’infulte  que 
Marc  d’Arethufe  leur  avoit  faite  ! 

On  doit  dire  la  même  chofe  d’Abdas.  Le  Roi  de  Perfc 
n’avoit  pas  moins  en  vûc  l’honneur  de  fes  dieux  bldfé  par 
faction  d’Abdas , que  la  fomme  nécefTaire  pour  leur  élever 
un  temple  nouveau.  S’il  n’eût  eû  en  vue  que  d’avoir  de  l’ar- 
gent, pourquoi  ne  pas  l’exiger  des  autres  chrétiens , fans 
les  perfécuter  cruellement» 

Theodoret  a pris  le  refus  d’Abdas  dans  le  même  fens  -7 
perfuadé  que  les  payens  n’exigeoient  pas  moins  la  répara- 
tion de  l’honneur  de  leurs  dieux  , que  la  rtftitution  du  dom- 
mage fait  à leurs  autels  : ces  deux  chofes  étoient  unies  cn- 
femble  dans  leurs  efprits.  Quel  fcandale  donc  , fi  quelque* 


(a.)  ThitJerttJ.  j.  c*f,  7. 


I (4  ) Tillcsnon,  10m.  10.  pag.  xtî*. 
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chrétiens  s’y  fuflent  laiflez  furprendre  ! Ne  leur  auroit-on 
pas  reproché  avec  raifon  leur  apoftatlc  ? Ht  les  abftraélions 
de  M.  Barbeyrac  auroient-elles  empêché  qu'un  ne  lcurdir 
avec  Theodoret  & Caflîodore  > que  ce  11  la  mène  chofe , 
d’adorer  le  feu  , ou  de  lui  bâtir  un  temple,  Jgni  (a)  enim 
templum  extruere  non  minus  efie  cenfl-o  quàm  ignem  adorare. 

Ce  fut  par  la  même  raifon  que  Saint  Ambroife  détourna 
l’Empereur  Theodole  , de  fournir  aux  frais  nécefla ires  pour 
rétablir  les  autels  des  faux  dieux,  quoi-qu’il  dût  pour  cet 
eff*t,  prendre  de  l’argent  du  Fifc.  Cet  Empereur,  félon 
ce  Pere  , auroit  pafle  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  , pour 
avoir  bâti  un  temple  aux  idoles  avec  fon  propre  argent. 
Cùm  (b)  à te  , 1/nperator  chrifiianiffîme  , fides  Deo  vero fit  exhi - 
benda , cùm  ipfius  fidei  fludium  , cautio  atqut  devotio , mirer  quo- 
modo  aliquibus  in  fpem  venerit  quod  debeas  aras  Pentium  tuo  in - 
(laurare  pr accepta , adufusquoque  pnfanorum  facrificiorum  prabere 
Jumptum.  Quod  enim  jarp  dudum , vel  fifeo , vtl  arce  eft  vindica - 
tum  , de  tuo  magis  conferre  videbert  quàm  de  fuo  reddere. 

Abdas  devoit  donc  agir  comme  il  a fait,  Si  refufer  de 
rétablir  le  temple  qu’il  avoit  détroit  S’il  eût  tenu  une  autre 
conduite , il  fe  feroit  rendu  coupable , au  moins  de  fean- 
dale,  pour  ne  pas  .dire  d’idolâtrie.  La  loi  naturelle  , qui 
oblige  à reftitution,  c’eft  d’obliger  lorfqu’on  ne  peut  refti- 
tuer , fans  commettre  un  crime  aufli  grand,  qu’eft  celui  de 
l’idolâtrie  ou  du  fcandale. 

Quand  au  fait  de  Saint  Ambroife  , qui  s’oppofa  à ce  qu’on 
rétablît  une  fynagogue  des  Juifs,  qu’un  Evêque  avoit  brû- 
lée : il  eft  aifé  de  le  juftifier.  L’Empereur  ayant  appris  par 
un  des  gouverneurs  d’Orient,  que  l’Evêque  de  Callinique 
avoit  fait  mettre  le  feu  à une  fynagogue  : il  obligea  ce  pré- 
lat , ou  à la  rétablir,  ou  à donner  l’argent  neceflaire  pour 
cet  effet.  Saint  Ambroife  averti  de  cette  ordonnance,  qui 
avoit  été  faite  fans  qu’on  eût  entendu  les  raifons  de  l’Evê- 
que , crût  qu’çlle  étoit  honteufe  à la  religion  chrêtienc , qui 


(»(  ThtoJortt.  lii.f.  bip.  ttf,  }[,  c»f-  l (bj  Amirsfifiji.tr. 
fisdor.  lii.  i».  bip.  triparti'. 
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fe  trouvcroit  par-là  expoféc  aux  inlultes  & à la  raillerie  de 
fes  ennemis.  Il  fçavoir  combiiyi  d’Eglifes  les  Payens  & les 
Juifs  avoient  brûlées  à Damas , à Gaze,  à Beryte , à Alexan- 
drie , fans  que  jamais  on  les  eût  obligé  à réparer  le  domma- 
ge i & il  ne  pouvoic  fouffrir  que  l’on  vengeât  un  affront  fait 
à la  Synagogue,  tandis  qu'on  negligeoit  de  rendre  à l’Eglife 
de  Jefus-Chrift,  la  juftice  que  l’Empereur  même  ne  pouvoic 
nier  qu’elle  ne  méritât.  Le  droit  des  gens  feul  pouvoitexem- 
ter’ les  Chrétiens  de  rebâtir  la  Synagogue.  Cette  ( a)  fi  jure 
gentium  agercm , dicetem  quant  a s Ecclefi à bafilicas  Judxi  tempore 
Juliani  imperii  incenderint , dit  Saint  Ambroife.  Mais  la  grande 
raifon  fur  laquelle  ce  Saint  Evêque  s’appuyoit,  & dont  il 
étoit  vivement  touché,  eft  l’opprobre  qui  reviendroit  à l’E- 
glife,  & le  danger  où  l’on  expofoit  l’Evêque  deCallinique, 
de  commettre  une  action  fcandaleufe.  Il  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté d’avoüer  que  le  zele  de  cet  Evcque  avoit  été  trop  ar- 
dent : Sit  { b ) alioquin  Epifcopus  ifte  ferventior  in  exujlione  Sy- 
nagogue : Mais  il  étoit  perfuadé  que  de  l’obliger  à la  répara- 
tion du  dommage  , c’étoit  l’engager  dans  le  crime.  Necefie 
igitur  erit,  ut  aut  pravaricatorem  faciat , aut  martyrem.  Il  crai- 
gnoit  que  comme  autrefois  on  bâtit  des  temples  aux  idoles 
avec  les  dégoüilles  des  Cimbres,  & autres  ennemis  de  l’Em- 
pire j de  meme  les  Juifs  ayant  bâti  une  Synagogue  aux  dé- 
pens des  Chrétiens , ne  miffenc  au  frontifpice  de  cet  édifice 
une  lnfcription  qui  le  fit  connoître  à toute  la  terre.  Eût 
( c ) igitur  locus  Judxorum  per  fi  du  fallut  de  exuviis  chrifiianorum^ 
& patrimonium  quod  Chrifti  ftvore  acquifitumefl  chri/lianis , hoc 
transfetetur  ad  donaria  perfidorum  i Legimus  templa  idoles  anti- 
quitus  condita  de  manubiis  Cimbrorum,  de  fpoliis  reli quorum  ho- 
Jlium  : hune  titulum  Judœi  in  fronte  fuie  fynagoga  feribent  : Tem - 
plum  impietatis  factum  de  manubiis  chriflianorum. 

Le  femiment  de  Saint  Ambroife  fur  ce  fujet  ne  lui  a pas 
été  particulier.  O11  voit  dans  le  fécond  livre  des  Machabécs, 
que  les  Juifs  dans  le  plus  grand  abbattemenc  de  leur  zele 


(a)  Amkrtfius  4,  1 ( c ) ) Jim  ibii- 

(b)  Jdtnt  1 tid. 
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pour  la  religion,  aufli-bien  que  dans  la  plus  grande  déca- 
dence de  leur  état , n’avoient  néanmoins  pû  fouffrir , qu’on 
employât  aux  facrifices  d’Herculcs , l’argent  qu’on  a voit  levé 
fur  eux  j 8c  que  les  payens  avoient  eu  allez  de  refpcft  pour 
leur  accorder  leur  demande.  Combien  de  Martyrs  ont re- 
fuféde  reparer  en  quelque  forte  que  ce  fût  le  dommage  qu’ils 
avoient  caufé  aux  idoles,  ou  à leurs  temples  ?Theodofe(<*)  le 
jeune  révoqua  , à la  prière  de  S.  Simeon  Stylite  , la  loi  par 
laquelle  il  ordonnoit  aux  chrétiens  de  rendre  aux  Juifs  les. 
fynagogues  qu’ils  leurs  avoient  ôtées  j & dépofa  le  préfet 
qui  lui  avoir  confeilléde  la  faire.  Enfin  le  [b)  grand  Theo- 
dofe  reconnut  auili  la  dureté  de  fon  procédé  contre  l’Evê- 
que de  Callinique , puifque  malgré  les  prenantes  follicita- 
tions  du  gouverneur  d’Orient  & des  officiers  de  fa  cour, 
il  retraita  l’ordre  qu’il  avoit  donné  > 8c  fit  ccflcr  toutes  les 
pourfuites  fur  l’affaire  de  la  fynagogue  brûlée. 

M.  (r)  Barbeyrac Grégoire  Le  grand , félon  M.  (d) 

Dupin , eft  diffus , & quelquefois  trop  long  dans  /es  explications 
de  morale , & trop  fubtil  dans  fes  allégories.  Ses  morales  au  com- 
mentaires fur  Job  , font  un  des  plus  grands  répertoires  de  morale 
qu'il  y ait  ; mais  il  ne  s'arrête  prtfque  point  à F explication  de  la 
lettre  : ce  ne  font  que  des  allégories  & des  moralité ^ qu'il  applique 
au  texte  de  Job,  dont  la  plupart  pourraient  être  auffi-bun  appliquées 
d tout  autre  endroit  de  1‘  Ecriture. 

Re’ ponse.  Cette  critique  de  M.  Dupin  eft  judicieufe y 
•mais  que  fait-elle  au  but  de  M.  Barbeyrac  ? S’enfuit-il  de- 
là que  Saint  Grégoire  ait  négligé  la  morale  } qu’il  ait pref. 
* rit  des  réglés  de  vit  impraticables  i qu'il  ait  été  un  mauvais  maî- 
tre, é-  un  pauvre  guide  en  matière  de  morale.  Tout  ce  qu’on 
en  peut  tirer,  eft  que  Saint  Grégoire  n’a  pas  donné  un 
commentaire  littéral,  maisfpirituelde  quelques  livres  de.l’E- 
criture  > 8c  même  que  fes  explications  morales  font  trop  lon- 
gues, 8c  fouvent  trop  generalcssenfortc  qu’elles  peuvent  con- 
venir à plufieurs  textes  differens.  Mais  en  quoi  cela  nuit-il  à. 


h)  E-jyriM,  i ,.e*r.,3'  f.  i7„. 
(4  ) AmLrof'  tptft  4t. 

(e)  Btibe jrric  préface  pjg.  jo. 


J (C)  Dupin  bibliot.  ecdef.  tom.  f.  pagi 
} 144.  edit.  Holland. 
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la  bonté  & à la  folidité  de  la  morale  qu’il  enfcigne. 

Au  refte,  il  eft  aflez  furprenam  que  M.  Barbey rac  trouve 
mauvais  qu’e  Saint  Grégoire  fe  foie  beaucoup  étendu  fur 
la  morale  , Sc  que  fes  livres  enfoient  un  des  plus  grands  réper- 
toires lui  qui  affrète  de  fc  plaindre , que  dans  la  prétendue 
nouvelle  reforme  , il  n’y  a prefque  point .d’auteurs  qu»  s’ap- 
pliquent à traiter  ccite  matière.  i>i  ( a ) ion  confidere,  dit  ce 
Proteftant , le  peu  de  bons  livre s de  Morale  que  nous  avons,  fur 
tout  en  nôtre  Lingue  , en  comparai  fin  de  ce  nombre  infini  d'ou- 
vrages de  contmverfes,  qui  inonde  les  btblioteques  & les  boutiques 
des  libraires  , on  en  conclura  aifement , que  fetude  de  la  morale 
tfi  fort  négligée.  Les  difeours  publics  ne  paroijfent  pas  non  plus 
fort  tnfiruclifs  À cet  égard. 


4«)  ïarbejrK  ptfface , pag.  n. 
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CHAPITRE  XVI. 

; ' . ; t 01  '».*:•  .II.  .» 

0«  l’on  examine  les  erreurs  attribuées  a Saint  fujlin. 

j\^[-  (a  ) Barbey rac J*fti*  Martyr.,  dans  le  chapi- 

tre y.  de  fa  première  apologie  , dit  que  les  mauvais  démons  ont 
autre  fis  apparu  ; qu'ils  ont  commis  des  adultérés  avec  des  femmes > 
corrompu  des  garçons , &c.  Et  tout  cela  uniquement  fondé  jur  Gen. 
6.q.  nul  entendu.  Les  plus  anciens Pcres  ont  aujfi  débité  cette  opinion 
comme  afurée , les  uns  après  les  autres , ainfi  que  ta  remarqué  un 
fçavant  (b)  éditeur  de  cePere.  JuJiin  trouve  la  croix  dans  les  anten- 
nes , & les  mats  des  vaijfcaux  , dans  les  charrues  & dans  les 
boïàux , dre.  ; ; : 

Rh’pon  se.  Il  cft  vrai  que  la  plupart  des  premiers  Peres 
de  l’églife, imbus  d’une  mauvaife  plvlofophie.ont  étédans  l’er- 
reur du  commerce,  au  fujet  du  commerce  des  mauvais  A nges 
avec  les  femmes. Ils  vivoiemdans  un  tcmsoùl’oncroyoit  allés 
communémentque  les  Anges  bons  &mauvais  étoient  corpo- 
rels , & par  confequent  fujets  aux  mêmes  pillions  que  nous» 
leur  état  n’étant  pas  encore  fixé,  au  moins  félon  l’opinion  de 
Laitance,  & de  quelques  anciens.  Ce  fentiment  leur  paroif- 
foit  d’ailleurs  favorifé,  & même  établi  dans  les  Livres  faims, 
& dans  d'autres,  qui  avoient  allés  de  crédit  de  leur  tems  , 
tel  qu’étoit  celui  d'Henoch  , cité  dans  l’Apôtre  Saint  Jude. 
En  effet,  au  lieu  que  nous  lifons  aujourd’hui  dans  lechapi- 
tre  6.  delà  Gcnefe  v.  i que  „ les  enrans  de  Dieu  voyant  que 
„ les  filles  des  hommes  étoient  belles  , prirent  pour  leurs  fem- 
„ mes  celles  d’entr’elles  qui  leur  avoient  plues.  On  lifoie 
dans  plufieurs  exemplaires  JesScptantes  dont  les  anciens  fe 
fervoient  : „ Les  Anges  voyant  les  filles  des  hommes  , &c. 
Et  le  livre  qui  porte  le  nom  d’Henoch  , parle  expreffément 
de  ce  commerce  des  Anges  avec  les  femmes.  Hommum  ( c) 


( 4 ) Barhcyrac  pieface , pag.  60.  1 (c)  Ennh.  *fni  Fdriukm.f.ny. 

( b ) Erwfl,  G rit.  m Sf  inl«g,  Etirxi»,  \ 
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veto  inimmenfum  crefcentc  numéro  , fil.  x nuta  funt  illis  fpetiojif- 
ftmjt , in  quas  exarferunt  Grcgori , (f-.earum  amore  capti > in  var 
rios  errores  abducti  funt.  C’eft  ( ) dans  ce  livre,  félon  la  remar- 
que de  Fabricius  , que  les  Peres  avoient  pnifé  ce  qu’ils  ont 
débité  touchant  le  mariage  des  Anges  & des  fillcsdis  hommes. 

Mais  dans  la  fuite  destems,  les  Peres  apres  avoir  mieux 
examiné  & connu  la  nature  des  Anges  qui  font  tout  fpi- 
tituels , ontfoutenu  avec  raifon  que  lesefprits  n’étoient  capa- 
bles d’aucune  paillon  pour  les  femmes  ;&  que  par  les  enfans 
& les  Anges  de  Dieu  , dont  il  elt  parlé  dans  l’Ecriture  , on 
doit  entendre  les  fils  de  Seth,  qui  étoieucla  race  choific  de 
Dieu;Ec  par  les  filles  des  hommes,  celles,  delà  race  de  Caïn, 
lefquelles  étant  corrompues  comme  leur  pere  , engagèrent 
dans  le  crime  les  enfans  de  Seth,  qui  charmez  de  leur  beauté, 
voulurent  les  avoir  pour  femmes.  On  peut  voir  fur  ce  fu- 
jet  Saint  Chryfoftome  hom.  1 1.  fur  la  Genefe.  Saint  Au- 
guftin  1-  15.  de  la  Cité  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Croix  que  Saint  Juftin  affrète  de 
remarquer  par  tout:  Quel  mal  y a-t-il  qu  un  homme  qui 
veuc  perfuader  que  ce  ligne  falutaire  ne  doit  pas  être  et» 
horreur  , ni  un  fujet  de  fcandale  , dife  à ceux  à qui  il 
écrit , qu’ils  fc  fervent  de  cet  inftrument  dans  un  grand 
nombre  de  rencontres  .» 


{»)  Fétritim  Hit. 
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CHAPITRE  XVII. 

OÙ  l'on  examine  les  erreurs  attribuées  à Saint  Irenée. 

Jyl,  (a)  Barbeyrac Saint  Irenée  , au  jugement  de 

(o)  rhotius,  a corrompu,  par  des  raifonnemens  étrangers 
& peu  folides , la  âmplicité  & l’exaâe  vérité  des  dogmes 
de  l’Eglife.  Qu'y  a.t  il  de  plus  froid , far  exemple , que  ces  rai • 
fous  , dont  il  fe  fert  pour  prouver  qu’il  y a quatre  EvangtUs  * 
pane  qu'il  y a quatre  principales  relions  dans  le  monde , l' Orient, 
l Occident , le  Midy  & le  Septentrion  j ou  parce  que  i' édifice  de 
r Eglife  eft  fondé  Jur  l'Evangile , & qu'il  faut  quatre  colonnes  pou» 
appu)  er  un  édifice  i Ces  pauvreterjont  honte  d la  raifn  humaine. 
Elles  pourraient  peut-être  pafler  dans  la  converfation , où  l'on  ne  ré- 
fléchit pas  toujours  mûrement  fur  tout  ce  que  f on  dit  ; mais  quand 
on  les  trouve  écrites  ferieufement  dans  des  ouvrages  compofe^pour 
le  public , &pour  être  laiflesc^  à la  pofleriii , le  moins  qu'on  puiffe 
faire , ce  fembU  y pour  fe  venger  des  auteurs  qui  nous  ont  obligé 
à lire  de  pareilles  chofes , c'ejl  de  fe  donner  la  liberté  de  Us  de - 

fapprouver.  , 

REPO  NSE.  Il  y a lieu  de  s’étonner  que  M.  Barbeyrac 
n’ait  pas  vu  dans  la  Biblioteque  univcrfcllede  M.  le  Clerc, 
„que%)  c’eft  la  coutume  de  Thotius,  de  maltraiter  |les 
” auteurs  les  plus  anciens  , lorfquil  y trouve  des  fentimens 
„ qui  n’étoient  pas  reçus  de  fon  tems , ou  des  maniérés  de 
„ parler,  qui  ne  font  pas  afll-z  fortes  à fon  gré,  pour  ex- 
„ primer  des  penfées  qu’il  croyoit  que  l’antiquité  dévoie, 
, avoir  eues  } parce  que  ç auroit  ete  une  herefic  dans 
*’  fon  fieclede  ne  les  pas  avoir.  C’eft  donc  aflez  que  Saint 
Irenée  ait  été  dans  l’opinion  des  Millénaires  i qu’il  an  eù 
fur  le  tems  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  un  fent-ment  par- 


(/»)  B rrbeyrac  préface  page  «o.  I (r)  l-kotmi  Ctd.  te, 

( h j Biblioc.  uuivcrC  tom.  io.pag.ta*.  1 
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ticulier  ; qu’il  n’ait  pas  exprimé  allez  fortement  fon  fenti- 
ment  fur  l’immortalité  de  l’ame , fauoi-qu’il  ( a ) foit  trés- 
orthodoxe-en  ce  point,  ainfi  que  l’a  démontré  un  habile 
critique  de  nos  jours  ) c’eft  allez  , dis-je , pour  s’être  attiré 
une  rude  cenfure  de  la  part  de  Photius. 

Cependant  quand  Photius  dit  que  Saint  Irenée , a cor- 
rompu la  vérité  des  dogmes  de  nbtre  religion  par  des  raiforts  peu 
folides  & étrangères  : il  ne  veut  dire  autre  chofe , linon , que 
Saint  Irenée  n’a  pas  traité  les  véritez  de  la  religion  avec 
la  gravité  & la  majefté  qui  leur  convient'»  & qu’il  a fou- 
vent  appuyé  les  dogmes  de  nôtre  foi , fur  de  fi  roibles  rai- 
fons,  qu'elles  les  anoibliflent  eux-mêmes  en  quelque  façon.. 
Mais  quel  ell l’auteur  qui  puilïè  fe  vanter  d’avoir  combattu 
fes  adverfaires  par  autant  de  démonftrations  qu’il  apporte 
de  preuves  ? Ne  fçait-on  pas  que  tous  les  coups  ne  portent 
pas  i Sc  que  dans  un  difeours,  toutes  les  raifons  ne  lont  pas 
également  folides  ? Il  y en  a , je  l’avotie,  dans  Saint  Ire. 
née , qui  ne  nous  paroiflent  pas  concluantes  j mais  s’enfuit- 
il  de  là  , qu’elles  ne  Payent  pas  été  entre  les  mains  de  ce 
Pere  ? Il  y a fouvent  des  railonnemens , qui  ôtez  de  leurs- 
•places , parodient  ridicules  , & qui  ne  laiiïenc  pas  d’être 
trés-concluants  contre  les  perfonnes  que  l’auteur  a en  but. 
Tels  font  les  argumens  qu’on  nomme  dans  l’école:  argu- 
menta ad  hominem  : c’eft-à-dire  , qui  battent  en  ruine  l’ad- 
verfaire  par  fes  propres  principes. 

Que  diroit  aujourd’hui  M.  Barbcyrac,  fi  voulant  ltfi  prou- 
ver que  Dieu  eft  également  l’auteur  du  vieux  & du  nou- 
veau Teftament  » je  lui  alleguois  la  parabole  de  l’Evan- 
gile , où  il  eft  dit  : „ Que  tout  Doéleur  qui  eft  bien  inftruic 
„ en  ce  qui  regarde  le  royaume  des  deux  , eft  femblable 
»,  à un  pere  de  famille,  qui  tire  de  fon  tréfor  des  chofes 
„ nouvelles  & anciennes.  Profert  (b)  de  thefaun  fuo  nova  & 
vetera.  lime  répondroit,  fans  doute,  que  fuppofé  même 
qu’il  reçût  le  nouveau  Teftament  comme  un  livre  d’une 


{<  ) Le  R.  P.  D.  Matthieu  Petit  Di-  i la  Bibliot.  eccleiuft.  de  M.  Dupin,, 
dicr.  toin.  i.  & 3.  de  les  1 cmarque*  fut  | (b)  v.  i*. 
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autorité  divine  , je  ne  pourrois  pas  tirer  du  paffage  que 
nous  venons  de  citer,  une  preuve  allez  forte  , pour  le  con- 
vaincre que  Dieu  eft  aulll  l’auteur  de  l'ancien  Tcfta- 
ment.  Cependant  Saint  Irenée  sert  fervi  de  ce  texte  , pour 
prouver  que  l’ancien  fie  le  nouveau  Tellament  font  égale- 
ment infpirez  de  Dieu  j & ce  raiionnement  étoit  très-con- 
cluant contre  fes  adverfaires.  Car  les  Valentiniens,  contre 
qui  ce  Pcre  écrivoit,  convenoicnt  qu’on  pouvoir  tirer  des 
paraboles  de  l’Evangile  des  raifons  très  efficaces  , pour  dé- 
montrer une  vérité  à laquelle  on  pourroit  faire  convenir 
ces  paraboles,  fans  leur  donner  un  fens  entièrement  forcé 
& étranger.  Ces  hérétiques  étoient  les  premiers  à fe  fervir 
de  pareilles  preuves  > en  quoi  Saint  Irenée  fe  moque  d’eux. 
ParaboU  (a)  debent  non  ambtguis  adaptari , dit  ce  Perc,  abfur - 
diflinum  quippe  cji , e a qu<c  non  apertè  dicta  Junt , ncque  ante  ocu- 
los  pojita  , copulare  abfolutionibus  furabolarum , quas  unufquifque 
prout  vult  adinvenit.  Saint  Irenée  avoit  donc  raifon  de  fe 
fervir  contre  ces  heretiques  de  leur  maniéré  d’interprêter 
les  paraboles  > mais  ils  n’avoient  pas  le  même  avantage 
contre  lui  > parce  qu’il  n’étoit  nullement  de  leur  fentimenc 
fur  la  force  des  preuves , tirées  des  paraboles. 

On  doit  porterie  même  jugement  des  preuves  que  Saine 
Irenée , fie  quelques  autres  anciehs  auteurs  ccclefiaftiques 
tirent  de  la  combinaifon  de  certains  nombres.  Cette  ma- 
niéré de  raifonner  paroît  ridicule  à nôtre  ficelé  > mais  elle 
étoit  bien  reçue  dans  les  tems  où  vivoient  ces  faints  Doc- 
teurs. Ils  s’en  fervoient  principalement  à caufe  des  philo- 
fophes  payens , parmi  lesquels  les  combinaifons  de  nombre 
étoit  très  en  ufage.  Us  efperoicnt  par-là  leur  donner  plus 
de  goût  pour  nôtre  religion  , qu’ils  pouvoient  embrafler  (ans 
renoncer  abfolument  à un  langage  auquel  ils  étoient  accou- 
tumez de  jeunefie.  Enfin  ils  s’en  fervoient  utilement  pour 
les  convaincre  par  leurs  propres  principes.  AUegoricum  ( a ) 
hoc  pbtlojophandi  genus  à Vit  adoucis  & Platonicis  acceptum  , 


maximo 


I a ) Irtntut  /.  n.  ctp.  i7.  Bt  r>  I ( b ) n.  V.  Mdjfuems  difftrt.  3,  frtiim. 

1 in  cftrn  Jrm,  f*g- 107. 
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tndxinio  apud  Etbnicos,  immà  rfi  apud  Judaos  ipfos  in  prêt io  erat  ad 
quos  con  for  mare  fe  ft  antiques  neceffe'fuit , tum  */  fuperbos  ani- 
mas fibi  faciliùs  coücdiarcnt , [cmel  perjuafis  chnflianum  rtliyo- 
nem  à recia  phibfîphandi  ratione  non  abhorrer* , tum  ut  eos  pro- 
priis  mucrombas  , u bi  ft/e  occafio  daret , confièrent , (fi  id  quidem 
ab  Iren.to  , eo  potiori  jure  ufurpatum , quo  Gnofiiei  Pytagora.rum 
Platonicorumque  principiis  imbuti , plunmùm  numeris  tnbuerent , 
t fi  in  variis  eorum  copulatiombus  haud  exiguum  tau  fa  fu.t  prafî- 
dium  conflituerent  } ad  quorum  proindè  Phdofophemata  eo  fe  con - 


plio  componit , ut  eu  in  authorum  ipforum  caput  torqueat.  Ce  font 
les  paroles  du  nouvel  éditeur  des  ouvrages  de  Saint  Irc- 
née.  On  peut  le  confulcer  fur  le  fentiment  des  Pytago- 
riciens  8c  des  Platoniciens,  au  fujet  des  nombres  8c  de  leurs 
effets.  - 

Si  donc  Saint  1 renée  8c  les  autres  Peres  fe  lônt  quel- 
quefois fervi  de  la  combinaifon  des  nombres,  8c  ont  tiré 
des  preuves  en  faveur  du  chriftianifme , contre  les  payens, 
ce  n’eft  pas  qu’ils  fifleDt  eftime  de  cette  forte  de  philofophie. 
Saint  Ircnée  en  particulier  l’a  fort  méprifée , comme  on  le 
peut  voir  au  chapitre  aa.  14.  15.  8c  16.  du  livre  fécond  con- 
tre les  herefies,  où  il  fe  rit  agréablement  du  nombre  des 
lettres  que  les  Valentiniens  comptoient  dans  le  nom  de  Jefusi 
du  nombre  des  coudées  que  la  table  des  pains  dej>ropofi- 
tion,  8c  que  l'Arche  8c  le  propitiatoire  avoient  de  longueur 
8c  de  largeur.  Pour  prouver,  par  exemple,  que  Jefus-Chrift 
eft  le  maîtrq  du  ciel  8c  de  la  terre  ) ils  remarquoient  que 
félon  l’Hebreu,  il  n’y  a que  deux  lettres  dans  fon  nom. 
Pour  démontrer  qu’il  n’y  a que  dix  Eons  , ils  obfervoient 
qu’il  n’y  avoit  que  dix  voiles,  ou  courtines  pour  le  taber- 
nacle j 8c  pour  juftificr  que  Jefus  Chrift  'n’a  été  b.iptifé 
qu’à.  trente  ans,  ils  pofoienw  en  fait,  qu’il  y avoit  trente 
Eons,  qui  Jufques  alorsétoient  demeurez  inconnus  j 8c  ainfi 
du  refte.  Les  Gnoftiques  étant  dans  ces  principes,  l’argu- 
ment par  lequel  Saint  I renée  leur  prouvoit  qu’il  n’y  avoit 
que  quatre  Evangcliftes  j parce  qu’il  n’y  avoit  que  quatre 

ftarties  du  monde,  l’Orient,  l’Occident.,  le  ‘Septentrion  8c 
e Midy  , étoit  un  argument  fans  répliqué. 

Au  refte  , Saint  *Irenée  n’cft  pas  un  auteur  fi  fort  à mé- 
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’prifcr  , que  M.  Barbeyrac  voudroit  nous  le  perfuader. 
• D’auffi  habiles  Critiques  que  lui,  pour  le  moins,  en  ont  parlé 
avec  plus  de  refpcd,  & n'ont  pas  remarqué  dans  les  écrits 
de  ce  Perc  des  pauvretei^qus  font  honte  à ht  ruifon  humaine.  Car 
fans  parler  des  anciens  , parmi  lefqucls  Saint  Irenée  a tou- 
jours été  en. grande  vénération  , tant  pour  fa  fainteté,  que 

{>our  fa  doétrine  : Erafme  le  qualifie  de  grand  défcnfeurde 
’Eglife,  dont* les  écrits  refpirent  la  vigueur  évangélique. 
Magnas  ( a ) tlle  Ecclefi * propugnator , at  pro  fai  nominis  augurio 
pacis  cccleftafiicd  vindcx  Iremcus.  Spirant  ittitts  fcripta  prifcum 
ilium  Evargelii  vigorem , ac  phrajis  arguit  peïlus  martyrio  pa- 
9 mtum.  Gelnerus  le  loüe  d’avoir  combattu  8c  détruit  admi- 
rablement bien  les  hercfies  monflrucufes  des  Valentiniens. 
Eruditiljimum  ( h ) opus  fcripfit  Jrenaus  in  quinquc  libres  digr- 
fumt  in  quibus  miré  rttegit  & cenfutat  vetertm  harefeon  impias 
otc  portentofas  opiniones. 

Nous  croyons  devoir  finir  ici  l’apologie  de  la  morale  des 
Pcrcs  de  l'Eglife.  M.  Barbeyrac  ne  s’étend  plus  que  fur  la 
mauvaife  conduite  de  quelques  ecclefiaftiques,  ou  fur  quel» 
ques  fentimens  particuliers  , qui  ont  eu  leurs  approbateurs 
dans  les  fiecles  fuivans  j mais  pour  lefquels  on  n’a  d’égard, 
. qu’autant  qu’ils  font  conformes  À ce  qu’ont  enfeigné  les 
Peres  dç  l’Eglife,  ou  qu’ils  font  fondez  fur  de  bonnes  rai- 
fons.  La  mauvaife  conduite  de  quelques  Evêques,  qui  ont 
vécu  dans  les  premiers  ficelés,  n’eft  pas  une  preuve  qu’ils 
ayent  enfeigné  une  morale  corrompue  j 8c  tes  fentimens 
particuliers  des  auteurs  qui  ont  vécu  dans  les  fiecles  pofte- 
rieurs,  n’ont  pas  une  autorité  qu’on  nepuifle  méprifer  fans 
fcrupule,  quand  ils  font  mal  apuyez.  S’il  y a quelques  paf- 
fages  difficiles  dans  les  Peres  aufquels  nous  n’ayons  pas  ré- 
pondu , c’eft  que  nous  nous  femmes  uniquement  appliquez 
a juflifier  ceux  que  nous  avons  trouvé  citez  tout  de  fuite 
dans  la  préfacé  de  M.  Barbeyrac  , depuis  l’endroit  où  il 
eft  parlé  d’Athenagore  , jufques  à Saint  Augullin,  qui  cft 
cité  pour  la  fécondé  fois  à la  page  6 a. 


(<)  em  ifijl,  ht.  ir.  ri  fl.  5.  i »*;.  ur.  j«. . 
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J’efpere  que  ce  Critique  ne  fe  plaindra  pas  de  la  manière 
•dont  j’ai  répondu  à fa  cenfure  : j’ai  tâché  de  demeurer  dans 
les  termes  de  la  modération  la  plus  fcrupuleufe.  Mais  s’il 
m etoit  échappé  quelques  termes  trop  aigres , je  les  défa- 
voiie  trés-fincerement , n’ayant  eu  d’autres  vues  dans  cet 
ouvrage,  que  de  défendre  la  vérité,  & de  rendreaux Pe- 
res de  l’Églife  U juftice  qui  leur  eft  dûc.  • , 


FIN. 
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TABL’E 

DES  MATIERES- 

Le  chijre  Romain  'marque  les  Pages  de  la  DiJJèrtation , O'  le  chifrc 
ordinaire  celles  du  corps  de  typologie. 


AB  c a s Evêque  de  Su- 
fait  dont  on  l’accule, 
443.44 6.  Juftifié,  447.  448 
Abraham  exeufé  par  les  Pcres, 
• }Ié.  317.  318.  319.  320.  32-1-  1X4 
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APPROBATION. 

7'AY  /# par  ordre  de  Monfeigneurle  Garde  des  Sceaux , 
un  Manufcrit  intitulé  : Apologie  de  la  Morale  des 
Peres  de  l’Eglife,  contre  les  injuftes  accufations 
du  fieur  Jean  Barbeyrac,  Profefleur  en  Droit  &en 
Hiftoire,  à Laufanne.  Cet  Ouvrage  ne  contient  rien  de 
contraire  à la  foi , ni  aux  bonnes  mœurs , ft)  il  me  par  oit 
folide.  Fait  à Paris  ce  xC<  Février  1718. 

PASTEL. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

• % 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY 
de  irance'et  de  navaç.re,  i nos  amez  6c 
fcaux  Confcillcrs , les  gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement,Maiftres  dcsRequcftcs  ordinaires  de  nôtre  Hoftel, 
Grand-Confcil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Licutcnans  Civils  6c  autres  nos  Jufticiers , qu’il 
appartiendra,  Salut.  Nôtre  bien  amé  Pierre  Emcry 
Perc,  Libraire  à Paris,  ancien  Syndic  de  fa  Communauté, 
Nous  ayant  fait  remobtrer  qu’il  lui  auroit  elle  rais  en  main 
un  Manufcrit  intitulé  : Apologie  de  la  Morale  des  Peres 
de  s L-çlifc , contre  les  injuftes  accufations  du  Sieur  Jean  Bar- 
bej-'ac , Profeffeut  en  Droit  & en  Hiftoire , d Laufanne , qu’il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  6c  donner  au  Public,  s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège,  fur  ce 
neccfl'aircs  :A  Ces  Causes,  Nous  avons  permis  6c 
permettons  par  ces  Préfentes  audit  Emcry , de  faire  im- 
primer ledit  Livre , en  telle  forme , marge , caraâcre , en 
un  ou  plufieurs  volumes , conjointement  ou  féparcment, 
autant  de  fois  que  bon  lui  lemblcra,  &c  de  le  vendre, 
faire  vendre  &:  débiter  pat  tout  nôtre  Royaume,  pendant 
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•Je  temps  de  fix  années  confécutivcs , à compter  du  jour  de 
la  date  defditcs  .Préfcntes.  Faifons  defFenfcs  à toutes 
perfonnes  de  quelque  qualit^&  condition  qu’elles  foienr, 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
nôtre  obéiflanec  •,  comme. aulli  à tous  Libraires,  Impri- 
meurs & autres , d'imprimer,  faire  imprimer , vendre,  faire 
vendre,  débiter,  contrefaire  ledit  Livre,  en  tout  ni  en 
• partie  ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d’augmentation , corrcûion  , changement  da 
titre  ou  autrement , fans  la  permiflion  exprefle  6c  par  écrit 
dudit  expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à 
peine  de  confifcation  des  éxcmplaires  contrefaits,  de  trois 
mille  livres  d’amende, contre  chacun  des  contrevenans 
donc  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , 
l'autre  tiers  audit  expofant , & de  cous  dépens , dommages 
& interets;  à la  charge  que  ces  Préfcntes  feront  cnrcgif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regillrç  de  la  Communauté 
des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris,  6c  ce  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreflion  dudit  Livre 
fera  faite  dans  nôtre  Royaume  6c  jion  ailleurs,  en  bon 
papier  6c  en  beaux  cara&crcs , conformément  aux  Reglc- 
mens  delà  Librairie  ; 6c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  ven- 
te,il  en  fera  mis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre , 6c 
un- dans  celle  de  nôtre  très-cher  &c  Féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Geur  d’Argcnfon,  le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes,  du  contenu  defquclles,  vous 
mandons  ,6c  enjoignons  de  faire  joüir  l’Expofant  ou  fes 
ayans  caufe  pleinement  6c  paifiblement , fans  fouftrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defditcs  Préfcntes  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
duement  lignifiée,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
denosamez  6c  féaux  Confeillcrs  fy.  Secrétaires,  foy  foie 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  pre- 
mier nôtre  Huilficr  ou  Sergent , de  faircpour  l’éxecution, 
d’icelles,  tous  attes  requis  6c  nccefiaires , fans  demander 
autre  pcrmilfion , 6C  nonobftanc  clameur  de  haro»  charte 
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Normande  & lettres  à ce  contraires  ; C a r tel  cft  noftre 
plaifir.  Donne  à Paris  le  dix  - fcpticme  jour  du  mois 
de  Mars  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-huit,  & do 
nôtre  Rcene  le  troifiémc.T'ar  le  Roy  en  fon  Confcil. 
S/g/jc,  D£  S AI  NT  HILAIRE. 

J'ay  cédé  à mon  Fils  le  préfent  Privilège , pour  en  jotiir 
en  mon  lieu  & place,  of  Paris  ce  dix-buitiéme  Mats  mil  . 
fept  cent  dix-huit.  Signe  P.  E M E R.Yi 

Rcgiftré  fur  le  Reg’Jlre  quatrième  de  la  Communauté  des  . 
Zibraires  & Imprimeurs  de  Paris , page  186.  Fi9- 
conformément  aux  Reglement  & notamment  à P Arrêt  du 
Confeil  du  ij.  Août  170;.  A Paris  le  xi.  Mars  1718, 
Signé,  D EL4VLNE  % Syndic . 
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ERRATA. 

PA  o i j.  note  ( » ) al  eum,  lift*  ad  eam.  pag.  y.  note  ( 4 ) Vvitcmbogard, 

I.  VviicmbogaUrt.  Ibid.  pag.  tf«./.^>ag  ryo'p  7.  lign.  1*.  Failli,  l.  Uaiilé. 
pag.  xvj  note  {»)  (idem  cul\od:ant,/.  li.lcm  cnftodiuut.  pag.xxiij.  note  (r) 
ne  fciiicet,/.  ut  icilicet.  pag.xxxvij  lign.  14.  Apoftolias,  i.  Apofto.icas.  pag. 4. 
note  (r)  toro.  7. /.rom.  y.  pag  7 lign.  j 3.  qu’il  cftbicn,«;e«»fe^plus  pag  ».  iïote 
(f)  Sozom.  11J.  Sozom.  I 1 pag.  ta.  note  (!>)  a-,  l xi»*.  tr,.>  a,.  pag, 

1 y.  note  (c)  myft.  ajoùtti  3.  pag  17.  note  ( t ) ad Riperium,/.  ad  Ripaiium. 
/4uZ.  note  (d)  com  ïaulc.  /. cont.  Failli.  pag  11. note  (e)  e.  ■./>«•> /. 
ibid.  11,  1.  o.s/e«ui  . pag  1 g. note  (tj  *4fi<?>«iiu>,l.  pag  jl.  note 

( b ) ùtiTigjt , l.  Aibrifii.  Ibid,  note  (c)  Clemeni  I.  }.  I.  Clcmcij  1.  3.  pag. 

J 4*  noce  ( 4 ) pag  1)44./.  1J4I .lbii.  note  ( d ) «»»■»»»•, /.*<it»nr  pag. )6  note 
(4)  N.f.11»,  /.  pag.  37.  note  (4)  Umpnèf  ,1.  pag.  ja  note  ( b ) 

• pag-  47«.i.pag,a.7<*-  pag.  «9. note  (f)  rie,/.  i^.pag  7*.  note  ( b } idolatria,/; 
ldoiolatiia-  pag.  80.  note  ( b ) militia,/.  militix.  pag.  *«  note  (4)  qux  prupria 
Z qux  propnè.  lbU.  note  { b ) omnis  pudicitial.  omnisimpudicitia  pag.  8 9.  ' 
note  (4/  ad  Marceüum  ,(  ad  Marce'lam.  pag.  et  note  ( b ) 1. 1.  /.  1. 1 pag.  9 ». 
note  (4  ) malcdixcrit  , Z.malcdixerint- pag.  117.  cote  (b  ) (Iromat.  j.  ajoutez., 
£uieb.  hift  I.  je.  70.  pag.  149.  note  {/  / epift  t 9.  /.  epift.Ao.  pag.  i«9.notc(a) 
pag  4j.  / pag.  4 j.  pag  177.  lign.  4.  il  I'accableia,/.  qui  l'accablera,  pag.  19p. 
nutc(  b)  ualccntur , I,  natcuntur.  pag.  147.  note  (e  ) pag.  600 . / 960.  pag.  1)8. 
note  ( b ) ro-xmiui/.irt  ,/.  pag.  zjp.  lign.  a},  feront  4 pénitence,  /. 

feront  penitenee.  pag  244. note  (4)  pag.573-  hf  494  & ajoutez.,  K«(  Pur/,»,  /■' 
tU  misa  ;•  iJ/ie/W.*  ti^tbv  » eufutrl/tita.  in  yà,  c fnmf  <!&*'<*  »rt  o»  ruôr  *»«.r 
iwnidet  -«( . r»  d'tBo  at- , rei#  rùti  ifêbi  if  à*  »ù  ti&oif  ri 

fin  , ne  re  foi  o&m  eéfia  eSfiee  irie.  Pag.  14f*  lign.  rj.'Berbeyrac, 

/.Barb-yrtc  pag.  4«8.  Iign.11.  manille,/.  manifcftc.pag  19t.  note  (/)  pag. 383.  , 
Z.  pag.  ait  j.  pag.  JI7.  note  (4)  lign  3.  émir,  Z.  n ne.  lbii.  1.  7.  iyiy>ile  l lyi  yt.tr  j. 

* Md.  col.  a.  «.?’»• o,/.  «ipii.  u.  pag.  31 1.  note  ( 4 ) ine  , lif.  ivxifai-d. 

pag.  jap.  lign. 8.  qu’elle di l'oit  fa  (oejr,  /.  qu'elle  fe  di l'oit  fa  feeur  pag.  nt-  lign. 
pcnult.  la  ptopofitiou , t.  la  prépo/ition.  pag  (74  lign.  y.  & ta  proportion , /. 
la  picpoluion.  p.  34).  note  (<)7«nn«,|,  pag.  733. note  (b  ) tom. 

pag.  1.  tom.  a. pag.  / b. d.  note  (cj  tom.  f.l.  tom. 5.  pag.  336  note  (4)Thalmuci- 
dii  , /.  Thalmuiicis  pag.  j 59  lign  antcpenult.  Puroatotio.  I purgatio  pag. 
344.  note  (b)  cfficict,/.  efficiar.  Ibid  Opigen.Z.  Origen  pag.  371.  note  ( 4) 
cruciaciut,  / cruciatibus  pag.  373. note  (»)  Luthetiut, /.  Lntherus.  pag.  374. 
bgn.  14.  «eulent,/  yeuillent.  Ibid,  lign- 17-  obligé,/,  obligez.  pag.K*.  note  (4) 
/fjO.rB-.jd»,  /. pag  789.  note  (t)  aps,  /.  laps.  pag. 793- note  (4)  ty;«- 
n /.  iya  pag.  foç.  note  (4/  Hicron.  lib.  cont.  /.  Hieron.  lib. 

1.  contr.  pag.  aaz.  lign.  6.  inter  hac  , / inter  hxc.  pag.  433.  lign.  47.  idoUtria, 

I.  idololatria  pag.  434.  lign.  îft.idolatria,  {.  idololatria.pag.  44  j liRn- 1.  Peri> 
gueux , /.  Périgord,  pag.  446.  note  (4)  dccimui, /. dicimui . pag.  431.  note  (4) 
pag.  «t,  h/e*  pag.  t7. 
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